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ANCIENNES   TRADUCTIONS 

FRANÇAISES 

DE  LA  CONSOLATION  DE  BOËCE 

CONSERVÉES 

A  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE  \ 


Une  récente  acquisition  faite  par  la  Bibliotlièque  nationale  m'a 
fourni  l'occasion  de  passer  en  revue  les  anciennes  traductions 
françaises  de  la  Consolation  de  Boëce  qui  sont  conservées  au 
département  des  manuscrits.  J'ai  reconnu  que  plusieurs  d'entre 
elles  n'ont  point  encore  été  signalées  par  les  bibliographes  et  que 
l'une  des  plus  célèbres  est  indûment  attribuée  à  Charles  duc  d'Orléans. 
Sans  donc  examiner  les  autres  questions  qui  se  rattachent  à  ce 
point  de  notre  histoire  littéraire,  et  sans  même  essayer  un  classe- 
ment chronologique,  j'ai  cru  qu'il  serait  utile  d'indiquer  exacte- 
ment les  différents  textes  français  de  la  Consolation,  et  d'en  citer 
des  passages  d'après  lesquels  on  pourra  constater  l'identité  des 
exemplaires  conservés  dans  les  autres  bibliothèques. 


I.   TRADUCTlOiN   EN   PROSE   PAR  JEAN   DE   MEONG. 

Des  quarante-sept  manuscrits  de  la  Consolation  philosophique 
que  possède  la  Bibliothèque  nationale,  le  seul  qui  me  semble  pouvoir 
être  rapporté  à  la  fin  du  xuf  siècle  ou  au  commencement  du  xive 
est  un  fragment  de  trois  colonnes  et  demie,  qui  se  trouve  au  fol.  48 

1,  Celle  uotice  a  été  lue  à  l'Académie  des  inscriptions  le  31  janvier  1873. 


du  ms.  latin  8634  B  et  qui  est  intitulé  :  Ici  sunt  plusews  notables 
de  la  translacion  du  livre  Boëce  de  Consolacion,  que  niestre  Jehan 
de  Meun  translata  en  français.  Entre  les  morceaux  réunis  sous 
cette  rubrique,  j'ai  remarqué  le  commencement  du  livre  I  de 
l'ouvrage  :  «  Halas  !  Je  qui  jadis  fis  j olives  chançonnetes  en  mon 
»  estuide  florissant,  sui  maintenant  contrainz  à  commenchier  en 
j)  plorant  à  fere  vers  de  dolereuse  matière.  Vez  ci  que  les  desordenées 

»  muses  des  poètes  me  ditent  choses  à  escruire » 

La  date  du  ms.  latin  8654  B  ne  permet  guère  de  suspecter  Texac- 
titude  de  la  rubrique  qu'on  vient  de  lire.  11  faut  en  conclure  que  la 
traduction  de  la  Consolation  commençant  par  les  mots  «  Halas  ! 

Je  qui  jadis  fis  jolives  chançonnetes »  est  bien  l'œuvre  de  Jean 

de  Meung.  Cette  traduction,  dont  le  ms.  8654  B  ne  nous  fournit 
qu'un  assez  court  fragment,  se  trouve  complète  dans  quatre  de  nos 
manuscrits  : 

Français  -1097.  xiv«  siècle. 

Latin  -18,424,  jadis  de  Notre-Dame,  xive  siècle. 

Français  809,  fol.  27.  xve  siècle. 

Français  1098.  xv'^  siècle.  Exemplaire  de  Budé. 
L'ouvrage  s'ouvre  par  une  dédicace  à  Philippe-le-Bel,  dont  voici 
les  premiers  et  les  derniers  mots,  d'après  le  ms.  ^097  : 

A  ta  royal  majesté,  très  noble  prince  par  la  grâce  de  Dieu  roy 
des  François,  Phelippe  le  quart,  je  Jehan  de  Meun,  qui  jadis,  ou 
rommant  de  la  Rose,  puis  que  Jalousie  ot  mis  en  prison  Bel 
acueil,  enseignai  la  manière  du  chastel  prendre  et  de  la  rose 
cueillir,  et  translatay  de  latin  en  françois  le  livre  ^'egece  de 
chevalerie,  et  le  livre  des  merveilles  de  Hyrlande,  et  la  vie  et  les 
epistres  Pierres  Abaelart  et  Heloys  sa  famé,  et  le  livre  Aered  de 
esperitueUe  amitié,  envoie  ore  Boëce  de  Consolacion,  que  j'ai 
translaté  de  latin  en  françois,  ja  soit  ce  que  tu  entendes  bien 
latin,  mais  toutevois  est  de  moult  plus  legiers  à  entendre  le 
françois  que  le  latin,  et  pour  ce  que  tu  me  deis,  lequel  dit  je  tieng 
pour  commandement,  que  je  preisse  plainement  la  sentence  de 
î'aucteur,  sens  trop  ensuivre  les  paroles  du  latin,  j'ay  fait  à  mon 
petit  pooir,  si  comme  ta  debonnairetè  le  me  commanda.  Or  pri 
touz  ceulz  qui  cest  livre  verront,  si  leur  semble  en  aucuns  lieus 
que  je  me  soie  trop  eslongnies  des  paroles  de  I'aucteur,  ou  je  aie 
mis  aucunes  fois  plus  des  paroles  que  li  aucteui^  n'i  met,  ou 
aucune  fois  mains ,  que  il  me  pardoingnent.  Car  se  je  eusse 


espous  mot  à  mot  le  latin  par  le  françois,  li  livres  en  fust  trop 
occiirs  aus  gens  lais,  et  li  clers  neis  meismement  letré  ne  peus- 
sent  pas  legierement  entendre  le  latin  par  le  françois. 

Et  si  comme  dit  li  philosophes,  ou  livre  premier  de  Politiques, 
toutez  chosez  tendent  à  bien 

.  .  .  .  Mais  en  soy  conforter  et  contreter  en  telz  douleurs, 
ce  apartient  à  homme  de  noble  et  parfait  entendement.  Et  pour 
ce  commence  Boëce  son  livre  dolereusement,  comme  il  afiert 
à  homme  qui  représente  ses  douleurs,  si  comme  il  apert  aus 
liseeurs. 

Pour  permettre  de  bien  distinguer  cette  traduction,  j'en  repro- 
duirai quelques  passages,  savoir  : 

V  Commencement  de  la  pièce  de  vers  qui  est  en  tête  du  premier 
livre  : 

Halas  !  Je  qui  jadis  parfis  jolies  chançonnetez  en  mon  estude 
flurissant,  sui  maintenant  contraint  à  commencier  en  plourant  à 
faire  vers  de  dolereuse  matière,  Veez  ci  que  les  desordenées 
muses  des  poètes  me  ditent  chosez  à  escrire,  et  mi  chetif  ver 
arrousent  mon  visage  des  vrais  pleurs.  Toute  vois  ne  pot  nule 
pour  icetes  parvaincre  que  elles  ne  me  fussent  compaignes  et 
pourssuissent  nostre  airre.  Certes  cil  qui  jadis  firent  la  gloire  de 
ma  jeunece  beneurée  et  vert,  confortent  maintenant  les  destinées 
de  moy  dolereus  viellart 

2°  Commencement  du  morceau  en  prose  qui  suit  cette  pièce  de 
vers  : 

Endementiers  que  je  tesibles  recordoie  ces  chosez,  et  senefiaie 
ma  plorable  complainte  par  office  de  grâce,  je  vi  sus  mon  chief 
ester  une  famé  de  moult  redoubtable  voult  :  yeux  a  voit  arda  n  s 
et  regardables  oultre  la  commune  puissance  des  hommes  ;  vive 
couleur  ot,  et  vigueur  que  nulz  ne  pot  oncques  espuisier 

3°  Commencement  du  livre  V  : 

Ce  avoit  elle  dit  et  tournoit  le  cours  de  sa  parole  à  traitier 
et  à  despecier  aucunes  autres  chosez.  Lors  je  dis  :  Certez  droi- 
turiers  est  h  tiens  amonnestemens  et  très  clignes  par  l'auctorité 
de  toy 

4°  Fin  du  livre  V  : 


Grant  neccessité  de  proece,  se  vous  ne  vous  en  voulez 

faindre,  vous  est  chargiêe  et  enjointe,  c'este  à  dire  grant  mestier 
vous  est  que  vous  soies  prud'omme  quant  vous  faitez  toutez  vos 
euvrez  devant  les  yeulz  du  juge  qui  toutez  chosez  voit. 


II.    TRADUCT10?i  EN  VERS  ET  EN  PROSE  ATTRIBCe'e  A  JEAN  DE  MEUNG. 

On  rencontre  fréquemment  une  autre  traduction  de  la  Consolation, 
partie  en  prose,  partie  en  vers,  qui  est  attribuée,  dans  plusieurs 
manuscrits  et  dans  plusieurs  incunables,  à  Jean  de  Meung.  Elle 
s'ouvre ,  comme  la  précédente,  par  la  dédicace  à  Philippe-Ie-Bel  : 
«  Â  ta  royal  majesté,  très  noble  prince  par  la  grâce  de  Dieu  roy  des 
»  François,  Phelippe  le  quart «  Mais  elle  est  tout  à  fait  diffé- 
rente, comme  on  le  verra  en  comparant  les  citations  qui  suivent  aux 
passages  correspondants  de  la  première  traduction,  tels  que  je  les 
ai  cités  un  peu  plus  haut  : 

i°  Pièce  de  vers  qui  est  en  tête  du  premier  livre  : 

Je  qui  souloie  diter  et  escrire 
Les  livres  de  haulte  matière, 
Et  d'estude  avoie  la  fleur, 
Fais  ors  dis  de  duel  et  de  pleur. 
Les  musetes,  qu'aus  premiers  ans 
Enseignent  rimer  les  enfans, 
Que  je  tins  près  en  ma  jeunesce. 
Me  confortent  en  ma  viellesce. 
Tant  ay  je  au  moins  compaignie 
En  ceste  doloreuse  vie, 
Où  enchaitiver  suis  venus, 
Foibles,  escharnez  et  chanuz. 
L'en  devroit  moult  prisier  la  mort. 
Qui  homme  qui  a  son  confort 
Ne  seurprent  ne  toult  [sa].leesce  ; 
Mais  quant  il  vient  en  sa  tristece. 
Qu'il  est  ennuiez  de  sa  vie, 
Tantost  le  prent,  quand  il  l'en  prie. 
Mais  à  moy  a  fait  le  contraire, 
Quant  fortune  mi  art  débonnaire, 
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Par  un  pou  que  elle  ne  m'estaint, 
Mais  ce  quant  elle  m'a  empaint, 
En  la  douleur  où  cheoit  sui. 
Vivre  me  fait  en  grant  ennui. 
Amis,  pourquoy  [me]  clamiés 
Bieneurés?  Ne  saviés 
Que  cil  n'est  pas  bieneurés 
Qui  ne  puet  estre  asseurés. 
N'estoit  pas  certain  mon  estât, 
Quant  si  bas  fortune  me  abat. 

2"  Commencement  du  morceau  en  prose  qui  suit  cette  pièce  de 
vers  : 

Quand  je  me  dementoie  ainsi,  et  ma  complainte  plaine  de 
pleur  metoie  en  escript,  il  me  iu  avis  que  une  dame  estoit  sur 
mon  chief,  de  trop  grant  révérence,  les  iex  ardans  et  cler  voians 
sur  touz  hommes,  la  couleur  vive  et  de  trop  grant  vigueur..... 

3°  Commencement  du  livre  V  : 

Quant  elle  ot  ce  dit,  elle  s'appareilloit  de  poursuivre  sa  parole 
et  autre  chose,  je  li  dis  :  l'on  amonestement  est  droiturier  et  de 
grant  dignité  pour  l'auctorité  que  tu  as 

4°  Fin  du  Uvre  V  : 

Car  grant  neccessité  vous  est  enjointe  et  chargie  de  proesce  et 
de  bien  faire,  se  vous  ne  voulez  dissimuler  et  faindre,  o  vous, 
mortelz,  quant  vous  faites  toutes  voz  euvres  devant  les  iex  de 
celui  juge  qui  tout  voit,  lequel  par  sa  bénigne  grâce  nous  doint  à 
rencontre  de  toutes  temptacions  résister,  que  nouspuissons  aquerir 
le  royamne  du  ciel.  Amen. 

Nous  n'avons  pas  moins  de  dix-sept  exemplaires  manuscrits  de 
cette  traduction  : 

Français  -1728,  fol.  224.  xiv"  siècle.  Cette  copie  est  de  la  main  de 
Henri  du  Trévou,  et  par  conséquent  contemporaiiic  de  CliariesV; 
c'est  d'après  elle  que  j'ai  fait  mes  citations. 

Français  -lOOS.  Copié  à  Grenoble  en  Uo9  pour  Jean  Jopitre, 
secrétaire  du  roi  et  du  dauphin. 

Français  ;i7o.  xv""  siècle.  Exemplaire  de  Louis  de  Bruges. 
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Français  -1 092  xv^  siècle. 

—  -1099.  xv^  siècle. 

—  -HOO  et  •!  10^.  xv^  siècle.  Jadis  de  Bélhune. 

—  -lo4'l.  xv*'  siècle.  Jadis  de  Golbert. 

—  ^6D2.  xv^  siècle.  Jadis  de  Golbert. 

—  -1947.  xv^  siècle.  Jadis  de  Golbert. 

—  -1948.  xv«  siècle. 

—  -J949.  XV*  siècle.  Jadis  de  Le  Tellier,  archevêque  de 
Reims. 

Français  ^12,238,  seconde  partie.  xv«  siècle. 

—  -17,080.  xv  siècle.  Jadis  de  Séguier  et  auparavant  de 
Ph.  Desportes. 

Français  17,272,  fol.  47.  xv^  siècle.  Jadis  de  Séguier. 

—  24,231.  xv'^  siècle.  Jadis  de  Saint-Victor. 

—  25,417.  XV'  siècle.  Jadis  de  Saint-Victor.  A  appartenu 
à  J.  d'Argillière.  A  été  vendu  en  ^478  par  Denis  Ravalle,  moine  de 
Froimont. 

Latin  6643.  Daté  de  l'année  1497. 

in.    TKADUCTIO.N  A>'0?(YME,  EIS  VERS  ET  EN  rr.OSE. 

Avec  la  traduction  dont  je  viens  de  parler  il  est  facile  de  confondre 
une  traduction  qui,  comme  la  précédente,  est  partie  en  prose  et 
partie  en  vers.  La  confusion  est  d'autant  plus  à  craindre  que,  dans 
les  deux  traductions ,  quelques-unes  des  premières  pièces  de  vers 
sont  à  peu  près  identiques.  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  recher- 
cher de  quel  côté  est  le  plagiat,  et  je  me  contente  de  transcrire  quel- 
ques lignes  de  cette  troisième  version. 

io  Prologue  : 

Quar  ceulx  qui  sont  en  grans  tristeces 

Conforte  doucement  Boëces, 

C'en  dit  de  Consolacion, 

Propos  ay  et  entencion 

De  lui  translater  en  françois, 

Si  que  chevaliers  et  bourgois 

Y  praingnent  confort,  et  les  daines, 

S'ilz  ont  triboul  de  corps  et  d'ames. 

Ou  livre  a  vers,  et  si  a  prose  ; 

Si  vueil  si  ordonner  la  chose 


Que  li  vers  soient  mis  en  rime, 
Ou  consonant  ou  leolime  ; 
La  prose  est  mise  plainnement. 
Or  oez  le  commencement. 

2"  Pièce  de  vers  qui  est  en  tête  du  premier  livre 

Je  qui  sueil  diter  et  escrire 
Les  livres  de  haute  matire. 
Et  d'estude  avoie  la  fleur. 
Fais  or  diz  de  duel  et  de  pleur. 
Les  muses  qui  aux  premiers  anz, 
Ensaignent  rimer  les  enfans, 
Que  j'amay  moût  en  ma  jounece, 
Me  confortent  en  ma  vieiUece. 
Tant  ay  au  mains  de  compaingnie 
En  ceste  douloureuse  vie. 
De  vieillece  qui  s'est  hastée, 
Quar  douleur  l'a  tost  amenée. 
Je  suis  ja  fronciez  et  chenuz, 
Ainçois  que  temps  en  soit  venuz. 
.  L'en  devroit  moult  priser  la  mort. 
Qui  homme  qui  a  son  confort 
Ne  sourprant  ne  tolst  sa  leesce, 
Mais  quant  il  cliiet  en  tel  tristesce 
Qu'il  est  annuyez  de  sa  vie, 
Tantost  le  prant  que  il  l'en  prie. 
Mais  à  moy  fait  tout  le  contraire  : 
Quant  fortune  m'est  débonnaire. 
Par  un  pou  qu'elle  ne  m'estaint, 
Mes  or  quant  elle  m'a  empraint. 
En  la  grant  douleur  où  je  suy, 
Vivre  me  fait  à  grant  anuy. 
Amy,  pourquoy  me  clamiez 
Bieneuré  ?  Ne  saviez 
Que  cil  n'est  pas  bieneurez 
Qui  ne  puet  estre  asseurez. 
N'estoit  pas  certain  mon  estât, 
Quant  si  bas  fortune  m'abat. 
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3"  Commencement  du  morceau  en  prose  qui  suit  cette  pièce  de 
vers  : 

Quant  je  pourpensoie  à  ce  et  escrivoie  ma  doulereuse  com- 
plainte, il  me  fu  avis  que  une  dame  s'estut  devant  moi,  à 
cliyere  de  trop  grant  révérence,  les  yeulz  ardanz  et  cl^r  veanz 
plus  que  nuls  lions  ne  puet  avoir,  la  couleur  vive  et  de  très  grant 
vigour 

4°  Commencement  du  livre  V  : 

Quant  philosophie  ot  ce  dit,  elle  ordonnoit  le  cours  de  sa 
narracion  à  autre  propos  despecher.  Lors  li  dis  je  :  Ta  monicion 
est  droituriere  et  très  digne  par  l'auctorité  de  toi 

3°  Fin  du  livre  V  : 

Quar  grant  neccessité  de  bien  faire,  se  dissimuler  ne  voulez, 
est  enjointe  à  vous  mortelS;,  quant  vous  ouvrez  devant  les  yeulz 
de  celui  qui  tout  voit. 

Je  n'ai  reconnu  à  la  Bibliothèque  nationale  qu'un  exemplaire  de 
cette  traduction;  c'est  le  ms.  français  -1,096,  qui  se  termine  par 
cette  souscription  : 

«  Explicit  Boecius  de  consolacione  in  gallico,  scriptus  per  G'" 
Guidomari,  Venetensis  diocesis,  anno  ab  incarnatione  Doraini  M° 
CCC'"°  nonagesimo  VIP,  in  vigilia  Natalis  ejasdem.  » 

Dextram  scriptoris  benedicat  mater  honoris 
Duc  pennam,  rege  cor,  sancta  Maria,  precor. 


IV.  TBADUCTION  EN  VERS  PAR  UN  ADTEUR  ORIGINAIRE  DE  MECNG. 

Une  quatrième  traduction  de  la  Consolation,  toute  en  vers,  nous 
est  offerte  par  le  ms.  fr.  576.  Les  citations  suivantes  montreront 
combien  elle  diffère  de  toutes  les  autres. 

V  Prologue  : 

Silgibertus,  uns  clers  moult  sages. 
Recorde  d'unes  gens  sauvages, 
Qui  furent  j  a  es  temps  anchiiens, 
Et  les  appelle  Gotiiens. 
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Car  li  sourdons  de  leur  lignie 
Fil  de  la  terre  de  Gocie, 
Qui  aultrement  a  en  nom  Gete, 
Par  où  Muritaigne  se  gette , 
De  là  par  devers  Oriant, 
Mais  de  cha  les  va  costiant. 

Voel  que  cascun  lise  mon  livre, 
Où  as  desconfortés  confort  livre 
Boëces  que  j'ay  commenchiet, 
Et  pour  confort  encommenchiet, 
Car  c'est  de  consolation 
Encontre  désolation  ; 
Et  l'ay  tout  rommanchiet  en  mettre, 
Car  c'est  plus  bel  qu'en  prose  mettre, 
Combien  que  c'en  soit  l'ordenanche, 
Ou  latin  où  il  adevance 
Le  mettre  par  devant  la  prose. 
Si  com  il  apert  en  sa  glose. 
Et  pour  tant  que  parole  dite, 
Com  soutilment  que  on  l'ait  ditte, 
Vaut  autretant  comme  perdue, 
S'elle  n'est  clere  et  entendue. 
Pour  tant  en  ma  translation 
Fais  une  protestation 
Dou  romanchier  ouvertement 
Boëce  et  son  entendement 
En  ce  livre,  en  qui  il  suppose 
Pluseurs  biens  que  il  point  n'expose, 
Ains  adreclie  à  chiaus  sa  parole 
Qui  ja  les  ont  apris  d'escole  ; 
Dont  qui  s'en  voelt  cler  entroduire 
Ne  doit  pas  mot  à  mot  construire, 
Et  s'il  est  qu'ensi  le  construie, 
Ja  ne  saura  ne  seil  ne  suye  ; 
Pour  ce  m'ahert  à  la  sentance. 
Qui  de  tous  mauls  defFent  et  tensse. 
Après,  en  rimant  ce  Boëce, 
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N'est  mie  m'entente  que  je  laisse 
Que  j'aye  la  rime  si  chiere 
Que  j'en  laisse  point  ma  matière. 
Se  belle  y  vient,  boin  l'est  joyr, 
Se  mains  belle,  on  le  doit  oyr, 
Pour  la  merveille  et  l'estourmie 
Dont  Boëces  pleure  et  s'escrie. 

2°  Commencement  du  livre  1  : 

Je  qui  fis  ja  canchons  de  joie, 
En  ma  fleur,  quant  j'estudioie, 
Las  plorans  sui  constrains  en  l'eure 
Tourner  mon  chant  en  chantepleure. 
Veschy  gries  canchons  qui  me  poingnent, 
Et  d'escripre  et  ditter  m'ensoingnent 
De  tristes  plaintes  que  je  fâche 
Des  pleurs  qui  arousent  ma  fâche. 


3"  Fin  du  livre  V 


Levés  vos  coers  en  espérance  ; 
Par  bien  vivre  à  juste  balance, 
Faites  d'umble  priier  présent 
A  la  Dieu  haultece  présent  ; 
Car  trop  est  grans  nécessités 
Qu'en  bienfais  vous  exercités 
Se  vostre  voloirs  ne  desrieugle 
Dissimuler  qui  vous  avugie  ; 
Car  tout  faites  en  yex  de  juge. 
Qui  les  boins  et  les  malvais  juge, 
Qui  tous  jours  ait  honneur  et  glore, 
Et  de  lui  en  nos  coers  memore. 
A  tant  fay  fin  a  tant  soufiîsse 
De  l'oevre  que  j'ay  entreprise, 
Quant  à  Boëce  rommanchier, 
Dont  se  sont  volu  avanchier 
Pluseurs  aultres,  et  bien  me  plaist. 
Je  n'en  fay  action  ne  plaist  ; 
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Lise  cascuns  que  boin  li  samble, 
Mais  cascun  pri  que  il  assamble 
Mes  dis  avoec  leur  exemplaire. 
Le  latin,  si  li  devra  plaire, 
Car  mot  à  mot,  à  poy  ce  faut. 
L'expose  et  construis  sans  deffaut. 
Adjouste  que  jou  y  expose 
Tout  ce  que  Boeces  suppose. 
Si  m'escuse  de  mon  langage, 
Rude ,  malostru  et  sauvage  : 
Car  nés  ne  sui  pas  de  Paris, 
Ne  si  cointes  com  fu  Paris  ; 
Mais  me  raporte  et  me  compère 
Au  parler  que  m'aprist  ma  mère, 
A  Meun,  quant  je  l'alaitoie, 
Dont  mes  parlers  ne  s'en  desvoie  ; 
Ne  n'ay  nul  parler  plus  habile 
Que  cellui  qui  keurt  à  no  ville. 
Si  m'en  poeent  bien  escuser 
Qui  de  plus  bel  voelent  user. 
Si  me  repos  et  lays  mon  oeuvre, 
Et  men  cornet  cloc  et  recoevre. 

L'auteur  de  la  traduction  était  donc  originaire  de  Meung;  mais, 
comme  l'a  très-bien  montré  notre  savant  confrère  M.  Paulin  Paris  i, 
il  ne  faut  pas  le  prendre  pour  le  célèbre  Jean  de  Meung,  et  il  convient 
de  se  défier  de  la  souscription  qui  termine  l'ouvrage  dans  le  ms. 
français  576  :  «  Explicit  Boetius  de  consolatione  philosophie,  trans- 
latus  in  hune  modum  a  magistro  Johanne  de  Meun,  quem  scribi 
fecit  dominus  Petrus  Glerici,  presbiter,  curatus  d'Escout,  Attreba- 
tensis  dyocesis,  per  Petrum  de  Palude  de  Fura  Brabantinum,  et  fuit 
completus  annoDomini  millesimo  tricentesimo  octuagesimo  secundo, 
mensis  Februarii  die  duodecima,  extra  mures  civitatis  Attrebatensis, 
in  vico  nuncupato  le  rue  maistre  Adam,  ubi  tune  dictus  dominus 
Petrus  mor§batur.  Imploret  quisque  hune  presentem  librum  inspi- 
ciens  pro  ejus  anima  intemerate  Virginis  filium,  et  vicium  scriptoris 
supportet  et  in  meliua  dirigat.  » 

1.  Les  manuscHU  français,  V,  43. 
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Un  second  exemplaire  de  la  même  version,  exécuté  en  U02,  ou 
environ,  se  rencontre  aux  fol.  i-76  du  ms.  français  -1543;  mais  le 
copiste  en  a  supprimé  les  vers  dans  lesquels  le  poète  parle  de  sa 
patrie  et  de  son  style. 

D'après  une  conjecture  de  M.  Paulin  Paris  i,  cette  traduction 
serait  l'œuvre  de  maître  Jean  de  Sy,  et  c'est  à  elle  qu'il  faudrait 
rapporter  ce  que  dit  l'auteur  de  la  traduction  commençant  par  les 
vers  :  Celui  qui  bien  bat  les  buissons,  dont  il  sera  question  un  peu 
plus  loin  (p.  23): 

Mais,  puis  que  je  euz  tout  parfait, 
Je  trouvav  que  l'avoit  extrait 
Moult  très  bien  maistre  Jehan  de  Cis, 
Fors  que  latin  fu  si  précis 
Que  nulx  homs  ne  les  entendroit 
Qui  ailleurs  ne  les  apprendroit. 

V.    TRADUCTION  EN  PROSE  PAR  UN  ITALIEN. 

La  cinquième  traduction  de  la  Consolation  de  Boëce  est  en  prose  ; 
elle  a  été  rédigée  par  un  auteur  qui  en  avait  précédemment  donné 
une  version  italienne  :  «  Et  por  ce  l'ai  ge  translaté  en  vulgar  fran- 
çois,  si  come  autre  fois  l'ai  mis  en  vulgar  latin.  »  Nous  n'en  avons 
qu'un  exemplaire,  le  n"  82i  du  fonds  français,  qui  parait  avoir  été 
exécuté  en  Italie  au  xiv^  siècle. 

Commencement  et  fin  de  cette  version,  d'après  le  dit  ms.  82-1 , 
fol.  27-52. 

La  complainte  de  la  tribulation  del  mirable  phylosoplie  qi  fu 
appelez  Boëces,  et  de  la  consolation  de  la  phylosophye  qel  confor- 
toit  en  scemblance  d'une  dame. 

L'umaine  generacions  et  les  genz  de  cist  monde  désirent  moult 
naturalment  à  oir  noves  choses  et  à  entendre  noves  manières  et 
novelles  contes  ;  et  n'en  est  mie  chose  reprensibles ,  se  la 
novitez  est  de  choses  utiles  et  bones ,  et  se  elle  est  sobriement 
et  utielment  ordenée ,  por  ce  que  la  nature  se  délite  en  la 
utiel  et  bone  et  sobrie  novité,  et  aprent  moult  ententivement 
et  delitosement  la  utilice  (sic)  de  aucune  escriture  qant  elle 
est  novement  ordenée.  Et  por  ce  ge,  considérant  à  ce,  si  ai 

1.  Les  manuscrils  françois,  V,  46  et  52. 
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pensé  de  doner  novelle  manière  de  conte  à  une  mont  utiele 
esscriture,  laquele  estoit  por  letrés  et  en  latin,  en  le  phyloso- 
pliyce  livres  de  Boëces  soutilment  et  oscurement  descrite,  au 
meinz  à  cil  qi  ne  sieivent  letres.  Et  por  ce  l'ai  ge  translaté  en 
vulgar  françois,  si  corne  autrefois  l'ai  mis  en  vulgar  latin  :  car 
utiel  chose  me  semble  que  à  toutes  genz  soit  clars  dou  douzor. 
Et  si  sache  chascun  que  ceste  complainte  et  ceste  oevre  est 
cornent  Boëces  se  complaingnoit  et  dementoit  de  ses  mésaventures 
et  aversitez  qi  sorvenue  li  estoient,  et  coment  la  verais  pliyloso- 
phye  le  confortoit  en  semblance  d'une  dame.  Or  veons  coment. 

Ici  comence  le  premier  livre  de  Boëces,  selonc  ce  q'il  se 
complaingnoit  de  l'aventure  qi  moût  li  estoit  contraire  sor- 
venue. 

Le  bons  phylosophes  qi  Boëces  fu  clamez  si  comence  sa 
complainte  de  ses  mésaventures  en  tiel  manière,  et  disoit  à  soi 
meisme  tex  paroules.  Je  Boëce,  lequel  estoie  usez  de  fere  vers  et 
livres  et  doctrines  et  scritures  de  grant  confort  et  de  grant 
joie  et  de  grant  délit,  si  pois  dir  dolorousement  que  or  vait  tout 
autrement  mon  afere.  Car  il  me  convient  ore  fere,  por  destroite 
de  mes  desaventures  adverses,  etscriptures  dolorouses  et  ploines 
de  dolors  et  de  plors  et  de  lermes 

Car  ja  ne  faisons  auchune  chose  qui  ne  soit  toust  davant 

les  oilz  de  cil  haut  juge  leqiel  conoist  et  voit  toutes  les  choses. 
Et  il  nos  dont  si  bien  ovrer  qe  nos  alons  au  suen  beneoit 
règne,  en  leqiel  est  vie  durable  sanz  nulle  fin,  in  secula  seculorum. 
Amen. 

VI.    TIUDUCTIOIN  EN  VERS  PAR  UiN  ANONYME. 

En  sixième  lieu,  je  mentionnerai  une  traduction  en  vers,  ano- 
nyme, dont  je  ne  connais  également  qu'une  copie,  exécutée  vers  la 
fin  du  XIV*  siècle.  Elle  remplit  les  fol.  1-74  d'un  ms.  de  Saint-Victor, 
aujourd'hui  no  23,418  du  fonds  français. 

Le  prologue,  qui  consiste  en  neuf  huitains,  commence  par  ces 
vers  : 

Pour  le  tout  poissant  honnourer. 
Et  magnifier  son  haut  nom. 
Et  pour  cuer  humain  conforter, 
Et  hoster  de  toute  turbacion 


AS 

Contre  fortune  au  cuer  amer, 
Mère  de  toute  affliccion, 
Dez  dis  Boëce  vueil  conter, 
G'om  dit  de  Consolacion. 

Pcemiers  et  derniers  vers  de  la  traduction  : 

Chançons  et  diz  soloie  faire 

De  toutez  joyes  et  de  douceurs. 

Encore  m'y  voulsissent  atraire 

De  science  les  douces  fleurs  ; 

Mais  contrains  suy  tout  au  contraire, 

Et  à  faire  plaintes  et  pleurs  ; 

Par  misère  ne  me  puis  taire 

De  plaindre  mez  tristes  douleurs. 


Geste  guerre  est  fuir  les  vices. 
Lessiez  donquez  mauvese  vie  ; 
Amez  bonté  et  sainte  vie. 
Et  fuiez  toute  vanité  ; 
Vos  prières  en  haut  dreciez 
A  Dieu  le  Seigneur  tout  puissant, 
En  unité  trinité  régnant, 
Qui  toutes  choses  scet  et  voit. 
Et  tout  très  justement  pourvoit, 
Qui  toutez  chossez  a  en  baillie, 
Et  qui  sur  tout  a  seignourie. 
Et  à  sa  glorieuse  mère 
Saincte  Marie,  non  amère. 
Qui  tant  est  bonne,  belle  et  sage 
Que  rien  à  lui  ne  s'aparage, 
Et  à  touz  les  sainctiflez 
Pour  estre  ou  ciel  glorifiez. 
En  félicité  perfaicte, 
En  joye  de  touz  biens  perfaicte.  Amen. 
Explicit  Boëce  de  Consolacion. 


49 

VII.  TRADUCTION  EN  VERS  PAR  RENAUT  DE  LOUENS. 

J'arrive  à  une  traduction  en  vers  qui  a  été  beaucoup  plus  répandue 
que  les  quatre  précédentes,  et  dont  l'auteur  a  soigneusement  fait 
connaître  et  son  nom  et  l'époque  à  laquelle  il  écrivait.  Le  poème 
s'ouvre  par  un  prologue  composé  de  dix-neuf  huitains,  dont  voici  le 
premier  : 

Fortune,  mère  de  tristesse, 
De  douleur  et  d'affliction, 
Mettre  m'a  fait  en  ma  jeunesse 
Mon  estude  et  m'entention 
A  faire  un  renient  sur  Boëce 
Qu'on  dit  de  Consolation, 
Qui  donne  confort  et  leesse 
A  ceulz  qu'ont  tribulation. 

11  se  termine  par  l'épilogue  suivant  : 

Cy  prennent  fin  et  sont  délivres 
De  Boëce  tous  les  cinq  livres. 
Se  vous  voulez  le  nom  savoir 
Et  la  religion  avoir 
Du  frère  que  Dieux  enclina 
Gest  petit  romment,  qui  fin  a, 
A  commencier  et  à  parfaire. 
Qui  n'est  pas  senz  painne  traire, 
Le  prologue  premier  lisez 
Et  les  grans  lettres  advisez  : 
Car,  se  vous  les  mettez  ensemble, 
Elles  vous  diront,  ce  me  semble, 
Le  nom  et  la  ville  du  frère, 
La  religion  toute  clère 
Et  toute  expresse  vous  dira, 
Cil  qui  le  prologue  lira. 

Se  vous  voulez  savoir  l'année 
Et  la  ville  et  la  journée 
Où  le  frère  parfist  s' entente, 
Lan  mil  CCG  et  six  et  trente. 
Le  darrain  jour  de  mars  prenez, 
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Si  saurez  quant  a  fin  menez 

Fut  cilz  rommens,  à  Poloignie, 

Dont  li  frères  s'est  pou  loingnie, 

Qui  le  romment  en  rime  a  mis. 

Dieu  gard  au  frère  ses  amis, 

Qui  ce  petit  romment  a  fait, 

Et  li  pardoint  tout  son  meffait.  Amen. 

L'ouvrage  a  donc  été  achevé  à  Poligny  le  3^  mars  133(>  (peut-être 
^337,  nouveau  style).  Quant  au  nom  du  poète,  il  nous  est  révélé 
par  les  initiales  de  chacun  des  dix-neuf  huitains  du  prologue.  La 
réunion  de  ces  initiales  donne  les  mots  :  FRERE  RENAUT  DE 
LOUENS. 

Les  collections  de  la  Bibliothèque  nationale  renferment  huit 
copies  de  l'ouvrage  de  Renaut  de  Louens,  trois  du  xiv*"  et  cinq  du 
xv*"  siècle. 

N°  578.  XIV*  siècle.  Jadis  de  Gange. 

—  822.  xiv^  siècle.  Jadis  de  Colbert. 

—  -1540.  Fin  du  xiv""  siècle. 

—  4095.  xV^  siècle.  Jadis  de  PhiUbert  de  La  Mare. 

—  •1-102.  xv^  siècle.  Jadis  de  Golbert. 

—  -1542.  xv^  siècle.  Jadis  de  Béthune. 

—  4  651.  XV'  siècle. 

—  24,230.  xv'=  siècle.  Jadis  de  La  Vallière,  et  plus  anciennement 
de  d'Urfé. 

On  a  vu  plus  haut  quelques  vers  du  prologue  et  de  l'épilogue  de 
Renaut  de  Louens.  Voici  maintenant  le  commencement  et  la  fin  de 
sa  traduction  de  Boëce  : 

Je  souloye  jadix  penser. 
Dittier,  enseignier  et  escrire 
Les  livres  qui  sont  à  priser 
Et  qui  sont  de  haulte  matire. 
Mon  temps  souloye  démener 
En  joye,  soulacier  et  rire. 
Helas  !  Or  me  convient  plorer. 
Et  commencier  autre  manire. 


Laissez  donques  mauvaistie  ; 


24 

Amez  bonté  et  sainte  vie  ; 
Voz  prières  en  hault  dreciez, 
Voz  espérances  adreciez. 
Vous  avez  moult  bel  exemplaire 
De  mal  laisser  et  de  bien  faire, 
Car  par  les  diz  dessus  savez, 
Se  vous  oublié  ne  l'avez, 
Que  chascun  mortelz  dit  et  fait 
Ses  paroles  et  tout  son  fait 
Devant  les  yeux  à  ceUui  juge 
Qui  toutes  choses  voit  et  juge. 

VIII.    TRADUCTION  EN  VERS  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉE  A  CHARLES. 
DUC  d'oRLÉANS. 

La  dernière  des  traductions  de  Boëce  dont  il  me  reste  à  parler  est 
aussi  en  vers.  Elle  a  eu,  au  xv''  siècle,  comme  celle  de  Jean  de 
Meung,  les  honneurs  de  l'impression,  et  elle  a  joui  d'une  très- 
grande  vogue,  puisque  la  Bibliothèque  nationale  en  possède  au  moins 
douze  anciens  exemplaires. 

Français,  nouv.  acq.,  ^982.  Fin  du  xiv*^  siècle.  La  date  de  cet 
exemplaire  sera  discutée  un  peu  plus  loin. 

Français  577.  xiv^  siècle. 

—  1094.  Fin  du  xiv'^  siècle.  Jadis  de  Baluze.  Au  bas  du 
fol.  -1 ,  armes  de  Gui  de  Laval,  seigneur  de  Loué,  mort  en  ^ 4 84. 

Français  42,459.  Daté  deUU,  comme  il  sera  dit  un  peu  plus  loin. 

—  12,237.  Commencement  du  xv''  siècle. 

—  12,240.  xv^  siècle.  Appartenait  en  1454  à  Guillaume 
Boulecart,  qui  le  tenait  de  Guillaume  de  Canteleu,  docteur  en  décret, 
régent  à  Paris.  Fut  vendu  plus  tard  à  maître  Nicole  Tueleu  par  les 
héritiers  de  Jean  Balay. 

Français  812.  xv*"  siècle.  Exemplaire  de  Louis  de  Bruges. 

—  813.  XV*  siècle.  Jadis  de  Bigot. 

—  1946.  XV*  siècle. 

—  12,238.  XV*  siècle. 

—  12,239.  xve  siècle. 

—  25,416.  xve  siècle.  Jadis  de  Bouhier. 

Voici,  d'après  le  premier  de  ces  manuscrits,  comment  l'auteur 
entre  en  matière  et  comment  il  termine  sa  traduction. 
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Ci  commence  un  livre  notable 
A  oir  bon  et  proffitable, 
Pour  avoir  en  soy  pacience, 
Et  est  d'excellente  science, 
D'entendement  subtil  et  fort, 
Nommé  Boëce  de  confort. 

PROLOGUE. 

Celui  qui  bien  bat  les  boissons 
Est  dignes  d'avoir  les  moissons. 
Je  i^epute  l'engien  pour  vil 
Qui  est  de  li  clair  et  subtil, 
Quant  à  lui  prent  et  attribue, 
Pour  avoir  gloire  vainne  et  nue, 
Subtillité  faite  d' autrui  ; 
L'onneur  doit  laissier  à  celui 
Qui  pour  l'avoir  est  traveillie. 
Et  perseveranment  veillie, 
Tant  qu'a  desservi  dignement 
Qu'avoir  le  doit  tant  seulement  ; 
Car  s'il  avient  après  c'on  sache 
Que  l'autrui  euvre  sene  fâche, 
A  painnes  jamais  creus  sera 
De  subtilleté  qu'il  fera  ; 
En  souspeçon  seront  touz  diz 
Ses  fais  nouviaux  et  subtilz  diz. 
Qui  de  viel  cuir  nouvelles  noclies 
Veult  faire,  c'est  viUain  reproches. 
Pour  tant  ce  di,  car  il  n'a  guères 
Qu'ainsi  que  queroie  matères 
Subtilles  pour  estudier, 
Pour  plus  mon  engien  solacier. 
Il  avint  que  j'en  trouvay  une 
Que  ne  tien  pas  à  trop  commune  : 
Ce  fu  li  livres  de  Boëce , 
Qui  stille  a  d'estrange  espèce, 
Pour  bien  translater  en  françois. 
Translaté  estoit  toutes  vois 
Le  dit  livre  en  son  propre  nom, 
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Nommé  de  Consolacion  : 
Consolacion  y  pris  grant, 
Et  du  lire  fu  trop  en  grant. 
Translaté  le  trouvay  en  prose, 
Mais  moult  me  sembla  rude  chose. 
Selon  ce  que  la  grant  matère 
Est  haulte  et  de  noble  mistère, 
Et  si  laissoit  le  translateur 
Souvent  l'entente  de  l'acteur  ; 
Aussy,  sauve  sa  révérence, 
Laissa  assés  de  la  sentence  ; 
Car  trop  bref  en  aucuns  liex  fu, 
Et  en  aucuns  trop  superflu, 
Especialment  au  plus  grief, 
Aux  mec  très,  qui  sont  fort  et  brief  ; 
Car  du  tiers,  du  quart  et  du  quint 
Translater  po  de  conte  tint, 
Les  fables  sanz  plus  exceptées, 
Que  trouvay  assez  translatées 
Longuement  et  en  faux  françois. 
Dont  les  corrigay  pluseurs  fois. 
Et  en  LX  liex  ou  plus 
Passa  com  oysel  sur  festus. 
Et  souvent  IIII  ou  V  feuUés 
Laissa  sanz  point  exposer  les  ; 
Mais,  puis  que  je  eu  tout  parfait, 
Je  trouvay  que  l'avoit  extrait 
Moult  bien  maistre  Jehan  de  Cis, 
Fors  qu'es  mectres  fu  si  précis 
Que  nulz  homs  ne  les  entendroit 
Point  qui  ailleurs  ne  les  prendroit. 
Pour  quoy  encor  est  bon  le  mien, 
Que  j'ay  extrait  non  veu  le  sien, 
Duquel  je  met  entièrement 
Les  hystoires  tout  plainnement. 
Et  notés  bien,  qui  lires  cy. 
Qu'aucuns  des  mectres  subtilz,  qui 
Ne  sont  de  grant  utilité. 
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J'ay  brief  trait  à  moralité, 
Et  sur  le  quint  livre  desrain, 
De  matère  et  stille  hautain, 
Un  petit  prologue  fait  ay, 
Pour  moy  excuser  ;  car  de  vray 
Nulz  homs  qui  n'a  engin  divin 
Ne  puet  comprendre  le  latin, 
Dont  encor  se  doit  mains  fier 
De  tel  latin  rommancier. 

Pour  miex  apaisier  mesdisans. 
Qui  par  aventure  diroient 
Que  la  translacion  est  grans, 
Car  le  latin  plus  brief  verroient, 
Sachent  tous  ce  livre  lisans 
Que  pou  sont  qui  bien  entendroient 
Le  latin,  ainsi  qu'est  gisans, 
S'en  son  précis  françois  l'ooient. 

Boëce  raconte  souvent 
Histoires  assez  convenables. 
Mais  il  s'en  passe  trop  briefment, 
Pour  ce  ne  sont  tant  agréables  ; 
Aussy  dit  il  courtoisement. 
Aucunes  ficcions  et  fables  ; 
Quant  ne  les  met  plus  clerement. 
Elles  en  sont  mains  delitables. 

Et  pour  ce  j'ay  voulu  entendre 
Et  mètre  m'estude  et  ma  cure 
De  clerement  à  tous  aprendre , 
Sans  aucun  voile  ou  couverture, 
Histoire  brief  fort  à  comprendre, 
Et  la  fable  qui  est  obscure, 
Au  mains  tant  que  se  peut  estendre 
De  mon  petit  sens  l'aventure. 

Gardé  n'ay  pas  la  diiference, 
Qui  est  moult  desguisée  chose  : 
Car  le  livre  par  vers  commence. 
Et  puis  tantost  s'ensuit  la  prose  ; 
Mais  pour  l'annuieuse  influence 
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De  plait  qui  contre  moy  s'oppose, 
Laissie  je  l'ay  de  droite  science  ; 
La  cause  cj  pas  je  n'expose. 

Vous  tous  qui  ce  livre  lires, 
S'ay  failli  veulliez  m' excuser  ; 
Le  grain  de  la  paille  eslirés, 
Et  le  prendrez  pour  vostre  user. 
Se  ce  livre  bien  remirés. 
Vous  ne  devés  pas  refuser 
D'amer  Boece,  ains  li  dires 
Grans  mercis,  si  voulés  muser  ; 

Qu'ay  de  cuer  et  corps  apresté 
En  mectre  translaté,  aflSn 
Que  Charles  roy  qui  a  esté 
Souef  nourri  nommé  dalphin, 
En  sa  nouvelle  magesté , 
Ne  soit  à  courrons  trop  enclin 
Quant  voit  son  peuple  molesté 
De  la  baniere  antecristin. 

Pour  ce  que  mon  cuer  si  désire 
Qu'il  règne  en  santé  et  en  joie. 
Que  se  deduie  et  que  respire 
Son  penser  quant  il  lui  ennoie, 
Merancoliant,  et  suspire 
Des  nouvelles  qu'estuet  qu'il  oie. 
Dont  point  ne  me  vueille  despire 
De  ce  présent  que  lui  envoie. 

Principalment  ay  fait  pour  ly. 
Et  pour  tous  mes  amis  de  France, 
Qui  sont  pris,  robe  et  benny, 
Tout  convertissant  en  penance, 
Et  en  leur  purgatoire  aussy 
Com  Boëce,  qu'en  grant  puissance 
Fortune  mist  et  enrichy. 
Mais  après  li  tolli  chevance. 

La  fortune,  quant  lu  muée, 
Le  desconforta  durement  ; 
Mais  sa  raison  enluminée 
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Le  reconforta  doucement, 
Lors  proposa  en  sa  pensée 
Faire  pour  nostre  enseignement 
Aucune  chose  de  durée  : 
Or  oés  le  commencement. 
Ci  fine  le  prologue  sur  Boé'ce  royal,  nommé  de  Conso- 
lacion.  Et  après  co'mmence  ledit  livre  : 
Carmina  qui  quondam, 
C'est  le  premier  mectre. 
Chançons  jadis  souloie  faire 
Quant  l'estude  estoit  en  ses  flours  : 
Las  !  Or  sui  contrains  au  contraire 
De  plaindre  mes  tristes  dolours. 


Cilz  qui  bien  estudieroit 

De  ce  livre  cy  la  substance, 

Fortune  point  ne  priseroit, 

N'en  iuj-  n'ai'oit  point  d'espérance, 

Quant  d'umains  biens  habonderoit, 

Toudiz  vivroit  en  grant  doubtance, 

Et  quant  souffreteux  en  seroit , 

Point  ne  lairoit  persévérance  ; 

Son  cuer  en  Dieu  reposeroit. 

En  qui  ne  puet  estre  muance, 

Et  toudis  en  luy  trouveroit 

Plenté  de  biens  et  habondance, 

Ainsy  que  mestier  li  seroit, 

Selon  la  divine  ordenance. 

Car  en  Dieu  servant  gaigneroit 

En  ce  siècle  sa  suffisance, 

Puis  sanz  fin  l'entronizeroit 

En  l'esternal  gloire  et  vaillance, 

Lequel  par  grâce  nous  octroit 

Celui  qu'en  vraye  obéissance 

Tout  bon  cuer  sert,  craint,  aimme  et  croit. 

Amen. 

Amen.  Ainsy  sans  point  mesprendre 

Voult  le  translateur  congie  prendre. 
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Le  passage  le  plus  remarquable  du  prologue  est  assurément  celui 
dans  lequel  le  poète  déclare  avoir  surtout  entrepris  son  travail  pour 
calmer  la  douleur  que  le  roi  Charles,  jadis  dauphin,  éprouvait  en 
voyant  les  malheurs  de  ses  sujets.  En  lisant  ce  passage,  il  y  a  une 
trentaine  d'années,  dans  le  ms.  10,474  de  Bruxelles,  Buchon  '  s'ima- 
gina qu'il  s'adressait  à  Charles  Vil  et  qu'il  avait  été  composé  par 
Charles,  duc  d'Orléans,  alors  prisonnier  des  Anglais.  Les  raisons 
qu'il  donna  pour  appuyer  cette  conjecture  étaient  assez  ingénieuses. 
Je  les  reproduis  textuellement  pour  qu'on  en  puisse  apprécier  la 
valeur  : 

Plusieurs  chansons  de  Charles  d'Orléans,  en  latin  et  en 
français,  dans  im  style  un  peu  leste,  prouvent  qu'il  était  familier 
avec  la  langue  latine,  et  dans  son  rang  c'est  un  talent  dont  on 
devrait  faire  cas. 

Nuls  lioms  (dit-il)  qui  n'a  engin  divin 
Ne  puet  comprendre  le  latin. 

L'époque  de  l'écriture  des  manuscrits  de  Paris  et  de  Bruxelles 
correspond  exactement  avec  celle  où  florissait  Charles  d'Orléans. 
Les  soins  particuliers  donnés  au  manuscrit  de  Bruxelles , 
quoiqu'il  soit  sur  papier,  indiquent  une  sorte  de  considération 
de  famille.  Le  ton  de  la  dédicace  au  dauphin  de  France,  depuis 
le  roi  Charles  VII ,  son  neveu,  est  d'une  familiarité  qui  serait 
fort  extraordinaire  dans  un  autre  qu'un  royal  parent.  C'est 
pour  consoler  Charles  VII  dans  ses  malheurs  politiques,  par 
l'examen  des  grands  malheurs  passés  ;  c'est  pour  consoler  aussi 
ses  amis  de  France,  que  l'auteur,  cherchant  dans  un  pays 
étranger  une  distraction  à  ses  ennuis,  s'est  mis  à  cette  traduc- 
tion. 

Le  style  de  cette  traduction  est  aussi  en  conformité  parfaite 
avec  le  style  et  même  avec  les  sentiments  du  même  poète  roj^al, 
tel  que  nous  le  connaissons  par  les  poésies  fugitives  composées 
par  lui  dans  son  exil,  et  dont  l'authenticité  est  prouvée. 

La  conjecture  de  Buchon  fut  acceptée  en  ^842  par  le  rédacteur 
du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  des  ducs  de 
Bourgogne  2.    En  ^845,   notre  savant  confrère   M.  Paulin  Paris 

1.  Choix  d'ouvrages  mystiques,  avec  notices  litte'r aires,  parJ.-A.-C.  Buchon, 
p.  23. 

2.  I,  210. 
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l'enregistra  dans  le  tome  VI  de  ses  Manuscrits  françois  ' ,  et  l'appuya 
de  toute  l'autorité  de  son  expérience.  L'attribution  à  Charles,  duc 
d'Orléans,  de  la  traduction  Celui  qui  bat  bien  les  buissons  est 
passée  du  livre  de  M.  Paulin  Paris  dans  le  premier  volume  du 
Catalogue  des  manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  nationale  publié 
en  ^868  2. 

De  son  côté,  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  ayant  l'occasion,  en  1857, 
d'employer  le  ms.  -10,474  de  Bruxelles  dans  son  Étude  sur  Frois- 
sart3,  n'hésita  pas  plus  que  Buchon,  dont  il  n'avait  sans  doute  pas 
lu  les  observations,  à  y  reconnaître  le  style  du  duc  d'Orléans,  et 
M.  Vallet  de  Viriville,  en  ^864,  signalait,  dans  la  Biographie  géné- 
rale^, la  «  récente  découverte  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  »  qui 
permettait  d'ajouter  une  traduction  de  la  Consolation  de  Boëce  à 
l'ancienne  liste  des  ouvrages  de  Charles  d'Orléans. 

C'est  donc  une  opinion  généralement  admise  dans  ces  derniers 
temps  que  la  traduction  Celui  qui  bien  bat  les  bâtissons  a  été  com- 
posée par  Charles,  duc  d'Orléans,  au  moment  où  Charles  VII 
montait  sur  le  trône,  c'est-à-dire  au  plus  tôt  vers  la  fin  de 
l'année  4  422. 

Malheureusement,  Buchon  et  ceux  qui  l'ont  suivi,  n'ont  pas  vérifié 
si  leur  système  n  était  point  dérangé  par  la  date  de  quelques-uns 
des  manuscrits  qui  renferment  l'ouvrage.  Il  suffisait,  en  effet,  qu'il 
y  en  eût  une  seule  copie  antérieure  à  l'avènement  de  Charles  VII 
pour  que  tout  cet  échafaudage  de  conjectures  fût  renversé.  Or, 
parmi  les  exemplaires  conservés  depuis  longtemps  à  la  Bibliothèque 
nationale,  il  en  est  un,  le  n°  42,459  du  fonds  français,  qui  se  ter- 
mine par  la  souscription  suivante  : 

Cy  fine  le  livre  de  Boëce  de  Consolacion ,  escript  par  la  main 
de  Jehan  de  Lengres,  clerc,  et  fut  complet  le  xxi«  jour  du  moys 
d'avril  l'an  mil  CCCC  et  XIIII.  Dieu  doint  à  cellui  qui  l'a  fait 
escripre  bonne  vie  et  à  l'escripvain  paradis.  Amen. 

Ainsi,  la  traduction  de  la  Consolation  de  Boëce  commençant  par  le 
vers  Celui  qui  bien  bat  les  buissons  existait  en  4  444.  Le  roi  Charles, 
qui  en  a  reçu  la  dédicace  lors  de  son  avènement  à  la  couronne,  ne 
saurait  donc  être  Charles  VIL 

1.  P.  276. 

ï.  I,  85,  86  et  338. 

3.  Froissart,  Étude  littéraire  sur  le  XIV^  siècle,  II,  343. 

4.  XXXVIII,  809. 
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On  est  conduit  à  la  même  conclusion  par  l'examen  d'un  autre 
manuscrit  dont  la  Bibliothèque  nationale  s'est  récemment  enrichie. 
Dans  ce  manuscrit,  qui  faisait  partie  du  cabinet  de  M.  Delignières 
deBommy,  vendu  à  Abbevilleau  mois  de  juin  -1872,  l'ouvrage  est 
suivi  d'une  sorte  d'épilogue  en  vers,  ainsi  conçu  : 

C'est  le  congie  de  l'escrivain. 
Icy  en  droit  fine  Boëce, 
En  qui  pevent  trouver  l'adresce 
Homs  et  femmes,  par  ses  recors, 
A  sauver  leurs  âmes  et  corps. 
Non  pas  eulz  laissier  tourmenter 
De  desespoir,  ne  seurmonter 
En  orgueil,  l'ort  pecliie  terrible. 
Le  plus  grief -de  tous  et  horrible; 
Ainçois  est  d'avoir  pacience. 
Nuit  et  jour,  et  querre  science 
Glorieuse  pour  Dieu  amer. 
Requérir,  servir,  honnorer. 
Et  la  doulce  vierge  Marie, 
Sur  tous  les  cielx  d'ange  chierie, 
En  qui  divine  pourveance 
Se  mist  et  ot  double  substance 
Merveilleuse  pour  nostre  amour, 
Ausquelx  prierons,  sans  demour. 
Jointes  mains,  que  ilz  gardent  d'yre 
Li  vaillans  homs  qui  fist  escrire 
Le  livre  assez  bien  compassez. 
Et  les  âmes  des  trespassez 
Vueillent  garder  de  maulx  liens. 
R.  dit  Amen  d'Orliens. 
Qui  cest  e script  à  droit  verra, 
Nom  et  seurnotn  y  trouverra. 

Le  vers  :  R.  dit  Amen  d'Orliens,  doit  certainement  s'interpréter  : 
«  L'écrivain  Raoulet  d'Orléans  dit  Amen.  » 

Or,  le  copiste  Raoulet  d'Orléans  est  parfaitement  connu.  Nous 
savons  qu'il  florissait  sous  le  règne  de  Charles  V  et  au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  VI. 
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En  1367,  il  transcrivait  un  traité  sur  le  jeu  des  échecs  moralisé  : 
))  Gy  fine  le  livre  de  la  moralité  des  nobles  hommes  et  des  gens  du 
»  pueple,  fait  sus  le  gieu  des  esches,  translaté  de  latin  en  françois. 
«  Et  fu  escript  de  Raoulet  d'Orliens,  l'an  de  grâce  mil  IIF  LX  et 
»  VII  K  » 

Le  ^8  septembre  \SH,  il  termina  un  exemplaire  du  livre  de 
Jean  de  Mandeville,  qui,  soustrait  vers  \  840  ou  \  845  à  la  Bibliothèque 
nationale,  est  aujourd'hui  chez  lord  Ashburnham  :  «  Ce  livre  cy 
»  fist  escrire  honnorables  homes,  sages  et  discret  maistre  Gervaise 
))  Grestien,  maistre  en  medicine  et  premier  phisicien  de  très  puis- 
»  sant,  noble  et  excellent  prince  Gharles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy 
))  de  France.  Escript  par  Raoulet  d'Orliens,  l'an  de  grâce  mil  CGC 
»  LXXI,  le  XVIII  jour  de  septembre  2.  » 

Vers  la  même  époque,  Raoulet  d'Orléans  dut  exécuter  la  belle 
bible  que  Jean  de  Vaudetar  offrit  en  iSlS  à  Gharles  V^. 

En  -ISTO,  il  mettait  la  dernière  main  à  un  exemplaire  des  Ethiques 
et  des  Politiques  de  Nicole  Orême,  sur  lequel  Gharles  V  apposa  sa 
signature  4  et  qui  passa  plus  tard  dans  la  librairie  des  ducs  de  Bour- 
gogne s. 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  français  1169,  fol.  106.  Le  ms.  1169  n'est  qu'une  copie 
faite  au  xv''  siècle,  d'après  la  copie  de  Raoulet  d'Orléans. 

2.  Voyez  mes  Observations  sur  Vorigine  de  plusieurs  mamiscriis  de  la 
collection  de  M.  Barrois,  dans  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  1866, 
e-^  série,  II,  247. 

3.  «  Biblia  gallica.  Codex  membranaceus,  in  folio,  perpulchro  charactere 
exaratus  a  Raduipho  Aurelianensi  scriba,  et  elegantissirais  scripturis  decoratus  ; 
fuit  olim  Caroli  V  dicli  Sapientis...  »  Lelong,  Bibliotheca  sacra,  I,  316.  Conf. 
Van  Praet,  Recherches  sur  Louis  de  Bruges,  p.  86  et  suiv. 

4.  BoiYin,  dans  ses  recherches  sur  l'histoire  de  la  bibliothèque  du  roi  (ms. 
français  22,571,  p.  62)  a  conservé  cet  article  d'un  compte  de  l'année  1376,  et 
non  pas  1371,  comme  le  copiste  l'a  écrit,  par  suite  de  l'omission  d'un  V  : 
«  A  Raoulet  d'Orliens,  écrivain,  sur  l'escriture  d'un  livre  appelle  les  Ethiques  et 
Politiques,  que  le  roy  lui  fait  faire,  V  livres.  »  L'article  d'inventaire  cité  dans 
la  note  suivante  prouve  que  l'exemplaire  des  Ethiques  copié  en  1376  par 
Raoulet  d'Orléans  est  bien  celui  que  l'inventaire  D  de  la  librairie  du  Louvre 
désigne  en  ces  ternies  :  «  Item  un  livre  nommé  Ethiques,  couvert  de  soye 
blanche  et  vert,  à  queue,  très  bien  historié  et  escript,  à  deux  longs  fermouers 
d'or  esmaillez  de  France,  de  menue  lettre  de  forme,  en  françois  et  à  deux 
coulombes,  commençant  ou  deuxième  fueillet  e  brief,  car  en  grec,  et  ou  derre- 
nier  le  livre  de  Polithiques,  et  est  signé  CHARLES.  »  Ms.  français  2700,  fol. 
67,  art.  171. 

5.  «  Ung  autre  livre,  couvert  de  drap  damas  blanc,  à  deux  cloans  d'argent, 
historié,    el    intitulé  les   Ethictes  d'Aristote,  commençant  ou    second   feuillet 
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Raoulet  acheva,  en  juin  4  396,  pour  Louis,  duc  d'Orléans,  un 
volume  du  Miroir  historial  (aujourdhui  n°  312  du  fonds  français), 
à  la  fin  duquel  il  traça  une  souscription  terminée  par  deux  méchants 
vers  :  «  Cy  fine  le  premier  volume  du  livre  dit  Mireoir  hystorial, 
»  escript  par  Raoulet  d'Orliens,  l'an  mil  trois  cens  quatre  vins  et 
»  seize.  » 

Parfait,  à  Dieu  grâces  rendy, 
De  juing  le  premier  vendredy. 

Enfin,  la  souscription  :  «  Ci  fine  le  Pèlerinage  de  l'âme  :  R.  D'OR- 
LIENS,  »  se  lit  après  la  seconde  partie  des  Pèlerinages  de  Guillaume 
de  DigLilleville,  dans  le  ms.  français  -12,465,  qui  n'est  point  daté. 

Les  ouvrages  de  Raoulet  d'Orléans  que  le  temps  a  épargnés  et 
dont  la  date  est  connue  appartiennent  donc  à  la  période  comprise 
entre  4  367  et -1396.  Le  manuscrit  du  cabinet  de  M.  Delignières  de 
Bommy,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale,  n°  4  982  du  fonds 
français  des  nouvelles  acquisitions,  copié  par  Raoulet  d'Orléans, 
doit  donc  dater  au  plus  tard  de  la  fin  du  xive  siècle.  Encore  mieux 
que  l'exemplaire  de  l'année  -1414,  il  démontre  que  l'ouvrage  a  été 
composé  et  qu'il  était  déjà  répandu  sous  le  règne  de  Charles  VL 
Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  qu'il  a  été  adressé  par  le  traduc- 
teur à  un  roi  Charles,  précédemment  dauphin,  au  moment  où  ce 
prince  échangeait  le  titre  de  dauphin  contre  celui  de  roi.  Avant 
l'année  -1414,  ces  circonstances  ne  se  sont  présentées  qu'en  -1364  et 
en  -1380,  lors  de  l'avènement  de  Charles  V  et  de  l'avènement  de 
Charles  VI.  Il  faut  donc  rapporter  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  dates 
la  composition  de  la  traduction  de  Boëce  commençant  par  le  vers 
Celui  qui  bien  bat  les  buissons.  Charles,  duc  d'Orléans,  né  en  139-1, 
ne  peut  donc  pas  en  avoir  été  l'auteur. 

L'épilogue  ou  congé  de  l'écrivain,  que  Raoulet  d'Orléans  a  tracé 
à  la  dernière  page  de  sa  copie,  fournit  encore  une  notion  qui  mérite 
d'être  relevée.  Il  est  terminé  par  ces  deux  vers  : 

Qui  cest  escript  à  droit  verra 
Nom  et  seurnom  y  trouverra. 

Conformément  à  l'avis  qui  nous  est  donné  par  ce  distique,  pre- 
nons à  droit,   c'est-à-dire  verticalement,  les  initiales  des  vingt- 


e  brief,  car  en  grec,  et  fiaissant  ou  derrenier  Raoulet  d'Orliens,  l'an  mil  CCC 
soixante  seize.  »  Barrois,  Bibliothèque  protypographique,  p.  294,  n»  2068. 
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quatre  vers  dont  se  compose  le  congé  de  l'écrivain.  Nous  trouverons 
les  mots  :  JEHAN  DE  LANGRES  ESMAILLEUR.  Tel  était,  selon 
toute  apparence,  le  nom,  le  surnom  et  la  profession  du  «  vaillant 
homme  «  pour  qui  Raoul  d'Orléans  copia  la  Consolation  de  Boëce 
mise  en  vers  français. 

Je  n'ai  pu  recueillir  d'autres  témoignages  sur  Jean  de  Langres, 
émailleur  '.  Il  est  assez  remarquable  qu'un  peu  plus  tard,  en  i/l^4, 
nous  trouvions  le  même  ouvrage  copié  par  Jean  de  Langres,  clerc^.  Le 
rapport  qui  pouvait  exister  entre  Jean  de  Langres,  émailleur,  pour  qui 
Raoulet  d'Orléans  transcrivit  vers  i  380  ou  environ  la  Consolation  de 
Boëce,  et  Jean  de  Langres,  clerc,  qui  copia  le  même  poème  en  -1414 
m'échappe  complètement.  Mais  c'est  un  point  qui  restait  en  dehors 
de  mes  recherches.  Je  voulais  simplement  prouver  que  la  traduction 
de  Boëce  commençant  par  le  vers  Celui  qui  bien  bat  les  buissons  a 
été  indûment  attribuée  à  Charles,  duc  d'Orléans.  J'espère  avoir 
atteint  ce  but,  et,  en  présence  des  anciennes  copies,  l'une  de  l'année 
<4i4  et  l'autre  de  la  fin  du  xiv'^  siècle,  qui  sont  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  nationale,  on  ne  pourra  plus  supposer  que  l'ouvrage 
a  été  composé  en  ^422  par  Charles,  duc  d'Orléans,  pour  le  roi 
Charles  VIL  II  date  incontestablement  de  l'année  -1364  ou  de 
l'année  4380,  et  c'est  à  Charles  V  ou  à  Charles  VI  qu'il  a  été 
dédié. 

Léopold  Delisle. 


1.  Il  est  possible  que  Jean  de  Langres,  émailleur^  soit  le  même  que  Jean  de 
Langres,  qui  fut  garde  de  l'orfèvrerie  de  Paris  en  1382,  1386  et  1394,  et  gi-and 
garde  en  1400.  Je  dois  ce  renseignement  à  l'obligeance  de  M.  le  baron  Jérôme 
Pichon,  qui  a  si  consciencieusement  étudié  l'Mstoire  de  l'orfèvrerie  parisienne. 

2.  Il  est  à  noter  que  dans  la  copie  de  Jean  de  Langres  (ms.  12459)  la  seconde 
partie  du  prologue  diffère  du  texte  donné  par  les  autres  manuscrits;  il  y  a  une 
citation  textuelle  du  prologue  de  Renaut  de  Louens. 


UiN 

VOCABULAIRE   LATIN-FRANÇAIS 

DU  XlVe  SIÈCLE, 


SUIVI   D  UN 


RECUEIL  D'ANCIENS  PROVERBES. 


Le  manuscrit  latin  8653 A  de  la  Bibliothèque  nationale  est  le 
cahier  d'un  écolier  d'Arbois.  Il  forme  un  petit  in-4°  carré,  recouvert 
de  parchemin  et  composé  de  25  folios.  C'est  un  des  plus  anciens  et 
des  plus  précieux  documents  de  ce  genre,  car  il  remonte,  autant 
qu'il  est  permis  d'en  juger  par  l'écriture,  au  commencement  du 
xiv''  siècle  et  il  nous  donne  une  idée  assez  exacte  de  la  nature  de 
l'enseignement  dans  les  écoles  d'une  petite  ville  à  cette  époque. 

Ce  cahier  renferme,  sous  forme  de  lettres,  des  principes  de  droit. 
Ces  lettres  sont  au  nombre  de  cent.  Il  contient  encore  des  exercices 
sur  les  premières  règles  de  la  syntaxe  latine,  des  fragments  de 
commentaires  sur  les  auteurs  expliqués  dans  les  classes,  tels  que  le 
Priscianus  minor,  le  Remède  d'amour^  VAlexandréide,  la  Tobiade^ 
le  livre  des  Héroïdes,  etc.,  des  proverbes  en  latin  et  en  français,  des 
poésies  religieuses  en  latin,  des  vers  moitié  latins  et  moitié  français, 
une  satire  sur  le  mariage,  etc.  Le  vocabulaire  est  à  la  fin  du  manus- 
crit. Il  comprend  la  fin  du  verso  du  folio  23  et  le  folio  24,  Dans 
plusieurs  endroits  les  mots  sont  effacés.  A  la  vérité,  ce  glossaire 
n'offre  pas  un  intérêt  bien  considérable  et  il  ne  difTère  pas  beaucoup 
des  glossaires  de  la  même  époque.  Mais  il  renferme  certains  mots 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  ;  quelques-uns  sont  employés 
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dans  une  acception  différente  de  celle  qulls  ont  d'ordinaire  ;  enfin 
plusieurs  sont  traduits  par  des  mots  appartenant  exclusivement  à 
l'idiome  populaire  de  la  Franche-Comté.  C'est  là,  à  mon  avis,  ce  qui 
en  fait  le  mérite.  Je  laisse  aux  philologues  le  soin  de  résoudre 
certaines  difficultés  d'interprétation  qui  résultent  surtout,  pour  ne 
pas  dire  uniquement,  de  l'incorrection  du  texte.  M.  Gaston  Paris, 
après  une  très-courte  étude,  est  parvenu  à  rendre  à  un  grand 
nombre  de  mots  leur  orthographe  véritable  et  à  en  donner  le  sens. 
Je  conserve  à  chaque  mot  son  orthographe,  en  indiquant  les  correc- 
tions proposées  par  M.  Paris. 

Enfin,  à  la  suite  du  glossaire,  je  donne  un  recueil  de  proverbes 
extrait  du  même  manuscrit  8633.  Il  y  en  a  de  fort  curieux.  Je  ne 
sais  si  les  proverbes  français  sont  une  traduction  faite  par  l'écolier 
d'Arbois  ou  si  c'est  seulement  un  rapprochement,  une  comparaison 
de  proverbes  français  alors  en  vogue  avec  les  proverbes  latins.  De 
même  que  dans  le  glossaire ,  quelques  mots  sont  franc-comtois. 
Il  comprend  une  partie  du  verso  du  folio  16,  le  folio  17  et  un  peu 
plus  d'une  colonne  du  folio  18.  L'écriture  est  plus  lisible  que  celle 
du  glossaire  et  le  texte  plus  correct,  quoique  cependant  il  soit 
défectueux  en  plusieurs  endroits. 

Ulysse  Rocert. 


Acre,   as,  bercer. 

Hoc  aritudium,    currus  domi- 

narum. 
Hic  auriga,  chareton. 
HecasarturaS  charbonée. 
Hec  ampliora,   grans  pot  à 

II.  anses. 
Hec  apotheca,  celer. 
Hic  azimus,  pains  alis. 
Hoc  alabrum,  eschaveour. 
Hoc  asinciura,  aloine. 
Hec  angia,  treceous,  ab  ango, 

gis,  et... 

\.  Le  mot  ASARTURA  doit  être  rem- 
placé par  ASSATURA. 


Hec  apotheca,  tayle. 

Hec   acopa  \     petite     tayle. 

unde  versus;  apoca  traden- 

tis... 
Aurio,  id  est  purgo. 
Hec  acula,  acuilon. 
Hic  anisus,  ynis. 
Hoc  aminium,  vin  blanz. 
Hic  ardilio,  ardilion. 
Hocmemanmn-,   avant  loes. 
Hoc  ampophoretum,  hâte,  ab 

apos,  quod  est  rétro  et  fero, 

fers,  quod  retrofertorium. 


1.  Apoca. 

2.  Probablement  aalemanum. 
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Hoc    aceptabulum  ,    escoyle  , 

sasiur^ . 
Hec  acer,  eris,  huis,  érable. 
Hoc  accetum,  vain  aigre. 
Hec  anas,  tis,  ain. 
Hec  albas^  qiiod  actu  remotus. 
Hoc  araphicupum,   tapes  circa 

lectum. 
Hic  amus,  mochier. 
Hec  ara,  stabulum  porcoriim. 
Asso,  as,  cuire  an  roz. 
Hic  aromaticus,  bon  flayrant. 
Hec  aluta,  corduans. 
Hec  aula  vel  asilla,  aselle. 
Hic  anus,  eu. 
Hec  anus,  viele. 
Hec  ador,  ferine  vannée. 
Hoc  aurifrigium,  orfroiz. 
Hic  artocaseus,  tartre. 
Hic  albizucarius,  socre  violet. 
Hec  acha,  aiche  et  inde  : 
Hec  asciola,  achate. 

B. 

Hic  blatarare  (?)  boleure  (?) 

Hicbotrus,  borjun. 

Hic  balbucus,  baus  vel  bègue. 

Balbuco,  is,  baubaier, 

Hec  brâchiera,  brasière. 

Hec  brassia,  braclii. 

Hic  binis,  froz. 

Hec  bullia,  Z*o?7c. 

Hoc  blabellum,  deffandeours. 

Hocb...  binoir  (?) 

Hoc  brachiuni,  ont  la  cotez  (?) 

Hec  bissus,  bous... 

1.  Saucier. 


Hic  cos,  tis,  pierre. 

Hec  classidra... 

Hic  cadus,  borroz. 

Hec  cala,  eschiele. 

Hic  calus,  ambociour. 

Hec  carua,  coate. 

Hoc  celicium,  vestis  dura. 

Hoc  cembium,  granz  g  riez,  a 

cimba,  n«t^e. 
Hic  cicerus,  2'ioy  crépon. 
Hoc  caliendrum,  calete. 
Hoc  cenabetum,  chenevière . 
Hec  canabus,  chenevons . 
Hic  cedulus,   littera  qua  facit 

suum  testamentum. 
Hec  carta,  châtre. 
Hec  cabitis,  chozchabuz. 
Hoc  capitulatum,  callande. 
Hoc  corintum,  forulus  de  corio. 
Hic  carminosus,  encharmor- 

gier,  qui  non  potest  loqui. 
Hic  claustrus,  bara,  a  claudo, 

is. 
Hoc  cuminum,  cumin. 
Hoc  cestum,  commandement. 
Hec  cutisseia,  soijionz. 
Hoc  cometum,  conte. 
Hic  cabiosus,  roinous. 
Hec  cratis,  c^oze  c^e  ??2mn. 
Hoc  calopodium,  eschace. 
Hec  clistella,  ô«5. 
Hic  caupo,  tavorniers. 
Hec  cloaca,  prevée. 
Hoc  capuciuni;,  chaperon. 
Hoc  cribrum,  tamis. 
Hec  cingula ,   cingle  de  che- 

vaul. 
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Hoc  cultrum,  faucre. 

Hic  ciatus,  gobeloz. 

Hoc  calobum,  froz  de  moijne. 

Hoc  cinamomum,  canale. 

Hec  clava,  mace. 

Hoc  crucibolum,  cruseuz. 

Hoc  cinovectorium,  canri. 

Hec  carex,   ecis,    lechi,  inde 

carecum,  locus  ubi  venit. 
Hic  colaphus,  colée,  inde  cola- 

phizo,  as,  doner  colée. 

D. 

Hec  displois,  dis,  doublet. 

E. 

Hec  esca,  esce,  aiche. 

Emungo,  is,  moichier  et  inde  : 

Hoc  emuntorium,  moichiour. 

Hic  exercitus,  host. 

Hoc  eduliura,  devantière. 

Hoc  escriptum... 

EUissus,  a,  um,  caiz,  caigne. 

Hoc  ergastulum,  locus  laboris. 

Hoc  episcatorium,  tuel  de  clii- 

mina. 
Hic  eruginator,  forUssour. 
Erugino,  nas,  forhir. 
Hoc   emuntorium,  mocheron, 

iiîde  emungo,  is, 

F. 
Hec  ficus,  figus,  figue. 
Hic  fungus,  mouceron. 
Hic  et  hec  farmacopola,  qui  vel 

que  vendit  unguentum. 
Hic  fusillus,  fusil. 
Hec  fiala,  chênaie. 
Hec  fibula,   corrigia  l'acta  de 

filo. 


Hec  plasangia,  summitas. 

Hocferetrum,  hièy^e. 

Hec  phala,  turris  lignea. 

Hec  festuca,  huche. 

Hoc  falcastrum ,    facilie    ou 

fas. 
Hecfulca,  forche. 
Hec  fonda,  frandole. 
Hec  formica,  frumie. 

G. 

Hoc  galeopliilum  ^   clo  de  gi- 

ro'fie. 
Hec  greaga,  glanpin,  a  creos 

quod  est  caro. 
Hoc  gigillum,  escorcières. 
Hic  gamogogus  -,  rufiens. 
Gigillus,  la,  lum,  torneiahle. 
Hoc  gelicidium,  vereglet. 
Hoc  gutur,  goy^ge. 
Hec  galea,  heame. 
Hec  acere,  chaces  de  fer. 
Hecgalanga,  gaingaP. 

I. 

Hoc  intercucium,  rounions. 

Hoc  ypopigium,  andes'^. 

Indilio,  as,  anbocier. 

Hec  infula,  chasule. 

Hoc  intersinium,  paries  in  ter 

nares  collatérales. 
Instingo,  gis,  semer. 
Hec  impedia,  ampaine  de  so- 

ler. 

L. 
Hoc  litostratum,  pavement. 

1.  Caryophyllum. 

2.  Gamagogtjs. 

3.  Pour  GARINGAL. 

4.  Ypopyrium. 
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Hec  lorica,  hauber. 

Hec  loricella,  haberjon. 

Hic  lùcarius,  foretiel  a  lux, 

cis  et  quero. 
Hoc  lucanar,  foretaige. 
Lucanar,  loveno. 
Hoc  lectiternium,  chanliz. 
Hoc  laganum,  c^-'epiaus. 
Lacesso,  je  entaine. 
Hoc  lib...  ga... 
Hec  lacinia,  borclioure. 
Hic  latomus,  maçon. 
Hec  latrina,  chambre  privée . 
Hec  liriquicia,  recolice. 
Hic  lucinus,  luz. 
Hic  lichnius,  lenemant. 

M. 

Hec  mamma,  memale. 
Hec  macula,  maile  de  fers. 
Hoc  meracum,  fenuz. 
Hec  machina ,  cultellus  carni- 

ficum. 
Hoc  misocomum,  malediere, 

a  mison,  quod  est  miser,  et 

como,  quod  est  invasio. 
Hoc  mulgarium,   vas   in  quo 

mulgetur  lac. 
Hic  mango,  correctiers. 
Hecmerula,  melle. 
Hoc  melanpiper,  poivre  Ion. 
Hec  metasa  ^  siris. 
Hoc  manubrium,  maneo. 
Hec  malamaS  cnplàtre. 
Hec  mulla,  inde  aile  picis. 

N. 
Hic  niticorax,  vesperan. 

1.  Met  AXA,  serice. 

2.  PoufMalayma. 


Hoc  navaculum,  rasour. 
Hic  nixus,  espriviers. 

0. 
Obsama.  idest,  obsecro  salva, 
Hoc  olivum,  oile  d'olive. 
Hec  ora,  orle  de  robe. 
Hic  onoscalus,   voutour,    ab 

onos,  quod  asinus. 
Hoc  oreum,  grenier. 
Hic  orocopus,    marigler,   ab 

hora  et  scopin,  quod  est  in- 

tendere. 
Hoc  orologium,  reloige. 

P. 
Hec  polimita,  robe  de  diverse 

colours. 
Hoc  piricudium,  fusiz. 
Hic  petaso,  bacon. 
Hic  pessulus,  peclotz. 
Hec  proditio,  traison. 
Hic  pugio,  espoincon. 
Hic  parasitus,  gloton. 
Hoc  politrudium,  barute. 
Hoc  prelum,  albre  de  t?'iiil. 
Hic  putator.  qui  tailela  vigne. 
Hic    pamphilus  ^ ,    foille    de 

vigne. 
Hec  pilula,  acuitas  nasi. 
Hec  phelerita,  befrois. 
Hic  pannulus,  eppolot. 
Hoc  pessum,  i,  fusée. 
Hec  pistrilla,  maiz. 
Hec  parasides  -,  escuele. 
Hoc  peplium,  guimple. 
'Hicpictatiarius,  cevatier,  inde: 
Hoc  pictatium,  tacon. 

1.  Pampinus. 

2.  Paropsides. 
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Q. 

Hec  quisquilie,  arum,  hucha- 

lies. 
Hoc  quisquilinium,  chenevuy. 

R. 

Hoc  rapulatum,  ravère. 

Hoc  registrum,  tri,  corneaz^. 

Hic  redus,  cheval  de  char- 
rette. 

Hic  ructo,  onis,  sanglot,  a 
ructo,  as. 

Hoc  rotabulum,  roauble. 

Hoc  rizi,  inclinabile. 

Hoc  rodoleum,  aiguë  rose. 

S. 
Hec  sica,  jusarme. 
Hec  strepa,  étrier. 
Hec  socrus,  sucro. 
Hic  silex,  pfere  fue. 
Hic  sudes,  paz  agus. 
Hec  sartago,  is,  |9(?/^e  fritoire. 
Hoc  singnalum,  idyle^. 
Hoc  simbolum,  e.sco^. 
Hic  scenius,   CMz'er  a  scenon, 

quod  est  umbra . 
Hic  sardocopus,  qui  vendit  sco- 

ria. 
Hoc  septacium,  sies. 

1.  Pour  Carneaz. 

2.  Pour  Idole. 


Hoc  sufur,  supre. 

Hoc  supercilium,  sulsil. 

Hec  serculatrix,  sercleris. 

T. 

Ticior,  aris,  atisier  loufeu. 
Hoc  tinabulum,  tinal. 
Hoc  torcular,  truel. 
Hoc  terebrum,  tarayre. 
Hec  terebula,  fa?'avile. 
Hoc  tibiale,  estival. 
Hic  trisilio,  tresel. 
Hec  truta,  troite. 

y. 

Hoc  velaraen,  paremant. 
Hiculceolus^  eschaflour. 
Hoc  vitalum,  mauz  de  nef. 
Hec  uva  passa,  raisin  d'outre- 
mer. 
Hoc  veopessum,  vertouz. 
Hec  veruca,  veruie. 
Hic  viscus,  ^/i«5. 

Z. 

Hoc  zinzibrum,  gingibre. 
Hec  zona,  corroie. 
Hoc  zodoarium,  socre. 
Hic  zeucarius,  50cre  inolet. 
Hec  zodoara,  cintual. 
Hoc  zizebaretum,  gingibrat. 

1.  Urceolus. 


INCIPIUNT  VERSUS  PROVERBIALES. 


Cu  dex  vuet  aidier  mas  hons  ne  li  jjuet  noire. 
Nullum  formidat  cui  robur  dextra  dei  dat, 
Robur  ubi  dat  agens  cuncta  nequit  mala  gens. 


39 

Qui  ne  fait  quant  il  puet  il  ne  fait  loais  quand  il  viœt. 
Nolens  posse  dato  cupiet  rem  posse  negato. 
Qui  non  vult  facere  rem  volet  liane  sine  re. 

Apres  maingier  tualie. 
Tarde  gaiisape  dat  liomo,  si  prius  esca  recédât. 
Tarde  mapa  datur,  est  ubi  quisque  satur, 
Aret  sensu  mens  post  prandia  gausape  sumens, 
Gausape  nil  prodest  post  id  inane  quod  est. 

Pour  es  lions  ne  hait  mestier  d'atendre. 
Exspectando  timens  promissis  fit  miseri  mens. 
Quum  differt  dare  gens  poUicitum  flet  egens. 

Mulier  magni  paratus  assimilatur  baliste. 

Balistis  rite  similantur  liere  redimitte. 

Se  colère  scelere  colère  pars  erit  accus  hère. 

Li  lares  ne  mère  gie  qui  lo  restore  de  pendre. 
Fures  illis  qui  dant  opem  redduntur  iniqui. 
Fures  ingratos  dat  sibi  qui  juvat  hos. 

Qui  estive  de  son  digner  à  sa  marande  li  pert. 
Mane  tenens  homo  rem  cenam  sibi  dat  meliorem. 
Plus  facit  ut  cenet  qui  sua  mane  tenet. 

Stultus  si  tacuerit  sapiens  reputabitur. 
Stultus  si  tacitus  sit  creditur  esse  peritus. 

Lai  vait  la  langue  où  li  dens  duet. 

Hue  ubi  dens  sensit  lesuram  lingua  frequeus  it. 

Parte  dolet  qua  dens  est  cito  lingua  cadens. 

Bons  marc/liés  trait  argent  de  borse. 
Dat  foris  era  boni  contractus  actio  poni. 
Contractu  placito  sunt  foris  era  cito. 

Qui  de  bon  it  bon  flaire. 

Débet  spirare  bene  res  exorta  bona  re. 

Ad  bona  disponi  débet  origo  boni. 

Sagece  vaut  mius  que  richace. 
Est  recte  sapere  multo  preciosius  ère. 
Fert  auro  precium  dignius  esse  pium. 

Qui  maie  agit  odit  lucem. 
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Gens  maie  conscia  quum  facit  impia  querit  opacum. 
Odit  lucem  gens  impia  si  sit  agens. 
Maie  aquisita  maie  disperguntur. 
Experta  maie  re  nescit  liicra  finis  habere. 
Res  quasi  bruma  fluit  que  maie  parta  fuit. 

Qui  27his  despent  que  il  ne  gaine  il  est  droi  que  il  se  faine. 
Sumptus  reddit  herum  miserum  superans  lucra  rerum. 
Sumptus  pondère  gens  lucra  premens  fit  egens. 

Li  mamise  famé  pent  lo  laron. 

Fama  noverca  boni  furem  facit  in  cruce  poni. 

Ut  fur  morte  cadat  fama  volans  mala  dat. 

Li  frui  est  mavais  qui  ne  puet  mourer. 
Fructus  vilescit  qui  maturescere  nescit. 
Ni  matureat  is  fructus  adesto  datis. 

Au  hesoing  voit  on  lami. 

Dure  sorti  quum  datus  est  homo  sentit  amicum. 

Cum  mala  sors  poscit  qui  sit  amans  homo  scit. 

Autre  chose  panse  li  egne  et  autre  li  aigniers. 
Est  varie  mentis  asini  pectusque  regentis. 
Mentes  non  eque  sunt  asino  ducique. 

Qui  fouz  anme  fouz  atant. 

Qui  fatuum  misit  expectator  fatui  sit. 

Stultus  regrediens  est  homo  stultus  yens. 

Aise  fait  larron. 

Si  sint  promptu  res  commoditas  fore  fm^es. 

Fiat  fur  homo  cum  viderit  esse  locum. 

Qui  hiaujor  voit  ovrer  lo  doit. 
Lux  radii  clari  suadet  multos  operari. 
Si  sit  clara  dies  est  pudibunda  quies. 

Ce  que  on  vuet  lire  on  lo  doit  aincois  regarder. 
Si  quis  vult  légère  débet  prius  ipse  videre. 
Nam  legitur  melius  lectio  visa  prius. 

Oigni  lo  vilain  il  te  chiera  an  la  main. 
Unguentum  que  dat  dextram  rustica  plebs  fedat^ 

1.  Il  faut  plebs  rustica . 
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Unctor  Tersitis  sisolidiim  dabit  is. 

Que  cuer  ne  voit  ne  cuer  ne  det. 
Cor  non  visa  re  nescit  visiis  cruciare. 
Non  visa  re  mens  non  solet  esse  gemens. 

De  tant  aut  tant  bais. 

Quanto  sublimis  fit  homo  tanto  detur  ymis. 

Quam  plus  culmen  adit  vir  magis  inde  cadit. 

Qui  mal  fait  ne  le  croire. 

Non  in  eis  fidas  causam  quibus  ipse  mali  das. 

Cui  donas  maie  ne  det  tibi  crede  bene. 

On  ne  doit  perdre  lo  ijoupor  lo  prou. 
Plus  sunt  maiora  capienda  minusque  minora. 
Plus  magis  optât  homo  quam  minus  esse  domo. 

Ajioines  fat  on  de  bouson  faucon. 
Qui  bubo  pridem  mansit  non  falco  fit  idem. 
Bubo  nequit  more  postea  falco  fore. 

Bonejornée  fait  qui  dou  fol  se  délivre. 
Expediens  se  de  fatuo  placide  manet  ede. 
Prospéra  lux  fulsit  si  stultus  ab  aede  procul  sit. 
Tempus  lucra  tulit  quo  fatuus  procul  it. 

Trop  toz  vient  qui  maies  noveles  aporte. 
Legatus  celer  it  qui  raala  verba  gerit. 
Ille  venit  cito  qui  vult  mala  verba  loqui. 

Mius  vaut  morir  a  joe  que  vivre  a  onte. 
Mortem  ferre  grave  minus  est  quam  vivere  prave. 
Plus  quam  dedecori  vivere  dulce  mori. 

Quant  H  fers  est  chauz  ferir  lo  doit  on. 
Vult  supra  ferri  favorem^  cantito  {sic)  ferri. 
Ferrum  lumen  dum  est  in  eo  feriendum. 
Estas  quando  calet  tradere  dogma  valet. 

Chien  en  cosine  son  piers  ne  desiere, 

Vult  canis  esse  sine  pare  quum  rapit  ossa  quoquine. 

Qui  fait  son  cuer  se  fait  son  duel. 
1.  Lisez  fervorem. 


Cordis  voto  rem  faciens  facit  inde  dolorem. 
Est  multis  nocuum  condere  velle  suiini. 

Qui  parce  seminat  parce  raetet. 

CoUiget  ille  pariim  qui  semen  sentit  avariim. 

Non  metet  ulla  satis  dextera  parca  satis. 

Sermo  dulcis  frangit  iram, 

Iram  destruit  is  cuius  reprehensio  mitis. 

Vir  perdulcia  dat  verba  quod  ira  cadat. 

In  multis  loquelis  non  deest  peccatum. 

Causam  peccati  non  vitant  plurima  fati. 

Fit  peccans  liomo  qui  non  timet  ampla  loqui. 

Qui  ^ert  férir  se  vuet. 

Se  lesure  dat  si  quem  certans  homo  ledat. 

Qui  contrictor  lieri  tît  cupit  ille  teri. 

Spes  bona  dat  vires. 

Spem  teneat  qui  vis,  per  eam  donatur  ei  vis. 

Vis  in  persona  spes  solet  esse  bona. 

Melius  est  sapiencia  quam  vires. 

In  te  quando  vir  es  superat  sapiencia  vires. 

Re  minor  est  quavis  quam  sapiencia  vis. 

Jacula  previsa  minus  ledunt. 

Vitantur  magis  a  personis  spicula  visa. 

Vitantur  melius  spicula  visa  prius. 

Quid  deceat  non  videt  ullus  amans. 
Non  que  res  deceat  vir  amans  mulieres. 
Quid  decus  ipsi  det  nullus  amando  videt. 

Non  murus,  non  arma  ducem  tutatur  avarum. 
Nescit  tutari  lapis  ensis  corpus  avari. 
Facta  tuentis  egens  est  sine  munere  gens. 

A  besoing  voit  on  l'ami. 

Nullus  homo  nisi  cum  sit  egenus  noscit  amicum. 

Quem  mala  sors  lesit  scit  quis  amans  bene  sit. 

Nil  nisi  quod  prodest  caruni.  est. 

Non  lucro  res  se  reddens  vilis  solet  esse. 

Res  vilis  residet  profîcium  nisi  det. 
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Durum  est  lambere  mel  supra  spinas. 
Cuspide  spinarum  mel  lambere  gignit  amariim. 
Qui  mel  spinetis  lambit  eis  dolet  is. 

Vir  liiigosus  non  dirigetur  in  terra. 
Quos  dat  lingosos  usus  non  diligit  hos  os. 
Nunquit  lingati  mens  documenta  pati. 

Li  fou  est  coneus  sans  cam'pène. 
Asque  sonante  nota  datur  insipiencia  nota. 
Absque  nola  fatui  signa  dedere  sui. 

Muez  vaut  amis  an  place  que  argent  an  borse. 
De  vUides  mains  vuides  prières. 
In  vacuum  rogat  lios  moveant  ni  si  dona  rogatos. 
In  vanimi  rogat  is  qui  rogat  absque  datis. 
Munere  dejurat  a  precibus  manus  evacuata. 

Dolente  la  terre  que  enfe  governe. 
Luget  terra  régi  puerili  subdita  régi. 
Est  régis  pueri  terra  coacta  queri. 

Quod  natura  dédit  toUere  nemo  potest. 
Quod  natura  dédit  vix  a  quocumque  recedit. 
Res  naturales  vix  removere  potes. 

Riche  cuer  ne  vaut  rens  en  pouvre  pance. 
Qui  yacuum  se  scit  re  frustra  corde  tumescit. 
Est  vacuum  gerere  cor  locuples  sine  re. 

Qui  hai  mal  visin  si  liai  mal  matim. 
Dampnum  mane  pati  vicinia  dat  scelerati. 
Mane  malum  gestat  quando  malus  prope  stat. 

A  tar  se  repent  qui  ai  la  mort  antre  les  dent. 
Hic  tarde  meret  mala  cui  mors  dentibus  lieret. 
Cum  mors  corpus  init  gens  mala  sero  sinit. 

Li  mortiers  sant  tout  jours  les  auz. 
Dat  fetorem  per  nares  mola  fetida  semper. 
Allia  petra  sapit  que  semel  illa  capit. 

De  pou  de  levain  lève  grant  paste. 
Est  fermenti  vis  paste  corruptio  cui  vis. 
Fecula  peccati  dat  mala  magna  pati. 
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Li  dons  est  perdus  qui  nest  reconeu. 
In  donum  res  it  frustra  si  gratia  desit. 
Quod  datur  immemori  dicitur  esse  raori. 

Hinqui  ou  chat  n'est  suris  i  halont. 
Mure  lego  sorex  absente  fit  hospicio  rex. 
Doctor  ubi  derit  ad  licitum  puer  it. 

Maie  herbe  croit. 

Herba  cito  crescit  que  fructum  gignere  nescit. 

Augeri  cito  gramina  prava  scito. 

Bêle  famé  est  à  poinne  chaste. 
Fit  forme  talis  immensa  pudicicie  lix. 
Forme  gloria  dat  ut  pudor  ipse  cadat. 

Dolenz  est  cil  a  cui  li  autres  se  châtient. 
Félix  quem  meritum  pravi  facit  esse  peritum. 
Est  sapiens  ave  sumptus  is  adeptus  ave. 

Durum  est  assueta  delinquere. 

Vix  homo  dimisit  rem  consuetudine  si  fit. 

Que  consuevit  homo  vix  fugat  illa  domo. 

Oin  le  vilain  il  te  chiera  an  la  main. 
Unguentum  que  dat  dextram  plebs  rustica  fedat. 
Unctor  Tersitis  sis,  ob  olidum  dabit  is. 

Qui  d'amer  me  chatoe  si  me  met  en  lai  voie. 
Suadet  amare  cor  is  qui  correptor  sit  amoris. 
Plus  amo  si  vetiter,  nam  vetitans  dat  iter. 

Fallitur  augurio  spes  bona  sepe  suo  (Ovidius). 
Est  fallax  hospes  ni  cordis  sepe  domo  spes. 
Sepe  solet  cavere  spes  lucra  fellere  re. 

Fouz  ne  dote  tant  qu'il  prant. 

Non  est  dapna  timens  donec  feriant  fatui  mens. 

Stultus  non  sibimet  dampna  futura  timet. 

Quicumque  ex  venit  merito  spes  equa  venit. 
Ex  mérita  re  que  procedit  spes  venit  eque. 
Si  meritis  manet  spes  ea  juxta  manet. 

Nicliil  insuperabile  forti. 

Cuncta  soient  gnari  virtute  viri  superari. 

Dura  potest  que  vis  ardua  vincere  vis. 
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Pavor  hiis  qui  operantur  malum . 

Dicitur  esse  timens  que  conscia  sit  miseri  mens . 

Parcet  hic  se  qui  sentit  iniqua  sequi. 

Qui  aime  moi  s'aime  mon  chien. 

Cui  dominus  carus  non  illecani  fit  amarus. 

Cuibene  carus  ero  sic  famulus  sit  liero. 

Qui  bien  aime  tar  oblie. 

Cordis  amor  veri  vix  corde  potest  removeri. 

Vix  amor  huic  tabet  qui  solidum  cor  habet. 

Tarda  solet  magnis  rébus  inesse  fides. 

De  magna  re  dat  rumor  quem  vix  liomo  credat. 

Est  ex  re  grandi  mens  credulitate  timens. 

Tempora  si  fuerint  nubila  solus  eris. 

Non  sperat  sibi  cum  maneat  miser  uUus  amicum. 

Si  videat  miserum  non  amat  uUus  herum. 

Qui  mavais  sert  son  loer  pert. 

Lucra  negat  sibi  qui  famulum  se  reddit  iniqui. 

Yir  sibimet  pravis  fit  famulando  gravis. 

On  doit  porchacier  an  sa  junece  de  quoi  on  vaile  meuz  a7i 

sa  vailace. 
Que  senio  bona  dent  quum  juvenalia  condere  suadent. 
Se  studeat  juvene  posse  juvare  senex. 

Homo  non  cognoscitur  in  veste. 

Notus  non  est  is  est  cujus  cognita  vestis. 

Non  dat  se  sciri  tegmine  vita  viri. 

On  doit  reculer  per  "meus  ferir. 

Ut  plus  coUidant  alios  se  rétro  viri  dant. 

Robur  ut  ictu  sit  vir  rétro  strenuus  it. 

Longe  demorée  fait  ami  noval. 

Tardus  amici  cum  pes  est  hera  mutât  amicum. 

Ob  cunctam  seram  perdit  amator  heram. 

Neunz  trop  n'est  boins. 

Fertur  nil  agere  faciens  nimium  homo  de  re. 

Gondit  nemo  satis  si  nimium  gerat  is. 

On  7i' abat  pas  lo  chane  au  premier  coul. 
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Querciis  magna  solo  non  est  ictu  data  solo. 
Non  semel  liascia  dat  quercus  ut  alla  cadat. 

Qui  pue  hat  pue  par. 

Non  valet  es  cadere  de  bursa  que  caret  ère. 

Non  timet  hic  fures  cui  minimum  datur  es. 

On  ne  fait  pais  tôt  an.  i.  jor. 
Omnia  complere  nescit  lux  unica  de  re. 
Non  rerum  species  perficit  una  dies. 

Qui  bien  boit  deu  voit. 

Si  bona  quis  bibat  is  conspector  fit  deitatis. 

Qui  bona  potat  ei  visio  promta  dei. 

Mal  batuz  longement  plore . 

Ob  verber  rarum  fletum  puer  edit  amarum. 

Ora  facit  pueri  virgula  parca  queri. 

Durum  est  contra  stimulum  recarcitrare. 
Est  in  puncturum  ferrum  procedere  durum. 
Est  res  asperacum  quis  citus  est  in  acum. 
Dulcis  sermo  multiplicat  amicos. 
Obsistit  liti  loquitur  qui  famine  miti. 
Nescit  crescere  lis  mitia  ferre  velis. 

Tost  sest  H  lous  que  maie  beste  ^janse. 
Quid  mala  deposcit  fera  licaon  cite  noscit. 
Mentem  percipere  scit  lupus  esse  fere. 

Li  orgoilliouse  cudance  fait  la  foule  panse . 
Est  de  mente  nota  vultus  elatio  nota. 
Que  sit  fastu  mens  dénotât  ore  tumens. 

Privez  sires  noriz  foid. 

Privatus  dominus  est  insipientis  alumpnus. 

Mittit  lierus  fatuum  se  tribuendo  suum. 

Qui  bien  ferai  bien  trovera. 

Gujus  gestu  mens  bona  constat  erit  bona  sumens. 

Regnabit  bene  qui  scit  bona  rite  sequi. 

Expliciunt  versus  proverbiales.  Deo  gratias. 


NOUVELLES  PREUVES 

DE  L'HISTOIRE  DE  CHYPRE. 


III. 

DOCUMENTS  DIVERS. 

I 

1286-1302. 

Extraits  et  fin  de  la  chronique  inédite  de  Romanie,  de  Marin 

Sanudo  le  Vieux. 

Venise.  Biblioth.  St-Marc.  Mss.  class.  VII,  n"  712.  Part.  4.  ;   Ms.   de 
Paris,  fol.  121-133.  Istoria  di  Romanla  composta  pe>- Marin  Sanudo 
deito  Torsello,  e  divisa  in  quatre  parti,  da  lui  composta  in 
laiino,  ma  quivi  tradotta  *. 

Indi  perse  re  Carlo  la  signoria  d'Acri,  che  li  toise  Enrico  re 
di  Cipri  ^,  per  ciii  mantenne  quella  signoria    messer   Otto  de 

1.  Voy.  Bibtiolh.  de  l'École  des  chartes,  t.  XXXII.  Année  1871.  Pag.  341. 

2.  J'espère  que  ces  extraits  d'une  œuvre  encore  peu  connue  de  l'auteur  du 
Sécréta  fidelium  crucis  suffiront  à  montrer  que  c'est  bien  là  une  rédaction 
personnelle  et  originale  et  non  point,  comme  le  pensent  quelques  érudils,  une 
répétition  de  la  chronique  de  More'e,  publiée  par  M.  Bucbon.  Partout,  dans  son 
récit,  Sanudo  parle  de  personnages  qu'il  a  vus  et  connus  soit  en  Italie  soit  en 
Orient,  où  il  résida  longtemps.  Au  reste,  l'œuvre  entière  de  Sanudo  pourra  être 
prochainement  appréciée  par  l'édition  qu'en  prépare  à  Kœnigsberg,  M.  Charles 
Hopf,  sur  le  ms.  de  Venise.  Mais  il  faut  remarquer  que  nous  n'avons  dans  ce 
ms.  qu'une  traduction  italienne  de  l'Histoire  que  Sanudo  composa  en  latin 
comme  ses  autres  écrits. 

3.  Cf.  Hist.  de  Chypre,  t.  î,  p.  479. 
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Pillicino;  il  quai  si  dicea  ch'era  nipote  de  papa  Martino,  il  quai 
io  ho  conosciuto  e  veduto  in  Acri,  uomo  di  bella  e  grande  statura, 
e  dimani  bellissime  e  longhe,  e  massime  le  ditta,  di  cui  era  moglie 
madama  d'Arzuffo  S  corne  sidiceva;  che  avea  un  fiol,  clie  ho 
veduto  piu  fiate  in  Acri  passar  per  el  nostro  campô  e  per  la  nostra 
rugaS  con  una  bella  compaguia  ;  e  sopra  tuto  avea  una  bellissima 
stalla  e  numerosa  di  cavalli  che  venivano  beverar  alla  spiaza 

d'Acri 

Il  pontefice  li  rispose  non  volerlo  dar.  Re  Jacobo  ^  allora,  con 
parte  de  suoi  cavalheri  e  altra  gente  e  sue  gallee,  si  parti  di  Sci- 
cilia  e  andô  a  Roma,  ove  era  la  corte,  e  f u  a  parlamento  con  il 
pontefice.  Il  pontefice  tra  le  altre  cose  li  disse  che  1'  avea  raso 
senza  bagnarlO;,  corne  mi  disse  messer  Rizzardo  da  Spina,  diacono 
cardinale  di  S.  Eustachio,  signor  e  padron  mio.  Ne  senza  causa 
li  disse  queste  parole,  perché  l'armata  costava  al  pontefice  ogni 
giorno  mille  et  ducento  onze  d'oro  ;  ed  era  statto  detto  re  Jacobo 
in  quel  viaggio  e  spedigione  circa  un  anno  e  mezzo,  ne  so  di 
quanto  tempo  pero  sia  sta  pagato.  Et  havuta  questa  negativa,  se 
ne  tornô  in  Cattalogna.  Et  il  signor  Ruberto  ^  suo  cognato, 
allora  duca  di  Calabria,  rimase  in  Sciciha,   con  tutte  le  genti  e 

gallee  che  li  vernie  da  Napoli;  il  quai  corse  tutta  l'isola 

L'anno  seguente,  Carlo^  armô  120  gallee;  e  Carlo,  conte  di  Valois, 
suo  genero,  venne  di  Franza  a  petitione  e  stipendio  del  pontefice, 
con  2'"  cavallieri,  a  Napoli  ;  e  monto  in  gaUea  con  3'"  cavallieri  e 
20™  pedoni  di  Calabria  e  del  regno  del  detto  re  Carlo,  e  passô 
in  Sciciha  e  prese  terra  in  un  loco  detto  Termini,  e  indi  smon- 
tato  obsidiô  una  terra  grossa  detta  Sarcha  ;  in  laquai  obsidione 
stette  4  mesi,  e  perse  la  mita  délia  gente  sua  per  infirmità.  Alla 
fine,  re  Carlo  detto  dimandô  pace  al  re  Federico;  e  fu  firniata  tra 
loro,  e  fu  concesso  ad  esso  Carlo  di  Valois  tornar  a  Napoli,  o  per 
mar  o  per  terra,  corne  li  piacesse  ®. 


1.  Eudes  de  Poilechien  avait  donc  épousé  la  veuve  (Lucie  de  Gauvain)  et  non 
la  sœur,  comme  je  l'ai  dit  {HlsL,  t.  I,  p.  462)  de  Balian  I"d'lbelin,  sire  d'Arsur, 
mort  en  1277. 

2.  La  place  et  la  rue  de  la  nation  Vénitienne  à  St-Jean-d'Acre. 

3.  Jacques  II  d'Aragon. 

4.  Robert  d'Anjou,  mari  d'Yolande  d'Aragon. 

5.  Charles  II  d'Anjou. 

G.  Traité  de  Caltabellota,  du  31  août  1302. 
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1294.  Au  mois  d'Octobre. 

Jean,  fils  de  Jean  de  Brienne,  ancien  roi  de  Jérusalem,  fonde  des 
services  anniversaires  pour  son  père,  sa  mère  et  pour  lui-même,  en 
l'église  de  Saint-Paul,  à  Paris. 

Paris.  Archiv.  nation.  S.  3743,  n"  5.  Beau  sceau  de  Jean  de  Brienne. 

A  touz  ceus  qui  ces  lettres  verront  et  orront,  nous,  Jehan, 
fiuz  le  roy  Jehan  de  Jherusalem,  houteillier  de  France,  salut 
en  nostre  Seigneur.  Nous  faison  à  savoir  que  nous,  à  l'enneur  de 
Dieu,  et  à  l'accroissement  de  son  saint  servise,  et  pour  le  proufît 
des  âmes  de  nostre  père,  le  roj^  Jehan  de  Jherusalem  et  empereur 
de  Costantinohle  desusdit,  et  de  madame  Berangiere,  sa  famme, 
jadis  nostre  mère,  et  de  nous,  avon  donné  et  donnon  au  curé  de 
l'église  de  saint  Pol  de  Paris,  de  la  quele  nous  sommes  paroissian, 
à  l'accroissement  des  rentes  apartenanz  au  presbitaire,  tout  le 
droit,  la  seignourie,  l'action,  la  possession  et  la  raison,  enterin- 
nement,  à  touz  jourz,  que  nous  avon  et  qui  à  nous  apartient  en 
une  pièce  de  terre,  que  nou  avon  achetée,  séant  dehors  Paris, 
desus  les  fossez  le  roy,  derreres  les  Barrez,  entre  une  pièce  de 
terre  qui  est  au  presbitaire  desusdit,  et  la  terre  Pierre  de  Veres, 
contenant  arpent  et  demi,  et  demi  quartier  ou  environ,  en  la  cen- 
sive  au  chamberier  de  France  ;  en  tele  manière  que  li  curez  de  la 
dite  église,  qui  ores  est  et  tuit  si  successeur  sont  tenu  à  chanter, 
chascun  an,  perpetuelment,  en  la  dite  église  de  Saint  Pol,  trois 
anniversaires  sollempnelment.  C'est  à  savoir  :  l'anniversaire  du 
dit  nostre  père,  ou  mois  de  Marz,  le  jour  de  feste  saint  Benoist  ^; 
et  le  secont  anniversaire,  pour  la  dite  nostre  mère,  le  douziesme 
jour  du  mois  d'AvrU;  et  le  tierz  anniversaire  pour  nous,  enpres 
nostre  deces,  c'est  à  savoir  :  vespres,  vegiles  et  messes  sollemp- 
nellement.  Et  sont  encore  tenu  le  dit  curé  et  ses  successeurs  à 
chanter  chascun  an  sollempnelment  une  messe  de  la  Trinité  pour 
nous,  à  la  quinzainne  de  la  Trinité,  tant  comme  nous  vivrons. 
Et  prometon,  en  bonne  foi,  que  contre  le  don  desusdit  ne  vendron, 
par  nous  ne  par  autre,  à  nul  jour.  En  tesmoing  de  la  quele  chose, 
nous  meismes  nostre  seel  en  ces  lectres.  L'an  de  grâce  mil  CC. 
quatrevinz  et  quatorze,  ou  mois  de  Octovre. 

1.  Nous  avons  ici  la  vraie  date  de  la  mort  du  roi  Jean  de  Brienne  :21  mars 
et  non  23  mars  (1237). 

4 


50 
III 

Vers  1298- 

Mémoire  adressé  au  gouvernement  de  Venise  par  Marc  Micheli  sur  les 
difficultés  qu'il  éprouve  à  obtenir  justice  du  roi  de  Chypre,  en  raison 
du  pillage  dans  les  eaux  et  sur  le  territoire  de  Chypre  par  un  cor- 
saire génois  d'une  cargaison  de  marchandises  achetées  en  Arménie*. 
En  dialecte  vénitien. 

Romanin,  Storia  di  Venezia,  t.  III,  p.  400.  Complété  sur  l'original 
aux  ArcL.  de  Venise.  Commemoriali^  I,  fol.  85,  verso. 

Questo  si  è  lo  dano  ce  e^  Marco  Michel,  lo  Tataro,  è  recevuto 
in  Zepro,  et  per  che  forma. 

In  lo  raese  de  Setembrio,  die  11°  intrando,  correndo  anno 
Domini  M.  CC.  LXXXX.  VIIL  eo,  Marco  Michel,  si  era  in  Fa- 
magosta,  et  spetava  una  gamela,  in  la  quai  io,  Marco,  si  aveva 
cargado  sachi  XVIII.  de  coton  d'Alapo,  esporte  VI.  de  zenzevro 
beledi,  in  Laiaza^;  e  aspetando  sta  dita  gamella,  Nicolo  Zugno 
si  me  te  asaver  ce  una  galia  armada  de  Zenoesi  lo  quai  si  era 
armador  Franceschin  de  liGrimaldi,  lo  qualserio  homo  e  torave 
la  roba  ad  amisi  e  a  nimisi,  si  era  a  Limisa  ■*,  si  era  per  venir  in- 
ver  Famagosta . 

Eo  de  présente  si  ande  dal  castelan  de  Famagosta,  lo  quai  a 
nomea  ser  Guuelmo  de  MirabeUo  =  ;  et  si  li  ^  demande  parola  d'ar- 
mar  uno  panfilo  per  mandar  in  contra  la  dita  gamella  per  darli 
a  saver  de  sta  dita  galia  de  su,  en  ogna  parte  de  l'isola  de  Zipro, 
che  sta  gamela  se  atrovase  cola  de  présente,  descargase  in  tera 
questi  diti  sachi  XVIII.  de  coton  e  sporte  VI.  de  zenzevre.  Lo 
dito  castelan  si  me  de  parola  armar  lo  panfilo  ;  etiamdio  si  me  de 
una  letera  che  le  mandava  a  lo  beliou  del  cavo  de  Sento  Andréa^, 
lo  quai  anomea  ser  Zervasis,  recoma ndandoli  ste  me  cose  se 
ocorese  che  questa  mia  gamela  desgargase  le  dite  me  cose  en 
tera. 

1.  Les  pirates  Génois  infestaient  alors  les  côtes  de  Chypre.  On  reprocha  au 
vol  Henri  la  faiblesse  ou  la  longanimité  qu'il  témoigna  plusieurs  fois  à  leur 
égard.  Assises  de  Jérus,  t.  II,  p.  3C3,  368. 

2.  Ce  e,  pour  che  e  ou  que  e,  que  Moi,  Marc  Michel. 

3.  Lajazzo,  en  Arménie. 

4.  Limassol  ou  Limisso,  en  Chypre. 

5.  Mirabel  était  une  famille  française  de  Terre-Sainte  réfugiée  en  Chypre. 

6.  Romanin  :  sîM. 

7.  Au  bailli  du  Cap  St-André,  promontoire  oriental  de  l'île. 
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Mande  lo  dito  panfilo  al  paron  de  la  dita  gamela,  le  quai  ano- 
mea  Arigo  de  Braze,  paisan  ^  e  mande  li  una  letera  in  la  quai  se 
conten  eo  dise  lo  scrito  de  su.  Lo  dito  panfilo  armado  anda,  e  si 
trova  la  dita  gamela  in  mar  sovra  lo  Pistachi  ~,  e  de  li  la  mia 
letera.  Lo  dito  paron  de  présente  si  fe  segondo  eo  se  contegnia  in 
la  letera  cheo  li  mandava  per  lo  dito  panfilo,  et  si  anda  al  cavo  de 
lo  Pistachi  e  si  descarga  lo  mio  goton^  in  tera,  sachiXVIIL  et  le 
VI.  sporte  de  zenzeiTe  ;  le  V.  si  mese  infra  tera  a  se,  la  sesta 
sporta  si  mete  in  lo  panfilo  armado  e  si  me  la  manda  a  Fama- 
gosta.  Et  mandame  a  dir  corne  lo  avea  descargado  in  tera  tute  le 
me  cose,  salvo  sta  dita  sporta  ;  e  cheo  venise  al  cavo  dito  del 
Pistachi  per  far  condur  le  me  cose  a  Famagosta,  e  che  la  galia 
de  Franceschin  de  li  Grimaldi  si  vene  al  Pistachi,  e  vête  si  che  sta 
gamela,  c'avea  descargado  in  tera  del  re,  e  no  li  dise  ninte,  ed 
era  partida  e  mesa  in  mar  "*. 

L'altro  di  sequente,  si  andava  per  far  dur  stemie  cose  a  Fama- 
gosta, in  la  via  si  trove  mi  Nicola  de  Aniflni,  venezian;  lo  quai 
me  dise  che  la  dita  galia  de  Franceschisi  de  li  Grimaldi  si  anda  in 
mar  e  prese  moite  gamele  de  ogna  zente  d'amisi  e  de  nimisi  ;  e 
poi  si  torna  al  cavo  del  Pistachi,  la  che  le  me  cose  era  infra  tera; 
e  si  desese  in  tera  a  man  armada  per  tor  per  forza  le  me  cose.  El 
belio  del  cavo  de  Sancto  Andréa  si  era  la,  da  ste  me  cose  esser 
defese  da  parte  de  miser  lo  re  al  dito  Franceschin  de  li  Grimaldi, 
ce  no  robase  su  la  tera  del  re.  No  vardaazo,  mafuile^li  me  XVIIL 
sachi  de  goton  e  sporte  V.  de  zenzevro  chera  infra  tera,  e  per 
forzo  si  le  mese  in  la  soa  galia.  Molto  me  dolse  sta  novela  ;  e  si 
ande  al  re,  a  Nicosia,  e  feli  ma  pitizion,  come  si  era  robado  su 
soa  tera,  et  per  che  modo. 


1.  Roman  in  :  pisan. 

2.  A  la  hauteur  de  Pistaki.  Plus  loin,  Marc  Micheli  dit  que  son  coton  et  une 
partie  de  son  épicerie  furent  déchargés  en  un  lieu  qu'il  nomme  al  cavo  de  lo 
Pistachi.  Bien  que  la  juridiction  du  bailli  du  Cap  St  André  ou  du  Karpas, 
magistrat  qui  intervint  dans  les  affaires  de  Micheli,  pût  s'étendre  sur  la  plaine 
de  la  Messorée  dans  laquelle  est  situé  Pistaki,  {le  Pisiac,  fief  des  Giblel,  au 
N.  O.  des  Caps  Pyla  et  de  la  Grée),  il  est  bien  difficile  d'admettre  qu'il  s'agisse 
ici  de  cette  localité.  Il  devait  y  avoir  un  autre  Pistaki,  plus  voisin  de  la  mer, 
et  dans  le  Karpas  même. 

3.  Romanin  :  la  mia  zenie. 

4.  La  suite  manque  dans  Romanin,  jusqu'aux  mots  :  Aspetando  a  Nicosia. 
Pag.  52. 

5.  Lecture  douteuse. 
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Cosi  me  fe  risponder  miser  lo  re,  per  ser  Tomas  da  La  Blanza 
Guarda  ^  clie  lo  re  no  senpazava  da  Zenoesi  a  Venedesi.  Eo  li 
resposi  :  «  miser,  de  quello  chio  sira  robado  su  soa  tera  che  dise 
»  miser  lo  re?  »  Lo  dise  guando  sera  so  tempo  e  so  logo,  miser  lo 
re  l'aricordera  ali  Zenoesi.  Altra  rason  non  ne  putti  aver.  Tor- 
nado  indredo  da  Nicosia,  cum  la  responsion  ce  me  avea  fato  far 
miser  lo  re,  segondo  eo  se  conten  de  qua  en  sto  scrito,  in  la  via 
vignando  a  Famagosta,  si  troveuncorer,  le  quai  a  nome  de  Pan- 
talon Scortegacan.  Si  me  viniva,  e  dirisemeunaletera,la  quai  se 
conteniva  eo  miser  Lanzaroto  ^,  armirario  de  miser  lo  re  de 
Zipro,  si  era  vegnudo  da  Constantinopoli,  con  galee  del  re;  e  sovra 
Famagosta,  si  trova  Francescin  de  li  Grimaldi,  c'avea  robado  e 
preso  zente  e  aver  a  se  e  de  li  caza,  e  si  Tavea  piiado  e  le  nostre 
cose,  ce  lo  dito  Franceschin  de  li  Grimaldi  avea  preso  sula  tera 
del  re,  si  era  in  Famagosta,  in  vardia  de  la  segnoria,  e  cheo  me 
tornase  a  miser  lo  re,  che  me  fese  dar  lo  mio  coton  e  zenzevro,  c'era 
recovrado  per  l'armiraio  del  re,  che  de  présente  me  le  faria  dar. 

De  présente,  si  torne  a  Nicosia,  e  fi  una  peticion  a  miser  lo  re 
co  le  me  cose  de  sovra  dite  ch'era  robade  su  soa  tera  era  reco- 
vrade  per  lo  so  armiraio,  e  siéra  in  Famagosta,  i  magazeni, 
per  miser  lo  re  ;  e  miser  lo  re  mandase  a  dir  a  Famagosta  a  li  soi 
officiali  che  a  mi  fese  dar  quele.  A  questa  peticion,  e  a  plusor 
altre  peticion,  no  puti  aver  responsion  da  miser  lo  re  de  Zipro. 

Aspetando  a  Nicosia  responsion  da  miser  lo  re,  eo  se  cazi  in 
malatia  gravissima.  Da  poi  la  mia  varison,  si  me  fo  dito  che  per 
miser  lo  re  si  avea  fato  vinir  Franceschin  de  li  Grimaldi  soto 
bona  varda,  comomo  corser,  a  Nicosia,  ela  si  fo  retegnudo  plusor 
di  ;  e  ala  fin  si  lo  délibéra  ;  e  tuto  lo  mio  banbasio  e  zenzevro  li 
avea  fato  render.  Ancora  a  miser  lo  re  si  li  fi  peticion,  che  le  me 
fese  render  le  me  dite  mercadantie  clie  era  a  Famagosta  per  la  via3 
ditade  su,  mostrando  ch'eo  no  savea  che  l'avese  rendudo  le  me 
cose  a  Franceschin  de  li  Grimaldi  ;  no  me  dava  responsion  alguna  ; 
salvo  che  proximando  aie  feste  deNadal,  ser  Tomas  de  la  Blanza 
Guarda  me  dise  :  ala  lesta  de  sen  Nicolo  lo  re  anderia  a  Fama- 
gosta, e  ch'eo  fose  la,  ch'elo  me  faria  quelo  che  fose  de  mio  dreto 
e  de  mia  rason. 


1.  Thomas  de  la  Blanche-Garde  était  peut-être  chambellan  du  Roi. 

2.  Il  était  jusqu'ici  inconnu. 

3.  Au  ms.  mia.  M.  Romaniu  corrige  avec  raison  :  via. 
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Fu  a  Famagosta,  a  la  dita  festa,  molto  ande  dredo  lo  re,  mai 
da  lui  responsion  no  piiti  a  ver,  digando  che  lo  re  me  respondese 
se  le  me  volea  dar  le  me  raercadancie  ch'era  stade  recovrade  per 
lo  so  armiraio  da  Franceschin  de  li  Grimaldi,  zenoese,  le  quai  el 
dito  Franceschin  m'avea  robado  sula  tera  del  re  ;  ne  valse  niente, 
che  zamai  no  me  volse  responder.  Dredo  sto  fato,  ande  ben 
mesi  VI  ^ 

Questo  si  è  lo  valor  de  li  me  sachi  XVIII.  de  coton,  zo  che  li 
me  Costa  in  prima  compra. 

SicompreinLaiaza  sachi  XVIII.  de  coton  d'Alapo,  a  rason  de  de- 
reminoviXlII.  lo  rotolodeLaiaza.  Pesa  rotoleCCCC.LXXXVI. 
Summa,  deremi  VI"'.  CCC.XXIII. 

Item,  compre  in  Laiaza  zenzevro  beledi,  a  rason  de  deremi 
XXVI.  lo  rotolo,  fo  sporte  VI.  Pesa  nete  le  V.  sporte  ce  me  fo 
robade,  rotule  da  Laiaza  CLXXX.  uncie  VIIII.  Summa,  deremi 
IIIP".  VIP,  novi. 

Summa,  tuto  sto  bombasio  e  zenzevro,  deremi  XP\  XXIIII,  in 
prima  compra,  trato  de  Laiazo. 

Summa,  bezanti  sarasinati  M.  C.  IL  a  deremi  X.  al  sarasinato. 

Tuti  questi  bezanti  si  e  de  ser  Polo  Morosini,  e  de  mi  Marco 
Michel,  a  ensemlDre  de  compagnia. 

In  lo  tempo  c'anda  miser  Ugolin  Zustignan  a  miser  lo  re  de 
Zipro,  lo  dito  miser  Ugolin  si  ave  sti  fati  in  comision,  e  guando 
elo  fe  la  soa  ambaseada  avanti  miser  lo  re  de  Zipro,  e  lo  dise  sti 
nostri  fati  a  miser  lo  re,  e  per  lo  dito  re  si  li  fo  resposo  ce  sti 
nostri  fati  si  li  era  novo,  ma  si  corne  sti  fati  a  miser  Balduin  de 
Picigni  2,  che  lo  cerchase  co  sto  fato  era  stado.  Miser  Ugolin  se 
parti  in  questo  mezo,  no  abiando  ser  Balduin  de  Pizegni  ancora 
cerchado  lo  fato  ser  Polo  Moresini,  lo  quai  si  a  parte  de  sto  fato 
si  era  en  Cipro  si  procura  che  miser  Balduin  zercase  sti  fati  ; 
miser  Balduin  si  li  cercha  e  dise  a  ser  Polo  Moresini  ce  se  lo  re 
lo  demandase  de  sti  fati  chelo  li  diria  quelo  chelo  deverava  ^.  Lo 
re  no  demandava  lo  dito  miser  Balduin  de  sti  fati,  per  li  signor 
de  la  corte  del  re  ce  siia  ser  Polo  Moresini  che  lo  fese  una  peti- 
cion  de  sto  fato  al  re,  e  desela  a  un  frar  menor  che  se  peninticial 


1.  M.  Romanin  ne  donne  pas  la  suite. 

2.  Baudouin  de  Picquigny,    qui  semble  agir  ici  comme  grand   bailli   de  la 
Secrète. 

3.  A  l'oridnal  :  dereavava. 


de  miser  lo  re,  che  li  la  dese  lo  dito  frar;  si  li  la  de  la  pitizion. 
Miser  lo  re  respose  a  ser  Polo  chelo  nol  volea  far  responsion  a 
lui,  ma  fariala  a  che  lo  deverave. 

Ancora  se  troverà  scrito  in  la  doana  de  Famagosta  co  sti  me 
XVIII.  saclii  de  coton  e  sporte  V.  de  zenzevro,  fo  mese  in  ma- 
gazeni  de  la  signoria,  e  co  ste  me  merze  fo  rendude  a  Fran- 
ceschin  de  li  Grimaldi,  corser,  e  se  zo  se  la  veritade  ;  se  le  me 
fose  rendude  ste  me  cose,  la  doana  m'averia  fato  pagar  lo  dreto. 

IV. 

1302,  2  juin.  A  Venise. 

Le  Sénat  de  Venise  décide  qu'un  ambassadeur  sera  envoyé  en  Chypre 
pour  rappeler  au  roi  Henri  11  que  la  nation  vénitienne  jouissait  de 
possessions  et  de  privilèges  dans  l'île  dès  le  temps  des  Grecs  et  avant 
l'établissement  des  Latins,  que  les  rois  ses  prédécesseurs  ont  promis 
en  diverses  circonstances  le  rétablissement  de  ces  avantages  aux 
envoyés  de  la  république,  et  que  la  Seigneurie  attend  de  lui  la  con- 
cession définitive  de  ces  franchises  et  possessions  pour  tous  les  sujets 
et  protégés  vénitiens  \ 

Venise.  Archiv.  génér.  Senato.  Mlsti.  Reg.  1,  fol.  156. 
Seul  registre  existant  et  depuis  peu  retrouvé  de  la  première  série 
des  Mlsti.  11  est  en  papier  de  coton. 

Die  11°  Junii. 

Capta.  Quod  committatur  ambassatori  ituro  ad  regem  Cipri 
quod,  facta  salutatione  ipsi  domino  régi,  et  dictis  verbis  amoris 
et  amicicie  que  videbuntur  dicenda,  sicut  et  quantum  ei 
videbitur,  debeat  eidem  domino  régi  exponere  quod,  sicut 
credimus  régie  majestati  fore  notum,  commune  et  homines 
Veneciarum,  terapore  Grecorum,  habebant  in  insula  Cipri  pos- 
sessiones,  jurisdictiones  et  franchixiam,  et  specialiter  in  terris 
Nichoxie  et  Limixo  ;  et  adhuc  esse  publica  vox  et  fama,  et  de 
hoc  quod  ita  sit  rei  veritas  esse  probabile  argumentum,  quod 
tempore  quo  nobiles  viri  Petrus  Dandulus  et  Lucas  Barbani 
fuerunt  ambaxiatores  pro  commune  Veneciarum  ad  dominum 
Henricum,  tune  regem  Cipri,  fuit  eis  per  ipsum  de  jurisdic- 
tionibus  et  franchixiis  communis  et  hominum  Veneciarum  in 

1.  Le  privilège,  ou  traité,  conclu  à  Nicosie  le  3  juin  1306  entre  Amaury  de 
Lusignan,  prince  de  ïyr,  gouverneur  du  royaume  de  Chypre,  et  la  république, 
donna  satisfaction  aux  Vénitiens.  Hist.,  t.  II,  p.  102. 
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insula  Cipri  facta  satis  larga  oblacio,  sed  quia  ipse  dominus  rex 
non  habebat  posse  in  suis  manibus  ^ ,  ipse  obtulit  ipsis  ambaxia- 
toribus  non  modicam  quantitatem  pecunie  de  sua  caméra  regali. 
Et  bec  oblacio  facta  fuit  nobili  viro  Marco  Barbo,  ambaxatori 
postmodum  ad  illustrera  dominam  reginam  Placenciam  ^,  que 
tenebat  pro  filio  suo  bajulatuni  Cipri.  Et  istud  idem  oblatum  fuit 
eidera  Marco  per  bone  memorie  dominum  Ugonem,  patrem  pre- 
sentis  régis  Henrici. 

Et  idée,  ob  jura  et  causas  superius  nominatas,  mittimus  fldu- 
cialiter  ipsum  ambaxiatorem  ad  ipsum  dominum  regem  Henricum, 
requirendo  eum  ex  parte  nostra  amicabiliter  et  rogando  quatenus 
ei  complaceat  concedere  quod  nostri  Yeneti,  et  qui  se  affranchant 
pro  Venetis  »,  habeant  liberam  francliixiam  per  totam  insulam 
Cipri,  et  quod  nuUus  Venetorum,  in  tota  terra  dominioque  régis 
suorumque  baronum,  nuUam  dationem,  seu  toloneum,  in  ingre- 
diendo  aut  morando,  vel  egrediendo,  per  ullum  ingenium,  dare 
debeat,  sed  liber  ubique  in  dominio  régis  suorumque  baronum  cum 
persona  et  rébus  existât. 

Et  maxime  quod  Veneti  et  fidèles  nostri,  in  terris  Nichoxie, 
Limixo  et  Famagoste,  habeant  ecclesias,  rugam,  platlieam  et 
lobiam,  ubi  morari  possint. 

Et  si  rex  predicta  non  concederet,  requiratur  quod  ei  placeat 
ad  minus  concedere  quod  ipsi  nostri  Veneti  possint  pro  suis 
denariis  emere  supradicta  in  dictis  terris^,  ut  supra. 

Preterea,  quod  si  aliquod  placitum  vel  litigacionem  Venetus 
erga  Venetum  liabuerit,  in  curia  Venetorum  decidetar.  Etetiam, 
si  aliquis  homo  versus  Venetum  querelam  aut  litigacionem 
habuerit,  in  eadem  curia  Venetorum  defferatur.  Verum,  si 
Venetus  super  quemlibet  alium  hominem  quam  Venetum  cla- 
morem  fecerit,  in  curia  régis  emendetur. 

Insuper,  si  Venetus  ordinatus  vel  inordinatus  obierit,  res  sue 
in  potestatem  Venetorum  redeant. 

Et  si  aliquis  Venetorum  naufragium  passus  fuerit,  de  rébus 


1.  Ces  faits  nous  reportent  aux  années  de  la  minorité  d'Henri  P' de  Lusignan, 
1218-1233. 

1.  Plaisance  d'Antioche,  dernière  femme  de  Henri  P'  fut  régente  de  Chypre 
au  nom  de  son  Hls  Hugues  H  de  Lusignan,  de  1253  à  l'année  1261,  dans  laquelle 
elle  mourut. 

3.  Pro  Venetis.  Voy.  Hisl.,  t.  II,  p.  51,  104. 
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suis  nullum  patiatur  damnum  ;  sed  si  in  ipso  naufragio  mortuus 
fuerit,  heredibus  suis  aut  Venetis  res  sue  remaneant. 

Et  quod  si  contingeret  per  ea  que  superius  requiruntur  quod 
rex  peteret  aliquid  nostris  Venetis,  promittat  ei  quod  commune  et 
liomines  Veneciarum  erunt  amici  et  in  amore  cum  ip.so,  et  nun- 
quam  habebunt  societatem  cumaliquo  vel  aliquibus  contra  ipsum 
seu  ejus  regnum.  Et  si  de  hoc  ipse  dominus  rex  non  esset  con- 
tentus,  promittat  ei  quod  omnes  nostri  Veneti  qui  erunt  in  regno, 
in  terris  ubi  se  repererint,  erunt  ad  defensionern  locorum  regni 
sui,  dummodo  ipsi  non  possint  impediri  de  suis  itineribus  propter 
hoc. 

Capta.  Quod  conunittatur  anibaxatori  ituro  ad  regem  Cipri 
quod,  completo  negociocommunis,  faciat  de  facto  ]\Iarinelli  Greno 
totum  illud  boni  quod  poterit. 

Capta.  Quod  committatur  dicto  anibaxatori  factum  Michaehs 
Tataro,  quod  requirat  satisfactionem  et  faciat  inde  totum  illud 
boni  quod  poterit,  sed  non  stet  propterea  de  complendo  factum 
communis. 


1315,  5  octobre.  A  Nicosie. 

Contrat  de  mariage  arrêté  avant  la  céléljration  du  mariage,  et  en  pré- 
sence du  roi  Henri  II  de  Lusignan,  entre  Isabelle  d'Ibelin,  fille  de 
Philippe  d'Ibelin,  sénéchal  du  royaume  de  Chypre,  oncle  du  roi 
Henri  II,  et  les  mandataires  de  Fernand  I",  infant  de  Majorque,  fils  de 
Jacques  I^--,  roi  de  Majorque,  veuf  d'Isabelle  de  Mategrifon. 

Paris.   Arch.  Nation.  Chambre  des  Comptes  d'Anjou.  Reg. 
P.  336,  n»  817'. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  patris  et  filii  et  spi- 
ritus  sancti.  Amen. 


1.  Le  document  que  nous  donnons  ici  n'a  jamais  été  imprimé.  Il  fut  lu  et  scellé 
dans  la  grande  chambre  du  roi  de  Chypre,  au  Palais  royal  de  Nicosie,  le  dimanche 
5  octobre  1315. 

La  pièce  du  même  jour  que  M.  Buchon  a  publiée  plusieurs  fois,  et  qui  se  trouve 
annexée  à  la  précédente  sous  la  cote  817  bis,  est  l'acte  même  du  mariage  qui  fut 
célébré,  après  la  lecture  du  contrat,  dans  la  partie  du  Palais  royal  habitée  par  la 
reine-mère  Isabelle  d'Ibelin,  veuve  de  Hugues  III  :  in  Iwspido  regali,  inpalatio 
domine  regine  Jcnisalem  ei  Cijpri.  Le  mariage  fut  béni  par  Tévéque  de  Paphos, 
et  contracté  au  nom  de  l'infant  par  l'archiprètre  don  Arnaud  Amellot,  son  princi- 
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Noverint  universi  presens  publicum  instrumentum  inspecturi 
ac  etiam  audituri  quod,  in  presentia mei  GuillelmiGalterii,  notarii 
infrascripti  et  testiiira  subscriptorum,  ad  liée  vocatonim  et  roga- 
torum,  excellens  princeps  dominus  Henricus,  Dei  gratia,  Jéru- 
salem et  Cypri  rex  illustris,  et  magnilScus  ac  potens  vir  dominus 
Philippus  de  Ibelino,  senescalcus  regni  Cj^pri,  dicti  domini  régis 
avunculus,  ex  una  parte  ; 

Et  venerabilis  vir  donpnus  Arnaldus  Amelloti,  archipresbyter, 
et  nobilis  vir  dominus  Bertrandus  Galcelmi,  miles  et  discretus  vir 
Arnaldus  de  Catiano,  consiliarii  dilecti  et  fidèles  familiares  incliti 
domini  infantis  Ferrandi,  illustris  domini  Jacobi,  felicis  recorda- 
tionis,  régis  Majoricarum  fllii,  Moree,  baronie  Montispessulani  et 
civitatis  Cathanie  domini,  nuntii,  ambassiatores  et  procuratores 
ipsius  domini  infantis,  ad  infrascripta  constitutif  prout  manifeste 
apparet  publico  instrumento  ordinato,  scripto,  signato  et  clauso 
per  Ferrarium  de  Pairan,  notarium  publicum  prefati  domini 
infantis  Ferrandi,  et,  in  certudinem,  memoriam  et  cautelam  con- 
tentorum  in  eodem  instrumento,  pendentis  sigilli  ipsius  domini 
infantis  Ferrandi  munimine  roborato,  sub  anno  Domini  millesimo 
trecentesimo  quinto  decimo,  mensis  Julii  die  Mercurii,  sexta 
décima  ipsius  mensis,  concorditer  et  unanimi  voluntate,  procura- 
torio  nomine  dicti  domini  Ferrandi,  ex  altéra  ; 

Super  tractatu  habito  liinc  et  inde  de  conjugio  et  matrimonio 
inter  dominum  infantem  Ferrandum  predictum  et  preclaram 
domicellam  Isabellam,  filiam  predicti  domini  Pliilippi  de  Ibelino, 
senescali  regni  Cypri,  sororem  cousobrinam  dicti  domini  régis, 
iniendo,  faciendo  et  perconplendo,  et  dependentibus  et  connexis 


pal  ambassadeur,  qui  mit  au  doigt  de  la  princesse  un  anneau  d'or  orné  d'un 
rubis.  L'acte  même  du  mariage  est  imprimé  dans  les  ouvrages  suivants  :  Hist. 
des  empereurs  français  de  C.  P.  par  Bu  Cange.  Édit.  Buchon,  in-8",  1826, 
t.  II,  p.  371  ;  Chroniques  Étrangères,  édit.  du  Panthéon  litt.  ISiO,  p.  513; 
Becherch.  hist.  siir  la  principauté  de  Morée,  in-8°,  1845,  t.  II,  p.  455.  Fernand 
était  alors  en  Morée  avec  la  grande  compagnie  catalane,  qui  s'était  emparée  du 
duché  d'Athènes.  11  fut  tué  l'année  suivante,  le  5  juillet  1316,  dans  la  bataille 
livrée  près  de  Clarentza,  à  Louis  de  Bourgogne,  mari  de  Malhilde  de  Hai- 
naut,  princesse  d'Achaie. 

Une  3=  pièce,  cotée  817  ter,  est  annexée  aux  précédentes.  Elle  est  datée  de 
Calane  le  l'2  mai  1315.  C'est  l'acte  d'ouverture  du  testament  de  feue  Isabelle  de 
Mategrifon,  première  femme  de  l'infant  Fernand  de  Majorque  ;  le  testament 
même,  dicté  à  Catane  le  15  mars  précédent,  1314,  est  écrit  en  catalan  par  le 
secrétaire  de  la  princesse,  ladite  dame  Isabelle  ne  sachant  pas  écrire. 
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ex  eo  deliberatione,  previsione  et  consilio  prehabitis,  ex  certa 
scientia  et  deliberate,  sub  forma  que  sequitur  iinanimiter  con- 
cordarunt. 

Videlicet  quod  dicti  nuntii  et  procuratores,  vel  alter  eorum, 
sicut  et  quando  placebit  predicto  domino  régi  et  senescalco, 
debeant,  sive  debeat,  ex  vigore  mandati  predicti  eis  facti  a  pre- 
dicto domino  infante,  ut  dictum  est,  et  omni  via,  modo  et  jure 
quibus  melius  possunt,  nomine ,  vice  et  voce  predicti  domini 
infantis  Ferrandi,  contrahere  matrimonium,  legittime  et  solemp- 
niter,  cura  supradicta  domicella  Isabella. 

Recipiendo  eam  in  legittimam  uxorem  predicti  domini  infantis 
Ferrandi,  et  eam  cum  solempni  et  legittima  interpositione  anuli, 
nomine,  vice  et  voce  predicti  domini  infantis  Ferrandi,  more 
solito  et  de  jure  subarrando,  ubi  et  quando  placuerit,  ut  dictum 
est,  eisdem  domino  régi  et  senescalco,  recipientibus  et  stipulan- 
tibus  pro  eadem  domicella  ;  et  quandocunque  et  quotienscunque 
a  predictis  domino  rege  et  senescalco,  vel  altero  eorum,  seu  alio 
nomine  ipsorum,  vel  alterius  eorum  de  eodem  matrimonio  con- 
trahendo,  ut  dictum,  est  fuerint  requisiti^  ipsi  vel  alter  ipsorum. 
Et  quod  id  facient  de  presenti  cum  fuerint  requisiti,  absque  ali- 
cujus  temporis  intervallo. 

Item,  promiserunt  et  convenerunt  bona  fide  et  ex  certa  scien- 
tia, et  sese  et  quemlibet  ipsorum  ad  hoc  ex  certa  scientia  et  deli- 
berate, personaliter  et  realiter,  obligarunt  quod  ipsi  ita  facient 
et  curabunt,  quod  dictus  eorum  dominus  infans  Ferrandus  pre- 
fatus  ante  omnia,  cum  primo  pervenerint  ad  eum  cum  dicta  ejus 
futura  uxore,  confirmabit,  ratifîcabit  et  approbabit  omnia  et 
singula  que  tractata  sunt,  et  erunt  per  eos  et  quemlibet  ipsorum 
ordinata,  facta,  acta  et  gesta,  in  negotio  dicti  matrimonii,  Dei 
gratia ,  percomplendi ,  et  circa  negotiura  ipsius  matrimonii  et 
dependentia  et  coherentia  ex  eodem,  tam  in  inveniendo  et  eli- 
gendo  ipsam  domicellam  pro  uxore  ipsius  domini  infantis  Fer- 
randi, secundum  mandatum  eis  factura,  quam  pro  dote  et  lucro 
dotis,  et  pactis  et  conventionibus  initis  super  eis,  et  pro  dis- 
ponssatione  et  subarratione  factis  cum  eadem  domicella  per 
eosdem  procuratores,  nomine  ipsius  infantis  ;  ac  etiam  ductione 
ipsius  domicelle  ad  eumdem,  infantem,  tanquara  ejus  uxorera 
legittimam,  et  pro  legittima  uxore  ipsius,  per  publicum  instru- 
mentum,  in  presentia  ecclesiasticarum  et  seculariumpersonarura, 
bone  oppinionis  et  famé  ac  etiam  auctoritatis,  conficiendum  a  nota- 
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riis  pluribus,  secundum  quod  fuerit  oportunum,  sigillo  pendenti 
ipsiiis  domini  infantis  et  aliarumpersonarum  fidedignarum,  ibidem 
astantium,  in  testificationem  et  fidem  ipsius  instrumenti  muni- 
mine  roboratum,  tradendum  ante  orania  nuntiis  et  procuratoribus 
predicti  domini  senescalci. 

Etfacient  et  curabunt  quod  predicta  rattiflcatio,  approbatio  et 
confirmatio  fiet  per  eumdem  infantem,  ut  dictum  est,  antequam 
dicta  domicella  uxor  ejus  perveniat  ad  manus,  ^el  in  potestatem 
ipsius,  vel  per  eum  liabeatur,  vel  tangatur,  vel  in  hospitium  ipsius 
ducatur. 

Et  dictus  dominus  rex  et  senescalcus,  deliberate  et  ex  certa 
scientia,  ordinaverunt  et  constituerunt  eidem  domicelle  dotem, 
pro  dicto  matrimonio  divina  gratia  contrahendo,  centum  milium 
bisantiorum  alborum  de  Cvpro,  ad  presens  usualium  in  regno 
Cypri.  Et  ipsam  dotem  centum  milium  bisantiorum  decretam  et 
ordinatam,  ut  dictum  est,  convenit  et  promisit  dictus  dominus 
Philippus  de  Ibelino,  senescalcus,  pater  ipsius  domicelle,  dictis 
nuntiis  et  procuratoribus  recipientibus  et  stipulantibus  pro  dicto 
domino  infante  Ferrando,  solvere  et  pagare,  modis,  conditioni- 
bus,  terminis  et  temporibus  infra  scriptis. 

Scilicet  quod  ipse  dominus  senescalcus  ita  faciet  et  curabit, 
quod  quinquaginta  milia  bisantiorum  de  dicta  dote  solventur 
eidem  domino  infanti  Ferrando,  in  Clai^entia,  per  manus  mercato- 
rum  sôcietatum  Bardorum  et  Perruchiorum  ^  de  Florentia,  et  per 
manus  nuntiorum  sive  procura torum  ipsius  domini  senescalci, 
quos  mittet  cum  dicta  ejus  filia  ad  predictum  dominum  infantem 
Ferrandum,  ejus  legittimum  futurum  sponsum.  Et  quod  si  quid 
defîceret,  quod  non  creditur,  de  solutione  dictorum  quinquaginta 
milium  bisantiorum,  fienda  Clarentie  per  predictos,  quod  adim- 
plebitur  reliquum  de  presenti,  in  Messana  insuie  Secilie,  per  pre- 
dictos  mercatores  Bardorum  et  Perruchiorum,  vel  alterum 
ipsorum. 

Et  hoc,  quare  dicti  mercatores  Bardorum  et  Perruchiorum 
nesciunt  certitudinaliter,  si  dicti  eorum  socii,  qui  sunt  in  Claren- 
tia,  poterunt  totam  dictam  summam  quinquaginta  milium  bisan- 
tiorum solvere  de  presenti  in  Clarentia.  Et  pagabuntur,  ut  est 
dictum,  statim  postquam  dictus  dominus  infans  confirmaverit, 

1.  Les  Bardi  el  les  Peruzzi.  Hist.  de  Clujp.,  l.  II,  98,  n.;  105,  n.;  147, 
149,  164. 
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ratificaverit  et  approbaverit  ea  orania  et  singula  que  predicti 
ejiis  nuntii  tractaverimt,  sive  tractaverint  et  fecerint,  promise- 
rint  et  obligaverint  super  facto  dicti  matrimonii  cum  predictis 
domino  rege  et  senescalcO:,  tam  de  dote  et  donatione  et  lucris 
ipsarum,  in  suis  eventibus,  ut  dictum  est  et  dicetur  inferius,  quara 
de  subarratione  et  disponssatione  ipsius  domicelle,  ac  etiam  duc- 
tione  ad  predictum  dominum  infantem,  virum  ejus  futurum,  et 
omnibus  aliis  et  singulis  que  circa  futuri  dicti  matrimonii  acta 
fuerint  sive  gesta. 

Et  alia  quinquaginta  milia  bisantiorum  reliqua  ex  dicta  summa 
dotis  centum  milium,  solvet  et  solvi  faciet  et  pagari  dictus  senes- 
calcus  eidem  domino  infanti  Ferrando,  vel  ejus  nuntio  et  procu- 
ra tori,  per  totum  mensem  Augusti  proxime  futurum,  qui  erit  in 
millesimo  trecentesimo  sextodecimo,  in  civitate  Qarentie,  vel  in 
civitate  Messane,  per  manus  dictorum  mercatorimi,  vel  aliorum 
sive  procura torum  dicti  domini  senescalci,  sicut  melius  haberi  et 
procurari  poterunt  per  eumdem. 

Et  pro  predictis  quinquaginta  milibus  bisantiis  solvendis, 
secundo,  locis  et  tempore  supradictis,  pred ictus  dominusrexHen- 
ricus  extitit  fîdejussor,  renuntians  beneficio  de  fidejussoribus,  et 
omni  alii,  quo  se  contra  predictam  obligationem  âdejussorum 
juvari  vel  tueri  possit,  quoquo  modo. 

Et  versa  vice,  prefati  nuntii  et  procuratores  domini  infantis 
predicti,  et  quilibet  ipsorum,  vice  et  nomine  dicti  domini  infantis 
Ferrandi,  promiserunt  solempni  stipulatione  eisdem  domino  Phi- 
lippo  senescalco,  patri  dicte  domicelle,  procuratorio  nomine  ipsius 
domini  infantis,  ipsam  dotem  centum  milium  bisantiorum,  eidem 
domino  Pbilippo,  sive  dicte  domicelle,  ejus  âlie,  restituere,  in 
omnem  eventum  restituende  dotis. 

Et  specialiter  si  contingeret  dictum  dominum  infantem  Ferran- 
dum  premori  eidem  domicelle,  et  dictam  domicellam  supervivere 
eidem  domino  infanti,  extantibus  fîliis,  ex  eorum  comuni  amplexu, 
sive  non,  promiserunt  dicti  procuratores,  procuratorio  nomine 
dicti  domini  infantis,  eumdem  dominum  infantem  Ferrandum 
personaliter  et  realiter  obligando  eidem  domino  Pbilippo,  patri 
dicte  domicelle,  pro  se  et  dicta  domicella  et  eorum  heredibus  sti- 
pulanti,  ipsam  dotem  centum  milium  bisantiorum  totam  et 
integrara  reddere  et  restituere  eidem  domicelle,  cum  omnibus 
bonis  parafrenalibus,  mobilibus  sive  jocalibus  et  ornamentis 
auri,  argenti  et  lapidum  preciosorum,  ac  etiam  margaritarum  que 
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ipsa  domicella  seciim  portât  et  portabit  de  domo  patris  sui,  cum 
tradetur  nuptui  eidem  domino  infanti  Ferrando. 

Et  ultra  dictamdotem  et  dicta  jocalia,  sive  mobilia,  ex  speciali 
pacto  comimiter,  ut  iuferius,  liabito  inter  eos,  volueruut  quod 
dicta  domicella  tune  caperet,  lucraretur  et  liaberet  de  bonis  dicti 
infantis  quinquagiuta  milia  bisantiorum,  extantibus,  ut  dictura 
est,  ex  eis  fîliis  sive  non,  solvenda  eidem  domicelle  una  cum  dote 
predicta,  in  casu  predicto,  quando  previveret  eidem  infanti  Fer- 
rando de  bonis  dicti  infantis  Ferrandi,  ubicumque  et  in  quibus- 
cumque  consistant.  Et  si  dictus  infans  Ferrandus  superviveret 
dicte  domicelle  Isabelle,  et  ipsa  domicella  Isabella  premoriretur 
eidem,  voluit  et  pacto  convenit  dictus  dominus  senescalcus  quod 
dictus  dominus  infans  tune  capiat  et  lucretur,  si  filii  remanserint 
ex  eoriim  comuui  amplexu,  totam  dotem  predictam  et  jocalia 
quecunque  superius  expressa  ipsius  domicelle. 

Et  si  filii  non  extiterint,  quod  tune  dictus  dominus  infans  Fer- 
randus debeat  lucrari  de  dicta  dote,  capere  et  habere  ac  sibi 
retinere  quinquaginta  milia  bisantiorum  alborum.  Et  reliqua  alia 
quinquagiuta  milia  bisantiorum^,  ex  summa  dotis  predicte  centum 
milium  bisantiorum,  promiserunt  et  convenerunt  eidem  senes- 
calco,  pro  se  et  suis  beredibus  stipulanti,  reddere  eidem  ac  resti- 
tuere,  sive  ejus  heredibus,  vel  eorum  certo  nuntio  et  procuratori, 
statim  cum  se  casus  ofFerret  predictis,  absque  alicujus  temporis 
intervallo. 

Item,  promiserunt  et  convenerunt  dicti  procuratores  et  nuntii 
domini  Ferrandi,  pro  eo  et  ejus  vice  et  voce,  ac  procuratorio 
nomine  ipsius,  eidem  domino  senescalco  recipienti  pro  se  et  suis 
heredibus,  vice  et  nomine  omnium  quorum  potest  vel  possit 
quomodolibet  interesse,  quod  dictus  dominus  infans,  recepta 
solutione  dictorum  primorum  quinquaginta  millium  bisantiorum, 
ac  etiam  secundorum,  ut  dictum  est,  facienda  suis  temporibus, 
statim  et  de  presenti  faciet  recognitionem  de  eis,  et  qualibet 
quantitate  ipsorum,  ut  dictum  est,  per  publicum  instrumentum, 
ejus  sigillo  pendenti  bullatum.  Et  ipsum  instrumentum  dabit  et 
tradet,  sive  tradi  faciet,  procuratori  sive  procuratoribus  ejusdem 
domini  senescalci,  sive  nuntiis  ipsius,  qui  solutionem  facientpro 
eodem.  In  quo  instrumento  continebitur,  legittime  et  de  jure,  finis 
et  reffutatio  de  recepto^  nec  non  et  cassatio  ac  anullatio  promis- 
sionis  et  recognitionis  dicte  dotis,  in  quantitate  soluta. 

Item,  fuerunt  in  concordia  dicte  partes  et  sibi  invicem  conve- 
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nerunt  quod  dicta  domicella  Isabella  debeat  per  dictum  dominum 
senescalcum  mitti  presentialiter  ad  prefatum  dominum  infantem 
Ferrandum,  virum  ejus  futurum,  et  quam  citius  commodi  et  con- 
vementer  fîeri  potest  et  poterit,  ad  arbitrium  predictorum  domi- 
norum  régis  et  senescalci  et  nuntiorum  seu  procuratorum  domini 
infantis  predicti  superius  nominatorum,  omni  fraude,  dolo  et 
machinatione  remotis. 

Que  omnia  et  siugula  et  quodlibet  predictorum  predictus  domi- 
mis  senescalcus,  suo  uomine,  et  dicte  ejus  fllie  future  sponse 
infantis  Ferrandi,  ex  una  parte,  ut  dictum  est,  et  dicti  procura- 
tores  et  nuntii,  procuratorio  nomine  dicti  domini  infantis,  et 
omni  modo,  via  et  jure  quibus  melius  potuerunt,  nomine  dicti 
domini  infantis,  ex  altéra,  et  pro  eo,  ut  dictum  est,  promiserunt 
attendere  et  observare  facere,  et  adimplere  et  contra  non  venire, 
aliqua  ratione,  occasione  vel  causa,  ad  sanum  et  purum  intel- 
lectum,  omni  fraude,  dolo  et  machinatione  remotis,  sub  pena 
decem  milium  florenorum  auri,  hinc  inde  legittmie  stipulata  et 
promissa  ;  que  totiens  conmiittatur  et  peti  et  exigi  possit,  quo- 
tiens  in  aliquo  ab  alterutra  partium  fuerit  contrafactum,  vel 
ventum.  Qua  pena  soluta,  vel  non,  exacta,  vel  non,  commissa, 
vel  non,  rato  nichilominusmanentecontractu. 

Item,  convenerunt  et  promiserunt  ad  invicem  dicte  partes,  et 
una  pars  alteri,  legittime  stipulanti,  reficere,  restituere  omnia 
et  singula  dampna,  expensas  et  interesse  que  una  pars  faceret, 
si  alla  sive  altéra  in  aliquo  contrafaceret,  vel  veniret,  vel  non 
servaret  et  custodiret  omnia  et  singula  supradictaetinfrascripta. 

Et  de  dampnis,  expensis  et  interesse  predictis,  promiserunt  sibi 
invicem,  et  una  pars  alteri,  stare  et  credere  assertioni  partis 
facientis  et  recipientis,  absque  aliqua  alla  probatione  vel  judicis 
taxatione. 

Pro  quibus  omnibus  et  singulis  observandis  et  inviolabiliter 
attendendis,  faciendis,  custodiendis  et  adimplendis  ab  utraque 
partium,  ut  est  dictum,  una  pars  alteri  obligavit,  ipothecavit,  et 
in  pignus  dédit  omnia  sua  bona  mobilia  et  immobilia,  jura,  actio- 
nes,  et  nomina,  et  alia  quecumque,  et  ea  sese  una  pars  alterius 
nomine,  ut  est  dictum,  constituit  possidere  usque  ad  legittimam 
et  congruentem  satisfactionem,  complectionem  et  perfectionem 
omnium  et  singulorum  predictorum,  et  cujus  libet  eorum. 

Et  insuper  dicti  nuntii  et  procuratores  infantis  Ferrandi  pre- 
dicti, et  quilibet  ipsorum  per  se,  ex  potestate  et  auctoritate  eis 
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tradita  et  cuilibet  ipsorum,  de  jurando  in  animam  ipsius  infantis, 
ut  patet  predicto  publico  documento  mandali  predicti,  ex  certa 
scientia  et  deliberatejuraverunt  super  sancta  Dei  quatuor  Evan- 
gelia,  ipsis  tactis,  in  animam  dicti  domini  Ferrandi,  et  vice  et 
voce  ipsius  procuratorio  nomine  pro  eodem,  quod  ipse  faciet, 
attendet  et  observabit,  custodiet  et  adimplebit  omnia  et  singula 
supradicta,  et  contra  non  veniet  aliqua  ratione,  occasione  vel 
causa. 

Renuntiantes,  inhoccontractu,  exceptioni  doli,  mali,  in  factura, 
sine  causa  et  ex  non  justa  causa,  rei  non  ita  geste,  privilegio  fori 
et  beneficio  appellandi,  pactorum  et  conventionum  predictorum, 
noninterpositorum,  et  non  sicinterpositorum,  juramenti  non  pres- 
titi,  et  omnibus  aliis  juribus,  beneficiis,  privilegiis  et  exceptioni- 
bus  juris  canonici  et  civilis  et  consuetudinis  cujuscunque  ,  quibus 
se  contra  predicta  juvari,  vel  tueripossent,  quoquo  modo,  de  jure 
vel  de  facto,  directe  vel  indirecte. 

Volentes  partes  predicte  quod  ex  boc  contractu,  duo  ejusdem 
tenoris  et  efficatie  fièrent  instrumenta,  et  quod  cuique  partium 
unum  detur. 

Et  in  certudinem  et  cautelam  omnium  predictorum,  infra  scripti 
prelati,  testes  huic  contractui  assumpti,  vocati  et  rogati,  una 
cum  aliis  infrascriptis  testibus,  sigilla  eorum  pendentia  impres- 
serunt,  videlicet  reverendi  in  Christo  patres  domini  Jacobus 
Paphensis,  .Johannes  Nimotiensis  et  Robertus  Berithensis,  Dei 
gratia,  episcopi. 

Acta  et  facta  fuerunt  predicta  omnia  et  singula  inter  partes 
predictas,  in  civitate  Niccossiensi  regni  Cypri,  in  hospitio  regali, 
in  magna  caméra  regia,  anno  Domini  a  nativitate  ejus  millesimo 
trecentesimo  quinto  decirao,  indictione  quarta  décima,  die  quinta 
mensis  Octobris,  apostolica  sede  vacante  per  mortem  sanctissimi 
patris  domini  démentis,  pape  quinti  ;  in  presentia  et  testimonio 
reverendorum  patrum,  predictorum  dominorum  ,  videlicet  domini 
Jacobi  Paphensis,  fratris  Johannis  Nimotiensis,  et  domini  Roberti 
Berithensis,  Dei  gratia,  episcoporum  ;  religiosi  et  honesti  viri 
fratris  Hemerici  de  ordine  Minorum,  et  venerabilis  viri  domini 
Jacobi  de  Cassiatis,  cantoris  Famagustani;  ac  magnificorum  et 
nobilium  militum  regni  Cypri,  homeligiorum  dicti  domini  régis, 
videlicet  dominorum  Hugonis  de  Lisiniaco,  Johannis  Le  Tor, 
Johannis  de  Biblio,  LudovicideNoris,  Hugonis  Beduini,  Anselmi 
deBria,  Hemerici  deMimars,  Johannis  Babini,  Roberti  de  Mon- 
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gisardo,  trucoplerii  regni  Cypri,  Jacobi  de  Flori  ballivi  secrète 
regni  Gypri,  et  Justini  de  Justinis,  jurisperiti,  consiliarii  dicti 
régis,  testium  adhibitorum,  vocatorum  et  rogatorum. 

Et  ego  Guillelmus  Galterii  de  Niccossia,  publicus  impérial!  auc- 
toritate  n(3tarius  et  judex  ordinarius,  omnibus  et  singulis  supra- 
dictis,  inter  dictas  partes  conventis,  factis  et  peractis ,  prout 
superius  continetur,  interfui;  ac  presens  publiciim  instrmïientmii, 
ex  eis,  manda to  dictarum  partium,  scripsi  et  publicavi,  in  memo- 
riam  et  cautelam,  meoque  solito  signo  signavi  ad  robur  omnium 
predictorum.  Et  Bartholinus  notarius  infrascriptus,  ad  majorem 
cautelam,  de  meo  beneplacito  et  dictarum  partium  voluntate, 
etiam  una  mecum,  in  fidem  et  testimonium  se  subscripsit. 

Et  ego  Bertliolinus  dictus  de  Conclus,  de  Nicossia^,  canonicus 
Tarsensis,  publicus  apostolica  auctoritate  notarius,  omnibus  et 
singulis  suprascriptis  inter  duas  partes  conventis  et  peractis, 
prout  superius  continetur,  interfui  et  Imic  publico  instrumento, 
mandato  dictarum  partium  et  beneplacito  dicti  Guillelmi  notarii, 
me  subscripsi  meoque  signo  solito  signavi,  in  testimonium  et 
robur  predicti  publici  instrumenti. 


VI. 

1334,  25  juillet.  Venise. 

Le  Sénat  autorise  Mondino,  orfèvre  de  Crémone,  qui  avait  fabriqué  une 
merveilleuse  horloge  pour  le  roi  de  Chypre,  à  faire  venir  en  Chypre 
par  la  voie  du  change  le  prix  de  cette  horloge  qui  était  payable  en 
Chypre . 

Venise.  Archiv.  général.  Délibér.  du  Sénat.  Senato.  MMi.  Reg.  XVI, 

fol.  74,  V. 

Capta.  Quod  fiât  gratia  magistro  Mondino,  aurifici  de  Cre- 
mona,  habitatori  in  contrada  sancti  Gervasii,  qui,  ut  exposuit, 
liabitabit  Veneciis  cum  uxore  et  familia  annos  XXV.  et  ultra, 
licet  non  habeat  privilegium  citadinantie,  quod  cum  vendiderit 
unum  liorilogium  domino  régi  Cipri  artificialiter  fabricatura,  pro 
ducatis  auri  octingentis,  in  quo  opère  consumpserit  magnam 
partem  dierum  suorum,  quam  solutionem  habere  débet  solum  in 
partibus  Cipri,  quod,  attenta  ejus  lama  laudabili,  et  devotione  et 
fide  quam  semper  habuit  in  honorem  dominationis  nostre,  dictos 
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ducatos  possit  mittere  seu  adducere  Venecias  investitos  K  Et  si 
consilium,  etc.  Non,  18.  Non  synceri,  3.  Omnes  alii  de  parte. 

VII 

1344,  20  mai. 

Clément  VI  fait  connaître  à  Hugues  IV  de  Lusignan  les  bases  du  traité 
de  paix  qu'il  est  parvenu,  non  sans  peine,  à  faire  accepter  par  les 
envoyés  royaux  et  les  envoyés  de  la  république  de  Gênes. 

Paris.  Archiv.  nationales.  Bullaire  L.  Copies  modernes. 

Clemens,  episcopus  etc.,  charissimo  filio  Hugoni,  régi  Cypri, 
salutem,  etc.  Dudum  ad  nostram  venientes  prsesentiam  dilecti 
filii  nobiles  viri  Johannes  Bedoini  ^  miles,  consiliarius  regius,  et 
Johannes,  prior  ecclesiae  sancti  Pauli  Antiochensis  et  Grucis  de 
Cypro^,  ordinis  sancti  Benedicti,Nimotiensis  diocesis,  tuecelsitu- 
dinis  nuncii,  per  nos  bénigne  recepti,  nobis  exponere  curaverunt 

1.  Je  crois  qu'il  s'agit  ici  de  quelque  opération  de  change  (Cf.  noire  Sicpplem. 
aux  Traités  entre  Chrétiens  et  Arabes,  p.  104,  au  moi:  Investir e). — Pendant  long- 
temps, la  république  de  Venise  réserva  exclusivement  le  commerce  du  Levant 
à  ses  nationaux,  et  l'interdit  même  aux  étrangers  fixés  à  Venise  auxquels  elle 
avait  accordé  la  Cltadinanza,  ou  droit  de  citoyen.  On  lit  à  ce  sujet  dans  Muazo: 
«  Délia  Cittadinanza.  AUi  forastieri  (qui  avaient  obtenu  le  titre  de  citoyen  de 
»  Venise)  erano  già  tempo  proibiti  i  commercii  del  Levante  e  cou  il  fonlico  dei 
»  Todeschi;  ed  avevano  alcune  rislrettezze  ed  obligazioni,  che  con  decreti  poste- 
»  riori  sono  state  derogate,  cosi  che  al  présente  hanno  libero  il  trafic©  ;  e  ne 
«  contratti,  ne  testamenti,  nelle  successioni  sono  alla  condizione  de  Veneti.  » 
Storia  del  governo  di  Venezia,  mss.  de  la  Bibl.  St-Marc,  class.  VII,  n"  963, 
fol.  36.  Cf.  Hist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  273,  et  ci-après  22  juin  1365. 

Le  même  volume  des  Misti  (XVI,  fol.  39)  mentionne  une  délibération  du  sénat 
du  18  novembre  1333  prescrivant  d'écrire  au  roi  de  Chypre  pour  engager  ce 
prince  à  envoyer  ses  ambassadeurs  à  Rhodes  et  à  entrer  dans  la  nouvelle 
alliance  formée  avec  les  chevaliers  contre  les  Turcs,  puisqu'il  n'a  pu  participer 
à  la  précédente  ligue.  Si  l'île  de  Négrepont  ne  paraît  pas  convenable  comme  lieu 
de  réunion  de  la  conférence  et  de  la  (lotte,  la  république  est  disposée  à  agréer 
tout  autre  point  de  rendez -vous.  Nous  avons  donné  quelques  pièces  concernant 
cette  ligw  contre  les  Turcs  et  la  défense  de  la  ville  de  Smyrne,  conquise  par 
les  confédérés  dans  le  t.  II  de  notre  Hist.,  p.  181-182,  217  et  221. 

2.  Cf.  Hist.  de  Chypre,  t.  II.  p.  164.  Il  fut  également  employé  dans  les  négo- 
ciations avec  l'Egypte.  Strambaldi  et  Amadi,  ann.  1370. 

3.  Ce  monastère  de  St-Paul  d'Antioche  et  de  la  Croix  de  Chypre,  semble  être 
l'abbaye  du  Mont  Sle-Croix,  dans  le  Mazoto,  qui  était  aux  Bénédictins.  (Et. 
Lusignan,  fol.  37;  Guill.  de  Boldenselle,  ap.  Canisius,  Antiq.  lect.,  t.  V,  2''part., 
p.  105.) 
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quod,  licet  super  dissensione  sedanda  quam  inter  te,  fili  carissime, 
tuosque  subditos  ex  parte  una,  et  dilectos  gubernatorem  et  com- 
mune Januensium  ex  altéra,  suscitarat  humani  generis  inimicus, 
ad  civitatem  Jamiensem  ttios  nuncios  destinasses ,  ipsique  nuncii 
fuissent  ab  ipsis  Januensibus  a  principio  satis  bene  recepti,  tan- 
dem, taraen  nihil  cum  eis  facere  potuerant  super  hiis  ;  quinimo, 
nunciis  ipsis  de  civitate  ac  territorio  januensi  licentiatis  minus 
lioneste,  prsefati  Januenses  ad  tuam  et  subditorum  tuorum  ofFen- 
sionem  bostiliter  se  parabant.  Nos  igitur,  obviari  periculis  et 
scandalis  quae  inde  provenire  poterant  salubriter  cupientes , 
eidem  gubernatori  et  communi,  per  litteras  nostras  exbortatorias, 
scripsimus  ut  ab  omni  bostili  ofFensione  tui  regni  et  subditorum 
tuorum  penitus  abstinentes,  suos  nuncios  super  omnibus  articulis 
dictam  dissensionem  tangentibus  sufRcienter  instructos  et  idonea 
potestate  suffultos^  tractaturos  coram  nobis  cum  tuis  pra3dictis 
nunciis  super  mutua  reformanda  concordia  destinare  ad  nostram 
prœsentiam  procurarent. 

Qui  quidem  Januenses,  nostris  obtempérantes  exhortationibus 
in  bac  parte,  suos  certos  nuncios  ad  eandem  praesentiam  trans- 
miserunt.  Post  modum  autem  tam  eis  quam  tuis  prsedictis  nunciis 
in  curia  prsesentibus,  post  varias  altercationes  super  prsedictis 
coram  nobis  et  aliis  quibus  hoc  negocium  commisimus  habitas, 
hinc  et  inde  mediantibus  inductionibus  et  sollicitudinibus  nostris, 
ad  certam  amicabilem  concordiam  devenerunt,  sicut  per  scrip- 
turam  confectam  super  hoc  hquebit  plenius,  et  ipsi  nuncii  tui 
referre  magniflcentia?  regise  seriosius  poterunt  viva  voce. 

Cumque  pro  parte  dictorum  Januensium  peterentur  inter 
caetera  super  praedicta  reformanda  concordia  que  sequuntur, 
videhcet  quod  ipsi  Januenses  in  regno  tuo  perpetuo  haberent 
carcerem;  et  quod  in  contracta  concordia  hujusmodi  de  privi- 
legiis  olim  sibi,  ut  asserunt,  concessis  per  clarae  memoriae  Hen- 
ricum  regem  Cypri  expressa  mentio  haberetur  ^ . 

Item,  quod  ipsi  Januenses  cum  Hgnis  suis,  absque  licentia 
tuorum  officialium,  quandocumque  haberent  ingressum  liberum 
ad  portus  prœdicti  regni  tui,  et  nichilominus  quod  Januenses  in 
regno  commorantes  eodem  possent  in  furnis  suis  aliorum  etiam 

1.  11  ne  paraît  pas  qae  l'assertion  des  Génois  fût  fondée.  Cf.  le  Privilège 
d'Henri  I"  à  eux  accordé  en  1232  {Hist.,  t.  l,  p.  52)  et  les  traités  de  1329  et 
1338,  p.  150  et  ICG. 
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Januensium  decoqui  facere  panes  suos  ;  nolentes  aliter  nisi  super 
hiis  eis  concessis  tractatui  ejusdera  sententiae  consentire;  prseno- 
minatique  tui  nuncii  prsemissa  penitus  concedere  recusarent,  se 
mandata  non  habere  super  Mis,  et  praesertim  quod  ea  quse  tan- 
gunt  dictum  carcerem,  asserentes;  nos,  ne  tantum  bonum  quan- 
tum speramus  ex  eadem  concordia  proventurum  impediri  valeret, 
et  tôt  perniciosis  dispendiis  quot  eadem  comminabatur  dissensio 
adifus  panderetur,  meliori  et  expedientiori  modo  quo  fîeri  absque 
tui  detrimento  honoris  et  commodi  potuit,  premissa  providimus 
ut  sequitur  temperanda. 

Scilicet  quod,  usque  ad  triennium,  per  quodtempus  ipsadurare 
débet  concordia,  post  modum  de  voluntate  tamen  partium  proro- 
ganda,  liabeant  petitum  carcerem  Januenses  prsedicti^  quan- 
doque  de  privilegiis  Henrici  régis  prsedicti  per  verba  enunciativa 
ipsorum  Januensium  nec  dispositiva  contractus  prsedicti  fieret 
mentio  in  eodem.  Rursus,  quod  dicti  Juanuenses  possint  cum 
lignis  suis,  sub  certis  modificationibus  in  eodem  contractu 
limitatis  plenius  et  expressis,  ad  portus  applicare  prsedictos, 
eisque  liceat  in  furnis  suis  aliorum  etiam  Januensium  decoqui 
facere  panes  suos. 

Quibus  quidem  praelibati  tui  nuncii  ad  manda tum  nostrum, 
propter  bonum  pacis  et  concordias  hujus  modi,  et  etiam  quia 
nuncii  predictorum  Januensium  super  multis  petitis  per  eosdem 
tuos  nuncios  acquieverunt^  eis  placabiliter  et  bénigne,  prsesertim 
super  factis  gabellae  per  illos  qui  contrahunt  cum  eisdem  Janu- 
ensibus,  nec  non  stipendiariorum  tuorum  Januensium  et  eorum 
qui  sunt  tui  homines  ligii,  ut  sub  jarisdictione  regia  immédiate, 
Johanne  de  Carmedino,  qui  per  suam  rebellionem  prœteritam 
aliorum  se  reddidisse  dicitur  communitate  indignum,  excepto, 
consistant,  juxta  voluntatem  et  mandatum  nostrum  hujusmodi 
consenserint.  Super  quibus  eos  quos  de  solerti  et  circumspecta 
diligentia  circa  prsemissa  et  alia  quse  coram  nobis  habuerunt 
agere  commendamus,  habeat  super  hiis  regalis  excellentia  quae- 
sumus  excusatos. 

Demum,  cum  pro  parte  prsedictorum  Januensium  asseratur 
quod,  propter  malos  officiales  regios  et  indiscretas  executiones 
eorum,  praedicta  dissentio  mota  fuit,  excellentiam  regiam  atten- 
tius  exhortamur  quatenus  super  hoc  regia  circumspectio  pru- 
denter  providens  et  mature,  velis  bonos ,  fidèles  et  discretos 
officiales,  per  quorum  solertem  industriam  honores  et  jura  obser- 
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ventur  regia,  denique  Januenses  et  alii  commorantes  in  regno 
predicto  non  graventur  vel  offendantur  indebite,  deputare. 
Datum  XIII.  kalendas  Junii,  anno  tertio. 


VIII 

1362-1364. 

Extraits  de  la  chronique  vénitienne  de  Jean  Jacques  Caroldo  relatifs  au 
premier  voyage  en  Europe,  de  Pierre  !«''  de  Lusignan,  roi  de  Chypre, 
entrepris  pour  engager  les  princes  chrétiens  à  former  une  croisade  '. 
Florence.  Biblioth.  de  M.  le  M"  Capponi.  Ms.  n"  140.  —  Paris,  Bibl, 
nat.  Ms.  anç,  fond.,  n"  9959-3. 

1362 
II  serenissimo  re  di  Cipro,  nominato  Pietro  di  Lusignano,  nel 
principio  del  mese  di  Décembre,  venne  a  Venizia  con  tre  sue  galee. 
Haveva  seco  molti  gentilhuomini  ;  et  insieme  venne  il  legato 
pontificio-.  L'exceiso  duce  gli  ando  ad  incontrar  con  il  Bucentoro 
sino  a  san  Nicolo  de  Lido  ;  dove  fatte  l'accoglienze,  fii  condotto 
ail'  allogiamento  che  li  era  apparecchiato  a  ca  Corner,  a  san 
Luca,  nel  quai  fu  allogiato  il  duca  d'Austria.  Furono  fati  a  sua 
maestà  alcuni  doni  di  pretio,  con  quelli  di  honorificenza  demons- 
trationi  si  conveniva.  Laquale  neUa  cbiesa  di  san  Marco  fece 
cavallier  missez  Andréa  Zane,  podestà  di  Treviso.  La  maestà  sua 
espose  al  senato  veneto  0.  pericolo  nel  quale  si  ritrovava  la 
Christianità,  per  la  grandezza  di  forze  et  di  stato  in  che  erano 
infedeli,  liquali  tenevano  dal  continuo  molestati  Christiani  nelle 
parte  di  Levante.  Questa  regia  maestà,  nell'  isteso  mese  di 
Décembre,  accompagnata  dal  duce  et  Veneto  senato  sino  a  Mar- 
ghera,  toise  il  camino  di  Genova  per  andar  in  Avignon  et  in 

Franza Dicemo  di  sopra  la  venuta  a  Venezia  del  re  de  Cipro 

et  la  partita  sua.  Il  quale  ando  a  Genova,  et  dal  magnifico  misser 


1.  Cette  chronique  s'arrête  à  l'an  1382,  mais  son  auteur,  Jean  Jacques  Caroldo, 
qui  fut  secrétaire  du  Conseil  des  Dix  de  Venise  vivait  seulement  au  commen- 
cement du  XVP  siècle.  (Voy.  Foscarini,  cité  par  M.  Daru,  Hist.  de  Venise,  éd. 
1853,  t.  VII,  p.  162.)  Caroldo  annonce  s'être  servi  pour  la  rédaction  de  son 
histoire  de  la  chronique  de  Dandolo  et  des  registres  de  la  chancellerie  ducale; 
néanmoins  il  n'est  pas  très-exact  dans  tout  ce  qu'il  dit  des  voyages  du  roi  de 
Chypre.  Il  a  suivi  Froissart  et  lui  accorde  trop  de  confiance. 

2.  Pierre  de  Thomas,  nisi.  de  Chypre,  t.  II,  p.  253-255,  281,  282-284. 
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Simon  Boccanegra,  duce,  et  universalmente  da  tutta  quella  città 
fu  ricevuto  con  moite  honorevoli  demonstrazioni.  Passo  l'Alpe 
per  andar  in  Avignon,  ad  Innocentio  siunmo  pontefice,  il  quale 
appresso  Natale  passô  di  questa  vita,  et  in  loco  suo  fu  creato 
pontefice  Urbano  quinto. 

1363 

Il  re  di  Fraiiza,  liavuto  l'aviso  che'l  re  de  Cipro  era  gionto  a 
Venezia,  et  dipoi  a  Genova  per  venir  in  Avignon,  per  l'amor  che 
gliportava,  essendo  di  casa  di  Lusignano,  a  se  congionto  di  sangue, 
et  per  l'estiraazione  che  faceva  di  quel  re,  ilquale  haveva  proea 
Setelia,  et  ogni  giorno  faceva  gran  danni  a  infideli,  fece  intender 
alla  santità  del  pontefice  che'l  voleva  venir  a  basciar  li  piedi  a 
sua  beatitudine  et  vedersi  col  re  di  Cipro. 

A  principio  di  Febraro  del  detto  millesimo,  venne  quella 
maestà  in  Avignon,  incontrato  da  molti  cardinali,  et  con  molta 
allegrezza  de  tutta  la  corte  lo  condussero  alla  presentia  del  papa, 
il  quale  con  giocondissimo  volto  lo  riceve.  Et  cosi  fece  il  re  de 
Cipri  ivi  présente  ;  et  fatta  insieme  bona  ciera  di  confettione  et 
pretiosi  vini,  li  due  re  andorono  ciascuno  al  suo  allogiamento. 
Dapoi  fu  latto  un  combattiniento  de  doi  cavallieri  avanti  li  re 
di  Franza  et  di  Cipro,  in  Villanova,  appresso  Avignon.  Li  quali 
si  portorono  nel  combatter  valorosamente.  Il  re  mandô  alcuni 
cavallieri  che  li  faceva  deponer  l'armi  et  far  la  pace.  A  questo 
modo  et  con  divers!  passatempi  li  due  re  s'intertenero  tutta  la 
quadragesima  in  Avignon,  visitando  spesse  fiatte  il  pontefice,  il 
quale  li  riceveva  graziosamente.  Occorse  più  volte  in  questa 
visitatione  che'l  re  di  Cipro  fece  intender  alla  santità  del  pontefice, 
in  presentia  del  re  di  Francia  et  cardinali,  come,  per  beneficio 
de  tutta  la  Christianitk,  sarebbe  cosa  molto  degna  far  il  santo 

passaggio  oltramarino Il  re  di  Francia  et  tutti  li  sopranomi- 

nati  signori  portavano  sopra  dei  loro  vestimenti  la  croce  rossa. 

Il  pontefice  scrisse  ail'  illustre  duce  Celsi  S  intimandogli  l'im- 
presa  contra  Turchi  per  ricuperar  Terra  santa,  et  che  a  questo 
assentiriano  Giovanni  re  di  Francia,  Pietro  re  di  Cipri  et  altri 
signori,  da  esser  dato  principio  a  calende  di  Marzo  1365;  et  da 
sua  santità  fu  concessa  et  publicata  plenaria  indulgenzia  a  tutti 
quelli  passavano  il  mare  per. taie  impresa.  Il  re  di  Cipro  mandi 
suoi  oratori  alla  veneta  republica,  ricercando  passaggio  per 

1.  Le  doge  de  Venise,  Laurent  Celsi. 
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cavalli  2"",  Fu  rispotoa  sua  maestà  che  erano  molto  contenti  farle 
levare  con  li  loro  navilii  a  mezo  Zugno,  salvo  giusto  impedimento. 

Dapoi  Pasqua,  l'anno  1363,  sua  maestà  parti  d'Avignon,  tolto 
prima  licentia  dal  pontefice  et  dal  re  di  Francia,  dalli  quali  fu 
presentata  di  molti  doni  et  etiandio  di  moite  grazie  che  gli  fece  sua 
beatitudine.  Sua  maestà  si  pose  in  camino,  et  cavalcando  a  gior- 
nate  convenienti  gionse  a  Praga,  dove  si  ritrovava  Carlo  quarto 
imperatore  et  re  di  Bohemia,  dal  quale  et  dalli  baroni  del  sacro 
imperio  fu  raccolto  gratamente.  Stette  ivi  con  sua  impérial 
nmestà  tre  settimane,  essortando  et  lei  et  quelli  signori  quanto 
gli  fù  possibile  al  santo  passagio.  L'istesso  fece  con  tutti  li  signori 
et  città  di  Alemagna,  dove  gli  occorreva  di  morare,  passando  per 
mezo  l'Alemagna  et  se  ne  venue  nel  ducato  de  Giulier,  quai  duca 
gli  fece  grande  accoglienze;  et  de  li  passô  in  Brabante.  Il  duclia 
et  la  duchessa  medesimamente  ricevettero  sua  maestà  con  grand' 
honor  neUa  terra  de  Brusseles,  dove  li  fu  fatti  lautissimi  ban- 
chetti,  giostre,  torneamenti  ;  et  nella  partita  sua,  gli  donorono 
alcune  gioie  di  valuta.  Ando  poi  in  Fiandra,  per  veder  il  conte 
Loys,  che  lo  ricevette  in  Bruges,  con  molti  segni  di  honor  et  di 
cortesia.  Sua  maestà  continuo  tutta  queUa  estate,  per  far  questo 
camino,  per  essortar  li  prencipi  a  questa  santa  impresa. 

Venue  poi  a  Cales,  dove  il  re  d'Inghilterra  teneva  per  ostaggi 
il  duca  d'Orliens,  il  duca  di  Berrj  et  il  duca  di  Borbon. 
Il  duca  di  Angio  era  partito ,  per  andar  alla  corte  del  re 
per  provedere  al  suo  riscatto.  Con  li  quali  sua  maestà  stette 
dodici  giorni,  et  fu  da  loro  ben  veduto  et  festeggiato.  Dapoi,  sua 
maestà  passô  a  Dobra,  et  pervenne  a  Londra,  dove  fu  incontrata 
dalli  primi  baroni  d'inghiltera  et  tanto  honorata  et  presentata 
di  zoglie,  vaselli  d'argento  et  d'oro  quanto  se  conveniva  a  un  re 
venuto  da  cosi  lontano  paese  per  cagione  cosi  favorabile.  Sua 
maestà  di  continuo  essortava  il  re  d'Inghilterra  a  pigliar  la  croce 
rossa  et  ajutar  l'impresa ,  ma  quel  re  prudentemente  s'escusava 
non  poterlo  fare. 

1364 

Il  re  di  Cipro  ripassô  il  mare  et  venue  a  Bologna,  dove  intese 
chel  re  di  Francia,  duca  di  Normandia,  et  l'illustrissimo  Filippo, 
iîgliuolo  di  sua  maestà,  con  el  gran  consiglio  suo,  doveva  ritro- 
varsi  neUa  gran  città  di  Amianos,  nella  quale  pervenuto  il  re  di 
Cipro,  ritrovô  che  ilre  di  Francia,  pocoavanti,  era  gionto,  etfu 
da  sua  maestà  per  alcuni  giorni  festeggiato. 
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Parve  poi  al  re  di  Cipro  andar  a  visitare  il  prencipe  di  Galles  S 
figliuolo  del  re  d'Inghilterra.  Partita  adonque  sua  maestà  di 
Aminos,  ando  a  Boeus  2,  passo  la  Seina  et  pervenne  a  Poitiers. 
Il  prencipe  di  Galles  era  in  Angoleme,  il  quale,  intesa  la  venuta 
di  sua  maestà,  mandô  un  numéro  di  cavalli  ad  incontraria,  li 
quali  l'accompagnorono  nella  terra  molto  honore volmente.  Et  fu 
da  quel  prencipe  tanto  honorato  quanto  puo  desiderarsi.  Stette 
col  prencipe  sempre  in  feste  et  banchetti.  Dapoi,  fu  condotta  da 
alcuni  cavallieri  a  Santonge  et  Poitiers  et  alla  Rochiella,  per 
veder  quelle  terre  sopra  il  mare  Oceano,  ove  li  furono  latte  moite 
accoglienze.  Ritornô  poi  in  Angolem,  dove  era  il  principe,  al 
quale  fece  intendere  la  cagione  délia  venuta  sua  in  Ponente,  che 
era  per  essortar  li  prencipi  Cliristiani  a  pigliar  la  crosse  rossa, 
come  liavevano  fatto  il  re  di  Francio  et  molti  baroni  et  signori 
délia  sua  corte.  Gli  fu  risposto  dal  prencipe  di  Galles  che  questo 
santo  viaggio  doveva  esser  desiato  da  ogni  buon  christiano,  et 
come  fusse  concluso  di  far  il  Adaggio  el  non  sarebbe  solo,  ma 
accompagnato  da  quelli  che  desiavano  di  superar  gli  altri  in  taie 
impresa. 

Il  re  di  Cipro,  partito  di  Angolem,  accompagnato  fîno  fuori  del 
paese  dal  prencipe  di  Galles,  pervenne  a  Paris,  istimando  ivi 
ritrovare  il  re  di  Franza,  ritornato  d'inghiltera,  perciocchè  sua 
maestà  d' Aminos  fece  deliberazione  di  andar  a  veder  il  re  Odoardo 
et  la  regina  sua  sorella.  Ma  dal  duca  di  Normandia,  in  quale 
haveva  il  governo  del  regno,  intese  a  Paris  come  il  re  di  Franza 
si  ritrovava  in  Londra  gravemente  indisposto  ;  et  poco  dapoi 
gionse  la  nova  délia  morte  sua.  Per  laquai  cosa,  il  re  de  Cipro 
rimase  molto  malcontento,  perciochè  sperava  dal  re  di  Franza 
haver  grand'  ajuto,  et  se  bene  dal  figliuodlo  Carlo  l'havesse  pro- 
messe larghe  di  seguir  le  paterne  vestigie,  nondimeno,  conos- 
cendo  che  sua  maestà  nel  principio  del  regno  conveniva  visitar 
tutte  le  città  et  luoghi  a  lei  soggetti,  et  convocar  li  baroni  et 
prelati  del  reame  di  Franza,  in  che  vi  andarebbe  tempo  assai, 
istimava  che'l  soccorso  di  quella  non  potrebbe  essere  cosi  tosto 
ad  ordine  como  se  conveniva  al  dissegno  di  taie  impresa. 

In  Pai^is,  il  re  di  Cipro  hebbe  lettere  dalla  ducal  signoria,  délie 
offerta  che  quella  gli  faceva  di  proveder  per  il  passagio  di  cavalli 

1.  Au  ms.  Cales, 
l.  Beauvais. 
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2".  per  il  mese  di  zugno;  alla  quai  sua  maestà  fece  risposta  alli 
16  febraro  1364  S  ringratianclola  dell'  oblatione  et  ottimo  animo 
suo  air  impresa,  ma  che  non  la  si  potrebbe  trovar  a  Venetia  sino 
al  mese  di  Agosto,  per  cagione  délia  morte  del  re  di  Franza, 
convenendo  sollecitar  li  signori  de  Fiandra  et  altre  parte  de 
Christiani,  et  venir  poi  in  Savoia  et  in  Italia,  corne  fece  la  maestà 
sua. 

IX 

1364,  26  avril.  A  Venise. 

Laurent  Celsi,  doge  de  Venise^  charge  le  capitaine  général  de  la  flotte 
et  les  provediteurs  de  Crète  de  prévenir  le  consul  d'Alexandrie  qu'il 
lui  paraît  impossible,  en  raison  de  la  prolongation  du  séjour  du  roi  de 
Chypre  en  France,  qu'il  soit  rien  entrepris  de  sérieux  cette  année-ci 
contre  le  sultan . 

Venise.  Archiv.  général.  Ducali  et  atti  diplomatici.  Doc.  détachés 
orig.  Boite  12",  1356-1367. 

Laurentius  Celsi,  Dei  gratia,  dux  Veneciarum,  etc.,  nobilibus 
et  sapientibus  viris  Dorainico  Michaeli,  de  suo  mandato,  capitano 
generali  maris,  ac  Paulo  Lauredano,  procuratoriSancti  Marci,  et 
sociis,  provisoribus  ad  partes  Crète,  fidelibus,  dilectis,  salutem  et 
dilectionis  affectum. 

Pridie  vobis  mandavimus  ut  per  aliquam  personam  oretenus 
informaretis  nostrum  consulem  Alexandrie  de  oblatione  facta  per 
nos  domino  régi  Cipri,  circa  factum  passagii,  et  de  novis  que 
habebamus  de  ipso  domino  rege.  Nunc  autem  vobis  denotamus 
quod  nuper  liabuimus  litteras  ab  ipso  domino  rege,  datas  Pari- 
sius  XVII.  Februarii-,  per  quos  collegimus  ipsum  non  esse  futu- 
rumVenecias  usque  mensem  Augusti  proximi,  et  per  consequens 
satis  verisimiliter  opinamus  quod,  pro  hoc  anno,  in  factis  passagii 
ad  aliquem  actum  notabilem  non  procedetur.  Quare  voluimus 
quatenus,  quam  citius  esse  potest,  per  illam  et  illas  vias  que  vobis 
magis  utiles  et  expedite  videantur,  ita  quod  omnino  ad  ejus  noti- 
ciam  perveniat  sine  mora  liée  nova,  prefacto  nostro  consuli  déno- 
te tis,  perpersonas  que  ei  dicant  ea  oretenus,  ut  informa tionem  de 

1.  C'est  peul-ètre  la  lettre  du  27  février  1364,  qui  est  insérée  aux  Commé- 
moriaux  de  Venise.  Voy,  notre  lom.  I",  p.  252,  n. 

2.  Voy.  Hist.  de  Chypre,  i.  II,  p.  252,  n. 
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ipsis  habeat  causam  remanendi  et  non  faciendi  novitatem  rece- 
dendi  inde,  nisi  aliud  manifestum  periculum  sentiret,  quod  non 
credimus  posse  contingere,  rébus  sic  se  habentibus.  Significantes 
etiam  sibi  quod  facimus  procurari  apud  dominum  papam  de 
duabus  navibus  mittendis  hoc  anno  ad  viagium  iVlexandrie,  cum 
mercatoribus  et  mercationibus,  et  speramus,  Deo  previo,  eam 
babere;  ita  quod  pro  omni  causa  non  esset  facienda  novitas  rece- 
dendi  indeullo  modo,  rébus  ut  predictum  est,  existentibus  in  hoc 
statu.  Ceterura  sollicitetis  mittere  quani  velocius  et  expeditius 
esse  potest;  et  illud  quod  habueritis,  statim  nobis  denotetis,  quia 
si  forte,  quod  non  credimus,  ipse  consul  recessisset,  vellemus  hic 
scire  ad  taie  tempus,  quia  possemus  cum  navibus  quas  speramus 
illuc  mittere  vel  aliter,  sicut  honori  nostro  conveniet,  providere. 
Data  in  nostro  ducali  palatio,  die  XXVI.  Aprihs.  11  Indic- 
tione^ 

X 

1364-1368. 

Décisions  diverses  du  Collège  concernant  les  honneurs  à  rendre  au  roi 
de  Chypre  à  son  arrivée  et  pendant  son  séjour  à  Venise. 

Venise.  Archiv.  génér.  Notatorio  del  Collegio.  Reg.  1292-1393. 

Fol.  3,  M". 
I 
M.CCCLXIIIL,  26  octobris. 

Quod  pro  honorando  D.  regem  Cypri  mitantur  decem  nobiles 
in  ambaxiatores  cum  famulis  duobus  pro  quolibet,  qui  vadant 
usque  Coneglanum  obviam  ei,  et  ipsum  recipiant  usque  Venetias; 
et  scribatur  potestatibus  et  rectoribus  nostris  Coneglani,  Tarvisii 
et  JNIestri  quod  ei  et  suis  faciant  omnes  civilitates  et  honores  ;  et 
possint  expendere  pro  faciendo  expensas  et  honorera  domino  régi 
predicto  et  suis  usque  libras  300,  et  inde  influa,  quam  melius 
poterunt,  pro  quolibet  dictorum  rectorum,  habentes  libertatem  in 
majori  consilio  captam  per  dominum  et  consiliarios  et  capita. 

Item.  Mittantur  plati  domini  ducis,cumaliquibus  ganzarohset 
paraschelmis  armatis  usque  Margariam  ;  et  vadant  cum  platis 
duo  consiliarii,  unum  caput  et  usque  XX.  nobiles  cum  eis.  Et  eli- 
gantur  usque  duodecim  nobiles,  qui  armant  dictas  ganzaras  et 

1.  Au  dos  :  a  Nobilibus  etsapienlibus  viris  Dominico  Michaeli,  capilaneo  gene- 
»  rali  maris,  ac  Paulo  Lauredano,  procuratori  Sancli  Marci  et  sociis,  provisori- 
»  bus  ad  parles  Crète.  » 
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paraschermos  pro  quolibet.  Dominus  autem  cum  suo  Bucentauro 
vadat  usque  ad  Sanctura  Secundum,  et  ibi  eum  recipiat  et  conducat 
ac  consociet  per  canalem  Rivoalti  usque  ad  domum  et  hospitium 
suum,  et  inde  postea  veniat  ad  palatium.  Eligantur  autem  très 
nobiles,  qui  provideant  de  inveniendo  aliquos  curatellos  boni  vini 
diversarum  mauerierum,  et  ceram  et  confeciones,  pro  presentando 
ei  quando  venerit,  et  qui  de  tempore  in  tempus  présentent  secun- 
dum ordinem  qui  dabitur  per  dominum. 

Electi  très  ad  exenia  domini  régis.  Ser  Marinus  Dono, 
S.  Andréas  Paradiso,  S.  Benedictus  Gauro. 

Duodecimpro  armandis  ganzaris  et  paraschermis.  Ser  Marcus 
Nioni  Gangari,  S.  Bernardus  Balbi  Ganzari,  S.  Petrus  Perma- 
rino,  S.  Franciscus  Bragadeuo ,  S.  Mioheletus  Justiniano 
Sancti  Pétri,  S.  Nicoletus  Fuscareno  Sancti  Pétri,  S.  Danelus 
Calbo,  S.  Nicoletus  Guoni,  S.  Nicoletus  Donato,  S.  Janinus 
Fuscareno  quondam  Pétri,  S.  Janinus  Contareno  Sancti  Jacobi, 
S.  Ludovicus  Contareno  Sancti  Filippi. 

Duodecim  oratores  ituri.  Ser  Marcus  Mauroceno  quondam 
Roberti,  S.  Joannes  de  Priolis,  S.  Petrus  Mocenigo,  S.  Paulus 
Lauredano,  S.  Petrus  Bragadeno,  S.  Marinus  Contareno,  S. 
Marcus  Justiniano  quondam  Pancratii,  S.  Marcus  Romano,  S. 
Petrus  de  Musto,  S.  Bartliolomeus  Quirino. 

II 

M.CCC.LXVIII,  6  septembris. 
Determinatum  fuit  per  omnes  consiliarios  quod  dominus  excel- 
sus  dux,  occasione  convivii  quod  facturus  est  illustri  domino 
régi,  liaberet  de  pecunia  nostri  comunis  libras  600  ad  grossos, 
vigore  capituli  promissionis  domini  loquentis  super  hoc. 

XI 

1365,  22  juin.  A  Venise'. 

Titre  de  citoyen  de  Venise  accordé  à  Philippe  de  Maizières,  chancelier 

de  Gh^^^re. 
Venise.  Archiv.  général.  Commemoriali.  VII.  Fol.  47,  v». 

PHvUegium  civïlitatis  domini  Philippi  de  Maseriis,  cancellarii  domini 
régis  Cipri,  de  gratia. 

Laurentius  Celsi,  Dei  gratia,  dux  Veneciarum,  etc.,  universis 
1.  Ce  document  déjà  mentionné  [Hist.  t.  II,  p.  î72),  et  la  lettre  que  nous 
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et  singulis  tam  presentibusquamfuturis,  et  tam  amicis  quam  fide- 
libus,  presens  privilegium  inspecturis,  salutem  et  sincère  dilectionis 
affectum.  Tanto  benigniiis  ducalis  providentia  consuevit  personas 
honorabiles  sibidevotas  et  fidèles  honoribus  prevenire,  ipsarumque 


insérons  plus  loin  sous  la  date  1376-1377,  permettent  d'ajouter  quelques  faits 
aux  notions  recueillies  par  l'abbé  Lebeuf  et  par  M.  P.  Paris,  sur  la  vie  et  les 
voyages  de  Philippe  de  Maizières  {Mém.  de  l'Acad.  des  Inscript.,  t.  XVII, 
p.  491  ;  nouv.  série,  t.  XV,  1"  part.,  p.  369).  On  verra  aussi  dans  la  pièce  sui- 
vante, que  nous  transcrivons  d'après  un  livre  assez  rare,  le  récit  de  la  donation 
d'une  parcelle  de  la  vraie  Croix  faite  par  Philippe  de  Maizières  en  1371  à  la  con- 
frérie de  la  petite  église  de  Saint-Jean  l'Évangéliste,  près  des  Frari,  où  elle 
est  encore  conservée  aujourd'hui. 

Privilegio  delta  donation  délia  croce  sanctissima. 

In  nome  de  Christo,  Amen.  Noi,  fra  Ludovico,  di  Minori,  délia  santa  theologia 
maistro  ed  inquisitor  délia  herelica  pravità,  all'honorevole  e  diletto  ser  Andréa 
Vendramin,  decani  e  altri  officiait,  e  a  tutti  fratelli  e  scolari  presenti  e  futuri 
délia  fraternità  e  scola  del  diletto  de  Christo  discipulo  apostolo  ed  evangelista 
Zuane,  posta  e  collocata  appresso  la  chiesia  di  esso  Aquilin  Zuan  evangelista, 
de  Venetia,  salutem. 

Hinc  est  che  a  perpétua  di  tutti  voi  e  cadauni  memoria,  e  per  render  gratitu- 
dine  delli  sutfragii,  per  il  ténor  délie  présente  a  voi,  e  a  ciascadun  di  voi,  havemo 
pensalo  dover  esser  indicato,  narrato  e  intiraato  che  nel  M.CCC.LXlX.  à  di 
XXIII.  Decembrio,  in  la  chiesa  sopradetta  del  sanctissimo  nostro  patron  Zuane 
evangelista,  avanti  a  noi,  e  il  nostro  nodaro  e  testimonii  infrascritti,  e  présente 
copiosa  moltitudine  de  populo  dell'  uno  e  dell'  altro  sesso,  el  nobel  homo  e 
insigne  M.  Philippo  di  Masseri,  cavallier  e  dottissimo  cancellier  del  regno  di 
Hierusalem  e  di  Cipro,  e  corne  homo  per  meriti  a  Dio  grato,  e  per  le  virtude  a 
ogni  chrislianissimo  accetto,  a  tutti  i  principi  del  mondo  noto  e  caro,  de  man 
propria,  spogliato  del  palio,  del  capo  nudo  et  ingenocchiado,  de  essa  santissima 
croce,  canlata  prima  la  messa  avanti  l'altare,  a  esso  ser  Andréa,  guardian  pre- 
ditto,  recevendo  per  nome  de  ditta  vostra  fraternità  e  scola,  fece  donatione,  e 
con  gran  devotione  offerse  una  buona  particula  del  legno  délia  ditta  croce,  sopra 
il  quai  il  redenlor  del  mondo  ha  patito,  e  il  quale  con  il  suo  sacratissimo  sangue 
ha  macchiato.  Et  licet  il  suo  grado  e  meriti  richiedesse  che  da  ciascaduno  fosse 
prestata  fede  a  tutti  li  sui  ditti,  niente  dimeno,  a  piii  abundante  devotione  e  elTetto 
di  mazor  credulità,  a  noi  e  posteri,  ail'  hora  loccate  le  sacrosante  parole  delli 
Evangeli,  nelle  mani  nostre  ha  giurato  per  sacramento  lui  pietosamente,  indu- 
bitantemente  e  firmamentê  creder  quello  el  quai  offeriva  esser  del  legno  medemo 
sopra  il  quai  in  croce  ha  palito  Jesu  signer  nostro.  Et  ne  ha  esposto  il  modo  con 
che  questo,  non  legno  ma  tesoro,  a  lui  è  pervenuto,  cosi  dicendo  : 

Mentre  che  délia  guerra  et  passaggio  per  i  Christiani  contra  i  perfidi  Saraceni 
del  M.CCC.LX.,  la  fama  havesse  volato  per  Siria,  alla  presentia  délia  beala 
memoria  del  reverendo  M.  Fra  Pietro  Tomaso,  patriarcha  de  Costantinopoli  et 
délia  apostolica  sede  legato,  vennero  certi  di  Christo  fideli  e  religiosi  tra  liquali 
el  maggior  e  primo,  de  spettabil  vita,  corne  pareva  nel  parlar,  costumi  e  vec- 
chiezza.  in  verbo  veritatis,  disse  ad  esso  reverendissimo  M.  lo  patriarca:  «  Dubi- 
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fidem  et  devotionem  dignis  retributionibus  compensa re,  ac  ipsas 
dotalibus  favoribus  convallare,  et  petitiones  ipsarum  liberalius  ex- 
audire,  quanto  nostro  ducatui  devotiores  fide  et  operibus  se  osten- 
dunt.  Attendentes  igitur  multiplicis  fidei  puritatem  et  devotionis 
plenitudinem  quam  egregius  et  nobilis miles,  Philippus  de  Maseriis, 
cancellarius  serenissimi  domini  Pétri,  Dei  gratia,  Jérusalem  et 
Cipri  régis,  ad  nostre  magnitudinis  excellentiam  habere  promptis 
affectibus  se  ostendit,  qui  in  agendis  nos  commune  nostrum  et 
singulares  personas  nostri  ducatus  tangentibus,  devotum  et 
promptum  laudabiliter  et  incessanter  se  prebuit  atque  prebet, 
supplicationibus  nobis  sua  parte  porrectis  gratiosius  annuentes, 
eum,  cura  suis  filiis  et  heredibus,  nostrorum  omnium  consiliorum  et 


»  lando  io  con  quesli  compagni  e  fratelli  mei  che  per  la  occasion  del  passaggio, 
»  conculcali  li  Christian!  nelle  parle  délia  Siria  fusse  occullo,over  aile  man  de 
»  perlidi  venisse  una  certa  pretiosa  gioia  del  legno  délia  croce,  il  quai  per  i  mei 
«  predecessori,  nel  tempo  délia  presa  flebile  de  Hierusalem,  fii  furlivamenle  di 
«  quel  luogo  lolto,  et  continue  per  succession  di  maggiori  dell'ordine  mio,  di 
»  un  in  l'altro  secretamente  fu  reservato,  dato  e  recommendato  ;  et  cosi  ultima- 
»  mente  a  me  pervenne  et  a  queste  parte  a  Ghrislo  divote  l'ho  portato  con  mi, 
»  et  per  che  in  questi  luoc.hi  tu  solo  sei  il  maggior  de  prelation  tra  tuUi  i  fideli 
»  di  Christo,  perù  a  ti  questa  zoia  de  cetero  da  esser  servada,  dono,  applico  et 
«  consigno.  »  Et  cosi  una  croce  dorata  pretiosamente  ornata  de  sotto  el  capuzin 
cavando,  e  tutto  pien  di  devotione  dette  al  preditto  reverendissimo  misier  lo 
patriarca  ;  et  accio  ne  fraude  over  cupidità  alcuna,  over  favor  fusse  creduto  per 
lai  dono,  niuna  mention  fo  fatla  ne  con  consentimento  ne  con  parola,  ne  con 
fatlo,  de  rétribution  over  alcuna  gratia,  che  quel  vecchio  predetto  religioso 
havesse  solamente  cosi  longo  tempo  vivulo  per  conservar  securamenle  un  lanlo 
prelioso  deposito.  Fatlo  il  dono,  recogliendo  se  in  se  stesso,  fu  da  questa  luce 
levalo. 

Et  ultimanente,  instando  la  morte  del  sopradilto  reverendissimo  M.  lo  patriarca, 
questa  medema  croce  al  prefatto  cavallier  el  cancellier,  el  quai  za  haveva  eletlo 
per  suo  commissario,  esso  M.  lo  patriarca  dette  ;  et  sopra  lutte  le  cose  per  lui  a 
esso  commesse  affettuosimamente  commendo,  raccontando  le  cose  sopradelle. 

Per  la  quai  cosa,  in  Christo  dilelti,  per  che  qui  non  intravien  alcuna  speranza 
ne  cupidità  temporal  di  guadagno,  over  commodo,  etc. 

In  lestimonio  di  queste  cose,  cosi  délia  donation,  come  del  giuramento  el 
eliam  in  fede  délia  verità  le  présente  havemo  commandâla  che  siano  faite  con 
le  inscritlion  delli  infrascritli  testimonii  el  nolari  el  che  con  il  nostro  sigillo 
siano  munite. 

Fatlo,  dalto  el  roboralo  in  convento  di  delta  Sancta  Maria  de  Venetia,  dell'- 
ordine nostro  de  Menori,  nella  caméra  dell'  habitation  noslra,  sotto  l'anno  del 
signore  M.CCC.LXX.  adi  febraro.  (Suivent  les  atteslalions  du  clergé  des  paroisses 
voisines  et  des  notaires.)  Exlr.  des  MiracoU  délia  Grocesanctissima  délia  Iscuola 
di  San  Giovanni  Evang.  in  Venezia.  Ristampato  danuovo  del  1601.  Pet.  in-4". 
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ordinamentorum  necessaria  solemnitate  servata,  perpetuo  innos- 
trura  civem  et  Yenetum  recepimus  atque  recipimus,  et  Venetum 
et  civem  iiostrum  fecimus  et  facimus,  et  pro  Veneto  et  cive  nostro 
in  Yeneciis  et  alibi  haberi  et  procurari  omni  efifectu  et  plenitudine 
volumus  et  tractari  ;  ipsum  sincère  benivolentie  brachiis  amplec- 
tentes,  et  firmiter  statuentes  quod  singulis  libertatibus,  beneficiis 
et,  immimitatibus  et  honoribus  quibuscumque,  quibus  alii  cives 
Veneciarum  gaudent  et  perfrui  dignoscuntur,  prefatus  egregius 
miles,  Pliilippus  de  Maseriis,  cum  dictis  suis  filiiset  heredibus,in 
Yeneciis  et  extra,  perpetuo  gaudeat  et  utatur;  intelligendo  quod 
navigare  non  possit,  nec  mercatum  facere  per  mare,  nisi  de  quanto 
fecerit  imprestita  nostro  communi.  Idem  quoque  nobis  solemniter 
ad  sancta  Dei  evangelia,  prestitit  fidelitatis  debitum  juramentum. 
In  quorum  fldem  et  evidentiam  pleniorem  presens  privilegium 
fieri,  jussimus  bullaque  nostra  pendente  aurea  communiri. 

Datum  in  nostro  ducali  palatio,  anno  Dominice  incarnationis 
M.CCG.LXY",  indictione  IIP,  die  xxif  mensis  Junii  ^. 

XII 

1370,  18  juin,  ^/enise. 

Titre  de  citoyen  de  Venise  accordé  à  Thibaut  Belpherago, 
chevalier  Chypriote  d'origine  grecque  2. 
Venise.  Archiv.  général.  Commemoriali.  Reg.  VIT,  fol.  131. 

Privilegium  civilitatis  de  annis  XXV.  de  gratia  noM- 
lis  militis  domini  Thebaldi  Belfey^azo ,  de  regno  Cipri, 
cum  heredibus,  in  perpetuum  juramentum,  et  prestitis 
fiendis. 

Andréas  Contareno,  Dei  gratia,  dux  Yenetiarum,  etc.,  uni- 
versis  et  singulis,  tam  amicis  quam  fidelibus,  et  tam  presentibus 
quam  futuris,  presens  privilegium  inspecturis  salutem  et  sincère 
dilectionis  affectum. 

Tanto  benignius  ducalis  providencia  consuevit  personas  hono- 

1.  En  marge  est  écrit  :  Nil  solvit.  Cf.  ci-dessus,  25  juillet  1334,  pag.  (35,  not. 

1.  Belpherago  rendit  les  plus  grands  services  au  loi  Pierre  II  au  milieu  de 
ses  difficultés  et  de  ses  guerres  avec  les  Génois.  Il  fut  élevé  à  la  charge  de 
Tricoplier  du  royaume,  qui  lui  donnait  le  commandement  de  toute  la  cavalerie 
légère,  Son  ambition  ou  les  intrigues  de  la  reine-mère  Ëléonore  d'Aragon  le 
firent  périr  misérablement  en  1376. 
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rabiles  sibi  deA'otas  et  fidèles  lionoribus  prevenire ,  ipsarumque 
fidem  et  devotionem  dignis  retributionibus  compensare,  ac  ipsas 
dotalibus  favoribus  convallare,  et  ipsarum  peticiones  liberalius 
exaudire,  quanto  ducatui  nostro  devotiores  fide  et  operibus  se 
ostendunt.  Attendentes  igitur  multiplicis  fidei  piiritatem  et  devo- 
tionis  plenitudinera,  quam  nobilis  miles,  Tliebaldus  Belferazo,  de 
regno  Cipri,  ad  nostre  magnitudinis  excellentiam  habere  promp- 
tis  afifectibus  se  ostendit,  qui  in  agendis  nos  ducatum  nostrum  et 
singluares  personas  ejusdem  tangentibus,  devotura  et  promptiim 
laudabiliter  et  incessanter  se  prebuit  atque  prebet,  supplica- 
tionibiis  nobis  ejus  parte  porrectis  gratiosiiis  annuentes,  euin, 
cum  suis  filiis  et  heredibus,  nostrorum  omnium  consiliorum  et 
ordinamentorum  necessaria  solennitate  servata ,  perpétue  in 
nostrum  civem  et  Venetum  recepimus  atque  recipimus,  et  Yene- 
tum  et  civem  nostrum  fecimus  et  facimus,  et  pro  Veneto  et  cive 
nostro  in  Veneciis  et  alibi  deinceps  baberi  et  procurari  omni 
eifectu  et  plenitudine  volumus  et  tractari  ;  ipsum  sincère  benevo- 
lencie  brachiis  amplectentes,  et  firmiter  statuentes  quod  singulis 
libertatibus,  beneficiis,  immunitatibus  et  honoribus  quibuscumque 
quibus  alii  nostri  cives  Veneti  gaudent  et  perfrui  dignoscuntur 
prêta  tus  nobilis  miles  Thebaldus,  cum  dictis  suis  fibis  et  here- 
dibus, in  Veneciis  et  extra  ubicumque  locorum  perpetuo  gaudeat 
et  utatur  ;  intelligendo  quod  ipse  non  possit  mercare  sive  merca- 
tum  facere  per  mare,  nisi  detanto  quanto  faceret  inprestita  nostri 
comuni.  Idem  quoque  Thebaldus  nobis  solenniter  ad  sancta  Dei 
evangelia  prestitit  fidelitatis  debitum  juramentum.  In  quorum 
fidem  et  evidentiam  pleniorem,  presens  privilegiumfieri  jussimus 
et  bulla  nostra  aurea  pendente  muniri. 

Actum  in  nostro  ducali  palatio,  anno  Dominice  Incarnacionis 
millesimo  trecentesimo  septuagesimo,  die  decimo  octavo  mensis 
Junii,  octava  Indicione  ^ 

XIII 

1371,  20  juin.  Venise. 

Le  Sénat,  mécontent  des  réponses  peu  convenables  précédemment  faites 
par  le  prince  d'Antioclie,   ordonne  au  consul  de  la  république  de 

1.  Le  même  registre  des  Coramémoriaux  renferme,  fol.  160,  v°,  \e privUegium 
civilitatis  accordé  le  16  janvier  1372  (V.  S.)  IP  indiction,  à  Guy  de  Néphin, 
chanoine  do  Famagousle. 
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renouveler  ses  réclamations  pour  obtenir  du  prince  les  indemnités 
promises  sous  la  foi  du  serment  aux  marchands  vénitiens  lésés  par 
le  fait  des  Chypriotes  lors  de  l'expédition  du  roi  Pierre  I^''  contre 
Alexandrie  '. 

Venise.  Archiv.  générales.  Senaio.  Misti.  Reg.  XXXIII.  fol.  119,  v". 

M°.  CGC.  LXXI.  indiclione  nona.  Die  XX  Junii. 

Cum  alias  scriptum  fuerit  bajulo  nostro  Cipri  quod  debeat 
coraparere  coram  domino  principe  super  facto  damni  illati  per 
gentes  régis,  tempore  captionis  Alexandrie,  ser  Andrée  Venerio, 
et  dictus  bajulus  comparuerit  coram  suprascripto  domino  prin- 
cipe, et  fecerit  ac  operatus  fuerit  quidquid  potuit  pro  executione 
hujusmodi  nostri  mandati,  et  nicliil  super  modum  potuit  obtinere  ; 
ymo  habuerit  responsum  super  modum  non  decens;  inquo  quidem 
responso  continebatur  quod  dominus  rex  astrictus  per  nostrum 
dominium,  et  contra  ejus  intencionem,  fecerat  illud  sacramentum 
quod  fecit,  existens  retentus  pro  hoc  in  portu  Sancti  Nicolai  per 
unam  diem  natalem,  sine  cibo  etpotu,  et  alla,  etc.  ~  Et  posthoc, 
dictus  dominus  princeps  astrinxerit  et  acapi  fecerit  plures  de  ali- 
quibus  mercibus,  quas  apportari  fecit  ad  dictum  locum  ser  Bernar- 
dus  Duodo,  et  cogi  fecerit  dictos  plezios  ad  solutionemplenariam, 
non  de  jure  sed  de  facto  ;  et  bonumsit,  tampro  honore  nostro  quam 
pro  bono  civium  nostrorum,  providere  indemnitati  dictorum 
civium  nostrorum  ut  justum  est ,  vadit  pars  quod  littera  alias 
scripta  bajulo  nostro  replicetur  et,  ut  intentio  nostra  possit  melius 
adimpleri,  addatur  dicte  littere  videlicet  quod,  extante  ipso  in 
presentia  principis,  sibi  exponat  ordinate  omnia  que  continentur 
in  dicta  littera,  et  ultra  hoc  dicat  quod,  salva  reverentia  potentie 
sue,  res  non  sic  se  habuerit,  videlicet  quod  choactus  et  retentus, 


1.  Dès  le  29  septembre  1370,  le  Sénat  avait  décidé  qu'il  serait  instamment 
réclamé  une  indemnité  «eraenda  et  satisfactio  damnorum  »  au  prince  d'Antioche 
et  à  la  reine  de  Chypre,  attendu  que  André  Venier,  alors  consul  de  Venise  à 
Alexandrie,  et  plusieurs  autres  Vénitiens  résidant  à  Alexandrie  furent  spoliés  et 
maltraités  par  l'armée  du  roi  Pierre  lors  de  la  prise  de  la  ville  (10  octobre 
1365)  «  deraubati  et  damnificali  per  gentem  armate  domini  régis  »  et  attendu 
surtout  que  le  roi  de  Chypre  avait  promis  à  la  république  de  Venise  de  ne  pas 
commencer  les  hostilités  en  Egypte  avant  le  mois  d'octobre  :  «  specialiter  attento 
»  quod  dominus  rex  non  servavit  promissionem  nobis  per  eum  factam  de  non 
»  eundo  in  Alexandriam  per  lotum  mensem  Octobris  lune  temporis.  »  Misti. 
XXXllI,   fol.  77.  Ann.,  1370,  die  penult,  oct. 

2.  Sic. 


so 

ut  dicitj  fecerit  illud  sacramentum  et  scriptum  predictum.  Nam 
bene  potest  esse  sibi  et  toti  mundo  satis  notoriura  quod  niinquam 
chogimiis  aliquem  iiec  cogeremus  ad  faciendum  talia  sacramenta 
vel  alia  contra  voluntatem  eorum,  ymo,  sicut  iiotum  est,  recepit 
continue  magnam  complacentiam  et  honorem  ac  commodum  a 
nobis,  ita  quod  poterat  facere  ita  hic  sicut  poterat  in  domo  sua. 
Et,  sicut  scit,  post  captionem  Alexandrie,  redivit  hue,  ubi  simi- 
liter  bene  et  honorifice  sicut  majestati  régie  decuit  fuit  receptus  ; 
quibus  consideratis ,  velKt  et  placeat  majestati  sue  indemnitati 
nostrorum  omnium  facere  provideri  ut  justum  est^  et  de  eo  geri- 
mus  plenam  fidem. 

Et  vellit  restitui  facere  dicto  ser  Bernardo  dictam  pecuniam 
sibi  acceptam  pro  mercibus  suis  conductis  illuc,  ut  superius  dic- 
tum  est,  dicendo  quod,  sicut  scit,  hoc  factum  est  contra  formam 
pactorum  que  sunt  inter  dominationem  suam  et  nos,  quia,  sicut 
scit,  débet  per  formam  pactorum  credere  soli  verbo  bajuli 
nostri  ;  cum  his  et  aliis  verbis  que  sibi  circa  modum  videbitur. 
Scientes  quod  si  hoc  faciet,  erit  nobis  placabile  atque  gratam  ; 
ahoquin  aliter  facere  non  possemus  quin  servire  indemnitati 
civium  nostrorum,  ut  tenemur,  prout  honori  nostro  videbimus 
expedire. 

Et  ex  nunc  sit  captum  quod,  in  casu  quo  non  reficiat  nostris 
civibus  ut  est  dictum,  veniatur  ad  istud  consilium,  ubi  provi- 
deatur,  ut  fuerit  opportunum. 
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1374. 

État  des  chevaliers  chypriotes  emmenés  comme  prisonniers  ou  otages 
par  les  Génois,  en  quittant  l'île  de  Chypre,  après  la  prise  de  Fama- 
gouste  * . 

Munich.  Biblioth.  royale.  Mss.  français,  n°  771,  fol.  243,  à  la  suile 
d'Extraits  des  Assises  de  Jérusalem.  XVP  siècle. 

Ce  ssont  les  cheyaliers  et  escuers  chipriens  que  les  faus  Jene- 
vois  ont  pris  et  mis  en  prizon,  par  grant  traïzon,  en  l'an  de  M. 
CGC.  LXX.  IlII.  de  Crist,  en  Famagouste,  celon  la  devize  d'un 


1.  Il  faut  comparer  à  cette  liste  l'énuniération  que  donne  Strambaldi  {Chronic. 
ms.  de  Rome,  fol.  179),  moins  exacte  et  moins  complète  que  celle  de  Munich. 
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escrit  de  Huguet  de  Montholif,  frère  de  Guilmot  de  Montholif  et 
de  Perot  de  Montholif. 

Monseigneur  Jacques  de  Luzenian,  conestablede  Jherusalem  ^. 

Sire  Thomas  de  Montholif,  maréchal  deChippre. 

Sire  Beihn.2  j^  Montholif. 

Sire  Jacques  Le  Buffle. 

Sire  Philippe  de  Ssassion. 

Sire  Gui  de  Milmars,  amurail  de  Chippre  ^. 

Sire  Guillaume  de  Montholif. 

Perot  de  Montholif. 

Sire  N[icolas]  de  Mongezart. 

Sire  Baudin  de  La  Colée  ^. 

Sire  P[ierre]  du  Limnat. 

Sire  J[ean]  du  Limnat  ^. 

Sire  Glimont  Viscomte  ^. 

Sire  Baudin  de  Norez. 

Sire  J[ean?]  Baubin  '''. 

Sire  Ramon  Candoufle  ^. 

Sire  P[ierre]  de  Flourin. 

Sire  Thomas  Amar. 

Sire  Thomas  de  Bon  ^. 

Sire  Biaumont  Chapes. 

Sire  J[eanl  de  Ssalazins  ^^. 


1.  L'oncle  du  roi  Pierre  II,  qui  lui  succéda  en  1382,  et  qui  fut  Jacques  I""^  de 
Lusignan. 

2.  Probablement  pour  «  Berthelemi  »,  Dominus  Bartholomeus  de  Monte  Olivo, 
témoin  au  traité  de  Gênes  de  1383.  Sperone,  Real  cjrandezza  di  Genova,  p.  137. 

3.  Nous  le  retrouvons  à  Gênes  encore  dix  ans  après,  témoin  au  traité  du 
19  février  1383  :  illustris  dominus  Guido  de  Mimars,  admiratiis  regni  Cipri. 
Sperone,  p.  136. 

4.  Dominus  Badinus  de  La  Collea,  témoin  au  traité  de  Gènes  de  1383. 
Sperone,  p.  136,  et  mss.  des  arch.  de  St-Georges,  Conventiones  Cipri,  pet.  in-4°. 

5.  Mal  dans  Sperone  :  dominus  Joanncs  de  Luminat.  Bien  dans  le  ms.  de 
St-Georges  :  D.  Joannes  de  Liminat;  et  dans  Strambaldi  :  «  ser  Zuan  de 
Limnat.  »  Limnati,  en  français  Limniate,  était  un  fief  au  sud  de  l'Olympe  et  du 
bourg  de  Kilani. 

G.  Mal  dans  Sperone  :  Vinhont.  Le  mss.  de  St-Georges  :  Viscont. 

7.  Sans  doute  :  «  ser  Zuan  Babin,  »  de  Strambaldi. 

8.  Au  mss.  de  St  Georges  :  D.  Baimondus  Guadoufle  ;  dans  Sperone  :  D.  Bai- 
mondus  de  Guadoulfe. 

y.  <<  Ser  Tumas  de  Pon.  »  Strambaldi. 
10.  Dominus  Joannes  de  Salizinis  (Sperone  :  Salazinis)  témoin  au  traité  de 
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Sire  J[ean]  de  Milmars. 

Sire  Thomas  de  Montholif,  le  jeune. 

Huguet  de  Montholif. 

Sire  Jacques  de  Montgezart. 

Sire  Gui  de  La  Colée. 

Sire  Renaut  Viscomte. 

Sire  P[ierre]  Laizie  ^ 

Sire  Ballian  de  Quevides. 

Sire  Gautier  de  Relies. 

Sire  P[ierre]  de  Cafran. 

Sire  Gui  Poret  ~. 

Sire  Hamarin  Yzaq. 

Sire  Hamarin  de  Plessye  ^ . 

Janot  de  Ssassions. 

Sire  Renaut  de  Milmars. 

Sire  Amaurin  de  Montholif  ^ 

Sire  Philippe  Le  Buffle. 

Sire  Renaut  de  Ssassions  ^. 

Sire  André  de  La  Colée. 

Sire  Herin  du  Limnat  ^. 

Sire  Jaque  de  Nevaire. 

Sire  Amarin  Le  Moine. 

Sire  Jacques  de  Nefln . 

Sire  Amarin  de  Lolives  ' . 

Sire  Ramon  Lengles. 

Sire  Franses  Hamardes. 

Sire  Guillaume  de  Beves. 

Sire  J[ean]  de  GiWet. 

Janot  de  Norez. 

Sire  Raimon  Viscomte  ^ . 

Gênes  de  1383  (mss.    de   St-Georges),   que  Strambaldi  nomme  :  «  ser  Zuan  de 
Salase.  » 

1.  a  Ser  Pier  Lase  »,  dans  Strambaldi.  Domimis  Petrus  Lazie,  dans  Sperone. 

2.  Dotninus  Guido  Propt,  dans  Sperone  et  dans  le  mss.  de  St-Georges,  ce 
qui  semble  néanmoins  une  mauvaise  leçon. 

3.  Domiims  Amarinus  de  Plesie,   Sperone. 

4.  DomiMis  Amarinus  de  Monte  Olivo.  Sperone. 

5.  Ser  Arnat  Sanson.  Strambaldi. 

6.  «  Ser  Charin  de  Limnat  »  dans  Strambaldi.  Henri  de  Limnati,  ou  Limniate. 

7.  La  lin  du  mot  est  douteuse.  «  Ser  Marin  de  Olive  »,  dans  Strambaldi. 

8.  Celui  que  Strambaldi  nomme  :  Âramon  Viscomte. 
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Sire  Gui  de  La  Baume. 

Sire  Estasse  Le  Petit  ^ 

Sire  Guillaume  Fort  ^. 

Sire  Gui  Jassoulin  ^. 

Sire  Gui  Malebeq,  ou  Malembeq  "*. 

Sire  Guillaume  de  Guaurelle  ^. 

Sire  Renaut  de  Lenseigny. 

Sire  Philippe  Coste. 

Loj^s  Viscomte. 

Et  les  dessous  noumés  ne  furent  en  la  devant  dite  prizon,  ains 
les  pristrent  pour  jendres  ^,  ce  est  :  Jorge  Sibo,  Loys  Viscomte  '''; 
et  P.  de  Campeferegouse,  l'almiral,  Janot  de  Ssasions,  lequel 
tenoit  en  Chipre,  ne  le  consenty  ^,  et  Janot  de  Nores,  fil  de  sire 
Jacques  de  Norez,  le  tercepouillier  de  Chippre. 

Le  prince  de  Gualilée,  monseigneur  J.  de  Luzignan  ^. 

1.  Bominus  Eustachius  Le  Petit,  témoin  à  Gênes  au  traité  de  1383. 

2.  «  Ser  Goliam  Forte  »  Strambaldi. 

3.  Bominus  Guido  de  Josolim.  Témoin  au  traité  de  1383.  Mss.  de  Gênes 
Conventiones  Cypri.  Dans  Sperone  :  dominus  Guido  Joseliiius. 

4.  Forme  meilleure  que  Malombech  de  Sperone  et  du  mss.  de  St-Georges. 

5.  B.   GuUennus  de  Guaurelia  Mss.  de  Gènes.   Be  Gnurellia,  Sperone. 

6.  Jendres.  Je  crois  cette  lecture  bonne,  quelque  étonnante  qu'elle  puisse 
paraître.  Il  est  certain  que  l'amiral  génois  Pierre  de  Campo  Frégoso  emmena 
quelques  gentilshommes  de  Chypre  à  Gênes,  avec  l'intention  de  les  marier  de 
gré  ou  de  force  à  des  jeunes  tilles  de  la  noblesse  génoise.  La  fin  de  la  phrase  du 
ms.  de  Munich,  quoique  obscure,  l'indique  positivement,  et  Strambaldi  le  dit 
plus  clairement  :  «  Et  hanno  rnenato  et  li  infrascritti  zoveni,  per  maridarli  con 
»  le  loro  figliole  :  ser  Zaco  de  Nores  per  tuorlo  zenero  l'armiraglio  de  Genua 
»  ser  Pier  de  Campo  Fregoso;  et  tuor  ser  Aluise  Visconte  quai  era  in  compagnia 
»  de  l'amiraglio.  »  Ms.  de  Rome,  fol.  179.  Enfin  j'ai  retrouvé  à  Gênes  et  j'ai 
déjà  publié  l'acte  par  lequel  l'amiral  donna  en  mariage  le  11  juin  1383,  par 
devant  le  doge  et  le  roi  Jacques  P',  sa  propre  fille  Andreola  de  Campo  Frégoso  à 
son  prisonnier  Janot  de  Norès,  fils  du  tricoplier  de  Chypre.  {Hist.,  t.  III, 
p.  771.) 

7.  Il  semble  que  Georges  Cibo,  de  l'illustre  famille  de  ce  nom,  avait  pour  son 
compte  des  vues  matrimoniales  sur  Louis  Vicomte. 

8.  Ne  le  consenti.  Il  y  eut  sans  doute  un  premier  désaccord  pour  le  mariage 
d'Andréola,  soit  de  la  part  de  Janot  de  Soissons,  soit  de  la  part  de  l'amiral. 

9.  Il  s'agit  très-certainement  ici  de  Jacques  de  Lusignan,  fils  du  prince 
d'Antioche  Jean,  qui,  quant  à  lui,  demeura  en  Chypre,  comme  régent  du  royaume 
de  concert  avec  la  reine  Éléonore  d'Aragon  sa  belle-sœur,  au  nom  du  jeune 
roi  Pierre  II.  Seulement,  on  ne  voit  pas  pour  quelle  raison  Jacques  de 
Lusignan  est  ici  qualifié  Prince  de  Galilée.  Ce  titre  était  alors  porté  par  son 
cousin  Hugues  de  Lusignan,  fils  de  Guy,  qui  avait  contesté  quelque  temps  la 
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Et  J[anot]  de  Liizignan,  le  bastart,  sire  de  Baraidt  ^ 

XV 

1376  ou  1377,  1er  mars.  De  Paris. 

Lettre  de  Philippe  de  Maizières,  chancelier  de  Ghj'pre,  au  doge  de 
Venise,  au  sujet  de  la  mission  que  Jean  Gontarini,  ambassadeur  delà 
république,  avait  remplie  en  France. 

Venise,  Archiv.  général.  Commemoriali.  Reg.  VIII,  fol.  14,  v°. 

Litera  cancellarii  Cipri  pro  reditu  domini  Johannis 
Contareno. 

Magnifiée  et  excelse  domine  mi^  humillima  recomendacione 
premissa.  Ducales  litteras  de  impositione  sex  denariorum  pro 
libra  mentionem  facientes,  per  nobilem  virum  dominum  Jo- 
hanem  Contareno  ,  ambaxiatorem  dominationis  vestre  ,  cum 
magna  reverentia,  animo  subjecto  et  leto,  recepi,  et  ea  que  mihi 
verbo  explicuit  gaudenter  intellexi.  Unde,  domine  mi,  si  aliquid 
extimarem  me  esse,  quod non  sum^  sedpulvis  etcinis,  dememoria 
et  dignatione  tante  dominationis  erga  vermiculum  suum  saltem 
ad  gratiarum  actiones  insurgerem.  Sed  quia  facilitas  indi  micbi 
déficit,  recurro  ad  summum  datorem  gratiarum,  a  quo  cuncta 
bona  procedunt,  eidem  bumiliter  implorando  ut  vestre  domina- 

fouronne  de  Chypre  à  son  oncle  Pierre  I"  et  qui  vivait  habituellement  en  Italie 
avec  sa  mère,  Marie  de  Bourbon,  veuve  de  son  second  mari  Robert  d'Anjou, 
prince  de  Tarente,  empereur  titulaire  de  Conslantinople.  [Notre  Hist.,  t.  II, 
p.  223,  254  et  457,  où  il  faut  lire  1383,  au  lieu  de  1393.  Revu  sur  l'orig.  à 
Venise.)  Jacques  de  Lusignan  avait  reçu  le  titre  de  comte  de  Tripoli,  à  l'occa- 
sion du  couronnement  de  son  cousin  Pierre  II  àFamagousle,  en  1372  {Hist.,  t.  II, 
p.  354).  Il  est  désigné  sous  ce  nom  par  Strambaldi,  comme  le  second  otage  des 
Génois  :  «  il  figliolo  del  principe  conte  de  Tripoli,  Zanion  de  Lusugnan,  suo 
fratello  bastardo  »  ;  et  il  est  ainsi  qualifié  au  traité  de  Gènes  de  1383,  où  il  figure 
comme  premier  témoin  :  illustris  domiaus  Jacobus  de  Lusignano  cognes  Tripo- 
litanus  (Sperone,  p.  136).  Il  rentra  en  Chypre  avec  le  roi  Jacques  I"  son  oncle 
et  son  frère  Janot,  en  1385.  [Hist.,  t.  Il,  p.  395,  n.  3.) 

1.  Janot  ou  Jean  de  Lusignan,  sire  de  Beyrouth,  fils  adultérin  du  prince 
d'.Vnlioche  et  d'Alix  de  Giblet,  femme  de  Philippe  Coste,  chevalier  de  la  haute 
cour.  Arménien  d'origine,  qui  est  probablement  le  chevalier  de  ce  nom,  nommé 
vers  la  fin  de  la  liste  des  otages  emmenés  à  Gènes.  Il  fut  un  des  témoins  du 
traité  conclu  en  cette  ville  le  19  février  1383  :  nobilis  Janotus,  natus  illustris 
quondam  domini  principis  Antiocheni  (Sperone,  p.  136).  Il  fut  ensuite  chargé 
de  différentes  ambassades  en  Italie  et  en  France,  par  le  roi  Jacques  1'%  son 
oncle.  (iVoL  Hist,  t.  II,  p,  428,  n.;  p.  404,  423,  438,  478.) 
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tioni  retribuere  dignetur  in  ritam  longevam  et  prosperam  ac 
eternam  félicita tera. 

Magnifiée  domine  mi,  de  mihi  injunctis  per  dominationem  ves- 
tram  ad  presens  calamo  irenum  ponam,  nam  ambaxator  vester 
memoratus  conclusionem  peticionis  sue  difficultatem  et  benevo- 
lentiam  regiam  lucidius  vestre  celsitudini  enucliabit.  Ego  autem 
sub  silentio  transire  non  debeo  qnam  benivolentiam  regalem  et 
sinceram  dilectionem,  quibiis  efficaciter  regia  majestas  Francie 
dominationi  afficitur,  vestre  magnificentie  animtiem.  Ipsa  namque 
altitudo  regia  ambaxatorem  vestriim  jocunde  vidit,  gaiidenter 
audivit  et  ultra  morem  aliorum  ambaxatorum  ob  vestram  reve- 
renciam  domestice  tractavit,  non  mediocriter  honoravit  et  fînaliter 
féliciter  expedivit.  Nec  rairetur,  domine  rai,  vestra  celsitudo  de 
aliquali  mora  dicti  vestri  ambaxatoris,  quia  veraciter  non  fuit 
in  ejus  culpa,  sed  majestas  regia,  quandocumque  aliquibus 
magnis  et  arduis  intenta  pro  sua  consolatione^  ipsum  retinuit  et 
de  ipso  non  mediocriter  contentatur.  Et  cer te,  excelse  domine  mi, 
omni  flctione  et  adulatione  postpositis,  dictus  ambaxator  vester, 
in  principio  et  medio  et  in  fine,  prudenter,  discrète,  laudabiliter 
et  sollicite  in  dictis  et  factis  erga  regiam  majestatem  continue  se 
habuit,  ut  non  sit  qui  de  eo  verbum  dicere  valeat  nisi  bonum  ;  et 
vere  a  dominatione  vestra  benigna  virtuosos  subditos  suos  lar- 
githus  premiante  recomendandus  est. 

De  prolongatione  vero  suspensionis  marque  S  de  compositione 
tractanda  per  dictum  ambaxatorem  vèstrum  cum  heredibus 
Raymundi  Seralherii,  omnibus  consideratis,  etprecipue  quia  non 
bene  sciri  poterat  ubi  forent  heredes  predicti,  quia  multi  et  multi 
sunt  ;  et  quia  stetisset  hic  predictus  vester  ambaxator  magno  tem- 
pore  et  non  sine  magnis  expensis,  et  dubium  erat  si  aliquid  fieri 
posset  consului,  et  sic  michi  melius  apparuit  quodpostquam  dicte 
represalie  suspensio  nova  obtenta  erat,  quod  ipse  vester  amba- 
xator ad  excellentiam  vestram  rediret  causis  suprascriptis. 

Ego  vero  procurabo  indesinenter,  et  jam  notavi  literas  pro- 
cedere  ad  compositionem  predictam,  quidquid  continue  agam 
celtitudini  vestre  per  meas  literas  declarando;  et  non  dubito  quod 
facilius  et  cmn  minori  quantitate  pecunie  habebitur  intentio 
dominationis  vestre,  non  existente  hic  ambaxatore  vestro  pre- 
dicto.  De  fehci  et  prospero  statu  regio  et  novis  istarum  parti um 

1.  Voy.  Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes.  6*  série.  T.  II,  p.  189. 
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sub  silentio  transeo,  quia  per  prefatum  ambaxatorem  vestrum 
vestra  celsitudo  de  omnibus  informabitur.  Dignetur  vestra  beni- 
gna  dominatio  michi,  quam  minimo  civi,  vestro  licet  inutili  ac 
servitori  fideli,  semper  precipere.  Altissimus  vestram  domina- 
tionem,  michi  revereutem  et  amatissimam,  féliciter  augumentare 
dignetur  in  longevum. 

Scripte  Parisio,  prima  die  Martii. 

Humilis  vester  servus,  ac  servitor  fidelis,  Philippus  de  Maseriis, 
cancellarius  Cipri. 

XVI 

1383,  5  mai.  A  Montalvan. 

Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  écrit  au  pape  Urbain  YI  au  sujet  de  la  pension 
assignée  à  Éléonore  d'Aragon,  sa  cousine,  reine  de  Gliypre,  récem- 
ment retirée  en  Aragon,  et  privée  des  revenus  qu'elle  avait  autrefois 
dans  le  royaume  de  Chypre  '. 

Barcelone.  Arch.  de  la  Cour.  d'Aragon.  Reg.  de  la  chancell.  royale, 

n°  1278,  fol.  8. 

Sanctissime  pater.  Nuper,  cum  illustris  Aliénera,  Jherusalem 
et  Cipri  regina,  consanguinea  nostra  carissima,  rediisset  de 
reguo  Cipri,  venlens  ad  lias  partes,  animo  nostris  in  terris  jugiter 
demorandi,  et  non  haberet  unde  suum  posset  sustentare  reginalem 
statum,  cum  de  redditibus  et  juribus  que  in  regno  Cipri  predicto 
habet  et  erat  recipere  solita  sibi  non  responderetur  nec  respon- 
deatur  etiam  sicut  prius,  nos,  compacientes  eidem,  ut  vidue  et 
propinquo  nexu  sanguinisnobisconjuncte,  contiilimus  et  assigna- 
vimus  eidem,  pro  suo  reginali  sustentando  honore,  certos  nostros 
patrimoniales  redditus,  per  eam  dum  vixerit  possidendos  ;  et  inter 
alia,  sibi  concessimus  villam  de  Valls,  in  campo  Terracone  sis- 
tentem',  cum  suis  redditibus,  pertinenciis  et  juribus  universis, 
que  villa,  quoad  jurediccionem,  est  pro  indivise  inter  nos  et  Ter- 
raconensem  ecclesiam  ;  et  illius  redditus  annui,  qui  archiepis- 
copo  pertinerent  si  ibi  adesset ,  quingentos  florenos  de  Florencia 
non  excedunt;  et  quia,  tempore  concessionis  predicte,  fuit  per 
nos  dicte  regiiie  promissum  quod  donacionem  seu  concessionem 
eandem  inhiis  que  camere  pertinent,  ut  prefertur,  procuraremus 

1.  Cf.  Hisf.  de  Chypre,  t.  III,  p.  769,  not.  2. 

2.  Hist.,  t.  m,  p.  767. 
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per  vestram  beatitudinem  confirmari,  ymo  etiam  fleri  sibi  de 
novo,  supplicamus  propterea,  pater  sanctissime,  humiliter  et  ex 
corde,  quatenus  confirmacionem  et  donacionem  hujusraodi  predicte 
regine  dignemini  facere  ad  vitam  ipsius,  sub  forma  qua  per  nos 
fuit,  ut  predicitur,  sibi  facta.  Nam  ex  isto,  impendetis,  premissis 
attentis,  Deo  servicium  quippe  gratum,  et  nos  illud  ad  graciam 
reputabimus  specialem.  Almam  personam  yestram  conservare 
dignetur  Altissimus  incolumem  sue  sancte  Ecclesie  per  tempora 
longiora . 

Datum  in  villa  Montisalbi,  sub  nostro  sigillo  secreto,  quinta 
die  Madii,  anno  a  Nativitate  Domini  M"CCCoLXXXIII°.  Rex 
Petrus  K 

L.  DE  Mas  Latrie. 


1.  Noies  du  seciélaire  :  «  Domino  Urbano.  Dominas  rex  mandavit  mihi,  Bar- 
»  Iholomeo  Sirvent.  »  Le  18  mai  de  la  même  année,  le  roi  Pierre  recommande 
l'affaire  présente  au  cardinal  de  Sainte-Sabine,  Jean,  «  révérende  pater  et  amice 
»  carissirae,  »  en  lui  envoyant  copie  de  la  lettre  du  5  mai  adressée  au  pape. 
(Reg.  1278,  fol.  9.) 
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Dictionnaire  historique  de  la  France,  contenant  :  pour  l'histoire 
civile,  politique  et  littéraire^  la  biographie  ;  la  chronologie  ;  les 
traités  de  paix  et  d'alliance;  les  assemblées  politiques;  la  législa- 
tion ancienne;  les  parlements  ;  les  tribunaux;  les  coutumes;  les 
droits  et  usages  féodaux  ;  les  charges,  offices,  corporations,  etc. 
Des  notices  sur  les  principales  familles  nobles  et  leurs  branches  ; 
le  blason;  les  monnaies;  le  calendrier;  la  paléographie;  etc.  Les 
institutions  et  établissements  artistiques,  littéraires,  politiques  et 
scientifiques  ;  la  liste  des  académiciens.  Pour  l histoire  militaire^ 
les  guerres,  expéditions,  batailles,  sièges  et  prises  de  villes  ;  les 
armes;  les  ordres  de  chevalerie;  les  institutions  et  les  établisse- 
ments militaires  ,  etc.  Pour  l  histoire  religieuse^  les  conciles  ; 
les  institutions,  fêtes  et  établissements  religieux;  la  législa- 
tion ;  les  usages  et  les  dignités  ecclésiastiques  ;  les  ordres  mo- 
nastiques ;  les  sectes;  les  archevêchés  et  évéchés;  les  abbayes; 
les  saints,  etc.  Pour  la  géographie  historique^  les  divisions  ter- 
ritoriales et  administratives  de  la  Gaule  et  de  la  France;  les 
noms  latins  des  peuples,  villes,  rivières,  etc.  Les  provinces,  les 
grands  fiefs  ;  les  principautés  ;  les  duchés,  marquisats,  comtés, 
vicomtes,  baronnies,  seigneuries,  etc.  Les  départements  anciens 
et  nouveaux  ;  les  colonies  ;  des  notices  sur  les  principales  villes, 
etc.,  etc.;  par  Ludovic  Lalanne.  Paris,  Hachette,  1872.  Gr.  in-8", 
IV  et  4  843  p. 

Nous  avons  reproduit  à  dessein  dans  toute  son  étendue  le  titre  du 
Dictionnaire  historique  de  la  France  pour  donner  une  idée  de  la  variété 
des  matières  qu'il  embrasse.  La  préface  de  M.  Lalanne  est  très-courte; 
elle  se  borne  à  indiquer  sommairement  les  principales  innovations  et 
les  points  les  plus  importants  de  son  travail  et  à  restituer  à  chacun  de 
ses  collaborateurs  la  part  qui  lui  revient  dans  cette  œuvre  immense. 
Cette  part  est  d'ailleurs  des  plus  restreintes;  M.  Lalanne  a  voulu,  et 
nous  croyons  qu'il  a  pris  le  bon  parti,  rédiger  lui-même  presque  tous 
les  articles  de  son  livre.  Il  n'a  accepté  le  secours  que  d'un  petit  nombre 
d'écrivains,  dont  la  compétence  spéciale  était  une  garantie  assurée 
d'exactitude.  Ainsi,  M.  Jules  Quicherat  a  écrit  les  diVUcles  Archileciure 
et  Amphithéâtre  ;  à  ce  dernier  se  trouve  une  énumération  de  tous  les 
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lieux  où  ont  existé  des  ampliithéâtres  romains.  M.  Henri  Lot  s'est 
chargé  d'une  des  parties  les  plus  longues,  les  plus  délicates  et  les  plus 
neuves  du  Dictionnaire  ;  je  veux  parler  de  la  définition  des  termes  de 
droit,  des  articles  relatifs  aux  anciens  corps  judiciaires,  aux  anciennes 
coutumes,  à  la  législation  ancienne  ou  moderne,  civile  ou  ecclésias- 
tique. On  peut  citer  comme  un  type  et  un  modèle  à  la  fois  l'article 
Parlement,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  quinze  pages  et  renferme 
les  renseignements  les  plus  précis  sur  la  composition  ,  l'organisation 
et  les  attributions  de  ces  anciens  corps  judiciaires.  La  plus  grande 
partie  de  l'article  est  consacrée  comme  de  juste  au  Parlement  de 
Paris;  mais  des  divisions  particulières  sont  ensuite  réservées  à  chacun 
des  douze  parlements  de  province. 

D'après  une  note  placée  à  la  fin  de  l'article  BouchiUé,  la  plupart  des 
biographies  d'artistes  insérées  dans  le  Dictionnaire  seraient  dues  à 
l'historien  du  Poussin.  Mais,  dans  la  préface,  M.  Lalanne  déclare  que 
les  articles  demandés  à  M.  Bouchitté  ne  lui  ont  pas  été  d'une  grande 
utilité.  Il  y  a  là  une  contradiction  flagrante;  comme  il  nous  paraît 
vraisemblable,  après  l'examen  des  biographies  d'artistes,  qu'elles  sont 
dues  à  un  homme  qui  s'est  occupé  spécialement  de  cette  matière,  il 
faut  probablement  s'en  tenir  à  l'article  du  Dictionnaire  et  mettre 
plutôt  en  doute  l'assertion  de  la  Préface. 

M.  Belin  de  Launay  a  composé  les  articles  sur  la  géographie  et  la 
mythologie  de  la  (îaule.  Quant  à  la  géographie  physique  de  la  France, 
M.  Lalanne  se  contente  de  renvoyer  au  Dictionnaire  de  M.  Jeanne,  et 
il  fait  de  même  pour  ce  qui  concerne  l'archéologie,  l'administration, 
le  commerce  et  la  statistique.  Nous  pensons  que  cette  omission  volon- 
taire constitue  dans  le  livre  de  M.  Lalanne  une  lacune  regrettable,  et 
qu'il  eût  été  possible  de  résumer  et  de  présenter  sous  une  autre  forme 
et  à  un  autre  point  de  vue  les  renseignements  essentiels  contenus  dans 
le  Dictionnaire  de  M.  Joanne. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  a  fourni  les  articles  sur  la  numismatique. 
M.  Félix  Bourquelot  a  écrit  les  trois  ou  quatre  colonnes  consacrées 
aux  Communes  ;  MM.  Gustave  Servois  et  Henri  Bordier  ont  traité  des 
sujets  dont  ils  s'étaient  spécialement  occupés,  nous  dit  M.  Lalanne  ; 
ce  qui  nous  permet  d'attribuer  à  M.  Bordier  l'article  Archives. 
Enfin  les  listes  des  évêques  et  des  archevêques  sont  la  reproduction 
de  celles  que  M.  Jules  Marion  avait  publiées  dans  les  Annuaires  de 
la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

On  voit  que,  comme  nous  le  disions  d'abord,  le  travail  des  collabo- 
rateurs est  assez  borné,  surtout  si  on  songe  à  l'étendue  du  plan  sur 
lequel  le  Dictionnaire  a  été  conçu.  Il  embrasse  en  effet  tout  ce  qui 
touche  à  l'histoire  politique,  administrative,  religieuse,  littéraire  et 
artistique  de  la  France.  Et  ici  l'auteur  ne  se  contente  pas,  comme  dans 
la  plupart  des  travaux  de  compilation  de  cette  nature,  défaire  un  choix 
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plus  ou  moins  arbitraire  des  mots  les  plus  importants  et  de  satisfaire 
ainsi  aux  besoins  superficiels  des  débutants  et  des  écoliers.  Au  con- 
traire, il  s'efforce  de  condenser  le  plus  de  renseignements  possible,  et, 
par  un  système  de  renvois  qui  épargnent  la  place,  de  ne  jamais  tromper 
l'attente  du  chercheur  ;  aussi  le  nouveau  Dictionnaire  peut-il  remplacer 
un  certain  nombre  de  livres  d'érudition  difficiles  à  réunir,  d'un  prix 
élevé  et  d'un  format  encombrant,  et  rendre  pour  des  recherches  som- 
maires de  précieux  services  à  des  travailleurs,  même  à  des  érudits. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  M.  Ludovic  Lalanne  est  un  des  savants 
sortis  de  l'Ecole  des  chartes,  et  il  nous  semble  s'être  préoccupé  à 
juste  titre  de  composer  pour  les  élèves  de  cette  école,  comme  pour  les 
archivistes  et  les  bibliothécaires,  un  manuel  spécial,  indispensable 
pour  leurs  travaux.  Nous  ne  voudrions  pas  réduire  l'utilité  de  cette 
Encyclopédie  à  des  limites  aussi  étroites;  mais  c'est  ici  ou  jamais  le 
cas  de  reconnaître  que  c'est  aux  élèves  de  l'Ecole  des  chartes  ou  à 
ceux  qui  travaillent  dans  le  même  ordre  d'études  que  le  Dictionnaire 
de  M.  de  Lalanne  nous  semble  appelé  à  rendre  les  plus  signalés  ser- 
vices. Nous  allons  essayer  de  donner  la  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons. 

Tout  d'abord  il  est  important  de  bien  remarquer  que  M.  Lalanne 
ne  s'occupe  que  de  la  France  et  de  l'histoire  de  France.  Ainsi  sous  la 
rubrique  papes,  il  n'est  question  que  des  papes  français,  de  même 
qu'au  mot  conciles,  on  ne  trouve  de  renseignements  que  sur  les  con- 
ciles nationaux  et  provinciaux  et  les  deux  conciles  généraux  tenus  en 
France.  Il  ne  faudrait  pas  chercher  au  mot  bulle  la  définition  et  l'his- 
torique de  l'acte  pontifical  désigné  par  ce  terme.  Le  rédacteur  ne  s'oc- 
cupe de  l'acte  qu'en  raison  et  à  partir  de  son  entrée  en  France  :  «  Les 
bulles,  autrement  dit  les  décrets  solennels  des  papes,  n'étaient  reçues 
en  France,  en  Espagne,  et  dans  les  autres  royaumes  catholiques, 
qu'après  examen,  et  dans  le  cas  seulement  où  l'on  n'y  avait  rien  trouvé 
de  contraire  aux  lois  de  l'Église  et  de  l'État,  etc.  »  Assurément  cet 
article  ne  donnerait  des  bulles  en  général  qu'une  idée  très-incomplète 
et  eu  même  temps  très-fausse.  C'est  un  des  inconvénients  inévitables 
de  ce  Dictionnaire  d'obliger  le  lecteur  à  avoir  constamment  présente 
à  l'esprit  la  méthode  qui  a  présidé  a  sa  rédaction.  Peut-être  eût-il 
mieux  valu  écarter  complètement  des  mots  sur  lesquels  il  était  impos  - 
sible  de  donner  des  développements  complets  ;  c'est  ce  que  l'auteur  a 
fait  dans  certains  cas  ;  ainsi,  le  mot  bref,  dans  le  sens  d'acte  émané  de 
l'autorité  pontificale,  est  passé  sous  silence.  Il  aurait  pu  sans  inconvé- 
nient prendre  le  même  parti  pour  tous  les  termes  qui  n'appartiennent 
pas  rigoureusement  aux  institutions  ou  à  la  législation  françaises. 

Arrivons  enfin  aux  parties  vraiment  saillantes  de  ce  Dictionnaire,  à 
celles  qui  sont  destinées  à  rendre  de  véritables  services  aux  travail- 
leurs. Il  convient  de  signaler  en  première  ligne  l'article  France,  et 
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notamment  le  §  9,  que  l'auteur  appelle  la  Chronologie  de  l'Histoire  de 
France,  et  qui  n'est  rien  moins  qu'un  tableau  très-complet^  plus  com- 
plet que  tous  ceux  faits  jusqu'à  présent,  de  tous  les  événements  de 
notre  histoire.  Cette  chronologie,  qui  va  de  l'an  1600  avant  Jésus- 
Christ  à  1868,  et  qui  est  menée  dans  le  supplément  jusqu'en  1871,  en- 
registre sans  commentaire,  sans  appréciation,  dans  les  termes  les  plus 
succincts,  tous  les  événements  de  quelque  importance.  11  fallait  d'ail- 
leurs cette  extrême  concision  pour  que  toute  l'histoire  de  France  pût 
tenir  en  quatre-vingts  pages  (p.  792  à  871)  ou  cent  soixante  colonnes; 
d'autant  plus  que  vers  la  fin  de  la  monarchie,  et  depuis  la  Révolution 
surtout,  la  multiplicité  des  faits  exige  un  grand  nombre  de  lignes  pour 
une  seule  année. 

Les  huit  premiers  paragraphes  de  l'article  France  nous  retracent  la 
composition  du  pays  aux  époques  principales  de  son  histoire.  Après  un 
tableau  des  différents  peuples  barbares  qui  occupaient  la  Gaule  à  la 
chute  de  l'empire  romain  viennent  les  divisions  suivantes  : 

1°  France  depuis  la  mort  de  Clovis  jusqu'à  celle  de  Charlemagne,  et 
sa  division  en  quatre  royaumes,  de  Metz,  d'Orléans,  de  Paris  et  de 
Soissons. 

2°  France  depuis  la  mort  de  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement  de 
Hugues  Capet  ;  avec  les  divisions  successives  de  l'Empire  sous  les  des- 
cendants de  Charlemagne  en  806,  en  8Zi3  et  en  888. 

3°  France  à  l'avènement  de  Hugues  Capet,  avec  l'énumération  des 
principaux  fiefs,  duchés,  comtés,  vicomtes,  baronnies  et  seigneuries 
formés  au  moment  de  l'établissement  du  régime  féodal. 

lx°  France  au  moyen-âge  ;  énumération  des  fiefs  par  ordre  alphabé- 
tique. Chacun  de  ces  fiefs  a  un  article  particulier  dans  le  Dictionnaire; 
en  outre,  au  mot  grands  fiefs  se  trouvent  l'énumération  de  ces  grandes 
principautés  et  la  chronologie  de  leur  réunion  à  la  couronne  royale. 

5°  France  en  1789.  Nouveau  renvoi  à  l'article  gra^ids  fiefs,  suivi  de 
l'énumération  des  colonies  et  d'un  abrégé  des  divisions  politiques  et 
administratives  du  royaume. 

6°  France  sous  la  République  et  l'Empire.  Liste  des  départements 
formés  de  chaque  province,  et  tableau  de  ceux  qui  furent  créés  dans 
les  pays  conquis. 

7°  France  actuelle  :  Limites ,  énumération  des  89  départements, 
colonies,  avant  la  guerre  1870  187i,  bien  entendu,  et  renvoi  au  Dic- 
tionnaire des  Communes  de  M.  Jeanne  pour  les  divisions  judiciaires, 
financières,  militaires,  douanières,  etc.  De  cela,  il  nous  semble  résulter 
que  le  Dictionnaire  de  M.  Lalanne  est  plus  spécialement  consacré  à 
l'état,  à  l'administration,  aux  institutions  de  la  France  avant  1789. 

8"  Liste  chronologique  des  souverains  et  des  gouvernements  de  la 
France.  A  partir  des  Capétiens  le  nom  du  roi  est  accompagné  de  celui 
de  sa  femme  ou  de  ses  différentes  femmes. 
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9°  Nous  arrivons  enfin  à  cette  chronologie  de  l'iiistoire  de  France 
dont  nous  avons  parlé  et  qui  est  un  des  articles  les  plus  étendus  et  les 
plus  intéressants  du  Dictionnaire.  Nous  allons  donner  quelques  exem- 
ples pris  au  hasard  dans  cette  partie  : 

«  1°  Avant  Jésus-Christ  :  1200  à  900.  Etablissement  de  colonies  phé- 
niciennes en  Gaule.  Fondation  de  Nemausus  (Nîmes)  et  d'Alesia  (Mais)  ; 
—  390.  Défaite  des  Romains  près  de  TAllia  (16  juillet),  par  les  Gaulois 
qui  prennent  Rome  et  font  le  siège  du  Capitole.  Défaite  d'une  de  leurs 
bandesprès  d'Ardée  par  Camille;— 226,guerredesCisalpins(Boïes,Lingons 
et  Insubres)  unis  aux  Transalpins  (Gésates)  contre  Rome;  —  52,  Soulève- 
ment des  Carnutes  qui  prennent  Genabum  (Orléans),  desArvernes  et  du 
reste  de  la  Gaule  qui  choississent  pour  général  l'Arverne  Vercingétorlx. 
Prise  d'Agendicum  (Sens),  de  Vellaudunum  (Baune,  ou  Scenevière,  ou 
Chàteau-Landon),  de  Genabum,  de  Noviodunum  (Neuvi-sur-Baranjon, 
ou  Nouan-le-Fuzélier),  d'Avaricum  (Bourges)  par  César  qui  assiège 
Gergovie,  et  essuie  sous  ses  murs,  une  défaite  sanglante.  Il  lève  le 
siège.  Soulèvement  général  des  Edues  qui  s'emparent  de  Noviodunum. 
Victoire  de  Labiénus  sur  Camulogène  (près  Vitry-sur-Seine).  Assem- 
blée suprême  de  la  Gaule  à  Bibracte,  où  Vercingétorlx  est  proclamé 
généralissime.  Invasion  de  la  province  romaine  par  les  Gaulois  qui 
battent  les  Helves.  Victoire  de  César  sur  Vercingétorix  qu'il  enferme 
dans  Alésia  (voy.  Alèsia).  L'armée  de  secours  envoyée  par  la  Gaule  est 
battue  dans  un  combat  sanglant.  Vercingétorix  se  rend  à  César.  Capitu- 
lation d' Alésia,  dont  la  population  est  réduite  en  esclavage.  » 

Nous  avons  pris  à  dessein  la  relation  d'un  des  événements  les  plus 
célèbres  de  la  guerre  des  Gaules,  à  l'appui  de  notre  assertion  que  Fau- 
teur avait  été  aussi  concis  que  possible  et  qu'il  était  difficile  d'enfermer 
autant  de  faits  en  aussi  peu  de  mots.  Passons  maintenant  au  moyen- 
âge,  afin  de  ne  pas  multiplier  outre  mesure  ces  citations. 

Voici  le  début  du  règne  de  saint  Louis  : 

«  1226.  Avènement  de  Louis  IX  sous  la  régence  de  sa  mère  Blanche 
de  Castille  (8  novembre).  Il  est  sacré  (29  novembre);  —  1227,  Paix  avec 
le  comte  de  Flandre  (janvier).  Soumission  du  comte  de  Toulouse.  Ligue 
et  soumission  des  comtes  de  la  Marche,  de  Champagne  et  du  duc  de 
Bretagne;  —  1228,  Ordonnance  contre  les  hérétiques  du  Languedoc 
(avril).  Nouveaux  soulèvements  de  seigneurs  soutenus  par  Henri  d'An- 
gleterre; —  1229,  Concile  de  Narbonne  contre  les  hérétiques.  Etablis- 
sement de  l'Inquisition  par  le  concile  de  Toulouse.  Cession  du  mar- 
quisat de  Provence  à  la  France  (12  avril).  » 

Ainsi  rédigé,  le  règne  de  Louis  IX  ne  prend  pas  deux  colonnes.  On 
trouvera  peut-être  certains  faits  de  bien  peu  d'importance  pour  être 
relatés  dans  un  abrégé  sommaire.  Mais  c'est  selon  nous  l'originalité 
et  le  mérite  du  Dictionnaire  de  M.  Lalanne  d'offrir  aux  travailleurs  le 
plus  de  renseignements  possible  et  de  tout  sacrifier  à  ce  but.  Les 
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règnes  de  nos  rois  se  succèdent,  occupant  une  ou  deux  colonnes,  sui  - 
vant  leur  importance,  rarement  trois,  et  jamais  davantage.  A  partir 
d'Henri  III  et  d'Henri  IV  les  faits  se  multiplient  pour  chaque  année  ; 
aussi  la  période  qui  s'étend  de  1589  à  1868  ne  remplit-elle  pas  moins 
de  cinquante  pages  sur  les  quatre-vingts  de  cette  chronologie.  Même 
concision  d'ailleurs  dans  l'exposition  des  faits,  point  d'appréciations  ; 
on  pourrait  dire  :  plus  d'idées  que  de  mots.  La  Révolution  et  l'histoire 
moderne  remplissent  les  trente  dernières  pages  de  cet  exposé.  L'auteur 
a  été  obligé  de  dépasser  les  limites  de  son  cadre  primitif;  il  donne  la 
composition  des  différents  ministères  qui  se  succèdent;  il  enregistre 
les  plus  petits  événements  littéraires,  scientifiques,  artistiques.  Voici, 
par  exemple,  le  début  de  l'année  ISZiO  : 

«  18/i0.  Procès  des  insurgés  du  12  mai  devant  la  Cour  des  Pairs. 
Troubles  à  Foix.  Condamnation  à  mort  de  Barbes  (13  janvier) ,  de 
Blanqui  (30  janvier).  Leur  peine  est  commuée.  Loi  au  sujet  d'un  monu- 
ment à  élever  à  Molière  (6  février).  Défense  de  Mazagran  (3-6  février), 
etc.  » 

Les  nouvelles  littéraires  sont  ordinairement  mentionnées  ;  ainsi  le 
27  avril  178/i,  est  indiquée  la  première  représentation  du  Mariage  de 
Figaro.  Mais  nous  avons  vainement  cherché  dans  cette  chronologie  la 
date  des  premières  représentations  des  tragédies  de  Corneille  et  de 
Racine  et  des  comédies  de  Molière.  C'est  une  lacune  qu'il  sera  facile 
de  combler  dans  une  nouvelle  édition. 

Nous  avons  dit  que  le  Dictionnaire  avait  emprunté  à  l'Annuaire  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  France  les  listes  des  évêques  et  archevêques. 
On  sait  combien  ces  Annuaires  utiles  et  recherchés  sont  devenus  rares. 
M.  Lalanne  a  donc  bien  fait  de  reproduire  les  renseignements  som- 
maires qu'ils  renferment  et  qui  dispensent  de  recourir  au  Ga//m  Chris- 
tiana  quand  on  n'a  besoin  que  d'un  nom  et  d'une  date.  Au  mot  Arche- 
vêché se  trouve  la  nomenclature  des  diocèses  anciens  et  modernes 
avec  rénumération  des  évêchés  qui  relèvent  de  chaque  siège  archié- 
piscopal. La  liste  des  archevêques  ou  évêques  de  chaque  diocèse  est 
insérée  sous  le  nom  de  la  résidence  du  titulaire  de  chaque  siège. 

M.  Lalanne  a  également  donné  la  liste  des  intendants  de  chacune 
des  généralités  de  France  depuis  leur  institution,  jusqu'à  leur  sup- 
pression en  1789. 

Une  autre  partie  du  nouveau  Dictionnaire  qui  semble  avoir  été  l'objet 
de  l'attention  toute  particulière  de  M.  Lalanne  est  l'indication  de  toutes 
les  anciennes  familles  nobles  et  de  leurs  différentes  branches.  Une 
notice  succincte  est  consacrée  à  celles  dont  les  membres  ont  joué  un 
rôle  quelconque  dans  notre  histoire  ;  tous  les  personnages  marquants 
sont  l'objet  d'une  mention  particulière.  Quant  aux  branches  secon- 
daires, elles  sont  rattachées  par  des  renvois  à  la  tige  principale.  Cette 
partie  du  Dictionnaire    peut   avantageusement  tenir  lieu,  pour  des 
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des  Bois  et  de  d'Hozier.  Nous  ne  prétendons  pas  que  l'abrégé  de 
M.  Lalanne  rende  remploi  de  ces  grands  ouvrages  complètement 
superflu.  Evidem.ment  un  travailleur  qui  voudra  approfondir  un  point 
particulier  d'histoire  religieuse  ou  de  généalogie  ne  devra  pas  se  con- 
tenter des  renseignements  fournis  par  le  Dictionnaire  ;  mais  dans  bien 
des  cas  où  on  n'a  besoin  que  d'une  indication  sommaire,  d'une  date,  d'un 
nom,  le  nouveau  répertoire  satisfera  aux  besoins  des  chercheurs.  Sans 
doute  on  y  relèvera  aussi  plus  d'une  omission,  plus  d'une  erreur,  plus 
d'une  faute  typographique  ;  c'est  l'inévitable  condition  d'un  livre  de 
cette  nature,  et  surtout  d'une  première  édition.  Le  principal  est  de 
conduire  jusqu'à  la  fin  une  pareille  entreprise,  en  se  résignant  aux 
lacunes  et  aux  imperfections  inévitables;  et  il  ne  faut  pas  lui  demander 
plus  qu'elle  ne  peut  donner.  Nous  avons  relevé  nous-même  un  certain 
nombre  de  fautes  dans  l'impression  des  noms  propres;  mais  nous 
aimons  mieux  signaler  les  côtés  remarquables  du  Dictionnaire,  et  indi- 
quer ensuite  quelques  lacunes  importantes,  que  de  commencer  un 
travail  trop  semblable  à  une  correction  d'épreuves  et  forcément  con- 
damné à  rester  incomplet. 

Voici  encore  certaines  classes  d'articles  qui  nous  paraissent  mériter 
une  mention  particulière. 

Les  noms  des  villes  les  plus  importantes  de  la  France,  ceux  des  lieux 
consacrés  par  quelque  événement  historique  figurent  ici  sous  leur 
forme  latine  avec  renvoi  à  la  forme  française  ;  ces  indications  seront 
précieuses  à  ceux  qui  travaillent  au  déchiffrement  et  à  l'explication 
des  textes  latins  du  moyen-âge. 

Au  mot  Pâques  se  trouve  la  liste  des  dates  de  cette  fête  depuis  326 
jusqu'en  1600,  avec  indication  des  années  bissextiles.  Cette  liste  est 
empruntée  à  YArt  de  vérifier  les  dates. 

La  biographie  des  auteurs  est  ordinairement  accompagnée  d'une 
bibliographie  très-suffisante  de  leurs  œuvres.  Les  éditions  rares  et 
recherchées  sont  indiquées  avec  soin.  M.  Lalanne  a  en  outre  intercalé 
dans  son  Dictionnaire  les  pseudonymes,  en  renvoyant  aux  noms  véri- 
tables des  auteurs.  Notons  en  passant  que  l'article  Bretonne  (Rétif  de 
la)  renvoie  à  Rétif  qui  manque. 

Les  artistes  français  figurent  également  avec  une  courte  notice  bio- 
graphique et  rénumération  de  leurs  ouvrages  les  plus  connus.  Mais  à 
ce  sujet  nous  avons  de  graves  lacunes  à  signaler.  D'abord  l'indication 
des  œuvres  principales  de  chaque  maître  n'a  pas  été  faite  avec  assez 
de  discernement;  on  voit  trop  souvent  figurer  des  ouvrages  inférieurs 
ou  apocryphes,  quand  d'autres  bien  plus  importants  sont  passés  sous 
silence.  Vainement  chercherait-on  les  noms  de  Claux  Sluter,  un  des 
plus  grands  sculpteurs  du  moyen-âge,  l'auteur  du  fameux  puits  de 
xMoïse  à  la  Chartreuse  de  Dijon,  celui  de  Colard  d'Orléans  qui    fut 
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peintre  de  Charles  V  et  sur  qui  on  possède  déjà  un  certain  nombre  de 
renseignements,  celui  de  Coppin  Delf,  à  qui  M.  Lambron  de  Lignim 
dans  les  Recueils  de  la  Société  de  Touraine  et  M.  Arnauldet  dans  les 
Archives  de  l'Art  français  ont  consacré  d'intéressantes  notices  et  qui 
fut  peintre  en  titre  du  roi  Louis  XI.  Nous  pourrions  signaler  bien 
d'autres  desiderata;  au  reste,  un  livre  qui  vient  de  paraître  depuis  la 
publication  du  Dictionnaire  de  M.  Lalanne,  le  Dictionnaire  des  Artistes 
français  du  XIl^  au  XV/I^  siècle,  par  M.  A.  Bérard  et  surtout  le 
Dictionnaire  des  Architectes  français  de  M.  A.  Lance ,  mis  en 
vente  tout  récemment,  permettront  de  combler  les  lacunes  et  de 
rectifier  les  erreurs  de  la  partie  artistique  du  Dictionnaire.  Il  faut 
reconnaître  toutefois  que  les  articles  consacrés  aux  artistes  modernes 
depuis  le  xvi«  siècle  sont  généralement  plus  exacts  que  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  compilations  analogues  et  sont  ordinairement  au  cou- 
rant des  découvertes  récentes  et  de  la  critique  contemporaine. 

Avant  de  quitter  ce  chapitre,  nous  signalerons  certains  articles  qui 
manquent  absolument  ou  qui  sont  entièrement  à  refaire.  Ainsi  on  ne 
trouve  ni  le  mot  imagiers,  ni  le  mot  sculpteurs.  L'article  verriers  et 
l'article  peintres  sont  tout  à  fait  insuffisants.  La  notice  sur  la  commu- 
nauté ou  Académie  de  Saint-Luc  n'a  que  trois  lignes^  tandis  que  TAca- 
démie  de  Peinture  et  de  Sculpture  absorbe  plusieurs  colonnes.  Il  y  a 
là  une  lacune  à  combler. 

D'ailleurs  M.  Lalanne  a  laissé  de  côté,  sans  doute  avec  intention, 
toute  la  partie  archéologique  et  nous  croyons  qu'il  a  eu  tort.  Nous 
avons  vu  que  M.  Quicherat  n'a  fourni  que  les  seuls  articles  Amphi- 
théâtre et  Archéologie.  C'était  le  cas  cependant  de  donner  l'explication 
des  mots  ogive,  formeret,  apside,  transept,  clef  de  voûte ,  narthex, 
style  gothique,  style  roman,  rose,  oculus,  triforium,  confession,  cancel, 
etc.,  etc.,  avec  quelques  citations  des  plus  beaux  spécimens  conservés 
en  France  de  chaque  partie  de  l'église.  Il  ne  suffisait  pas,  croj'ons- 
nous,  de  renvoyer  en  général  au  Dictionnaire  de  M.  Jeanne,  qui  reste 
muet  sur  le  sens  des  mots  que  nous  venons  de  citer.  Puisque  les  termes 
juridiques  entraient  dans  ce  Dictionnaire  et  y  devenaient  l'objet 
d'articles  aussi  exacts  que  complets,  il  eût  été  bon  d'y  admettre  aussi 
les  termes  techniques  de  l'archéologie. 

M.  Lalanne  a  donné  la  liste  complète  des  membres  de  toutes  les 
Académies  de  Paris  depuis  leur  création  jusqu'en  1871  (voy.  le  supplé- 
ment). Pour  la  période  ancienne  les  noms  des  Académiciens  se  trouvent 
au  mot  Académies  ,  et  pour  la  période  moderne  au  mot  Institut, 
sauf  pour  l'Académie  française,  qui  n'a  pas  été  divisée  comme  les 
autres.  Sous  le  mot  Académies  provinciales  figure  une  énumération, 
incomplète,  il  est  vrai ,  des  Académies  fondées  en  province  au  xvin* 
siècle  à  l'imitation  de  celles  de  Paris,  avec  la  date  de  leur  institu- 
tion. 
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Au  mot  Expositions  de  peinture  et  de  sculpture,  il  n'est  pas  parlé 
des  expositions  organisées  par  l'Académie  de  Saint-Luc,  en  rivalité  de 
l'Académie  royale  de  peinture,  non  plus  que  de  celles  qui  furent  ou- 
vertes par  quelques  Académies  locales  dans  les  provinces. 

L'article  Paris  eût  entraîné  l'auteur  dans  des  développements  consi- 
dérables s'il  eût  cherché  à  lui  donner  toute  l'étendue  que  le  sujet  com- 
porte. Mais  si  M.  Lalanne  était  obligé  de  se  restreindre  sur  l'histoire, 
il  aurait  pu  facilement  rendre  sa  bibliographie  un  peu  moins  incom- 
plète et  citer  même,  avant  Dulaure,  Saint-Victor  et  de  Gaulle,  les 
ouvrages  de  Germain  Brice,  de  Piganiol  de  la  Force,  de  Thiéry,  enfin 
les  dates  des  principales  Descriptions  de  Paris,  qui  nous  paraissent 
devoir  figurer  au  premier  rang  d'une  bibliographie  parisienne. 

M.  Lalanne  n'a  probablement  pas  songé  à  une  certaine  série  de  noms 
qui  rentraient  cependant  tout  à  fait  dans  l'esprit  de  son  Dictionnaire. 
Cette  addition  n'eût  pas  compris,  il  est  vrai^  moins  de  quinze  cents 
à  deux  mille  articles,  peut-être  davantage;  .mais  les  articles  eussent 
été  courts  et  nous  ne  les  avons  rencontrés  jusqu'ici  dans  aucun  dic- 
tionnaire. Nous  voulons  parler  des  noms  révolutionnaires  adoptés  par 
certaines  villes  pendant  le  règne  de  la  Convention,  ou  à  elles  imposées 
par  un  décret  de  l'Assemblée.  Nous  en  avons  relevé  pour  notre  compte 
un  millier  à  peu  près  dans  les  tables  des  procès-verbaux  imprimés  delà 
Convention;  mais  les  Almanachs,  les  livres  de  poste  du  temps  en  fourni- 
raient bien  d'autres.  Toutes  les  villes  ou  villages  dont  le  nom  com- 
mence par  Saint,  et  ils  sont  nombreux,  s'étaient  empressés  de  donner 
des  marques  de  leur  civisme  en  changeant  leur  nom  entaché  de  supers- 
tition contre  une  nouvelle  désignation  où  entrait  la  plupart  du  temps 
le  nom  d'un  des  dieux  du  jour.  On  ne  saurait  croire  le  nombre  de 
localités  qui  adoptèrent  le  nom  de  Marat  pendant  la  Terreur. 

Pour  la  partie  révolutionnaire,  M.  Lalanne  a  donné  la  table  de  con- 
cordance des  calendriers  Grégorien  et  républicain.  On  sait  combien 
il  est  malaisé  de  réduire,  sans  ces  tables,  les  dates  républicaines  en 
dates  de  l'ère  vulgaire.  Il  était  bon  de  réimprimer  ce  tableau  qu'on 
trouve  au  mot  Calendrier. 

Deux  articles  sont  consacrés  au  Comité  de  Salut  Public  et  de  Sûreté 
Générale.  Nous  regrettons  que  l'auteur  n'ait  pas  donné  au  moins  une 
liste  des  différents  Comités  qui  préparèrent  l'œuvre  des  trois  Assem- 
blées de  la  Révolution.  Moins  connus  que  ceux  de  Salut  Public  et  de 
Sûreté  Générale,  ces  Comités,  et  surtout  certains  d'entre  eux,  se  sont 
signalés  par  des  travaux  considérables.  C'est  dans  leur  sein  qu'a  été 
préparée  la  reconstitution  financière,  administrative,  ecclésiastique  et 
militaire  de  la  France.  On  connaît  plus  de  cinquante  Comités  différents 
ayant  eu  chacun  leurs  attributions  spéciales  ;  quelques-uns  d'entre  eux 
n'ont  eu  qu'une  durée  limitée  ;  d'autres  ont  vécu  jusqu'à  la  fin  de 
l'Assemblée  qui  les  avait  créés;  un  certain  nombre  enfin  se  perpétua, 
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dans  de  nouvelles  conditions  il  est  vrai,  mais  avec  le  même  nom,  sous 
les  trois  Assemblées.  On  ne  trouve  nulle  part  de  renseignements  précis 
sur  l'organisation  de  ces  Comités,  leurs  travaux,  leurs  attributions, 
leur  nombre.  La  matière  présente  cependant  un  vif  intérêt;  nous 
recommandons  ce  point  à  M.  Lalanne  pour  la  prochaine  édition  de  son 
livre. 

Les  représentants  en  mission  pendant  la  première  République  au- 
raient pu  fournir  l'objet  d'un  article  non  moins  intéressant  que  les 
Comités.  S'il  était  difficile  de  donner  une  liste  complète  de  toutes  ces 
missions  qui  occupèrent  le  tiers  au  moins  des  membres  de  la  Conven- 
tion ,  il  eût  été  facile  de  rappeler  en  peu  de  mots  à  quelles  circons- 
tances cette  institution  dut  sa  naissance  et  quels  services  elle  rendit 
pendant  la  Convention. 

D'ailleurs,  nous  répéterons  à  ce  propos  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
on  ne  peut  demander  à  une  Encyclopédie  aussi  considérable,  à  une 
œuvre  de  compilation  où  sont  abordés  tant  de  sujets  divers,  d'appro- 
fondir toutes  les  questions  et  de  donner  sur  chacune  d'elles  le  der- 
nier mot  de  la  science.  Tout  ce  qu'on  peut  légitimement  en  exiger, 
c'est  d'être  au  courant,  autant  que  faire  se  peut,  des  progrès  de  l'his- 
toire et  de  l'érudition,  et  de  ne  pas  s'étendre  démesurément  sur  cer- 
tains points  au  détriment  de  certains  autres.  Or,  nous  estimons  que  le 
Dictionnaire  de  M.  Lalanne  satisfait  à  ces  deux  conditions  essentielles 
du  programme,  et  c'est  le  plus  grand  éloge  qu'on  en  puisse  faire. 

Bien  que  l'auteur  ait  fait  sagement  abstraction  de  ses  idées  et  de  ses 
sympathies  personnelles,  il  lui  était  impossible  de  ne  pas  laisser  percer 
dans  une  épithète,  ou  même  dans  une  tournure  de  phrase,  ses  intimes 
convictions.  Dans  ces  occasions,  que  son  tact  a  rendues  très-rares^ 
M.  Lalanne  a  fait  preuve  d'un  esprit  libéral  et  modéré,  dégagé  de 
toute  violence  aussi  bien  que  de  prévention.  Ainsi,  dans  son  article  sur 
Camus,  il  a  fait  justice  des  bruits  qui  imputaient  au  premier  Garde 
Général  des  Archives  la  responsabilité  des  destructions  de  pièces  ordon- 
nées par  la  Convention.  Cette  phrase  «  nommé  conservateur  des  Archi- 
ves nationales,  Camus  préserva  de  la  destruction  une  immense  quan- 
tité de  documents  historiques,  »  étonnera  bien  des  lecteurs  et  leur 
paraîtra  peut-être  quelque  peu  paradoxale  ;  rien  n'est  plus  vrai  cepen- 
dant, et  nous  avons  été  heureux  de  voir  un  livre  destiné  à  se  répandre 
partout  faire  justice  de  vieilles  accusations  aussi  fausses  que  ridi- 
cules. 

Quelques  omissions  et  surtout  les  événements  de  la  guerre  franco- 
prussienne  de  1870-71  font  l'objet  d'un  supplément  d'une  vingtaine  de 
pages,  qui  porte  le  sous-titre  suivant  :  Corrections  et  Additions.  Il  serait 
facile,  nous  croyons  l'avoir  suffisa.mment  démontré,  de  doubler  ou  de 
tripler  ce  supplément.  Souhaitons  que  l'édition  de  ce  Dictionnaire 
s'épuise  rapidement,  pour  que  l'auteur  puisse  faire  profiter  une  nou- 
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velle  édition  des  rectifications  qui  lui  seront  indiquées.  Il  ne  faut 
jamais  juger  sévèrement  ni  définitivement  une  œuvre  aussi  étendue 
et  aussi  complexe  sur  sa  première  rédaction.  Les  compilations  analo- 
gues que  la  maison  Hachette  a  publiées  ont  toujours  été  s' améliorant 
et  se  complétant  à  chaque  tirage  nouveau.  Il  en  sera  de  même  du 
livre  de  M.  Lalanne. 

Il  est  temps  de  suspendre  ce  compte-rendu,  déjà  trop  long  peut-être^ 
bien  que  nous  soyons  loin  d'avoir  épuisé  toutes  les  observations  que 
nous  a  suggérées  le  Dictionnaire  historique  de  la  France.  Mais  nous  ne 
pouvions  passer  légèrement  sur  un  ouvrage  appelé  à  rendre  d'im- 
menses services  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'études  historiques,  et  il 
nous  a  paru  nécessaire  d'appuyer  par  des  exemples  et  par  des  preuves 
les  éloges  que  mérite  le  long  et  consciencieux  travail  de  M.  Lalanne. 

J.-J.  GUIFFREY. 


Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre  recueillis  dans  les  dépôts 
d'archives^  musées  et  collections  particulières  du  département 
du  Nord,  ouvrage  accompagné  de  trente  planches  photoglyptiques, 
par  G.  Demay,  archiviste  aux  Archives  nationales.  —  Paris, 
imprimé  par  autorisation  du  Gouvernement,  à  l'imprimerie  Na- 
tionale. 2  vol.  in-4°,  avec  pJ. 

Si  l'on  peut,  en  quelque  sorte,  considérer  la  sigillographie  comme 
une  sœur  cadette  de  la  numismatique,  on  a  lieu  de  s'étonner  qu'elle  ait 
mis  tant  de  temps  à  venir  réclamer  sa  place  légitime  auprès  de  son 
aînée.  Cependant  les  sceaux  sont  des  monuments  assurément  capables 
de  fournir  d'utiles  renseignements  sur  beaucoup  de  petits  points  d'his- 
toire, de  géographie  et  d'archéologie.  Qu'est-ce  en  effet  qu'un  sceau?  Une 
empreinte  en  relief,  tirée  à  volonté  sur  uue  matière,  qui  est  presque 
toujours  de  la  cire,  au  moyen  d'une  matrice,  généralement  en  bronze; 
ou  bien  encore,  pour  ce  qui  est  des  bulles,  sur  du  plomb  par  une  matrice 
d'acier.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  sceaux  métalliques,  soit  en  or, 
lesquels  ne  sont  pas  communs,  soit  en  argent  ou  en  bronze,  qui  sont 
excessivement  rares,  parce  qu'ils  sont  travaillés  au  repoussé,  et  ne 
peuvent  par  conséquent  avoir  ce  caractère  intrinsèque  des  sceaux  de 
cire  ou  de  plomb,  d'être  susceptibles  d'une  reproduction  instantanée  et 
à  volonté.  Or  cette  impression  porte  constamment  un  objet  quelconque 
gravé,  qui  est  le  type,  et  des  lettres  qui  forment  la  légende.  U  y  a 
bien  quelques  sceaux  qui  ne  portent  pas  de  type,  mais  seulement  des 
lettres  ou  des  monogrammes.  Ils  sont  très-rares.  Une  heureuse  conjonc- 
ture ayant  fait  que  les  sceaux  accompagnant  toujours  les  actes  auxquels 
ils  se  rapportent,  actes  dont  ils  tirent  leur  explication,  et  qu'ils  ne  laissent 
pas  parfois  d'éclairer  à  leur  tour,  il  en  résulte  qu'on  peut  les  considérer 
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comme  étant  à  la  fois,  et  de  petits  monuments  plastiques,  et  de  petits 
monuments  littéraires.  Ils  offrent  encore  un  autre  caractère  précieuï, 
c'est  celui  de  leur  personnalité .   Et  il  le  fallait  bien,  puisque  servant  à 
confirmer  et  à  authentiquer  tous  les  actes,  tant  publics  que  privés,  ils  y 
apparaissaient   nécessairement  comme  le  propre  et  légal  représentant  de 
la  personne  qui  les   possédait.  Tant  que  cette  valeur  du  sceau  a  été  en 
vigueur^  on  n'a  guère  envisagé  ces  monuments  qu'à  ce  seul  point  de 
■vue,   sans  se  préoccuper   beaucoup    autrement  de   leur   autre   valeur 
artistique   et  iconographique.   Aujourd'hui,  c'est  tout  le  contraire,  et  ce 
qu'on  demande  aux  sceaux,  c'est  avant  tout  un  mérite  d'art  ou  une 
utilité  archéologique.  Mabillon  les  a  principalement  envisagés  au  point  de 
vue  de  la  diplomatique,  et  Ton  sait  avec  quelle  sûreté  de  critique   il  a, 
dans  son  traité  De  re  diplomatica,  posé  et  fixé  les  principes  de   leur 
étude.  Après  lui,  les  Bénédictins,  auteurs  du  Nouveau  traité   de  Diplo- 
matique, tout  en  suivant  scrupuleusement  son  œuvie,  l'ont  considérable- 
ment augmentée.  En  1709,  Jean  Michel  Heineccius,  docteur  en  théologie 
.  et  pasteur  de  l'égUse  de  Notre-Dame  de  Magdebourg,  fit  paraître  son  livre 
De  veteribiis  Germanorum  aliorumque    regionum   sigillis,   eorumque 
usu  et  prestantia.  C'est  un  traité  ex  professa  de  la  matière  et  le  seul 
que  nous  possédions  jusqu'à  ce  jour.  Il  eut  un  succès  mérité,  et  dix  ans 
après,  en  1 719,  il  en  donnait  à  Francfort  une  nouvelle  édition.  Heineccius 
avait  un  tel  amour  de  son  sujet,  qu'il  moulait  tout  ce  qu'il  pouvait  trouver 
de  sceaux,  comme  il  nous  l'apprend  dans  son  traité.  Unius  sane  dieiinter- 
vallo  sœpius  quiîiquagmta  aut  sexaginta  sigillorum  prœstanlissimorum 
ectijpa  domiimrelitli'.  Mouler  cinquante  ou  soixante  sceaux  en  un  seul  jour 
c'est  beaucoup,  et  il  se  peut  bien  que  ces  moules  d'Heineccius  ne  valussent 
pas  ceux  qu'on  fait  aujourd'hui  à  la  Direction  générale  des  Archives.  A  un 
autre  point  de  vue  que  celui  d'Heineccius,  Olivier  de  Vrée  avait ,  dans 
son  livre  De   sigillis  Comilum  Flandriœ   (Bruges,  1636,  petit  in-foL), 
donné  une  savante  monographie  des  sceaux  des  comtes  de  Flandre.  Il  y 
détachait  si  peu  l'intérêt  historique  des  sceaux  de  leur  intérêt  iconogra- 
phique, qu'il  a  soin  de  donner  pour  chaque  sceau  qu'il  a  à  décrire,  non- 
seulement   l'analyse  de  l'acte   auquel  il   est  attaché,   mais  encore   la 
reproduction  textuelle  des  formules,  tant  initiales  que  finales.  C'est  là 
une  excellente  méthode,  et  qui  fait  de  son   livre   un  ouvrage  d'une 
■véritable  utilité  historique. 

De  nos  jours,  et  avec  le  développement  si  marqué  des  études  histo- 
riques, l'étude  des  sceaux  ne  pouvait  pas  être  négligée,  et  ne  l'a  pas  été. 
Parmi  les  travaux  les  plus  remarquables  qui  ont  paru  sur  la  matière,  on 
peut  citer  :  la  Description  des  sceaux  de  la  ville  de  S.  Omer,  par 
M .  Deschamps  de  Pas,  ouvrage  qu'il  a  fait  suivre  de  celle  des  comtes 
d'Artois;  les  sceaux  des  Archives  des  Bouches-du-Rhône,  par  M.  Blancard; 

l.  De  sigillis,  p.  8. 
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l'excellente  sigillographie  de  Toul,  due  à  M.  Charles  Robert,  intendant- 
général  et  membre  de  l'Institut;  celle  du  diocèse  de  Gap,  par  M.  Joseph 
Roman,  président  de  la  Société  archéologique  des  Basses-Alpes,  qui 
paraît,  et  avec  raison,  avoir  pris  pour  modèle  le  livre  de  M.  Charles 
Robert.  Moins  riche  en  sceaux  que  les  ouvrages  précédents,  celui  de 
M.  Joseph  Roman  n'en  offre  pas  moins  un  intérêt  particulier,  en  ce 
qu'embrassant  une  partie  de  la  Provence,  il  nous  fait  connaître  un  grand 
nombre  de  bulles  de  plomb,  qui,  comme  on  sait,  sont  des  monuments 
propres  à  cette  région.  Nous  ne  saurions  énumérer  ici  un  grand  nombre 
de  dissertations  et  de  travaux  particuliers  ayant  pour  objet  l'étude  des 
sceaux,  qui  ont  paru  depuis  plusieurs  années  et  qui  continuent  à  paraître 
journellement  dans  les  Mémoires  des  Sociétés  savantes  des  départements. 
Seulement  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  la  formation  aux  Archives, 
sous  les  auspices  de  MM.  Daunou,  Letronne,  de  Chabrier  et  de  Laborde, 
successivement  placés  à  la  tète  de  cet  établissement,  d'une  belle  et  vaste 
collection  d'empreintes  de  sceaux  en  soufre,  destinée  à  comprendre  un 
jour  dans  son  ensemble  tous  les  sceaux  de  la  France.  Cette  collection, 
qui  se  forme  de  deux  grandes  divisions,  celles  des  sceaux  se  trouvant 
dans  les  Archives  de  Paris,  et  celle  des  sceaux  des  Archives  départemen- 
tales ,  se  compose  aujourd'hui  :  pour  la  première  division  de  plus  de 
15,000  types,  non  compris  un  supplément  qui  en  compte  environ  1,200,  et 
pour  la  division  départementale  d'un  nombre  encore  supérieur.  En  sorte 
que  le  tout  fait  actuellement  un  ensemble  de  plus  de  32,000  types,  qui 
pourrait,  avec  les  encouragements  de  l'État,  être  porté  un  jour  au  double. 
Maintenant,  si  des  collections  analogues  venaient  à  se  former  dans  les 
autres  contrées  de  l'Europe,  on  comprend  quels  précieux  secours  aurait 
alors  l'étude  des  sceaux  ;  ce  serait  comme  une  immense  mosaïque  formant 
le  tableau  complet  et  définitif  de  tout  ce  qui  peut  se  rapporter  au 
sujet. 

La  direction  des  Archives  vient  de  terminer  la  publication  des  sceaux 
de  la  première  division  de  sa  grande  collection,  celle  des  sceaux  des 
Archives  de  Paris.  L'ouvrage  forme  trois  volumes  in-quarto,  et  comme  il 
en  a  été  distribué  libéralement  un  exemplaire  dans  chacune  des  Archives 
départementales,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  études  sigillographiques  en 
tireront  quelque  profit. 

L'Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre,  que  publie  aujourd'hui 
M.  Demay,  forme  en  quelque  sorte  une  suite  naturelle  au  premier; 
suite  bien  riche,  puisqu'il  ne  forme  pas  moins  de  deux  volumes  in- 
quarto,  où  l'auteur  a  suivi  la  méthode  et  jusqu'à  la  disposition  typogra- 
phique du  premier  inventaire. 

Au  début  de  sa  préface,  M.  Demay  commence  par  exposer  au  lecteur 
comment  et  dans  quelles  circonstances  il  a  été  amené  à  composer  son 
livre.  Archiviste  aux  Archives  de  l'Empire  depuis  vingt  ans,  il  fut  chargé 
par  M.  le  marquis  de  Laborde,  directeur  général,  d'une  mission  ayant 
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pour  but  de  recueillir  dans  les  Archives  départementales  tous  les  sceaux 
qui  ne  se  trouveraient  pas  dans  la  première  collection  formée,  à  Paris. 
Par  une  circonstance  indépendante  de  sa  volonté,  cette  mission  fut 
suspendue,  et  cela  au  moment  où  il  avait  déjà  recueilli  dans  les  dépar- 
tements du  Nord  visités  par  lui  un  nombre  de  sceaux  supérieur,  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  à  celui  de  la  collection  primitive.  Il  est  d'autant  plus  à 
regretter  que  son  zèle  et  son  activité  n'aient  pas  pu  continuer  à  être  mis 
à  profit,  qu'une  telle  opération  était,  non-seulement  utile,  mais,  on 
pourrait  ajouter,  d'urgence,  puisqu'elle  tendait  à  centraliser  et  à  sauve- 
garder une  foule  de  petits  monuments^  exposés  par  leur  nature  fragile  à 
des  détériorations  de  chaque  jour.  En  un  mot,  il  y  avait  là  une  opération 
tout  à  fait  analogue  à  celle  de  l'impression  d'un  manuscrit,  dont  elle 
reproduit  et  éternise  le  texte.  L'utilité  était  évidente  et  sautait,  pour 
ainsi  dire,  aux  yeux.  Il  aura  sans  doute  fallu  les  motifs  les  plus  graves  et 
les  plus  pressants  pour  motiver  la  suspension  d'une  mission  toute  dans 
l'intérêt  de  la  science,  si  bien  remplie,  et  dont  le  public  eût  recueilli  les 
fruits.  M.  Demay,  par  sa  publication,  lui  offre  du  moius  toute  la  compen- 
sation qui  dépendait  de  lui.  Le  public  lui  en  saura  gré. 

h' Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre,  que  publie  aujourd'hui 
M.  Demay,  ne  comprend  rien  moins  que  la  description,  plus  ou  moins 
détaillée,  suivant  leur  importance,  de  7,689  sceaux,  rangés  dans  l'ordre 
méthodique  adopté  pour  la  collection  des  Archives,  sauf  les  légers  chan- 
gements et  les  améliorations  qu'il  y  a  apportés.  Voici  cet  ordre  : 

I.  Sceaux  des  Souverains.  II.  Sceaux  des  grands  Dignitaires.  111.  Sceaux 
des  grands  Feudataires,  Avoués  et  Vidâmes,  Corps  politiques.  IV.  Sceaux 
des  Dignitaires  des  grands  Feudataires.  V.  Sceaux  des  Seigneurs.  VI. 
Sceaux  des  Hommes  de  fief  (série  très-riche  ici).  VII.  Sceaux  des  Villes, 
comprenant  les  métiers  et  professions.  VIll.  Sceaux  des  Cours  et  Tribu- 
naux. IX.  Sceaux  des  Offices. 

Voilà  pour  les  sceaux  laïques.  Viennent  ensuite  les  sceaux  ecclésias- 
tiques. X.  Sceaux  des  Papes  et  Cardinaux.  XI.  Sceaux  des  Archevêques 
et  Évèques.  XII.  Sceaux  des  Chapitres.  XIII.  Sceaux  des  Paroisses. 
XIV.  Sceaux  des  Universités.  XV.  Sceaux  des  A^bbayes.  XVI.  Sceaux  des 
Prieurés  et  Prévôtés.  XVII.  Sceaux  des  Corporations  religieuses.  XVllI. 
Sceaux  des  Ordres  militaires  religieux.  XIX.  Sceaux  des  Hôpitaux, 
Maladreries,  Tables  des  pauvres,  Confréries.  XX.  Sceaux  divers  et  inconnus. 

Ce  cadre,  on  le  voit,  se  prête  sans  peine  à  admettre  tous  les  genres  de 
sceaux  possibles,  envisagés  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  la  diplo- 
matique. Mais  il  en  est  un  autre,  celui  de  l'iconographie  et  de 
l'archéologie,  où  les  sceaux  sont  étudiés  uniquement  dans  leurs  types. 
C'est  à  ce  dernier  point  de  vue  que  nous  nous  mettrons  dans  l'examen 
du  beau  livre  que  nous  annonçons.  Nous  disons  beau  livre,  à  juste  titre, 
car  il  est  accompagné  de  3/i  planches  reproduisant  105  des  sceaux  de 
l'ouvrage,  tous  choisis    avec  un  tact  et  un  goût  qui  montrent  chez 
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l'auteur  une  parfaite  connaissance  de  la  matière  unie  à  un  sentiment  artis- 
tique très-iin.  Ces  planches  ont  été  gravées  à  l'aide  d'un  procédé  nouveau 
qui  porte  le  nom  de  photoglyptique.  Voici,  en  quelques  mots,  en  quoi 
il  consiste,  d'après  la  description  que  nous  en  tenons  d'un  habile  homme. 

La  photographie  est  produite  sur  une  feuille  de  gélatine  au  lieu 
d'une  feuille  de  papier.  Cette  feuille  de  gélatine,  portant  Timage^  est 
ensuite  traitée  par  des  réactifs,  qui  l'attaquent,  la  fouillent,  la  creusent 
selon  les  diverses  proportions  de  lumière,  de  diminution  et  d'ombre 
de  l'objet  représenté,  en  conservant  la  relation  exacte  entre  ces  diverses 
valeurs.  De  plus,  les  réactifs  employés  ont  encore  la  propriété  de 
rendre  la  gélatine  insoluble,  imperméable  et  très-résistante. 

Voilà  donc  la  gélatine  arrivée  à  l'état  de  planche  gravée. 

Alors  on  l'applique  sur  une  plaque  de  plomb  et  on  la  soumet  à  la 
pression  d'une  machine  hydraulique  très-  puissante,  de  façon  à  imprimer 
dans  le  métal  toutes  les  inégalités,  toute  la  gravure  que  les  réactifs  avaient 
formées  à  la  surface  de  la  gélatine. 

C'est  sur  cette  planche  de  plomb  ainsi  estampée  que  sont  tirées,  en 
typographie,  toutes  les  images  de  ce  livre. 

Disons  que  ces  planches  sont  d'un  elfet  artistique  des  plus  heureux, 
qu'elles  ajoutent  au  mérite  du  livre,  et  ne  contribueront  pas  peu  sans 
doute  à  son  succès.  Car,  nous  pouvons  avancer  sans  crainte  d'être 
démenti,  que  c'est  ici  ce  qu'on  a  produit,  jusqu'à  présent,  de  mieux  en 
ce  genre.  Nous  allons  les  examiner  au  point  de  vue  du  type. 

Les  différentes  représentations  que  la  gravure  a  reproduites  sur  les 
sceaux  offrent  une  telle  variété  de  formes,  qu'il  convient,  pour  éviter  le 
désordre  et  la  confusion,  de  les  ramener  au  plus  petit  nombre  possible 
de  types  bien  définis.  Assurément,  la  chose  n'est  pas  des  plus  faciles. 
Voici  pourtant  ce  qu'on  pourrait  proposer. 

Type  de  majeslé.  C'est  celui  où  l'on  voit  un  roi  ou  un  empereur,  assis 
sur  son  trône,  couronné  et  revêtu  des  ornements  royaux  ou  impériaux. 
Le  nom  est  consacré  en  diplomatique  :  c'est  le  sigillum  majeslatis.  Il 
faut  observer  que  ce  type  n'est  pas  tellement  propre  aux  rois  et  aux 
empereurs,  que  d'autres  hauts  personnages  ne  se  le  soient  quelquefois 
approprié.  C'est  aiusi  que  les  comtes  de  Toulouse  se  sont  fait  représenter 
à  la  face  de  leur  sceau,  tout  à  fait  à  la  manière  des  rois  d'Aragon.  D'un 
autre  côté,  il  conviendrait  encore  de  rattacher  à  ce  type  de  majesté  les 
tètes  qui  se  voient  sur  les  sceaux  des  rois  mérovingiens,  les  bxistes  des 
sceaux  carlovingiens,  et  les  représentations  à  mi-corps  des  sceaux  des 
premiers  Capétiens,  Henri  V'^  ayant  été  le  premier  qui  ait  eu  un  vrai 
sceau  de  majesté. 

Type  équestre.  C'est  le  type  propre  à  la  noblesse,  et  l'on  pourrait 
l'appeler  également  type  chevaleresque.  11  représente  un  homme  à 
cheval,  presque  toujours  armé  de  toutes  pièces.  Cependant,  il  faut  y 
signaler  une  variété  notable.   C'est  celle  où  le  personnage,  au  lieu  de 
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l'armure,  porte  un  costume  de  chasse.  Les  Montfort  et  les  Lusignan  ont 
affectionné  ce  dernier  type.  Il  faudrait  encore  rattacher  à  ce  type  chevale- 
resque les  sceaux  où  le  personnage,  revêtu  de  son  armure,  est  représenté 
debout,  à  pied.  Ils  sont  rares.  Remarquons  que  le  type  équestre  n'est 
pas  tellement  propre  à  la  noblesse  qu'il  ne  puisse  se  retrouver  sur 
quelques  autres  sceaux,  ceux  de  maires  de  ville,  par  exemple.  M.  Demay 
a  trouvé  un  sceau  équestre  de  forme  carrée.  Il  est  jusqu'aujourd'hui 
unique. 

Type  armoriai.  C'est  celui  où  le  champ  du  sceau  n'offre  que  des  écus 
armoriés,  soit  seuls,  soit  avec  accompagnements  héraldiques  ou  autres. 
Ce  type,  on  le  sent,  est  des  mieux  définis.  Seulement  il  peut  appartenir 
à  la  fois  à  la  noblesse,  au  clergé,  à  la  bourgeoisie  et  au  peuple. 

Type  propre  aux  femmes.  Il  les  représente  soit  debout,  soit  assises, 
soit  à  cheval.  C'est  là  encore  un  type  bien  déterminé.  On  n'y  fait  pas 
entrer  les  abbesses  et  les  reUgieuses,  qui  se  rapportent  plus  naturelle- 
ment au  type  ecclésiastique. 

Type  ecclésiastique.  C'est  celui  du  clergé.  Il  comprend  encore  les 
universités,  les  hôpitaux  et  les  commanderies.  On  peut  le  soudiviser  en 
deux  sections  :  celle  où  le  sceau  représente  un  ecclésiastique,  et  celle  où 
il  ne  représente  qu'un  objet  du  culte  :  croix,  calice,  chandelier,  etc. 

Type  légendaire.  Il  dérive  du  précédent,  mais  en  diffère  essentielle- 
ment quant  au  sujet  de  la  représentation.  Indépendamment  des  sujets 
légendaires,   il  comprend  Dieu,  la  Vierge  et  les  saints. 

Type  topographique.  C'est  celui  où  le  sceau  représente  un  monument 
quelconque,  civil  ou  religieux.  Par  conséquent  il  appartient,  soit  aux 
villes,  soit  aux  églises  et  monastères.  On  n'y  comprend  pas  les  niches 
d'architecture  gothique,  si  fréquentes  sur  les  sceaux  des  femmes  et  des 
ecclésiastiques. 

Type  arbitraire  ou  de  fantaisie.  On  peut,  et  même  il  est  indispensable 
d'y  faire  rentrer  tous  les  genres  de  représentations  autres  que  celles  des 
types  précédents  :  têtes,  animaux,  poissons,  oiseaux,  arbres,  plantes, 
fleurs,  fruits,  armes,  outils  de  métier,  meubles  autres  que  ceux  consacrés 
au  culte,  etc. 

Enfin  il  convient  de  faire  une  dernière  catégorie,  et  tout  à  fait  à  part, 
des  sceaux  dans  lesquels  on  a  encastré  des  pierres  gravées,  soit  de 
l'antiquité  soit  du  moyen-âge. 

Parcourons  maintenant  dans  cet  ordre  les  belles  planches  de  l'Inven- 
taire des  sceaux  de  la  Flandre. 

Le  premier  sceau  au  type  de  majesté  qui  s'offre  à  nous  est  celui  de 
l'empereur  Maximilien  et  Charles,  son  petit-fils  (Charles-Quint).  Rien 
que  dans  la  manière  dont  les  deux  personnages  sont  assis,  on  y  recon- 
naîtrait à  première  vue  le  grand-père  et  le  petit-tils,  même  dans  l'absence 
de  tous  autres  détails.  Ce  sceau,  de  l'an  1513,  est  fort  bien  gravé.  La 
représentation  principale  est  encadrée  dans  un  cordon  d'écussons  armo- 
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riaux,  à  la  manière  allemande  (n°  oZi).  Sceau  de  majesté  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne,  de  l'an  1630  :  il  est  assis  sur  son  trône^  couronne  en  tète, 
portant  l'armure  et  tenant,  de  ses  mains  gantées,  à  droite  l'épée  haute, 
à  gauche  le  sceptre;  le  visage  est  jeune  (n°  38). 

En  passant  aux  Grands  Feudataires,  nous  trouvons  d'abord  le  sceau  de 
Charles  le  Téméraire,  de  l'an  1468.  11  est  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces 
et  galopant  à  gauche.  C'est  là  le  plus  beau  sceau  équestre  que  nous 
ayons  vu,  et  M.  Demay  a  tout  droit  de  nous  dire,  comme  il  le  fait  dans  sa 
préface  :  «  C'est  ainsi  qu'en  contemplant  la  sombre  figure  de  Charles  le 
Téméraire,  on  retrouve  bien  là  le  guerrier  farouche  dont  les  loups  dispute- 
ront le  cadavre  aux  marais  glacés  de  Nancy  »  (n°  107).  Sceau  équestre 
de  Philippe  d'Alsace^  comte  de  Flandre,  de  l'an  1170  :  on  voit  sur  le 
bouclier  le  lion  armoriai  de  Flandre  (u°  138).  Sceau  équestre  de  Robert 
de  Béthune,  aussi  comte  de  Flandre,  de  l'an  1310  ;  il  est  aux  armes. 
Nous  entendons  par  cette  expression  le  cas  où  les  armes  se  voient,  non- 
seulement  sur  le  bouclier,  mais  encore  à  l'épaulière  (pièce  d'armure, 
carrée,  formée  de  deux  plans  et  posée  en  toit  sur  l'épaule),  enfin  à  la 
selle  et  à  la  housse  du  cheval.  Le  comte  porte  la  cotte  d'armes,  qui  flotte 
sur  l'armure  (n°  107).  Sceau  équestre  de  Jean  le  Vieux,  duc  de  Saxe,  de 
l'an  lûii.  Il  galope  à  gauche,  et  porte  le  gonfanon  (la  bannière  terminée 
en  ilammes)  réservé  à  la  plus  haute  noblesse.  Le  bouclier,  vu  de  face, 
masque  toute  la  partie  supérieure  du  corps.  La  tête  du  cheval  ne  manque 
pas  de  mouvement  (n"  295)-  Sceau  équestre  de  Guillaume,  autre  duc  de 
Saxe,  de  l'an  l/i60.  Dans  le  champ,  quatre  écussons  (n"  /i6).  Sceau  équestre 
d'Evrard  de  Beveren,  châtelain  de  Dixmude,  de  l'an  1293  (n°  5523).  Comme 
spécimen  d'un  des  plus  petits  sceaux  équestres,  car  il  n'a  que  17  milli- 
mètres de  diamètre,  nous  citerons  le  sceau  d'un  sergent  du  bailliage 
d'Amiens,  de  l'an  1331  (n»  5/iMi. 

Type  armoriai.  Sceau  de  Louis  XIV  pour  le  Conseil  de  Tournay,  de 
l'an  1670.  L'écu  de  France  couronné  et  soutenu  par  deux  anges  debout, 
l'un  aux  formes  féminines,  et  l'autre  d'un  caractère  masculin  plus 
prononcé.  C'est  le  mieux  conservé  de  tous  les  sceaux  du  même  genre 
que  nous  connaissions  (n*  5).  Sceau  armoriai  de  Charles  de  Croy,  prince 
de  Chimay,  de  l'an  1495.  L'écu  est  supporté  par  deux  lions  tenant  des 
bannières  armoriées  (n°  118).  Sceau  armoriai  de  Jaque  de  Bavière, 
comtesse  de  Hainaut,  de  l'an  lZi33.  L'écu,  supporté  par  deux  lions,  est 
posé  devant  la  Vierge  debout  tenant  l'enfant  Jésus.  Le  tout  est  compris 
dans  une  palissade  circulaire  (n"  21/i).  Sceau  armoriai  de  Colard  Gosseau, 
homme  de  la  Cour  de  Mons,  de  l'an  l/i68.  L'écu,  penché,  est  soutenu 
par  une  sirène  (n°  3381).  Sceau  armoriai  de  la  ville  de  Bruges,  de 
l'an  lZi07.  Un  lion  sur  un  fascé  de  huit  pièces.  Le  lion  est  ce  qu'on 
pourrait  appeler  d'un  dessin  héraldique,  c'est-à-dire  s'éloignant  le  plus 
possible  de  la  nature  (n"  3893).  Sceau  armoriai  de  Henri  Resteau,  clerc 
de  la  ville  de  Mons,  de  l'an  lZi58.  Dame  debout,  la  main  gauche  posée 
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sur  un  écu  où  est  gravé  un  râtenu.  C'est  ici  un  cas,  assez  fréquent  du 
reste  sur  les  sceaux  armoriaux  du  xv*  siècle,  où  les  armoiries  cessent 
d'obtenir  la  place  la  plus  importante  dans  la  représentation  totale.  On 
remarquera  aussi  que  ce  sont  ici  des  armoiries  parlan,tes  (n"  5Zi75).  Sceau 
armoriai  de  Philippe,  seigneur  de  Wassenar,  de  l'an  lZil2.  Il  en  est  ici 
à  peu  près  comme  pour  le  sceau  précédait,  c'est-à-dire  que  l'importance 
des  armoiries  cède  le  pas.  L'écu,  qui  est  droit,  est  supporté  par  deux 
dames,  qui  attirent  plus  l'œil  que  lui  dans  la  représentation.  Elles  sont 
d'ailleurs  très-joliment  drapées  (n°  55Zi8) .  Sceau  armoriai  de  Robert  de 
Croy,  évêque  de  Cambrai,  de  l'an  1529.  Il  est  ogival  :  l'écu  ogival,  qui 
en  occupe  une  bonne  moitié,  est  soutenu  par  un  ange  debout,  qui  prend 
beaucoup  d'importance  dans  la  composition.  Sa  coiffure  ressemble  telle- 
ment à  une  milre,  qu'au  premier  abord,  si  l'on  ne  remarquait  pas  les 
ailes,  assez  peu  apparentes  du  reste,  on  risquerait  de  le  prendre  pour  un 
évêque  (n»  5859). 

Type  personnel  aux  femmes.  Sceau  d'Élisa'neth,  première  femme  de 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  de  l'an  1170.  Elle  est  debout,  vue 
de  face^  coiffée  d'une  sorte  de  toque  ronde,  d'où  s'échappent  deux  tresses 
de  cheveux.  Elle  est  habillée  d'un  vêtement  très-juste,  à  plis  serrés  à  la 
jupe  et  à  manches  démesurément  longues.  Elle  tient  sur  la  main 
gauche  un  oiseau  de  vol  vu  de  face,  A  sa  droite,  dans  le  champ,  une  tige 
de  Us.  C'est  un  spécimen  intéressant  du  type  de  femmes  (n"  IZiO).  Sceau 
de  Mathilde,  seconde  femme  de  Philippe  d'Alsace,  de  l'an  1189.  Debout 
et  tenant  une  fleur  de  lis.  Ce  sceau  présente  cette  particularité,  fort  rare^ 
que  la  dame  est  vue  placée  sur  un  écu  allongé  occupant  tout  le  champ  du 
sceau,  qui  est  lui-même  en  forme  d'écu  allongé,  forme  peu  commune  et 
propre  aux  sceaux  espagnols.  Aussi,  voit-on  par  le  contresceau  que  cette 
Mathilde  était  de  la  maison  de  Portugal  (n°  ûl).  On  a  ici  un  cas  de 
l'enchevêtrement  des  types.  Car,  à  ne  considérer  que  l'écu  qui  prend  le 
champ  du  sceau,  c'est  un  sceau  armoriai^  tandis  qu'en  fixant  plutôt  son 
attention  sur  la  dame  gravée  sur  cet  écu,  c'est  \\n  sceau  de  femme.  On 
retrouve  la  même  particularité  sur  un  sceau  de  Maisenda,  dame  de 
Gommignies,  de  l'an  1235,  mais  encore  plus  rare,  en  ce  que  la  dame 
gravée  sur  l'écu  y  est  représentée  à  cheval,  et  que  même  les  jambes 
de  derrière  du  cheval  dépassent  sensiblement  l'écu,  si  bien  qu'on  a  voulu 
évidemment  ici  placer  une  représentation  équestre  sur  une  représentation 
armoriale  (n"  961).  On  n'avait  pas  encore  publié  de  sceau  aussi  curieux. 
Le  sceau  de  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  de  l'an  1221,  la  représente 
également  à  cheval  et  un  faucon  au  poing  (n"  1Z|5).  C'était  le  genre  de 
représenlation  affecté  aux  hautes  et  grandes  dames,  principalement 
pendant  le  xni«  siècle.  Au  siècle  suivant,  elles  se  font  plutôt  représenter 
debout,  dans  des  niches  gothiques.  Tel  est  le  cas  pour  la  comtesse  de 
Flandre,  Marguerite  de  France,  veuve  de  Louis  de  Nevers.  Le  sceau  est 
de  Tan  1366  (n°  151).  Le  sceau  d'Alix  ou  Adélaïde,  veuve  de  Henri  III, 
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duc  de  Lothier  et  de  Brabant,  de  Tan  1266;  la  représente,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir  pour  la  comtesse  Jeanne,  h  cheval  et  un  oiseau  au  poing. 
Seulement  ici  la  représentation  de  chasse  est  plus  complète,  car  on  y  voit 
un  chien  sous  le  ventre  du  cheval,  et  un  petit  oiseau  qui  prend  son  vol 
dans  l'air  (n°  238).  Le  sceau  d'Adèle,  comtesse  de  Soissons,  de  l'an  1186, 
est  Tun  des  plus  anciens  de  ce  genre  de  représentation  d'une  femme  à 
cheval  et  chassant  au  vol.  Ses  cheveux  flottent  sur  ses  épaules  agités  par 
le  vent.  Un  manteau  à  plis  longs  et  léger  l'enveloppe  presque  entièrement. 
En  un  mot,  il  y  a  là  plus  de  mouvement  que  l'on  ne  serait  tenté  d'en 
attendre  des  sceaux  de  cette  époque  (uP  303).  Le  sceau  de  Marguerite, 
châtelaine  de  Lille,  de  l'an  1 267,  la  représente  debout  avec  un  oiseau  au 
poing,  et  prête  pour  la  chasse.  Certes,  ce  n'était  pas  une  femme  de 
condition  médiocre,  mais,  en  fin  de  compte,  ce  n'était  pas  encore  là  une 
grande  dame,  et  probablement  ne  se  croyait-elle  pas  le  droit  de  monter 
à  cheval,  du  moins  sur  son  sceau;  espérons-le  (n°  55Zi9).  11  est  temps  de 
prendre  un  ton  plus  grave.  Nous  voici  arrivés  aux  sceaux  ecclésiastiques. 
Type  ecclésiastique.  Sceau  d'Alard,  évêque  de  Cambrai,  de  l'an  1177. 
Il  est  ogival  et  en  cuvette.  L'évêque,  vu  de  face,  est  assis  sur  un  trône  à 
têtes  et  pieds  d'animaux.  Il  est  coiffé  d'une  mitre  cornue  et  porte  cette 
ample  chasuble  retombant  en  rond  par  devant  et  qu'on  appelait  du  nom 
significatif  de  planeta.  Il  bénit  avec  l'index  et  le  médium  de  la  main 
droite,  et  tient  sa  crosse  à  gauche.  On  a  là  un  spécimen  bien  choisi  du 
type  ecclésiastique  dans  sa  primitive  simplicité  (n°  5826).  Sceau  d'Erard, 
évêque  d'Auxerre,  de  l'an  1271.  L'évêque,  debout,  vu  de  face,  mitre, 
crosse  et  bénissant.  Le  visage  est  aimable.  Dans  le  champ,  six  merletles, 
sans  doute  celles  de  ses  armes,  plus  une  tleur  de  lis  à  dextre,  et  une 
étoile  à  senestre.  M.  Demay,  par  un  lapsus  qui  lui  échappe  bien  rare- 
ment, dit  :  a  deux  fleurs  de  lys  »  mais  il  ajoute  avec  raison  :  «  type  utile 
à  connaître  pour  l'étude  du  costume  »  (n"  5809).  Sceau  de  Jeam,  abbé  de 
Saint-Aubert  de  Cambrai,  de  l'an  1301.  L'abbé,  debout^  cum  corona, 
tenant  sa  crosse  à  droite  et  un  livre  à  gauche  (n"  6899) .  Sceau  de  Jean^ 
abbé  de  Saint-Ghislain,  de  l'an  lZi27.  Assis  dans  une  niche  gothique,  vu 
de  trois  quarts  à  gauche,  tenant  sa  crosse  à  la  main  droite,  et  de  la 
gauche  prenant  un  livre  sur  un  pupitre  (n"  7166).  Sceau  de  Baudouin, 
doyen  du  chapitre  de  Cambrai,  du  xni^  siècle.  Un  célébrant,  de  profil  à 
droite,  qui  consacre  devant  un  autel  sur  lequel  est  un  calice  (n°  6173). 
Sceau  de  Godescalc,  chantre  du  chapitre  de  Cambrai,  de  l'an  1221. 
Debout,  vu  de  face,  la  tête  de  trois  quarts  à  gauche.  Il  tient  à  la  mam 
droite  son  bâton  cantoral  en  forme  de  tau.  On  distingue  le  mors  de  sa 
chape  (n»  62  U).  Sceau  de  Hugues  de  Sanghin,  chantre  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Lille,  de  l'an  1283.  Debout,  de  profil  à  droite  et  tenant 
son  bâton  cantoral  des  deux  mains.  La  coiffure  et  le  vêtement  bizarres 
(n°  6223).  Sceau  de  Godefroi,  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Amé  de  Douai, 
de  l'an  1206.  Ce  sceau  est  rond  et  assez  grand  puisqu'il  a  67  millimètres 
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de  diamètre.  On  y  voit  un  personnage  tète  nue,  assis,  de  profil  à  gauclie, 
tenant  à  la  main  gauche  un  rameau,  et  indiquant  de  la  droite  un  livre 
posé  sur  un  pupitre  devant  lui.  La  ligure  a  du  mouvement^  et  les  drape- 
ries sont  traitées  avec  souplesse  (n°  6268) .  On  vient  de  voir  un  personnage 
lisant,  ce  qui  se  rencontre  assez  souvent  sur  les  sceaux.  En  voici  un  autre 
écrivant,  ce  qui  est  plus  rare.  C'est  le  sceau  de  Guillaume  de  Reims, 
chanoine  régulier  de  Saint-Aubert  de  Cambrai,  de  l'an  1228.  On  y  voit 
un  personnage  assis,  de  profil  à  droite,  traçant  sur  une  table  des  mots 
assez  difiiciles  à  déchiffrer,  que  M.  Demay  a  lus  :  Suos  y  sa...?  La  légende 
se  rattache  d'une  manière  assez  ingénieuse  au  sujet,  Scribenlis  votiim 
signala  facii  nota  notion.  Si  l'on  veut  :  «  l'écriture  porte  au  loin  la 
pensée  de  celui  qui  écrit  »  (n°  7213). 

Les  sceaux  des  abbesses  les  représentent  généralement  debout,  voilées  et 
s'appuyant  sur  leurs  crosses.  Suivant  les  temps,  le  champ  du  sceau  est, 
ou  uni,  ou  avec  accompagnements,  ou  enfin  rempli  par  des  détails 
d'architecture  gothique.  Nous  ne  trouvons  dans  l'ouvrage  qui  nous 
occupe  que  trois  de  ces  sceaux.  Ce  sont  ceux  :  de  Marie,  abbesse  des 
Prés  lez-Douai,  de  l'an  1270,  à  champ  uni  (n°  2785  j;  de  Gilette,  abbesse 
de  Flines,  de  l'an  1332,  avec  deux  quintefeuilles  dans  le  champ  (a°  72ZjZi); 
enfin,  de  Gertrude,  abbesse  de  Maubeuge,  de  l'an  l/i27,  représentée  dans 
une  niche  gothique  (n»  7271). 

Tijpe  légendaire.  Le  Christ  sortant  du  tombeau,  sur  un  sceau  de 
l'abbaye  du  Saint-Sépulcre  de  Cambrai,  de  l'an  1320  (n°  6718).  L'ange  as- 
sis sur  le  tombeau,  à  un  sceau  de  la  même  abbaye  de  l'an  1223  (n°6177). 
La  Vierge  assise,  tenant  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras,  ayant  à  ses  côtés 
saint  Pierre  et  saint  Paul  debout,  et  plus  bas  un  évèque  en  prières,  à  un 
sceau  d'André,  évèque  de  Cambrai,  de  l'an  i393  (n°  5849).  Saint  Pierre 
entre  deux  anges  qui  l'encensent,  assis  sur  une  galerie  d'architecture 
gothique,  sous  les  arcades  de  laquelle  sont  huit  petits  personnages  à 
genoux  et  les  mains  jointes,  et  dans  une  niche  inférieure  un  neuvième; 
à  un  sceau  de  la  ville  de  Leyde  de  l'an  1322  (n°  3998).  Saint  Quentin 
debout,  plongeant  sa  crosse  dans  la  gueule  d'un  dragon  qu'il  foule  aux 
pieds;  à  un  sceau  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Quentin  de  l'an  1177 
(n°  6780'.  C'est  là,  comme  on  sait,  un  sujet  légendaire  commun  à 
plusieurs  saints,  par  exemple  saint  Eloi  à  Noyon,  saint  Marcel  et  saint 
Landri  à  Paris.  Sainte  Elisabeth  lavant  les  pieds  à  un  pauvre,  à  un  sceau 
de  l'hôpital  de  Sainte-Elisabeth  de  Valenciennes  de  l'an  1263  {n°  7565). 
Charlemagne  offrant  à  la  Vierge  un  édicule  figurant  l'église  d'Aix-la- 
Chapelle;  sur  un  sceau  de  cette  ville  de  l'an  1 /i02  in°  3840).  C'est  l'un 
des  plus  jolis  sceaux  de  tout  l'ouvrage.  Il  ressemble  assez  à  une  belle 
miniature  de  manuscrit. 

Type  topographique.  Sceau  de  la  ville  de  Bayonne,  de  l'an  <3ol.  Vue 
longitudinale  d'une  église  avec  haute  tour  centrale  et  transept,  placée  au 
centre  d'une  enceinte  de  ville  (n"  5867).  Sceau   de  la  ville  de  Cambrai, 
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de  l'an  1227.  Enceinte  de  ville,  à  château  central,  porte  fortitiée,  quatre 
grandes  tours  et  deux  petites  (n"  3898).  Sceau  de  la  ville  de  Dordrecht, 
de  l'an  1322.  Haut  donjon,  carré  et  crénelé,  dans  une  enceinte  égale- 
ment crénelée  (n°  3921).  Sceau  delà  ville  de  Harlem,  de  l'an  1322. 
Porte  de  ville  fortifiée  ;  entre  deux  arbres  (n"  3968) .  Sceau  de  la  ville  de 
Middelburg,  de  l'an  1322.  Enceinte  de  ville;  au  haut  du  donjon,  un 
homme  qui  sonne  du  cor  (n"  /i033).  Sceau  de  la  ville  de  Tournay,  de  l'an 
l/i28.  Jolie  représentation  de  ville  fortifiée;  le  champ  du  sceau,  semé  de 
fleurs  de  lis  (n"  ZilOl).  Sceau  de  la  ville  de  Termonde,  de  l'an  lZil6.  Un 
château  fort,  arborant  deux  bannières,  et  dans  le  champ  deux  cloches 
de  ville  (n"  Zi093).  Sceau  de  la  ville  de  Valenciennes,  de  l'an  1296. 
Enceinte  de  ville  renfermant  deux  hautes  tours  carrées  à  toits  pointus, 
dont  Tune  arbore  la  bannière  au  lion  de  Flandre;  dans  le  champ  du 
sceau,  un  soleil  et  ime  étoile  (n»  ZilOS).  Sceau  delà  ville  d'Ypres,  du 
xve  siècle.  Enceinte  de  ville  qui  renferme  un  long  monument  à  grande  et 
haute  tour  carrée  centrale;  dans  le  champ  deux  écus  :  celui  à  dextre,  au 
lion  de  Flandre;  celui  à  senestre,  d'un  blason  assez  difficile  et  que 
M.  Demay  a  bien  lu,  est  un  écu  chargé  d'une  croix  de  Lorraine  ou 
patriarcale,  coupé  d'une  autre  croix  de  vair  (n»  4131).  En  dehors  des 
sceaux  de  villes,  nous  trouvons  encore  deux  sceaux  au  type  topographique 
ou  architectural,  tous  deux  de  l'ofBcialité  de  Cambrai.  Le  premier,  de 
l'an  1211,  représente  une  église  d'architecture  romane,  et  le  second,  une 
autre  église  d'architecture  gothique  (n""^  5971  et  5972). 

Type  arbitraire.  Sceau  de  Baudouin  de  Lobbes,  de  l'an  1237.  Il  est 
ogival.  Voici  comment  M.  Demay  le  décrit  :  «  Personnage  debout  de 
proiil  à  droite,  coiffé  d'un  bonnet,  en  tunique  courte  et  légère,  marchant 
appuyé  sur  un  bâton,  tenant  une  coxipe  à  la  main  droite.  »  En  supposant 
que  le  bâton  soit  une  baguette  et  la  coupe  un  plat  (discus)  chargé  d'un 
mets,  nous  aurions  là  un  varlet  allant  servir  un  repas.  Ce  sceau  est  d'un 
joli  dessin  (a»  1237).  Contresceau  de  Gérard  de  Saint-Aubert,  de  l'an  1199. 
M.  Demay  décrit  ainsi  ce  sceau,  qui  est  très-curieux  :  «  Représentation 
d'un  hommage  :  un  chevalier  à  genou  devant  une  dame  et  lui  tenant 
les  mains  (ne  serait-ce  pas  plutôt  la  dame  qui  tient  les  mains  du  cheva- 
lier, comme  le  voulait  le  cérémonial  féodal?);  à  droite  son  cheval,  à 
gauche,  son  écu  »  (n»  1557  bis).  Un  sceau  de  la  ville  de  Biarritz,  de  Tan 
1351,  nous  apprend  que  ses  habitants  faisaient  alors  la  pêche  de  la  baleine. 
Cette  pêche  y  est  représentée.  Le  cétacé  est  très-reconnaissable  (n°3875). 

Animaux.  Un  chien  poursuivant  un  lièvre,  sur  un  sceau  du  siv"  siècle 
(n»  727).  Sur  un  sceau  de  l'an  1286,  le  motif,  très-connu,  de  deux  oiseaux 
becquetant  une  fleur.  Seulement,  ici,  par  une  particularité  fort  rare, 
chaque  extrémité  de  la  tige  est  engoulée  par  un  mufle  de  lion  (n"  1213). 
Un  coq  d'un  boa  dessin,  gravé  sur  un  sceau  de  l'an  lZi85  (n»  2637);  sur 
un  autre  sceau,  qiii  est  de  l'an  1326,  Ton  voit  un  écureuil,  rongeant  une 
graine  et  se  faisant  comme  un  paravent  de  sa  queue  très-touffue  (n°  2793). 
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Macliiues.  Un  moulina  vent,  sur  le  sceau  des  Meuniers  de  Bruges,  de 
l'an  l/i07  (n°  1752).  Un  puits  à  bascule,  sur  un  sceau  de  l'an  1298.  Il 
forme  des  armes  parlantes,  car  c'est  le  sceau  d'un  écuyer  nommé  Nicolas 
de  Pulten(no  1Z|70). 

Outils.  Un  arçon  (archet  à  battre  la  laine)  ;  sur  le  sceau  des  Batteurs 
de  laine  de  Bruges,  de  l'an  lZi07  (n°  Û727).  Un  compas  et  une  doloire, 
sur  un  sceau  des  Tonneliers  ou  Cuveliers  de  Bruges^  de  la  même  année 
(n°  Zi769). 

Le  sceau  des  Poissonniers  de  Bruges^  de  l'an  IZiOT,  représente  un 
poissonnier  debout  devant  une  table  à  tréteaux  et  découpant  un  poisson. 
Dans  le  champ  du  sceau,  deux  autres  poissons  que  l'on  voit  très-bien 
être  d'espèces  différentes  (no  Zi757). 

Deux  hommes  sauvages  pilant  dans  un  mortier;  sur  un  sceau  de 
l'an  1M5  (no  2225). 

Un  panier  ;  sur  un  sceau  de  l'an  1535  (n°  22Zi^). 

Un  patin  (soulier  en  bois  ou  sabot)  ;  sur  un  sceau  d'un  Guillaume 
Patin,  de  l'an  l/i95  (n"  2522). 

Une  aiguière,  buire  ou  pot  à  l'eau;  sur  un  sceau  de  l'an  i366  (n"  2508). 

Pierres  gravées.  M.  Demay  les  appelle  intailles,  et  ce  sont  bien  effec- 
tivement des  intailles,  mais,  comme  leurs  sujets  se  présentent  en  relief 
sur  les  sceaux^  nous  préférons  leur  donner  le  nom  plus  général  de  pierres 
gravées.  Voici  celles  que  nous  avons  relevées.  Buste  de  jeune  femme,  à 
droite  (n"  2ZiO) .  Bustes  d'un  empereur  et  d'une  impératrice  se  faisant 
vis-à-vis  (no  651).  Un  sacrifice  à  Vénus  (no  1809).  Sur  un  sceau  de  Thomas 
More,  conseiller  du  roi  d'Angleterre,  de  Tan  1520,  une  tête  de  Vespasien 
(noZi868).  Tête  d'homme  barbu,  de  profil  à  droite,  à  un  sceau  d'André 
de  Florence,  trésorier  de  f  église  de  Reims^  de  l'an  1328  (np  Zi867).  Un 
pan  ou  un  silène  (n»  6150).  Un  bœuf  paissant  (n"  6Zil5  bis).  Enfin,  deux 
grilles,  l'une  d'une  tête  d'homme  soudée  à  deux  jambes  (no  2693),  f  autre 
de  deux  profils  d'hommes  réunis  par  une  tête  d'aigle  (n°  5967  bis). 

Si  fou  a  bien  voulu  nous  suivre  dans  cette  revue  des  planches  de 
l'ouvrage,  on  aura  reconnu  quelle  abondance  de  monuments  iconogra- 
phiques, tous  inédits,  la  plupart  rares  et  peu  connus,  elles  offrent  à  la 
curiosité  du  lecteur.  Nous  avons  pesé  sur  ce  côté  du  mérite  du  livre.  Il 
n'est  pas  le  seul.  Dans  une  préface,  courte  mais  substantielle,  l'auteur 
met  parfaitement  en  lumière  tout  ce  que  les  sceaux  de  la  Flandre  peuvent 
fournir  d'éclaircissements  à  la  géographie,  à  l'histoire  et  à  la  connaissance 
des  usages  de  cette  contrée  justement  célèbre.  C'est  ainsi,  pour  prendre 
un  exemple,  qu'il  nous  apprend  qu'il  y  avait  dans  la  châtellenie  de  Lille 
un  royaume  appelé  le  royaume  des  Estimaux,  gouverné  par  de  petits 
rois,  «  un  peu  parents  à  la  vérité  des  rois  d'Yvetot,  mais  enfin  des  rois. 
Vingt  razières  de  froment,  quinze  gelines  trois  quarts,  trois  coqs  et  9  sols 
9  deniers  de  rente  composaient  leur  liste  civile.  »  Celte  préface  prouve 
que  M.  Demay  a  beaucoup  vu  et  beaucoup  appris  dans  sa  tournée  dans 


les  archives  du  Nord.  Nous  ne  lui  demandions  pas  de  faire  ostentation 
de  ses  richesses,  mais  peut-être  eût-il  pu  se  montrer  moins  sobre  et  moins 
modeste  dans  leur  exhibition.  Espérons  qu'il  nous  en  récompensera 
quelque  jour. 

L'Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre  nous  donne  une  suite  des 
sceaux  des  hommes  de  fief  des  plus  riches  et  savamment  coordonnée. 
Celles  des  villes  et  des  corporations  de  métiers  ne  le  sont  guère  moins. 
Dans  la  partie  ecclésiastique  on  remarquera  cette  circonstance  curieuse 
de  plusieurs  abbés  et  abbesses,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  qui  mettent  sur 
leurs  sceaux  leur  numéro  d'ordre.  Par  exemple,  Guillaume,  37<^  abbé  de 
Clairvaux,  met  sur  la  légende  de  son  sceau  en  1A32,  Sigillum  Guillermi, 
abbatis  Clarevallis  tricesitni  seplimi.  De  même  pour  les  abbesses. 
Sigillum  sororis  Marie,  abatisse  de  Markelta  XVI II,  en  l/i09.  Dans  la 
description  qu'il  fait  d'un  sceau  de  Marie,  fille  de  Charles  le  Téméraire, 
de  l'an  IZi??,  M.  Demay  a  soin  de  nous  signaler  la  moucheture  d'hermine 
qui  était  la  signature  du  graveur  du  sceau.  Corneille  de  Bont. 

Un  tableau  systématique  des  7689  sceaux  décrits,  et  une  ample  table 
alphabétique  terminent  l'ouvrage.  Nous  regrettons  de  n'y  pas  voir  figurer 
en  outre  une  table  héraldique  comme  celle  dont  M.  Demay  lui-même  a 
doté  l'inventaire  publié  par  la  Direction  des  archives.  Cette  petite  science 
du  blason  méritait  bien  cela.  Car,  toute  vieillotte  qu'elle  est,  encore 
compte -t-elle  bien  quelques  fidèles. 

Disons,  en  nous  résumant,  que  cet  Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre, 
fruit  de  recherches  considérables  et  d'un  long  et  consciencieux  travail, 
est  un  livre  bien  fait,  curieux,  instructif,  et  qui  sera  accueilli  avec 
empressement  par  tous  les  amateurs  de  l'histoire  des  usages  et  de 
l'archéologie  du  moyen-âge. 


Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale  et 
.   autres  bibliothèques^  publiés  par  l'Institut  national  de  France. 

Tome  XXIII.  Seconde  partie.  Paris,  Imprimerie  Nationale.  ^872. 

—  In-4°  de  6-1 6  pages. 

A  propos  du  volume  des  Notices  qui  vient  de  paraître,  nous  croyons 
utile  de  dresser  une  liste  des  travaux  que  les  lecteurs  habituels  de  la 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes  peuvent  avoir  le  plus  d'intérêt  à 
rechercher  dans  les  difiéreuts  volumes  du  recueil  que  l'Académie  des 
Inscriptions  est  chargée  de  publier  depuis  bientôt  un  siècle.  Dans  le 
relevé  suivant  nous  n'avons  laissé  de  côté  que  les  morceaux  qui  se  rap- 
portent exclusivement  à  la  littérature  orientale  et  à  la  littérature  grecque. 
Tome  1.  1787. 

Journal  de  Burcard,  de  Sixte  IV  à  Jules  II.  —  Bréquiguy,  p.  68. 

Négociations  du  temps  de  Charles  V  relatives  aux  royaumes  de  Major- 
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ques  et  Minorques,  et  aux  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne.  Ms.  fran- 
çais 388i.  —  Gaillard;,  p.  341. 

Relation  de  la  mort  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre.  Même  ms.  — 
Gaillard,  p.  373. 

Histoire  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI  par  Amelgard  (Thomas  Basin). 
—  Du  Theil,  p.  403. 

Chronique  de  Suède  par  Olaf  Pétri,  —  De  Kéralio,  p.  440. 

Procès  de  Robert  d'Artois.  — De  Laverdy,  p.  477. 

Chronique  de  Bernard  Itier,  ms.  latin  1338.  —  Bréquigny,  p.  579. 
Tome  II.  1789. 

Fleurs  des  chroniques  de  Bernard  Gui.  —  Bréquigny,  p.  I. 

Conférence  de  Calais  en  1521.  —  Gaillard,  p.  60. 

Négociation  de  Forget  de  Fresne,  en  Espagne,  en  1589.  —  Gaillard, 
p.  82. 

Négociation  de  M.  de  Loménie  en  Angleterre,  en  1595.  —  Gaillard, 
p.  103. 

Négociation  de  MM.  de  Bouillon  et  de  Sancy  en  Angleterre,  en  1596.  — 
Gaillard,  p.  11Z|. 

Traduction  latine  de  la  Joms-Wickinge  saga  par  Arngrim  Jonaî.  —  De 
Kéralio,  p.  16/t. 

Chronique  de  Saint-Brieuc .  —  Bréquigny,  p.  197. 

Chronique  latine  de  Gilles  le  Muisit.  —  Bréquigny,  p.  213. 

Ouvrages  contenus  dans  le  ms.  latin  5696.  —  Du  Theil,  p.  231.  (His- 
toire de  Troie  par  Gui  de  Colonne.  Lettres  d'Honorius  III,  de  Boniface  VIII, 
d'Innocent  III  et  d'Edouard  III.  Histoire  de  Sicile  par  Saba  de  Malespine. 
Diatribe  contre  Louis  de  Bavière.  Chronique  française  attribuée  à  Guil- 
laume de  Nangis.) 

Journal  de  Paris  de  Grassis.  —  Bréquigny,  p.  5Zi6. 

Journal  de  Jean-François  Firmano.  —  Bréquigny,  p.  626. 
Tome  III.  1790. 

Procès  de  Jeanne  d'Arc.  —  De  Laverdy,  p.  1. 

Lettres  d'Innocent  III  relatives  à  Mathieu  de  Lorraine.  —  Du  Theil,  p.  617. 
Tome  IV.  An.  7. 

Négociations  des  règnes  de  Charles  VII  et  Louis  XI  contenues  dans  le 
ms.  français  388/i.  —  Gaillard,  p.  1. 

La  reprise  de  la  Floride,  par  le  capitaine  Gourgues.  —  Gaillard,  p.  72. 

Les  Origines  d'Isidore  de  Séville,  et  lettres  d'Alexandre  III,  d'Inno- 
cent III  et  du  cardinal  Pierre  de  Plaisance,  contenues  dans  le  ms.  latin 
7592,  avec  une  notice  sur  l'église  de  Saint-Eugène  de  Vioux. — Du  Theil, 
p.  183  et  706. 

Tome  V.  An  7. 

Roman  de  Rou.  —  Bréquigny,  p.  21. 

Ms.  latin  159^  E,  contenant  le  concile  de  Douzy  en  871  etc.  —  Camus, 
p.  79. 
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Ambassade  envoyée  en  1568  par  le  roi  de  Pologne  au  roi  de  Danemark. 

—  De  Kéralio;  p.  85. 

Roman  d'Alexandre.  —  Legrand,  p.  101. 

Recueil  d'Antoine  Le  Roi  sur  Rabelais.  —  Rréquigny,  p.  132. 

Trois  rouleaux  du  xv''  siècle,  contenant  les  tableaux  de  l'bistoire  uni- 
verselle. —  Camus,  p.  lZi7. 

Le  lucidaire.  —  Legrand,  p.  155. 

Jeu  spirituel  de  la  paume.  —  Legrand,  p.  156. 

Enseignements  de  Geoffroi  de  la  Tour-Landri.  —  Legrand^  p.  158. 

Correspondance  de  Jean  Robertet,  ms.  français  117/i.  —  De  Kéralio, 
p.  167. 

Anciennes  lois  de  Suède^  ms.  Scandinave  20.  —  De  Kéralio,  p.  178. 

Chroniques  d'Idace,  de  Frédégaire  etc.,  ms.  latin  ^883.  A.— Bréquigny, 
p.  230. 

Les  royaux  lignages  de  Guillaume  Guiart.  —  Legrand,  p.  238. 

Image  du  monde.  —  Legrand,  p.  2/i3. 

Le  volucraire.  —  Legrand,  p.  267. 

Trésor  de  Brunetto  Latini.  —  Legrand,  p.  268. 

Bestiaires  de  Guillaume,  clerc  de  Normandie,  et  de  Richard  de  Furnival. 

—  Legrand,  p.  275. 

La  Bible  au  seigneur  de  Berzé  et  la  bible  de  Guiot  de  Provins.  — 
Legrand,  p.  279. 

Les  différents  romans  de  Renard.  —  Legrand,  p.  29û. 

La  sale  d'Antoine  de  la  Sale.  —  Legrand,  p.  392. 

Dit  d'aventures,  ms.  français  837,  fol.  3Zi3.  —Legrand,  p.  398. 

Bataille  des  vices  et  des  vertus,  de  Rutebeuf.  —  Legrand,  p.  ZjO^. 

Bricbemer,  de  Rutebeuf.  —  Legrand,  p.  /ii2. 

Le  livre  de  Pierre  Salmon.  —  Levesque,  p.  ûl5. 

Le  mariage  des  septs  arts  par  Tainturier.  —  Legrand,  p.  /i90. 

La  bataille  des  sept  arts  par  Henri  d'Andeli.  —  Legrand,  p.  Z|96. 

Divers  doctrinaux.  —  Legrand,  p.  512.  —  Doctrinal  d'Alexandre  de 
Villedieu,  p.  512.  —Doctrinal  Sauvage,  p.  515.  —  Doctrinal  des  simples 
gens,  p.  517.  —  Doctrinal  de  nature,  p.  522.  —  Doctrinal  du  temps  pré- 
sent ou  de  cour,  p.  523. 

Le  débat  de  félicité.  —  Legrand,  p.  5/i2. 

L'anti-Claudien.  —  Legrand,  p.  5Zi6. 

La  folle  et  la  sage,  ms.  français  837,  fol.  338.  —  Legrand,  p.  560. 

Le  chevalier  errant,  ms.  français  12559.  —  Legrand,  p.  56/i. 

Chronique  en  vers  de  Martin  de  Cotignies,  ms.  de  l'Institut.  -Araeilhon, 
p.  607.  La  suite  est  dans  le  tome  VI,  p.  Zi59. 

Poème  provençal  sur  les  pierres  précieuses,  ms.  latin  393/»  A.  —  Du 
Theil,  p.  689. 

Tome  VI.  An  9. 

Ouvrages  de  droit  canon  et  de  droit  romain  contenus  dans  le  ms.  latin 
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393Zi  A.— Du  Theil,  p.  Z|9, 125  et  566.— (Bernard  de  Pa vie.— Innocent  III 
et  le  cardinal  Robert  de  Courçon.) 

Lois  de  Suède,  ms.  Scandinave  Ih.  —  De  Kéralio,  p.  71. 

Chronique  d'Aimeri  du  Peyrat.  —  Bréquigny,  p.  73.  —  La  suite  est  au 
t.  VII,  pari.  I,  p.  1. 

Recouvrement  de  la  Normandie,  par  Robert  Blonde!.— Bréquigny,  p.  92. 

Bible  historiée,  mss.  français  166  et  167.  —  Camus,  p.  106. 

Traité  des  fiefs  de  Barihélemi  de  Barateriis.  —  Bréquigny,  p.  251. 

Code  d'Alaric,  mss.  latins  Zi696  et  Zi697.  —  Bouchaud,  p.  256. 

Collections  canoniques  des  mss.  latins  3837,  3850,  3851  B,  3852,  3853, 
385Zi,  3855,  3856,  lZi31Zi  jadis  de  Saint-Victor,  et  16897  jadis  de  Navarre, 
ms.  630  du  Vatican  et  d'un  ms.  du  Corps  législatif.— Camus,  p.  265  et  621. 

Traduction  de  l'Histoire  des  animaux  d'Aristote  par  Michel  l'Escot,  et 
traités  d'Albert  le  Grand  sur  les  animaux.  —  Camus,  p.  387. 

Poème  italien  sur  la  cosmographie,  ms.  italien  899. —  Ginguené,  p.  Zi83. 
Tome  VII.  an  12. 

Divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  est  presqu'exclusivement  con- 
sacrée aux  textes  orientaux.  Il  n'y  faut  relever  que  la  fin  de  la  Notice 
relative  à  Aimeri  du  Peyrat,  contenue  dans  le  t.  VI. 
Seconde  partie  du  tome  VII. 

Chronique  de  Guillaume  de  Puy-Laurens.  —  Bréquigny;  p.  3. 

Histoire  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII  par  Jacques  Gohori.  —  Bré- 
quigny, p.  16. 

Morceaux  sur  l'histoire  de  différents  papes  contenus  dans  le  ms.  latin 
5150.  Histoire  de  Sicile  par  Hugues  Falcand.  — Du  Theil,  p.  A0.—  ( Notices 
sur  Bonizon  et  François  Nicolas  de  Roselli,  dit  le  cardinal  d'Arragon.) 

Collection  canonique  de  Rachiou,  ms.  de  Strasbourg  brûlé  par  les 
Allemands  en  1870.  —  Koch,  p.  173. 

Lettres  de  Louis  de  Châtillon,  en  sept.  1562,  conservées  aux  Arch.  Nat. 
—  Camus,  p.  216. 

Correspondances  des  règnes  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  en  cinq  volumes 
provenant  de  la  famille  de  Brienne  et  conservés  aux  Arch.  Nat.  —  Camus, 
p.  261. 

Ambassade  de  M.  de  Brèves  à  Rome.  —  Gaillard,  p.  272. 

Fragments  divers  composant  le  ras.  latin  5288.  —  Gaillard,  p.  397. 

Chronique  de  Bretagne  mise  en  latin  par  Bertrand  d'Argentré  d'après 
le  français  de  Pierre  Le  Baud  ,  ms.  latin  6003.  —  Gaillard,  p.  /il3. 

Le  Pastoralet,  poème  sur  les  factions  du  règne  de  Charles  VI.  —  Ameil- 
lion,  p.  Zi26. 

Tome  VIII.  1810.  Seconde  partie.  (La  première  est  relative 
à  des  textes  orientaux  \) 

1.  A  partir  du  tome  VIII,  la  première  partie  de  chaque  volume  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  textes  orientaux. 
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Manuscrits  grecs  et  latins  de  la  bibliothèque  du  Sérail  qui  sont  passés 
à  la  Bibliothèque  du  roi.  —  D'Ansse  de  Vilioison,  p.  1. 
Le  Dragon  normand.  —  Brial,  p.  297. 

Tome  IX.  1813.  Seconde  partie. 
Partonopex  de  Blois.  —  Roquefort,  p.  1. 

Histoire  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry,  ms.  latin  5372.  —  Brial,  p.  85. 
Lettres  de  Jean  de  Salisbury,  mss.  latins  86^5  et  8562.  —  Brial,  p.  93. 

Tome  X.  1818.  Seconde  partie. 
Le  livre  de  Dina  et  de  Kalila,  mss.  latins  8504  et  8505.  —  Silvestre  de 
Sacy,  p.  3. 

Lettres  d'Etienne  de  Tournai,  mss.  latins  8630  A,  8566  A  et  2923.  — 
Brial,  p.  66. 

Tome  XL  1 827 .  Seconde  partie. 
Poésies  de  Serlon,  d'après  un  ms.  cottonien,  —  Brial,  p.  165. 
La  première  partie  de  ce  volume  XI  commence  par  le  travail  de  Sil- 
vestre de  Sacy  sur  différentes  pièces  diplomatiques  des  archives  de  Gènes  ; 
plusieurs  de  ces  pièces  sont  en  latin. 

Tome  XII.  1831.  Seconde  partie. 
Poésies  de  Fortunat  et  autres  pièces  contenues  dans  le  ms.  latin  130Z»8. 
—  Guérard,  p.  75. 

Tome  XIII.  1838.  Seconde  partie. 
Cartulaire  de  N.-D.  de  la  ï\pche.  ~  Guérard,  p.  1. 
Capitulaires  et  pièces  relatives  à  l'histoire  des  deux  premières  races 
contenues  dans  le  ms.  latin  Zi628  A.  —  Guérard,  p.  62. 
Flamenca,  poème  provençal.  —  Rayuouard,  p.  80. 
Diverses  rédactions  grecques,  latines  et  françaises  de  l'Histoire  fabuleuse 
d'Alexandre  le  Grand.  —  Berger  de  Xivrey,  p.  162. 

Tome  XIV.  18Zi3.  Seconde  partie,  publiée  en  ISZii. 
Atlas  catalan  de  l'année  1375.  —  Buchon  et  Tastu^  p.  1. 
Registre  de  la  bibliothèque  de  Wolfenbùttel  contenant  des  actes  relatifs 
à  l'administration  de  la  Guienne  sous  la  domination  anglaise.  —  Martial 
et  Jules  Delpit,  p.  296. 
Tome  XV. 
Le  tome  XV  est  uniquement  rempli  par  les  tables  des  quatorze  pre- 
miers volumes.  La  partie  orientale  ou  première  partie  a  paru  en  1870  ;  la 
partie  occidentale,  ou  seconde  partie,  en  1861; 

Tome  XVI.  1858.  Seconde  partie  publiée  en  18Zi7, 
Entièrement  remplie  par  la  notice  de  M.  Vincent  sur  trois  mss.  grecs 
relatifs  à  la  musique. 

Tome  XVII.  1858.  Seconde  partie  publiée  en  1851. 
Nouvelles  recherches  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Robert  Blondel.  —  Vallet 

de  Viriville,  p.  406. 

Tome  XVIII.  1858.  Seconde  partie  publiée  en  1865. 
Entièrement  remplie  pai-  le  travail  ùe  Letronne  et  de  MM.  Egger  et 


^^5 

Bninet  de  Presle  sur  les  papyrus  grecs  du  Louvre  et  de  la  Bibliothèque 
Nationale.  Un  atlas  de  fac-similé,  in-folio,  y  est  joint. 

Tome  XLX.  1862.  Seconde  partie  publiée  en  1858. 

Gestes  des  nobles  françoys  descendus  du  roy  Priam.  —  Vallet  de  Viri- 
ville,  p.  139. 

Tome  XX.  1865.  Seconde  partie  publiée  en  1862. 

Commentaire  de  Jean  Scot  Erigène  sur  Martianus  Capella.  —  M.  Hau- 
réau,  p.  1. 

Commentaires  de  Guillaume  de  Couches  et  de  Nicolas  Triveth,  sur  la 
Consolation  de  la  philosophie  de  Boèce.  —  M.  Jourdain,  p.  ^0. 

Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France  sous  Philippe  le  Bel. 
—  M.  Boutaric,  p.  83. 

Jugements  de  l'échiquier  de  Normandie  au  XIII«  siècle.  —  M.  Delisle, 
p.  238. 

Tome  XXI.  1868.  Seconde  partie  publiée  en  1865. 

Quelques  lettres  d'Honorius  III  et  de  Grégoire  IX.  —  M.  Hauréau,  p. 
163. 

Recueil  historique  présenté  h  Philippe  le  Long  par  Gilles  de  Pontoise, 
abbé  de  Saint-Denis.  —  M.  Delisle,  p.  2/i9. 

Chartes  de  l'église  romaine  contenues  dans  les  rouleaux  de  Cluny.  — ■ 
M.  Huillard-Bréholles,  p.  267. 

Tome  XXII.  Seconde  partie,  la  seule  publiée.  1868. 

Entièrement  consacrée  au  travail  de  M.  Thurot  sur  divers  manuscrits 
latins  pouvant  servir  à  l'histoire  des  doctrines  grammaticales  au  moyen- 
âge. 

Tome  XXIII.  Seconde  partie,  la  seule  publiée.  1872. 

Poèmes  astronomiques  de  Théodore  Prodrome  et  de  Jean  Camatère. — 
M.  Miller,  p.  1. 

Fragments  inédits  du  registre  dans  lequel  Nicolas  de  Chartres  avait 
consigné  les  actes  du  parlement,  de  1269  à  1298.  —  M.  Léopold  Delisle, 
p.  113. 

La  première  ogdoade  de  Guillaume  du  Bellay.  —  M.  Hauréau,  p.  195. 

Le  palimpseste  de  Montpellier  ;  ms.  IZjl  de  l'Ecole  de  médecine,  con- 
tenant des  fragments  de  Priscien  et  de  Pompeius.  —  M.  Boucherie,  p. 
2Zi5. 

«  Interpretamenta  »  du  ms.  306  de  Montpellier,  attribués  à  Julius 
PoUux.  —  «  Quotidiana  locutio  »  de  Julius  PoUux,  ms.  grec  30Zi9  de  la 
Bibl.  Nat.  —  Fables  d'Esope  et  fragment  de  droit  romain,  en  grec  et  en 
latin,  ms.  latin  6503  de  la  Bibl.  Nat.  —  M.  Boucherie,  p.  277. 


0\!GO\OR  0  savezou  i priateilstvou  medjou  Karlom  od  Valoa  i  posla- 
nitzima  Srbskog  kralia  Ourocha^  itd.  —  Traité  d'alliance  et 
d'amitié  entre  Charles  de  Valois  et  les  ambassadeurs  du  roi  de 
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Servie  Ouroch,  publié  d'après  l'original  avec  des  notes  explicatives 
par  M.  Ubicini,  membre  correspondant  de  la  Société  littéraire 
serbe.  Extrait  des  mémoires  de  cette  société.  In-S"  (-53  p.),  Bel- 
grade, -1870. 

Le  curieux  document  qui  fait  l'objet  de  cette  publication  a  été 
signalé  par  M.  Boutaric  dans  son  livre  de  La  France  sons  Philippe-le- 
Bel.  Il  se  compose  de  deux  pièces  en  latin  :1°  l'acte  d'une  alliance  con- 
clue le  27  mars  1308  dans  l'abbaye  du  Lys,  près  Melun,  entre  les 
parties  ci-dessus  dénommées  ;  2"  un  vidmMsdePbilippe-le-Bel,  en  date 
du  mois  de  décembre  1313,  dans  lequel  l'acte  de  1308  est  reproduit 
avec  addition  de  l'acquiescement  qu'y  avait  donné  le  roi  Ouroch  in 
tenloriis  apud  Goliqueline  (Golali-Ghilan  en  Macédoine),  le  25  juillet 
1308. 

Les  négociateurs  du  traité  envoyés  en  France  par  le  roi  de  Servie 
furent  Marco  de  Luquari,  citoyen  de  Raguse,  et  Trifone  Michel  de 
Cattaro.  Ils  se  présentèrent  avec  des  lettres  de  créance  scellées  du 
sceau  d'Ouroch  et  écrites  de  la  main  d'un  notaire  public  de  Dulcigno, 
d'où  M.  Ubicini  infère  avec  toute  vraisemblance  que  Dulcigno,  dans 
le  cercle  de  Scutari,  faisait  partie  alors  des  états  d'Ouroch. 

Les  témoins  produits  par  Charles  de  Valois  pour  la  validation  du 
traité  furent  Louis^  fils  du  roi  de  France  (depuis  Louis  X);  Herpin 
d^Erqueries  et  Jean  de  Grès,  chevaliers;  Guillaume  du  Perche,  chance- 
lier du  comte  ;  messire  Albert  Fulgose  de  Plaisance,  et  maître  Jean  de 
Montluc,  chanoine  de  Gastines. 

C'est  le  même  Jean  de  Montluc  qui  conduisit  l'ambassade  chargée 
d'aller  chercher  en  Macédoine  le  consentement  du  roi  Ouroch.  Il  avait 
avec  lui  Pierre  le  Riche,  sous-doyen  de  Chartres,  Philippe  de  Monceaux, 
Jacques  Faysand  de  Yillaines,  un  Vénitien  appelé  Pietro  Quirini  et 
Marco  de  Luquari,  qui  paraît  avoir  passé  au  service  du  comte  de 
Valois  pendant  son  séjour  en  France;  car,  outre  que  ce  négociateur  est 
nommé  parmi  les  assistants  de  Jean  de  Montluc,  c'est  un  autre  personnage 
nommé  Paolo  de  Thoma  qui  agit  avec  Trifone  Michel  pour  le  roi  de 
Servie. 

Ouroch,  dans  le  traité  d'alliance,  est  dénommé  simplement  «  roi  de 
Ratchie  par  la  grâce  de  Dieu  »,  Urosii  Dei  gralia  Rasie  régis  illustris; 
mais  dans  l'acte  du  mois  de  juillet,  il  s'intitule  lui-même  «  roi  de 
Dalmatie,  de  Croatie,  de  Dyocélie  (pour  Diocléie),  de  Servie  et  de  Rat- 
chie, et  seigneur  de  toute  la  région  maritime.  »  Les  titres  pris  par 
Charles  de  Valois  sont  ceux  d'empereur  de  Constantinople  et  de  despote 
de  Remanie,  Constantinopolitanus  imperator,  Romeorum  moderator, 
seniper  augustics. 

L'alliance  fut  jurée  sur  l'évangile  avec  la  clause  in  animam  régis,  in 
animam  nostram  pour  les  deux  souverains^  et  sous  l'obligation   de 


leurs  états  respectifs  à  livrer  au  Saint-Siège  pour  en  faire  justice  en 
cas  d'infraction. 

En  allant  chercher  des  amis  si  loin,  le  prince  français  avait  en  vue 
la  conquête  de  Fempire  d'Orient  qu'il  se  proposait  de  faire  sur 
Andronic  Paléologue,  en  vertu  des  droits  à  lui  conférés  par  sa  femme 
Catherine  de  Courtenay.  Andronic,  les  princes  de  sa  race  et  ses  par- 
tisans sont  spécifiés  dans  l'acte  comme  des  ennemis  avec  lesquels  il 
n'y  aura  pas  de  réconciliation.  Le  caractère  des  engagements  contrac- 
tés est  celui  d'une  alliance  offensive  et  défensive  qui  sera  continuée  entre 
les  successeurs  des  deux  souverains,  et  que  chacun  pourra  invoquer 
envers  et  contre  tous,  sauf  toutefois  le  cas  où  il  y  aurait  guerre  entre 
Je  roi  de  Servie  et  le  prince  de  Tarente,  possesseur  d'une  partie  de 
l'Étolie.  A  l'égard  de  ce  prince,  qui  était  son  cousin,  Charles  de  Valois 
entendait  garder  la  neutralité. 

Il  résulte  encore  de  la  teneur  du  traité  que  les  ambassadeurs  serbes 
apportèrent  la  proposition  d'un  mariage  entre  Charles  de  Valois^ 
second  fils  du  comte  de  Valois,  et  la  princesse  Zariza,  fille  d'Ouroch, 
de  laquelle  Zariza  aucun  historien  n'a  fait  mention.  Cette  ouverture  ne 
paraît  pas  avoir  été  reçue  avec  beaucoup  d'empressement.  Charles  de 
Valois  y  répondit  en  déclarant  que  les  ambassadeurs  qu'il  se  proposait 
d'envoyer  en  Servie  seraient  investis  de  pouvoirs  suffisants  pour  y 
donner  suite;  mais  il  fallait  d'abord  que  ces  ambassadeurs  s'assu- 
rassent que  le  roi  Ouroch  rentrerait  dans  le  giron  de  l'Église  romaine, 
ainsi  qu'il  avait  promis  de  le  faire  aux  envoyés  du  Saint-Siège.  Dans  ce 
cas  seulement  on  traiterait  de  la  dot  et  on  arrêterait  les  accords  qui 
seraient  renvoyés  à  l'approbation  du  prince  français.  Celui-ci  d'ailleurs 
ne  s'offenserait  pas  si  dans  l'intervalle  la  princesse  était  mariée  à  un 
autre,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  à  Andronic  ou  à  quelqu'un  des 
siens. 

En  retour  de  l'appui  que  le  roi  de  Servie  promettait  de  donner  au 
futur  empereur  d'Orient,  il  obtenait  de  celui-ci  la  cession  irrévocable 
de  quatre  petites  contrées  qu'il  avait  usurpées  sur  la  couronne  de 
Constantinople.  Il  en  tirait  un  revenu  net  de  5^000  florins,  au  dire  de 
ses  ambassadeurs.  Ce  démembrement  consenti  par  Charles  de  Valois 
n'était  valable  qu'autant  que  ses  envoyés  constateraient  que  les  choses 
étaient  bien  telles  qu'on  le  lui  avait  rapporté. 

Voici  l'article  où  sont  contenus  les  noms  des  contrées  en  question  : 

«  Contrata  a  confinibus  castri  nomine  Prilep  usque  ad  confines  castri 
nomine  Prisée;  et  contrata  OuciepouUie  usque  ad  confines  castri 
nomine  Stip;  et  contrata  de  Deber  usque  ad  flumen  nomine  Mahat;  et 
contrata  Quinciane  usque  ad  fines  Hoquerie.  « 

Voici  comment  ces  localités  ont  été  déterminées  dans  les  annota- 
tions qui  suivent  le  texte  : 

Prisée  n'a  pas  été  retrouvé  ;  mais  Prilep  ou  Perlepe  doit  faire  cher- 
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cher  la  contrée  à  laquelle  cette  localité  se  rattachait  sur  les  confins 
de  l'Albanie  et  de  la  Macédoine. 

Oiiciepoullie,  équivalent  de  Oictchiepolje,  est  une  ancienne  partie  de 
la  Macédoine  supérieure,  qui  s'étendait  du  mont  Katchanik  jusqu'à  la 
rivière  de  Bregalnitz. 

Le  château  de  Slip,  en  turc  Oustjub,  est  aussi  dans  la  Macédoine 
supérieure,  sur  la  même  rivière  de  Bregalnitz. 

Le  Deber,  aujourd'hui  Dibre  supérieur  et  Dibre  inférieur,  appartient 
à  l'Albanie  septentrionale,  et  la  rivière  nommée  Mahal,  qui  limitait 
cette  contrée,  s'appelle  aujourd'hui  Mali. 

Quiciana  doit  être  rendu  par  Kutchani,  région  au  pied  des  monts 
Kom  en  Albanie. 

Moquerie  est  conjecturé  devoir  être  corrigé  en  Goguerie,  d'après  le 
nom  Goge,  porté  encore  aujourd'hui  par  une  tribu  de  montagnards 
albanais. 

Le  traité  conclu  dans  l'abbaye  du  Lys  n'ayant  pas  eu  de  suite,  les 
prétentions  à  l'empire  d'Orient  furent  la  dot  que  Charles  de  Valois 
donna  à  la  fille  qu'il  avait  eue  de  Catherine  de  Courtenay.  Cette  prin- 
cesse, appelée  aussi  Catherine,  porta  sa  couronne  hypothétique  au  prince 
de  Tarente.  Les  clauses  finales  du  Vidtmus  nous  apprennent  que  cette 
pièce  fut  sollicitée  de  Philippe-le-Bel  par  les  deux  conjoints.  Ce  fut 
peu  de  temps  après  leur  union,  qui  eut  lieu  le  30  juillet  1313.  A  ce 
moment  le  prince  se  trouvait  détenteur  des  originaux.  Son  beau-père 
les  lui  avait  confiés  sous  la  promesse  qu'ils  ne  sortiraient  de  ses  mains 
que  pour  faire  retour  à  ceux  de  ses  héritiers  qu'ils  intéressaient. 
Comme  il  mourut  jeune^  sans  laisser  d'enfants,  et  que  sa  femme  ne 
tarda  pas  à  le  suivre  au  tombeau,  l'héritier  définitif  de  ces  titres  fut 
Philippe  de  Valois,  fils  aîné  de  Charles.  Voilà  pourquoi  ils  se  trouvent  au 
Trésor  des  Chartes. 

La  publication  de  M.  Ubicini,  texte  et  notes,  est  accompagnée  d'une 

traduction  en  langue  serbe  dans  la  brochure  dont  on  vient  de  lire 

l'analyse. 

J.  Q. 

Recherches  sur  la  population  de  la  généralité  et  du  diocèse  de  Rouen, 
avant  ^89,  in-4*  de  73  pages.  —  Recherches  sur  l'instruction 
publique  dans  le  diocèse  de  Rouen,  avant  1789,  par  Ch.  de 
Robillard  de  Beaurepaire,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  correspondant  de  l'Institut.  3  vol.  in- 12  de  250, 
423  et  253  pages.  Evreux,  Pierre  Huet,  1872. 

Depuis  la  fondation  de  l'Ecole  des  Chartes,  je  ne  crois  pas  qu'aucun 
de  nos  confrères  ait  publié  de  travaux  d'une  plus  grande  nouveauté  et 
d'une  importance  plus  capitale  que  ceux  dont  les  titres  figurent  en 
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tête  de  cet  article.  Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  ici  même  il  y  a 
une  dizaine  d'années  h  l'occasion  d'un  remarquable  discours  de  M.  de 
Persigny,  il  y  a  tout  un  ordre  de  questions  que  les  historiens  n'ont 
guère  abordées  jusqu'à  ce  jour  parce  qu'ils  manquaient  d'éléments 
pour  les  résoudre;  je  veux  parler  de  ce  qui  a  trait  à  la  condition 
matérielle,  intellectuelle  et  morale  de  nos  pères;  or  c'est  là,  pour 
l'esprit  qui  cherche  dans  le  passé  autre  chose  qu'une  vaine  fantasma- 
gorie, la  moelle  même  de  l'histoire  :  tout  le  reste  n'est  que  du  geste  et 
de  la  représentation  plus  ou  moins  dramatique.  Mais  les  archivistes 
seuls,  lorsqu'ils  ont,  comme  M.  de  Beaurepaire,  fouillé  et  compulsé 
pendant  vingt  ans,  à  tous  les  points  de  vue,  le  dépôt  confié  à  leurs 
soins,  les  archivistes  seuls,  en  descendant  au  plus  profond  et  jusque 
dans  les  entrailles  du  sol  historique,  sont  en  état  de  reconstituer  cette 
vie  intime  du  passé,  qui,  par  la  comparaison  avec  le  présent,  permet  à 
chaque  génération  de  mesurer  le  terrain  gagné  ou  perdu. 

Je  tiens  de  nos  ennemis  mêmes,  des  plus  intelligents,  il  est  vrai, 
dans  leur  haine,  j'ai  nommé  les  Prussiens,  que  le  fait  qui  les  avait  le 
plus  frappés  dans  ces  dernières  années  était  celui-ci  :  ils  avaient  cons- 
taté, d'après  une  statistique  insérée  dans  V Annuaire  du  Bureau  des 
Longitudes  de  1865,  que,  sans  famine  ni  épidémie,  en  pleine  paix,  la 
population  avait  diminué  absolument,  que  le  chiffre  des  décès  avait 
excédé  celui  des  naissances  dans  32  de  nos  départements,  dont  3  cor- 
respondent à  une  fraction  du  territoire  de  l'ancienne  province  de 
Normandie.  On  peut  juger  par  ce  trait  de  l'intérêt  que  des  esprits 
réfléchis  attachent  au  mouvement  de  la  population.  Combien  il  serait 
intéressant,  pour  apprécier  le  bien-être  relatif,  tant  moral  que  maté- 
riel, dont  on  a  joui  aux  différents  siècles  de  notre  histoire,  de  savoir 
pour  chaque  siècle  si  la  population  a  augmenté  ou  diminué  !  Telle  est 
la  question  à  laquelle  M."  de  Beaurepaire  a  répondu,  d'après  une 
méthode  sûre,  pour  le  diocèse  de  Rouen  seulement,  il  est  vrai  ;  mais 
le  plus  souvent  une  induction  légitime  permet  d'appliquer  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  aux  autres  parties  de  la  France. 

Dans  le  premier  chapitre  de  son  étude,  M.  de  Beaurepaire  prouve 
que  Vauban,  Necker,  Arthur  Young,  Condorcet,  La  Place,  et  de  nos 
jours,  Martin  du  JNord  et  M.  Léonce  de  Lavergne  ont  évalué  la  popu- 
lation de  la  France  sous  l'ancien  régime  d'après  des  méthodes  trop 
peu  sûres,  trop  peu  approximatives,  pour  qu'on  puisse  s'appuyer  sur 
les  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés  comme  sur  une  base  solide. 

Dans  le  second  chapitre,  l'auteur  établit  une  comparaison  entre  la 
population  du  diocèse  de  Rouen  au  xiii^  siècle  et  la  population  du 
même  territoire  au  xvIIl^  Il  résulte  de  cette  comparaison  que  le 
nombre  des  feux,  en  1707,  c'est-à-dire  au  commencement  du  xyiii*^ 
siècle,  était  à  peu  près  le  même  que  celui  des  paroissiens  dans  le  pre- 
mier quart  du  xin«  siècle.  Si  Ton  compare  au  contraire  la  même  période 
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du  xiii«  siècle  et  la  fin  du  xviiie,  on  constate  une  augmentation  consi- 
dérable qui  place,  à  ce  point  de  vue,  les  règnes  de  Louis  XV  et  de 
Louis  XVI  bien  au-dessus  du  règne  de  Louis  XIV. 

Le  xv""  siècle  est  l'époque  néfaste  entre  toutes  au  point  de  vue  de 
la  population.  221  paroisses,  qui  contenaient  lZi,992  paroissiens  au 
commencement  du  xiii«  siècle,  n'en  avaient  plus  que  5,976  à  la  fin  du 
xv«;  12  paroisses  de  9Zil  paroissiens  au  xm^  siècle  étaient  réduites  à 
2Zi6  pendant  l'occupation  anglaise. 

Au  contraire,  pendant  la  première  moitié  du  xiv^  siècle,  avant  la 
grande  mortalité  de  iokS,  la  population  est  plus  considérable  qu'au 
xiiie.  113  cures  qui,  d'après  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  ne  valaient  que 
2,801  livres,  rapportaient,  vers  13^0,  la  somme  de  3,956  livres.  Or,  on 
sait  que  la  valeur  des  cures,  dépendant  en  grande  partie  des  oblations 
des  fidèles  et  de  l'importance  des  dîmes,  était  en  raison  directe  de  la 
population  et  de  la  prospérité  de  l'agriculture. 

M.  de  Beaurepaire  aurait  voulu  comparer  le  xiii^  siècle  au  xii^  au 
point  de  vue  de  la  population  ;  mais  il  n'a  eu  de  termes  de  comparaison 
que  pour  une  seule  paroisse,  Cleuville  :  le  résultat  est  favorable  au 
xue  siècle. 

Si  importante  que  soit  la  brochure  que  nous  venons  d'analyser,  ce 
n'est  qu'un  essai,  où  toutes  les  conclusions  peuvent  n'être  pas  défini- 
tives^ non  par  un  vice  de  la  méthode,  mais  par  suite  de  l'insuflisance 
des  documents.  L'Histoire  de  l'instruction  publique  dans  le  diocèse  de 
Rouen  avant  il89  est^  au  contraire,  une  œuvre  définitive,  autant  du 
moins  que  peut  l'être  le  travail  historique  le  plus  approfondi;  et  l'on 
peut  dire  que  l'auteur,  dans  le  champ  qu'il  s'est  prudemment  circons- 
crit, a  épuisé  la  matière.  Il  faut  renvoyer  à  cet  ouvrage  les  esprits  pré- 
venus qui  ne  voudraient  voir  dans  le  moyen-âge,  pris  indistincte- 
ment, qu'une  époque  d'ignorance  grossière  et  universelle. 

M.  de  Beaurepaire  prouve  qu'aux  plus  tristes  périodes,  au  xiv'=  siècle, 
par  exemple,  il  y  eut  des  écoles,  non-seulement  dans  les  villes,  mais 
encore  dans  les  campagnes  et  même  dans  les  paroisses  les  moins  popu- 
leuses. Le  savant  archiviste  donne  une  liste  des  paroisses  rurales  où  il 
a  pu  constater  l'existence  de  petites  écoles  antérieurement  au  xvi^ 
siècle;  et  cette  simple  liste,  appuyée  sur  des  citations  empruntées  aux 
documents  les  plus  authentiques,  est,  malgré  sa  sécheresse,  le  plaidoyer 
le  plus  éloquent  que  l'on  ait  jamais  écrit  en  faveur  du  moj-en-âge. 
«  Quand  on  rencontre,  ajoute  M.  de  Beaurepaire,  des  écoles  dans  des 
localités  d'une  aussi  mince  importance  que  le  sont  plusieurs  de  celles 
que  nous  avons  énumérées,  il  n'y  a  plus  moyen  de  douter  qu'il  n'y  en 
ait  eu,  sinon  dans  toutes  les  paroisses  rurales,  du  moins  dans  la  plu- 
part, et  surtout  dans  celles  où  la  population  était  un  peu  considé- 
rable. » 

Les  nobles  participaient  comme  les  vilains  aux  bienfaits  de  l'instruc- 
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tion  élémentaire.  En  1382,  dans  une  enquête  sur  l'âge  de  Guillaume 
Grente,  écuyer,  un  des  témoins,  monseigneur  Jean  de  la  Heuse,  sire 
de  Quevilly,  rappelle  des  faits  qui  remontaient  à  l'époque  où  il  suivait 
l'école  de  Touque;  un  autre  déclare  avoir  fait  connaissance  avec  Grente 
dans  le  temps  où  celui-ci,  âgé  de  cinq  ans,  allait  à  cette  même  école. 

En  1362,  les  parents  d'un  mineur,  en  le  baillant  en  garde  à  un  par- 
ticulier de  Doudeville  jusqu'au  terme  de  quatre  ans,  retiennent  que  le 
tuteur  enverra  son  pupille  à  Fécole  de  jour  en  jour. 

En  1373,  un  père  de  famille  de  la  paroisse  des  Loges,  en  allouant 
son  enfant,  comme  apprenti,  à  un  orfèvre  de  Saint-Herbland  de 
Rouen,  prend  soin  de  stipuler  que  celui-ci  «  le  tiendra  deux  ans  à 
l'escoUe  à  ses  coux  et  despens,  excepté  de  vestir  et  de  cauchier,  ancliois 
qu'il  aprengne  riens  du  dit  mestier.  » 

En  1393,  un  artisan  de  Saint-Cande-le-Jeune,  «  en  baillant  à  un 
maître  mirouier,  Guillaume  de  Toucque,  son  jeune  fils  Perrin,  pour 
neuf  ans,  l'oblige  à  tenir  son  apprenti  à  l'escoUe,  pendant  les  trois 
premières  années,  à  lui  trouver  les  livres  nécessaires,  à  lui  payer  son 
escolage,  et  à  lui  apprendre  son  mestier  pendant  le  restant  du  temps 
de  l'apprentissage.  » 

En  1398,  Jean  Milles,  en  baillant,  pour  l'espace  de  six  ans,  à  Guil- 
laume Louvet,  de  la  paroisse  de  Roy  ville,  son  fils  Colinet,  comme  ser- 
viteur, stipule  que  le  maître  trouvera  à  l'enfant  toutes  ses  nécessités 
«  de  boire,  mengier,  chaussier,  vestir  et  tenir  à  l'escoUe.  » 

De  pareils  faits,  tirés  par  M.  de  Beaurepaire  des  registres  de  tabel- 
lionage,  en  disent  plus  que  tous  les  commentaires.  11  faudra  désormais 
de  la  mauvaise  foi  pour  accuser  le  moyen-âge  d'avoir  érigé  l'ignorance 
en  système,  ou  pour  faire  dater  de  nos  jours  les  eflforts  en  faveur  de 
l'instruction  populaire.  Il  est  vrai  que  le  moyen-âge  n'écrivait  pas  de 
circulaires;  il  les  remplaçait  par  des  actes.  Alors  c'était  la  vertu, 
inspirée  par  la  foi,  non  l'administration,  qui  faisait  le  bien,  et  l'on  sait 
que  la  vertu  ne  fait  jamais  de  bruit.  Ce  n'est  pas  que  je  songe  le  moins 
du  monde  à  mettre  en  doute  les  bonnes  intentions  du  pouvoir  central 
et  de  ses  représentants  ;  mais  le  rôle  de  l'Etat,  en  matière  d'éducation, 
me  paraît  être  bien  plutôt  de  seconder,  de  surveiller  et  de  régulariser 
l'action  privée  que  de  s'y  substituer.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette 
pensée,  c'est  que  les  révolutions,  qui  depuis  cinquante  ans  tendent  à 
devenir,  dans  notre  malheureux  pays,  presque  aussi  nombreuses  que 
les  circulaires  de  nos  ministres,  balayent  celles-ci  comme  le  vent  dis- 
persait les  feuillets  de  la'Sibylle,  et  le  bien  ne  se  fait  pas. 

Siméon  Luge. 
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Akchivio  Veneto.  Publicazione  periodica,  4  vol,  in-8°.  Venise,  ^871- 
48721. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  encore  faire  connaître  à  nos  lecteurs 
l'excellent  recueil  dont  le  titre  précède.  11  a  été  fondé  en  1871  par 
l'initiative  de  deux  savants  vénitiens,  MM.  Renaud  Fulin  et  Adolphe 
Bartoli,  à  qui  le  patronage  et  la  collaboration  des  administrations 
scientifiques  et  des  érudits  les  plus  éprouvés,  ont  été  immédiatement 
acquis.  M.  Thomas  Gar,  directeur  général  des  archives  des  Frari, 
aujourd'hui  décédé,  et  son  digne  successeur,  M.  le  chevalier  Théodore 
Toderini,  M.  l'abbé  Valentinelli,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de 
Saint-Marc;  M.  Barozzi,  conservateur  du  musée  Correr,  ont  ouvert  aux 
rédacteurs  de  VArchivio  les  inépuisables  trésors  de  leurs  dépôts.  Ils 
ont  eu,  dès  le  début,  la  savante  coopération  de  MM.  Frédéric  de 
Stéfani,  collaborateur  de  la  continuation  du  grand  ouvrage  du  duc 
Litta  sur  les  familles  célèbres  de  l'Italie;  de  M.  Barthélémy  Cecchetti, 
professeur  à  l'école  de  Paléographie  et  attaché  aux  archives  de  Venise; 
du  docteur  Valsecchi,  de  MM.  Papadopoli,  Predelli,  Ferrara,  Magrini^ 
de  M.  Guillaume  Berchet,  collaborateur  de  M.  Barozzi  dans  la  publica- 
tion des  relations  des  ambassadeurs  Vénitiens,  et  d'autres  savants  dis- 
tingués. 

VArchivio  Veneto  paraît  tous  les  trois  mois  en  fortes  livraisons  de 
200  à  250  pages.  Les  quatre  cahiers  annuels  forment  2  volumes.  Sans 
exclure  du  Recueil  l'histoire  du  reste  de  l'Italie,  ni  l'histoire  des  pays 
étrangers,  les  éditeurs  se  proposent  surtout  de  faire  connaître  par  des 
études  critiques  et  par  la  publication  de  documents  originaux  les 
faits  qui  concernent  plus  particulièrement  la  république  et  la  ville  de 
Venise  et  ses  colonies.  Le  sujet  suffit  à  une  vaste  et  curieuse  publi- 
cation. 

Chaque  numéro  de  VArchivio  est  à  peu  près  ainsi  divisé  :  Une  pre- 
mière partie  renferme  les  mémoires  et  les  dissertations  étendues,  et 
la  seconde  partie  un  choix  de  documents  inédits  ;  on  trouve  ensuite 
sous  le  titre  d'Atiedottl  slorici  e  letlerarii,  des  notices  ou  des  docu- 
ments détachés  concernant  des  particularités  historiques  ou  archéo- 
logiques. Un  bulletin  bibliographique  et  une  chronique  des  faits 
intéressant  les  études  historiques  complètent  la  livraison.  Le  recueil 
vénitien,  comme  l'on  voit,  a  beaucoup  de  rapport  avec  notre  propre 
publication.  Nos  sympathies  ne  lui  feront  pas  défaut. 

Pour  le  faire  connaître,  au  moins  sommairement,  nous  allons  indi- 

1.  Les  bureaux  de  VArchivio  sont  établis  à  San  Fantino.  Fondamenia  délia 
Verona,  n°  3669.  Le  prix  d'abonnement  est  de  20  fr.  pour  Venise,  de  25  fr. 
pour  la  France. 


V23 

quer  les  principaux  travaux  parus  dans  les  quatre  premiers  volumes, 
composant  la  publication  des  années  1871  et  1872. 

Tome  l*^  —  Mémoires.  —  Des  Inquisiteurs  d'Etat,  avec  pièces  justifi- 
catives inédites,  travail  considérable,  original  et  très-nouveau,  dû  à 
M.  Renaud  Fulin.  —  Des  anciennes  archives  de  Venise,  par  M.  B. 
Cecchetti  ;  exposé  général  et  sommaire  des  magistratures  de  l'ancien 
gouvernement  de  Venise  dont  les  archives  se  trouvent  aujourd'hui  aux 
Frari. — Des  mémoires  inédits  et  de  la  correspondance  inédite  du  comte 
Léopold  Cicognara,  le  célèbre  auteur  de  l'histoire  de  la  sculpture,  par 
M.  A.  Bartoli.  —  La  bataille  de  Lépante,  par  M.  Joseph  Giurato. 

Documents  inédits.  Texte  complet  et  commentaire,  par  le  regretté 
M.  Th.  Gar,  de  la  lettre  de  l'empereur  Maxirmlien  P"^  à  ses  ambassadeurs 
auprès  du  Saint-Siège,  du  22  octobre  1581,  entre  la  mort  de  Pie  III  et 
l'élection  de  Jules  II,  dont  notre  confrère^  M.  Casati,  avait  donné  un 
avant-goût  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  (t.  XXXI,  1870). 

Projet  de  Jérôme  Morone  soumis  à  l'empereur  pour  chasser  les 
Français  de  l'Italie  en  1517  (et  se  soumettre  aux  Allemands),  par  M.  de 
Stéfani.  —  Documents  pour  servir  à  Vhistoire  des  banquiers  de  Venise, 
par  M.  F.  Ferrara,  de  l'an  13Zi8  à  l'an  l/i71.  La  première  pièce  men- 
tionnée dans  ce  travail  considérable  et  précieux  est  la  condamnation  à 
100  lires  d'amende  et  à  la  suppression  d'emploi  d'un  banquier,  convaincu 
d'avoir  déchiré  2  feuillets  de  son  livre  de  compte  au  détriment  d'un 
de  ses  clients  de  Padoue.  —  Dépêches  de  Michel  Surian,  ambassadeur 
de  Venise  en  Angleterre  de  1557  et  1558,  par  M.  Adolphe  Bartoli. 

Notices.  Une  lettre  d'Alexandre  VI,  de  lZi98,  relevant  Aide  Manuce 
d'un  vœu  témérairement  formé;  et  deux  suppliques  du  célèbre  impri- 
meur au  Sénat  de  1502,  se  plaignant  d'une  contrefaçon  de  ses 
ouvrages  qui  s'était  organisée,  à  son  détriment,  dans  la  ville  de  Brescia. 
(Pièces  inconnues  à  M.  Baschet,  auteur  de  curieuses  recherches  sur 
Aide  Manuce.)  Un  privilège  du  mois  de  septembre  1486  pour  imprimer 
l'histoire  de  Sabellico,  intéressant  pour  l'histoire  de  l'imprimerie 
vénitienne,  et  divers  documents  concernant  la  vie  ou  les  ouvrages  du 
comte  Bojardo,  dePalma  Vecchio,  Paul  Paruta,  Paul  Jove,  Goldoni  et  la 
femme  du  malheureux  doge  Marino  Faliero,  Louise  Gradenigo,  qu'une 
pièce  découverte  par  M.  Cecchetti  (18  janvier  1389)  prouve  avoir  été 
atteinte  de  démence,  au  moins  pendant  son  veuvage  (pag.  365). 

Tome  II.  —  Mémoires.  —  De  la  chronique  inédite  de  Bellune  de  Clé- 
ment Miari,  par  M.  François  Pellegrini.  Cette  chronique,  inconnue  à 
Muratori,  s'étend  de  1383  à  l/il2.  L'auteur  était  chanoine  à  Bellune, 
son  pays  natal.  Un  bon  manuscrit,  autrefois  propriété  de  M.  l'abbé 
Gennari,  en  est  aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque  du  séminaire 
de  Padoue.  —  Bibliographie  analytique  de  la  législation  de  la  république 
de  Venise,  par  M.  le  docteur  Antoine  Valsecchi.  Sous  ce  titre  trop 
modeste,  M.  Valsecchi  donne  une  savante  histoire  des  sources  et  des 
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principes  de  la  législation  vénitienne.  —  Mémoire  par  M.  Cecchetti, 
sur  la  vie  et  les  mœurs  des  anciens  Véyiiliens  jusqu'au  XIII^  siècle  ; 
travail  savant,  non  moins  utile  pour  l'histoire  des  anciens  usages 
vénitiens  que  pour  l'histoire  topogràphique  de  la  ville  même  de  Venise. 
—  Traduction  par  M.  Guillaume  Berchet,  de  VinlroducUon  à  la  belle 
publication  anglaise  du  livre  de  Marco  Polo,  par  M.  Henri  Yule, 
colonel  du  corps  des  ingénieurs  du  Bengale,  donnée  avec  de  nom- 
breuses cartes  et  photographies  et  plusieurs  documents  inédits  par  le 
libraire  Murray  (2  vol.  in-8°.  Londres  1871).  —  Sur  le  style  Byza?itin 
à  Ve7iise,  par  M.  D.  Urbani,  —  De  quelques  monnaies  vénitiennes  pour 
l'île  de  Candie,  par  M.  Nicolas  Papadopoli,  avec  planches. 

Documents.  Lucrèce  Borgia,  par  M.  Joseph  Antonelli.  —  Le  canal 
de  Suez  et  la  République  de  Venise  en  1504,  par  M.  R.  Fulin.  Curieuses 
recherches  et  documents  certains  d'où  résulte  la  preuve  que  les  Véni- 
tiens avaient  eu  dès  lors  la  pensée^  pour  retenir  en  leurs  mains  le 
commerce  des  Indes,  que  les  découvertes  de  Vasco  de  Gama  et  de 
Cabrai  tendaient  à  faire  passer  aux  Portugais,  de  proposer  au  sultan 
d'Egypte  de  couper  l'isthme  de  Suez.  Un  semblable  projet,  dont  l'idée 
et  les  avantages  sont  aussi  manifestes  qu'assurés,  n'avait  pas  dû  être 
étranger  aux  sultans  mameloucs  eux-mêmes.  Le  tout,  en  cette  matière^ 
n'est  pas  de  concevoir,  c'est  d'exécuter. 

Notes.  Dissertations  et  documents  inédits  sur  la  famille  des  Montfort 
dans  le  pays  des  Grisons,  dont  quelques  membres  ont  dû  être  confon- 
dus avec  les  Montfort  de  France  et  d'Angleterre;  sur  les  belles  mar- 
gelles de  bronze  de  trois  citernes  de  Venise  ;  sur  la  conjuration  de 
Bajamont  Tiepolo,  en  1310,  qui  eut  des  ramifications  jusque  dans  le 
conseil  du  doge  Gradenigo;  sur  Pierre  Giustiniani,  auteur  de  rz/zs- 
to7'ia  rerum  Venetiarum  de  laquelle  fut  par  ordre  du  Conseil  des  Dix 
supprimé,  en  1576,  le  XVII'^  livre  comme  touchant  de  trop  près  aux 
choses  modernes,  livre  publié  cependant  dans  les  éditions  postérieures. 
Enfin,  notice  sur  André  Morosini,  auteur  de  V Histoire  de  Venise  de  i5l2 
à  1615. 

Tome  in.  —  Mémoires.  Un  savant  travail  de  M.  Frédéric  de  Stéfani 
sur  les  Comtes  feudataires  des  iles  de  Cherso  et  Ossero,  dans  l'Adria- 
tique. —  Un  mémoire  de  M.  Antoine  Magrini  sur  Thomas  Formenton, 
ingénieur  de  Vicence,  au  xv»  siècle.  —  Le  récit  par  M.  Oderici  de  la 
Cession  de  Venise  aux  commissaires  royaux  au  mois  d'août  i8i8. — Notice 
sur  la  vie  et  les  œuvres  d'Emmanuel  Cicogna,  le  laborieux  et  estimable 
auteur  du  recueil  des  inscriptions  vénitiennes,  par  M.  R.  Fulin.  — 
Divers  travaux,  en  forme  de  thèses  ou  de  dissertations,  des  élèves  de 
l'Ecole  de  Paléographie  de  Venise.  On  y  remarque  une  notice  de 
M.  Antoine  Pasini  sur  la  traduction  italienne  de  la  chonique  de  Yille- 
hardouin  parRamusio.  M.  Pasini  établit  par  une  preuve  formelle,  contre 
l'assertion  de  M.  Brunet,  que  le  projet  de  publier  le  texte  français  de 
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notre  célèbre  chroniqueur  reçut  un  commencement  d'exécution   à 
Venise  même  dès  1573. 

Documents.  —  Notice  et  extraits  d'un  manuscrit  du  musée  Correr, 
concernant  le  Concile  de  Constance,  par  M.  J.  Bernardi.  Lellres  inédiles 
de  Lucas  Conlile,  successivement  secrétaire  du  marquis  du  Gast,  de  la 
veuve  du  marquis  de  Pescaire  et  de  Ferrand  de  Gonzague,  gouverneur 
de  Milan.  Notice  et  extraits  avec  fac-similé,  de  quelques  manuscrits 
français,  du  cycle  de  Troie,  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  par  M.  Adolphe  Bartoli.  Enfin  le  commencement  de  l'analyse 
chronologique,  par  M.  R.  Predelli,  des  documents  renfermés  dans  le 
Liber  Communis  ou  Liber  Plegiorum,  le  plus  vieux  registre  d'actes 
officiels  des  archives  de  Venise.  Les  documents  sont  du  xiii'=  siècle.  Ils 
fourniront  surtout  des  éléments  nouveaux  pour  l'histoire  des  mœurs, 
de  l'industrie,  du  commerce,  de  la  navigation,  du  change,  de  la  banque, 
de  la  construction  navale. 

La  première  partie  du  tome  IV,  dernière  livraison  qui  nous  soit 

parvenue,  renferme  un  mémoire  de  M.  Joseph  de  Leva  sur  l'accord 

tenté  à  Ratisbonne  en  15Z(3,  entre  les  protestants  et  les  catholiques, 

et  la  fin  du  mémoire  de  M.  Magrini  sur  Formenton;  un  catalogue  des 

manuscrits  d'Emmanuel  Cicogna  ;  la  fin  des  lettres  inédites  de  Lucas 

Contile  ;  et  des  dissertations  ou  documents  inédits  sur  les  rapports 

des  Juifs  de  Nuremberg  avec  la  république  de  Venise,  et  sur  Onofrio 

Panvinio,  le  célèbre  érudit  de  Vérone,  ermite  de  Saint-Augustin,  qui 

mourut  attaché  à  la  Bibliothèque  du  Vatican. 

M.-L. 

P. -S.  Depuis  l'envoi  à  l'impression  de  la  notice  précédente,  la  2^  et 
dernière  livraison  du  tome  IV«  de  VArchivio  Veneto  a  paru.  Elle  ren- 
ferme des  travaux  non  moins  variés  et  non  moins  intéressants  que  les 
précédentes  :  La  suite  de  la  Bibliographie  analytique  de  la  législation 
Vénilienne,  de  M.  le  docteur  Antoine  Valsecchi  ;  un  exposé  puisé  aux 
sources  historiques  de  XEtat  de  l'industrie,  ou  des  métiers  de  Venise 
au  xiu«  siècle,  par  M.  Cecchetti  ;  la  fin  des  Lettres  de  Lucas  Contile 
de  1559  à  157Zi,  d'après  les  originaux  des  archives  de  Parme  par 
M.  Ronchini  ;  la  fin  du  catalogue  des  manuscrits  de  M.  Emmanuel 
Cicogna;  une  courte  et  savante  dissertation  de  M.  G.  Nicoletti  sur 
ïutUité  et  la  critique  des  documents  apostoliques,  où  nous  trouvons 
l'annonce  de  la  publication  très-désirée  d'un  BullaireVénitien;  un  exposé 
des  travaux  de  la  section  d'archéologie  lu  au  congrès  de  Milan  de 
1872  par  l'illustre  auteur  de  l'histoire  universelle^  M.  César  Cantù; 
enfin  une  bibliographie  des  plus  récentes  publications  vénitiennes  et 
des  principales  revues  historiques.  —  Nous  sommes  personnellement 
et  très-bienveillamment  pris  à  partie  par  VArchivio  Veneto,  à  propos 
de  la  publication  des  nouvelles  preuves  de  l'histoire  de  Chypre  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes  et  des  documents  qui  constatent 
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l'ofiFre  faite^  à  l'ambassadeur  Vénitien,  de  mettre  à  mort  l'un  des  fils 
du  roi  Jacques-le-Bâtard.  Nous  avions  dit  en  rappelant  ces  circons- 
tances que  «  La  république  de  Venise  allait  quelquefois  jusqu'à  discuter 
»  dans  ses  conseils  la  question  de  savoir  si  un  prince  inquiétant  pour 
»  sa  politique  devait  cesser  de  vivre,  et  à  garder  procès-verbal  de 
»  ces  délibérations.  «  On  nous  sait  gré  d'avoir  dit  quelquefois.  Nous 
n'avons  aucun  droit  à  des  remercîments  ;  nous  n'avons  dit  que  la  vérité. 
Prétendre  que  la  pensée  de  semblables  résolutions  entrât  dans  la 
politique  habituelle  de  la  république  de  Venise  serait  une  indigne 
calomnie.  Mais  il  nous  paraît  impossible  d'admettre  que  l'absence  d'un 
procès-verbal  ou  d'une  mention  officielle,  dans  les  papiers  du  Conseil 
des  Dix^  d'une  délibération  relative  à  ces  cas  exceptionnels  et  suprêmes 
où  Venise  a  cru  devoir  tant  concéder  à  la  raison  de  salut  public, 
suffise  à  prouver  la  fausseté  d'une  accusation  digne  d'une  sérieuse 
discussion.  Les  savants  rédacteurs  de  VArchivio  connaissent  mieux 
que  nous  l'état  de  conservation  des  archives  du  Conseil  des  Dix  (où  se 
trouvent  des  séries  entières  de  documents  les  plus  secrets  en  feuilles 
détachées!)  et  des  Inquisiteurs  d'Etat,  où  de  si  utiles  classements  ont 
été  effectués  par  les  administrateurs  modernes,  et  d'où  tant  de  docu- 
ments ont  pu  être  volontairement  ou  accidentellement  distraits.  On 
ne  peut  du  reste  aborder  ici  incidemment  tout  ce  qui  se  rattache  à 
une  aussi  grave  et  délicate  question. 

L.  DE  Mas  Latrie. 

Art  Treascres  ofthe  Lambeth  lihrary  ;  a  description  ofthe  illwni- 
nated  manuscripts  etc.  including  notes  on  t/ie  library  by  S.  W. 
Kershaw,  librarian.  London,  Pikering,  •ISTS;  x-l08p.  in-S^avec 
6  pi.  lith. 

Le  palais  de  Lambeth,  vieil  édifice  qui  s'élève,  à  Londres,  sur  le 
bord  de  la  Tamise,  vis-à-vis  de  Westminster,  et  qui,  depuis  bien  des 
siècles,  est  la  résidence  urbaine  de  l'archevêque  de  Cantorbéry,  con- 
tient, parmi  les  bâtiments  dont  il  se  compose,  une  bibliothèque  impor- 
tante. C'est  une  construction  du  xvu=  siècle  qui,  à  l'extérieur,  offre 
l'aspect  d'une  chapelle  et  présente  en  effet,  à  l'intérieur,  une  seule 
nef  où,  dans  une  double  série  de  travées  rangées  à  droite  et  à  gauche 
reposent  30,000  volumes.  Le  fonds  de  cette  bibliothèque  est  un  legs 
fait  par  l'archevêque  Bancroft  à  ses  successeurs,  en  1610.  Parmi  ses 
premiers  bibliothécaires  figure  le  savant  Henry  Wharton,  auteur  de 
VAnglia  Sacra,  auquel  succéda  Paul  Colomiez,  réfugié  français  de  la 
Rochelle,  et  en  1700  Edmond  Gibson,  qui  devint  plus  tard  évêque  de 
Londres,  mais  qui  rédigea,  pendant  qu'il  était  simple  bibliothécaire,  le 
catalogue  des  livres  imprimés  de  sa  bibliothèque.  Ce  catalogue  parut 
en  3  vol.  in-fol.,  en  1718,  et  un  siècle  après,  en  1812,  parut  celui  des 
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manuscrits  (1  vol.  in-fol.),  dû  au  bibliothécaire  J.  H.  Todd,  ouvrage 
d'autant  plus  précieux  qu'à  l'inventaire  des  manuscrits  se  trouve  joint 
celui  des  archives  de  l'archevêché  de  Cantorbéry,  qui  occupent  une 
salle  spéciale  de  Lambeth,  au  premier  étage. 

Aujourd'hui,  le  bibliothécaire  actuel,  M.  S.  W.  Kershaw,  ajoute  à 
ces  catalogues,  d'une  date  un  peu  ancienne,  un  très-agréable  petit 
supplément  consacré  â  faire  connaître  au  public  artiste  et  lettré  les 
richesses  que  renferme  la  bibliothèque  de  Lambeth  en  manuscrits  à 
peinture.  11  le  fait  très-simplement  et  très-succinctement  en  s'aidant 
seulement  d'une  demi-douzaine  de  planches  au  trait,  lithographiées, 
pour  satisfaire  à  la  juste  curiosité  du  lecteur,  mais  son  modeste  livret 
est  aussi  utile  que  de  bon  exemple. 

Après  quelques  rapides  préliminaires  sur  l'historique  du  dépôt  confié 
à  ses  soins,  puis  sur  les  publications  faites  en  Angleterre  d'après  les 
manuscrits  à  peintures^  il  décrit  en  détail  les  scènes  et  ornements  que 
renferment  ceux  de  Lambeth,  savoir  : 

Les  évangiles  de  Mac  Durnan,  magnifique  manuscrit  irlandais  du  ix'' 
siècle  (in-S"),  lequel  paraît  avoir  été  écrit  pour  MaelbrigidMac  Durnan, 
évêque  d'Armagh  en  927,  et  qui  se  trouve  à  Lambeth  par  suite  de  ce 
qu'il  fut  donné  à  la  ville  de  Cantorbéry,  peu  d'années  après,  par  Athel- 
stane,  roi  de  Kent. 

Le  manuscrit  anglo-saxon  (n°  200)  intitulé  :  Aldhelm;  de  Virgmitate, 
petit  in-fol.  de  liU  f.  contenant^  entre  autres  dessins,  celui  d'une  abbesse 
entourée  de  huit  serviteurs,  et  recevant  l'ouvrage  des  mains  mêmes 
de  son  auteur,  Adhelme  évêque  de  Sherborne,  x''  siècle. 

De  ces  vénérables  volumes,  on  passe  à  deux  manuscrits  allemands  de 
l'ancien  testament  (n"  3),  dont  les  nombreuses  peintures  datent  du 
xii«  siècle.  Le  xifi«  et  le  xw  sont  maigrement  représentés;  mais  le  xv" 
compte  de  nombreux  et  excellents  spécimens.  Nous  omettons  ceux  qui 
sont  plus  modernes  ou  qui  appartiennent  à  l'art  oriental,  mais  voici 
la  liste  complète  des  autres  : 

Le  Bréviaire  de  l'archevêque  Chichele  (n©  6);  —  Nouveau  Testament 
(n"  15);  —  L'exposition  des  99  premiers  psaumes  par  Wicleff  (n°  215); 

—  Heures  de  la  Vierge  (n-  Zt59);  —  Trealises,  traités  divers  commen- 
çant par  les  méditations  de  saint  Augustin,  de  saint  Ambroise,  etc. 
(n°/i37j  ;  —  Les  dits  et  sentences  {Dictes  and  Sayinges)  des  philosophes 
traduits  du  latin  par  messire  Jehan  de  Teonville,  mis  du  français  en 
anglais  par  Antony  Wydville  (n°  275)  ;  —  Heures  de  la  Vierge  (n"  Zi7û); 

—  Graduel  (n°  7,i  ;  —  Chronique  d'Angleterre  par  Caxton  fn"  8/i)  ;  — 
tous  manuscrits  anglais  du  xv  siècle  et  tous  remarquables  pour  l'étude 
de  l'art  anglais  à  cette  époque. 

Un  psautier  (n"  186)  et  des  Heures  de  la  Vierge  (n°  Z|55)  tous  deux  du 
xv«  siècle  et  flamands.  —  Un  psautier  italien  du  xni'^  siècle,  n"  563. 
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La  série  française  est  la  plus  importante.  Elle  se  compose  des  manus- 
crits suivants  : 

Psautier  du  xiv«s.  (n'-SeS);— Apocalypse  du  xivs.  (n"  75),  contenant  78 
beaux  dessins  coloriés.  L'auteur  s'est  peint  lui-même  en  tête  du  volume: 
c'est  un  prêtre  tonsuré,  en  robe  noire  à  manches  pendantes,  devant 
lequel  est,  sur  un  piédestal,  une  Sainte-Vierge  dont  il  fait  le  portrait; 
de  sa  main  droite  il  tient  un  pinceau  et  de  la  gauche  une  sorte  de 
soucoupe  pleine  de  couleurs.  Sa  tête  n'est  que  dessinée  et,  au-dessus, 
on  lit  en  lettres  au  vermillon  :  Me^nento  mei,  arnica  Dei.  —  Deux  autres 
Apocalypses,  l'un  du  xm^  siècle  (n°  liSli)  avec  90  miniatures  ;  l'autre, 
avec  70  du  xn-^  (u°  75).  —  Psautier  du  xiv«  siècle  (n°  233)  «  la  perle  de 
Lambeth,  »  dit  M.  Kershaw,  par  la  somptuosité  de  sa  décoration.  — 
Autre  psautier  du  xiv'^  siècle  (n°  558).  —  La  chronique  de  saint  Alban, 
avec  90  grandes  miniatures  et  50  petites,  xv^  siècle  (n°  6).  —  Le  Missel 
de  Limoges,  suivi  du  Sanclorale  secioudum  usumet  consueludinem  eccl. 
Lemov.,  manuscrit  du  xv^  siècle  (no  65),  qui  appartenait  en  \58[i  à 
l'évêque  Jehan  de  Laubespine.  —  Heures  de  la  Vierge,  xv*^  siècle 
(u"  Zi96),  terminées  par  un  obituaire  de  la  famille  Lewkenor,  des 
années  lZi73  à  15i3.  —  Psautier  du  xv^  siècle  (n°  535). 

L'auteur  de  cet  intéressant  catalogue  des  trésors  de  l'art  conservés 
à  Lambeth,  y  a  joint  la  table  alphabétique  des  sujets  de  peinture  traités 
dans  les  manuscrits  dont  il  parle,  et,  ce  qui  est  une  excellente  idée,  la 
table  des  initiales  ornées  les  plus  remarquables,  au  nombre  de  350. 
—  Puissions-nous  voir  publier  beaucoup  de  catalogues  comme  celui  de 
M.  Kershaw.  H.  Bordier. 

Les  savants  Godefrot.  Mémoires  d'une  famille  pendant  les  XVI% 
XVIt  et  XVHP  siècles,  i  vol.  in-8°.  Paris.  Didier.  1873. 

C'est  un  beau  et  honorable  chapitre  de  l'histoire  littéraire  de  la 
France  que  l'histoire  de  la  famille  des  Godefroy.  On  y  trouve,  con- 
servé depuis  trois  siècles,  avec  la  tradition  de  toutes  les  vertus 
domestiques,  le  goût  des  études  sérieuses,  le  culte  particulier  de  la 
science  du  droit  et  de  l'histoire  et  la  pratique  des  affaires  publiques. 
M.  le  marquis  de  Godefroy  Ménllglaise,  le  savant  éditeur  de  la  chro- 
nique de  Lambert  d'Ardres,  l'homme  aimable  et  bienveillant^  dont 
l'érudition  sûre  et  la  magnifique  bibliothèque  sont  accessibles  à  tous,  a 
voulu  écrire  l'histoire  de  cette  illustre  famille,  qui  est  la  sienne.  Denis 
Godefroy,  né  en  15^9,  le  premier  personnage  historiquement  marquant 
de  la  maison,  l'éditeur  du  Corpus  juris  civilis,  l'ami  et  le  correspon- 
dant de  Casaubon,  deBongars  et  du  président  deThou,  est  son  trisaïeul. 
Le  célèbre  Théodore  Godefroy,  l'historien  attitré  du  Cérémonial  de 
France,  l'historiographe  de  la  couronne,  l'éditeur  de  Juvénal  des 
Ursins,  de  Boucicaut,  d' Anton,  de  Bayard,  et  de  tant  d'autres  chro- 
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niques,  l'auteur  de  la  riche  Collection  Godefroy  conservée  à  l'Institut; 
le  frère  enfin  du  fameux  Jacques  Godefroy,  dont  le  savoir  et  la  renom- 
mée égalent  presque  la  gloire  de  Cujas,  est  son  bisaïeul,  en  ligne 
directe.  Le  grand-père  de  M.  le  marquis  de  Godefroy,  Jean  de  Godefroy 
d'Aumont,  éditeur  des  mémoires  de  Catherine  de  Valois,  de  Castelnau, 
de  Commines,  de  l'Estoile,  etc.,  mourut  en  173 1 ,  garde  des  archives  de  la 
chambre  des  comptes  de  Lille,  dont  il  a  laissé  un  inventaire  conservé 
en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  nationale.  Son  père  a  occupé  la  même 
charge.  Il  fit  partie  du  comité  des  Chartes,  sous  la  direction  de  Moreau, 
qui  avait  pour  lui  une  estime  particulière,  et  rédigea  les  inventaires 
raisonnes  des  titres  de  Flandre  et  d'Artois,  dont  on  fait  le  plus  grand 
cas.  A  propos  de  Moreau,  l'historiographe,  l'auteur  des  savants  Discours 
sur  Vhisloire  de  France  (dont  les  biographies  ne  parlent  pas),  qu'on 
me  permette  une  courte  digression.  Sa  fille  unique,  madame  la 
baronne  de  Cledat,  morte  il  y  a  sept  ou  huit  ans  au  château  de 
Chambourcy,  près  Saint  Germain-en-Laye,  sa  propriété,  était  une 
femme  très-remarquable  par  sa  beauté,  son  esprit,  sa  véritable  éru- 
dition et  sa  solide  piété.  Elle  avait  un  culte  pour  la  mémoire  de  son 
père  et  se  plaisait  à  relire  sans  cesse  ses  ouvrages  et  ses  manuscrits. 
Moreau  est  enterré  au  cimetière  de  Chambourcy,  auprès  de  sa 
femme.  M"''  0'  Neill,  de  la  noble  famille  irlandaise,  venue  à  Saint-Ger- 
main avec  le  roi  Jacques  II. 

En  annonçant  le  livre  de  M.  le  marquis  de  Godefroy,  nous  n'avons 
qu'un  regret  à  exprimer,  c'est  que  l'auteur  n'ait  pas  donné  plus  de 
développement  à  son  œuvre,  ce  qui  lui  eût  été  facile  en  puisant  dans 
la  précieuse  correspondance  littéraire  et  publique  de  ses  auteurs,  que 
chaque  génération  s'est  fait  un  devoir  d'accroître  et  de  conserver, 
sans  parler  des  innombrables  documents  et  travaux  purement  histo- 
riques qui  s'y  rattachent.  Si  ces  belles  archives  privées  ne  viennent 
pas  un  jour  enrichir  l'un  de  nos  dépôts  publics^  que  la  famille  les 
conserve  du  moins  précieusement-  Elle  le  doit  au  pays. 

L.  DE  Mas  L.\trie. 

Abrégé  d'un  journal  historique  de  Rouen, publié  avec  une  introduction 
par  Albert  Sarrazin.  Rouen,  Lanctin,  libraire.  -J872. 
Ce  journal,  qui  s'arrête  en  16Zi6,  contient  des  articles  fort  importants 
pour  l'histoire  de  Rouen  à  la  fin  du  xyi^  siècle  et  dans  la  première 
moitié  du  xyii-^;  il  y  a  notamment  de  curieux  détails  sur  les  ravages 
de  la  peste  et  sur  les  émeutes  populaires.  Le  manuscrit  original 
appartient  à  M.  Floquet,  qui  s'en  est  servi  dans  son  Histoire  du  parle- 
ment. Malheureusement  M.  Sarrazin  s'est  borné  à  reproduire  un  abrégé 
qu'il  possède.  11  y  a  joint  une  introduction,  dans  laquelle  on  trouvera 
des  renseignements  assez  complets  sur  la  vie  de  l'auteur,  Phih'ppe 
Josse,  prêtre  de  Notre-Dame-la-Ronde,  mort  vers  1650. 
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Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  publiés 
par  Bernard  Prost.  Lons-le-Saunier,  Gauthier.  1 872.  lii-8°  de  97  p. 

Ce  fascicule,  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Jura^ 
contient  les  deux  documents  suivants  : 

Pages  3-51.  «  Statuta  collegii  Sancti  Hyeronimi  Dolani.  »  Ces  statuts, 
de  l'année  1528,  se  rapportent  au  collège  de  Saint-Jérôme  de  Dole, 
appelé  collège  de  Morteau  ou  de  Cluny,  fondé  à  la  fin  du  xv^  siècle 
par  Antoine  de  Roche. 

Pages  53-96.  «  Manuale  administrationis  »  de  l'abbaye  de  Baume- 
les-Moines.  Ce  manuel,  rédigé  sous  le  régime  abbatial  de  Guillaume 
de  Poupet,  le  8  mars  1550,  n.  st.  a  été  renouvelé  avec  quelques  modi- 
fications, le  18  septembre  1618,  par  l'abbé  Claude  d'Achey. 

Lettres  inédites  de  Guillaume  du  Vair,  publiées  avec  avant-propos, 
notes  et  appendice  par  Philippe  Tamizey  de  Larroque.  Paris,  A. 
Aubry.  -1873.  In-S»  de  78  p. 

Après  avoir  exactement  résumé  et  judicieusement  apprécié  les  tra- 
vaux dont  la  vie  et  le  caractère  de  Guillaume  du  Vair  ont  été  l'objet 
au  xviii<=  et  au  xix^  siècle,  M.  Tamizey  de  Larroque  donne,  soit  textuelle- 
ment, soit  par  extraits,  un  choix  des  nombreuses  lettres  de  ce  grand 
magistrat  qui  avaient  échappé  aux  précédents  éditeurs  et  qu'il  a 
découvertes  à  la  Bibliothèque  Nationale  et  à  la  Bibliothèque  de  l'Insti- 
tut. Les  principales  sont  adressées  au  président  de  Thou,  à  Henri  IV, 
au  connétable  de  Montmorency  et  au  secrétaire  d'Etat  Villeroy.  Le 
texte  est  éclairci  par  des  notes  substantielles,  dont  les  éléments  sont 
empruntés  à  des  documents  contemporains.  On  trouvera  dans  l'appen- 
dice d'utiles  renseignements  sur  la  correspondance  de  du  Vair  avec 
Malherbe  et  avec  Peiresc,  et  un  mémoire  de  Claude  Le  Peletier  sur  la 
vie  de  M.  le  garde  des  sceaux  du  Vair,  tiré  du  ms.  français  95/i9  de 
la  Bibl.  Nat. 

Dei  cATALOGHi  a  stampa  di  codîci  manoscritti  délie  bibliotecheitaliane 
di  Giuseppe  Valentinelli.  Venezia,  4  872.  In-8°  de  -152  p. 

M.  l'abbé  Valentinelli,  à  qui  nous  devons  un  catalogue  détaillé  des 
manuscrits  latins  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  de  Venise,  en  cours 
de  publication,  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  connaître  tout  ce  qui  a 
été  imprimé  sur  les  collections  de  manuscrits,  publiques  ou  particu- 
lières, de  l'Italie.  Il  a  enregistré  dans  son  répertoire  258  ouvrages, 
mémoires  ou  notices,  se  rapportant  aux  manuscrits  de  102  bibliothèques. 

En  tête  de  son  tra\ail,  M.  Valentinelli  a  résumé,  principalement 
d'après  des  ouvrages  antérieurs,  l'histoire  de  la  fabrication  des  livres 
au  moyen-âge,  en  tant  que  cette  histoire  peut  servir  à  la  rédaction 
des  catalogues. 


LIVRES   NOUVEAUX. 

1.  Ancona  (Alessandro  d').  —  Sacre  rappresentazioni  dei  secoli  xiv, 
XV  e  XVI.  3  vol.  in-16,  470,  468,  524  p.  Florence,  imp.  Suce.  Le  Monnier. 

2.  Annales  manuscrites  de  Limoges,  dites  Manuscrit  de  1638  ;  publiées 
sous  les  auspices  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limou- 
sin, par  Emile  Ruben,  Félix  Achard,  Paul  Ducourtieux.  Avec  2  pi. 
lithographiées.  In-8",  xxxii-479  p.  Limoges,  imp.  et  lib.  V^  Ducour- 
tieux. 

3.  Armoriai  général  des  d'Hozier  ou  registre  de  la  noblesse  de  France. 
Registre  7'  (complémentaire).  25^  livr.  In-4o,  345  p.  Paris,  Firmin 
Didot. 

4.  AuBER  (l'abbé).  —  Histoire  et  théorie  du  symbolisme  religieux 
avant  et  depuis  le  christianisme.  4  vol.  in-8°,  vii-2365  p.  Paris,  Franck. 

5.  AuBER.  —  Mémoire  sur  la  chronologie  des  signes  lapidaires  du 
moyen-âge  et  sur  leurs  formes  générales.  In-8°,  8  p.  Chartres,  imp. 
Garnier. 

6.  AuBERTiN.  —  L'esprit  public  au  xvm^  s.  Etude  sur  les  mémoires  et 
les  correspondances  politiques  des  contemporains,  1715  à  1789.  In-8", 
504  p.  Paris,  Didier. 

7.  AvEZAG  (d').  —  Année  véritable  de  la  naissance  de  Christophe 
Colomb  et  revue  chronologique  des  principales  époques  de  sa  vie.  Etude 
critique.  In-S-  de  64  p.  Paris. 

Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 

8.  Beaurepaire  (Gh.  de).  —  Recherches  sur  le  procès  de  condamna- 
tion de  Jeanne  d'Arc,  ln-80,  128  p.  Rouen,  Le  Brument. 

9.  Beaurepatre  (Eug.  de).  —  L'union  d'amour  et  de  chasteté  d'Aubin 
Gautier,  apothicaire  avranchois.  In-S",  29  p.  Avranches,  Aufray  et 
Lebol. 

10.  Bekynton  (T.).  —  Officiai  correspondence  of  T.  Bekynton,  secre- 
tary  to  King  Henri  VI.  Ed.  by  G.  Williams.  Gr.  in-8°.  London,  Long- 
mans. 

11.  Belleval  (de).  —  La  Panoplie  du  xv^  au  xvm«  s.  In-S",  xv-176  p. 
Lille,  Danels. 

12.  Benoit  (Arth.).  —  Enseignes  et  insignes,  médailles  et  décorations 
se  rattachant  à  la  Lorraine.  In-8°,  26  p.  et  4  pi.  Nancy,  impr.  Crépin- 
Leblond. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  Lorraine. 

13.  Bérard.  —  Dictionnaire  biographique  des  artistes  français  du  xii** 
au  xvTie  s.  In-8»,  xv-432  p.  Paris,  Dumoulin. 
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14.  Blasiis  (G.  de).  —  La  insurrezione  Pugliese  e  la  conquista  Nor- 
manna  nel  secolo  XI.  Vol.  m.  In-8",  .û02  p.  Naples. 

15.  Bodin-Legendre.  —  Notice  historique  sur  l'art  religieux  en  France 
pendant  le  moyen-âge,  et  sur  le  groupe  de  onze  statues  provenant  de 
l'ancien  château  de  Comhesa,  aujourd'hui  à  Monestiès  (Tarni,  repn^sen- 
tant  le  Christ  au  tombeau,  entouré  do  ses  disciples  et  des  saintes  femmes. 
In-8°,  15  p.  Albi,  imp.  Desrue. 

16.  BoisLisLE  (A.  de).  —  Projet  de  croisade  du  premier  tluc  de  Bourbon 
(1316-1333).  In-8'  de  19  p.  Paris,  Lahure. 

17.  BoiSLisLE  (A.  de).  —  Une  liquidation  communale  sous  Philippe  le 
Hardi.  In-B"  de  10  p.  Paris,  Lahure. 

Extr.  de  l'Annuaire-Bullelia  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

18.  Boucher  de  Molandon.  —  La  salle  des  thèses  de  TUniversité 
d'Orléans.  Deuxième  édition.  In-S»  de  95  p.  avec  planches.  Orléans, 
H.  Herluison. 

19.  Bourguignon.  —  Grammaire  de  la  langue  d'oil  (français  des  xn^ 
et  xni<»  siècles).  In-18,  vn-111  p.  Paris,  Garnier. 

20.  Broecker  (L.-O.).  —  Geschichte  v.  Frankreich.  T.  ï.  Frankreich 
in  den  Kœmpfen  der  Romanen,  der  Germanen  u.  d.  Ghristenthums. 
Gr.  in-8°,  271  p. 

21.  Bubgade.  —  Les  Cloches  de  Libourne  anciennes  et  nouvelles. 
In-8°,  31  p.  Bordeaux,  imp.  Delmas. 

22.  Cambon  de  La  VALETTE.  —  La  chambre  de  l'édit  de  Languedoc. 
In-8%  187  p.  Paris,  Sandoz  et  Fischbacher. 

23.  Canat  de  Chizy.  —  Notes  sur  quelques  points  d'histoire  concer- 
nant la  Bourgogne  et  le  Forez.  In-8°,  15  p.  Lyon,  imp.  Vingtrinier. 

24.  Candolle  (Alphonse  de).  —  Histoire  des  sciences  et  des  savants 
depuis  deux  siècles,  suivie  d'autres  études  sur  des  sujets  scientiûqm's,  en 
particulier  sur  la  sélection  dans  l'espèce  humaine.  In-S",  vni-482  p. 
Genève  et  Bùle,  H.  Georg. 

25.  Capasso  (B.).  —  Sul  Catalogo  dei  feudi  e  dei  feudatarii  délie  pro- 
vincie  Napoletane  sotto  la  dominazione  Normanna.  In-40.  Naples. 

26.  Capmal.  —  Le  cachot  de  la  Tour  des  Pins.  Épisode  de  la  guerre 
des  Cévennes.  In-18,  275  p.  Paris,  Sandoz  et  Fischbacher. 

27.  Casati  (Gh.).  —  Traduction  en  vers  inédite  de  la  Divine  comédie 
de  Dante,  d'après  un  ms.  du  xv^  siècle,  de  la  bibliothèque  de  l'Univer- 
sité de  Turin.  In-8°  de  23  p.  Lille,  1872. 

Exlr.  des  Mémoires  de  la  Soc.  des  Sciences  île  Lille. 

28.  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des 
ponts  et  chaussées.  In-8°,  xvi-626  p.  Paris,  Imp.  Nationale. 
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29.  Caz.vlis  de  Fondouce.  —  Les  temps  préhistoriques  clans  le  sud-est 
de  la  France.  In-4%  90  p.  Paris,  A.  Delahaye. 

30.  Gelebrino  (Eustachio).  —  La  presa  di  Roma  con  brève  narrationo 
di  tutti  li  magni  fatti  di  guerre  successi,  nel  tèpo  che  lo  exercito  impé- 
riale stette  in  viaggio  da  Milano  a  Roma,  et  di  tutte  le  terre,  castelli  et 
ville  che  prese  al  detto  exercito,  et  dello  accordo  che  fece  il  Vice  Re  col 
Papa,  etc.,  per  il  Gelebrino  composta  MDXXVIIL  In-8%  pag.  xii-8. 
Roma,  1872,  tip.  Romana. 

31.  Gellérier  (J.-E.).  —  L'Académie  de  Genève.  Esquisse  d'une  his- 
toire abrégée  de  l'académie,  fondée  par  Galvin  en  1559.  Publ.  p.  A.  Bou- 
vier, prof.  In-12,  viii-202  p.  Genève,  A.  Gherbuliez. 

32.  Ghapitres  (les)  nobles  de  Lorraine.  In-8",  44  p.  Angers,  imp. 
Lachèse,  BcUeuvre  et  Dolbeau. 

33.  Ghevalier  (l'abbé  G.).  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine.  T.  22.  Gartulaire  de  l'abbaye  de  Noyers.  Gr.  in-8°,  CLxni-815 
pages.  Tours,  Guilland-Verger,  Georget-Joubert. 

34.  Ghronica  monasterii  S.  Albani.  Registra  quorundam  Abbatum 
monasterii  S.  Albani,  qui  sa^culo  xv  floruere.  Vol.  L  Registrum  Abba- 
tiœ  Johannis  Whethamstede,  abbatis  monasterii  Sancti  Albani,  iterum 
susceptse,  Roberto  Blakeney,  capellano,  quondam  adscriptum.  Edited 
by  Henry  Thomas  Riley.  Gr.  in-8°,  xLvni-480  p.  London,  Longmans. 

35.  Glement.  —  Récits  et  impressions  sur  Néris-les-Bains  et  Mont- 
luçon.  Etudes  sur  les  archives  de  Néris-les-Bains.  In-12,  100  p.,  imp. 
Grepin-Leblond. 

36.  Combier.  —  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  du  culte 
réformé  dans  le  Vermandois  de  1600  à  1789.  Extrait  des  Archives  du 
greffe  de  Laon.  In-8°  de  74  p.  Laon,  Coquet. 

37.  GoMBiER.  —  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  corps 
et  communautés  d'arts  et  métiers  du  Vermandois.  (Extr.  des  mêmes 
archives).  In-8°  de  63  p.  Laon,  Goquet. 

38.  CoMPARETTi  (Dom.).  —  Virgilio  nel  medioevo.  2  vol.  in-8°.  xvi- 
316  p.  Livourne,  imp.  Vigo. 

39.  Corneille.  —  Œuvres  de  P.  Corneille.  Théâtre  complet.  Nouvelle 
édition,  imprimée  d'après  celle  de  1682,  ornée  de  portraits  en  pied  colo- 
riés, dessins  de  M.  Geoffroy,  sociétaire  de  la  Comédie-Française.  3  vol. 
ïn-18  Jésus,  vni-1917  p.  Paris,  lib.  Laplace,  Sanchez  et  C«. 

40.  D'Arco  (Carlo).  —  Storia  di  Mantova.  Vol.  IV,  in-8°,  200  p.  Man- 
toue,  1872,  V.  Guastalla  edit. 

41.  Delpeuch  (le  P.).  —  Histoire  de  N.-D.  d'Arcachon  et  du  B.  Tlio- 
mas  Illyricus,  son  fondateur.  In-S",  xxxiy-238  p.  et  grav.  Bordeaux, 
imp.  Bissei. 
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42.  Demouceaux.  —  Notice  sur  Jean  de  La  Qnintinie,  son  style  et  son 
caractère.  In-12,  23  p.  Versailles,  imp.  Beau. 

Extrait  du  Journal  de  Seine-et-Oise,  mars  et  avril  1872. 

43.  Desbarreaux-Bernard.  —  Etude  bibliographique  sur  l'édition  du 
Spéculum  quadruplex  de  Vincent  de  Beauvais,  attribuée  à  Jean  Mcntel 
ou  Mentelin,  de  Strasbourg.  In-S",  25  p.  et  4  pi.  Paris,  Techener. 

44.  Des  Granges  (Ch.).  —  Vie  de  saint  Hubert.  In-18,  xni-201  p. 
Moulins,  Desrosiers. 

45.  Desjardins.  —  Aperçu  historique  sur  les  embouchures  du  Rhône. 
Fosses  mariennes.  Canal  du  Bas-Rhône.  In-4°,  139  p.  et  21  cartes.  Paris, 
Durand. 

46.  Desmaze  (Gh.).  —  La  Sainte-Chapelle  du  Palais  de  Justice  de 
Paris.  In-18,  xn-262  p.  Paris,  Dentu. 

47.  Desmaze  (Gh.).  —  Livres  brûlés  à  Paris,  livres  sauvés.  Les  manus- 
crits français  à  l'étranger.  —  In-8°,  24  p.  Amiens. 

48.  Dessaix.  —  La  Question  d'Alesia.  In-8°,  11  p.  Aix-les-Bains, 
imp.  Bachet. 

49.  Dion  (de).  —  Recherches  sur  le  plan  des  églises  romanes.  Excur- 
sion à  Souvigny  et  à  Saint-Menoux.  In-8°,  41  p.  Moulins,  imp.  Desro- 
siers. 

50.  Documents  inédits  sur  le  cardinal  de  Richelieu.  In-8°,  28  p. 
Angers,  imp.  Lachèse. 

51.  Du  Ghatelier.  —  Invasions  de  l'étranger,  dans  les  xiv^  et  xv 
siècles.  Documents  inédits.  In-8°,  67  p.  Paris,  Guillaumin,  Dumoulin. 

52.  DuLAC.  —  Bergerac  et  son  arrondissement  (notice  historique). 
In-16,  164  p.  Périgueux,  Dupont. 

53.  DuvAL  (Louis).  —  Un  épisode  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Exil  à  Guéret  du  premier  magistrat  de  Strasbourg  en  1685. 
In-8°  de  11p.  Limoges,  veuve  H.  Ducourtieux. 

54.  Egger.  —  Un  sénatus-consulte  romain  contre  les  industriels  qui 
spéculent  sur  la  démolition  des  édifices  publics.  In-S"  de  42  p.  Nogent- 
le-Rotrou. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

55.  Essai  sur  l'histoire  des  évêques  de  Grenoble,  accompagné  de  docu- 
ments inédits  ;  par  un  maître  d'études  du  petit  séminaire  de  Grenoble. 
In-8",  32  p.  Grenoble,  Drevet. 

56.  Fleury  (M.).  —  Mémoires  sur  le  Missel,  appelé  de  Tarentaise, 
appartenant  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Genève.  In-8°,  75  p.  Genève 
et  Bàle,  Georg. 
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57.  Fleury.  —  Guillaume  Dupré  de  Sissonne,  statuaire  et  graveur 
(1590-1643).  In-8%  20  p.  Laon,  imp.  de  Coquet  et  G^. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon. 

58.  Fleury.  —  Les  Peintres  Golart  de  Laon  et  Golart-le-Voleur.  In-8°, 
55  p.  Laon,  imp.  de  Goquet  et  G^. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon. 

59.  Fleury  (Paul  de).  —  Notice  historique  et  généalogique  sur  les 
seigneurs  de  la  Gurée  et  de  la  Roche-Turpin.  In-S"  de  11p.  Vendôme, 
Lemercier. 

Extrait  du  Bulletin  delà  Société  du  Vendômois. 

60.  FoNS.  —  Quelques  précisions  sur  les  origines  de  la  ville  de 
Pamiers.  In-8°,  12  p.  Toulouse,  imp.  Douledoure. 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse. 

61.  France  (la)  avant  Clovis,  ou  le  Premier  empire  chrétien.  Origines 
gauloises,  géographie,  religion,  mœurs,  étymologie  des  anciens  noms. 
In-4"',  45  p.  Le  Mans,  imp.  Beauvais. 

62.  Galiffe  (J.  B.  G.).— Genèvehistorique  et  archéologique,  avec  des- 
sins et  fac-similé  de  H.  Hamann.  Supplément.  In-4°,  iv-243  p.  Genève 
et  Bâle,  H.  Georg. 

63.  Garrugi  (P.  Raffaele).  —  Storia  dell'  arte  cristiana  nei  prlmi  otto 
secoli  délia  chiesa,  corredata  dalla  collezione  di  tutti  i  monument!  di 
pittura  e  scultura  incisi  in  rame  su  cinquecento  tavole  ed  illustrati. 
Saggio  deir  opéra.  In-4°,  12  p.  avec  5  pi.  Prato,  imp.  Giachetti. 

64.  Gérard  (G.).  —  Les  artistes  de  l'Alsace  pendant  le  moyen-âge. 
T.  I.  Golmar,  in-8°,  xx-453  p. 

65.  Germain  (A.).  —  De  la  médecine  et  des  sciences  occultes  à  Mont- 
pellier dans  leurs  rapports  avec  l'astrologie  et  la  magie.  In-4°  de  48  p. 
Montpellier,  Boehm. 

Exlr.  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Montpellier. 

66.  GoiFFON  (l'ahbé).  —  Notice  historique  sur  la  paroisse  Saint- 
Gharles,  de  Nîmes,  d'après  Ménard  et  les  documents  originaux.  In-8°, 
79  p.  Nîmes,  Grimaud,  Bedot. 

67.  Grangeneuve.  —  Le  château  de  Grussol.  In-8*',  15  p.  Grenoble, 
Drevet. 

68.  Gras.  —  Essai  de  classification  des  monuments  préhistoriques  du 
Forez.  In-8°,  48  p.  Montbrison,  Huguet. 

69.  Grlmouard  de  Saint-Laurent  (Gte  de).  —  Guide  de  l'art  chrétien, 
études  d'esthétique  et  d'iconographie.  T.  L  In-8%  xvi-392  p.,  26  pi.  et 
21  vign.  Paris,  Didron. 


^36 

70.  Hauréau.  —  Histoire  littéraire  du  Maine.  Nouvelle  édition.  T.  V 
(Foucques-Gorran).  In-18  de  284  p.  Paris,  Dumoulin. 

71.  HoPE  (Mrs).  —  St  Boniface  and  the  Conversion  of  Germany. 
Sequel  to  the  Conversion  of  the  Teutonic  Race.  With  a  préface  by  the 
Rev.  J.  B.  Dalgairns.  Gr.  in-8%  x-370  p.  London,  R.  Washbourne. 

72.  HuYNES  (Dom  J.).  —  Histoire  générale  de  l'abbaye  du  Mont-Saint- 
Michel  au  péril  de  la  mer.  Publiée  pour  la  première  ibis  avec  une  intro- 
duction et  des  notes,  par  E.  de  Robillard  de  Beaurepaire.  T.  I.  In-8°. 
LV-283  p.  Rouen.  Le  Brument. 

73.  Jacquemart.  —  Histoire  de  la  Céramique.  Etude  descriptive  et 
raisonnée  des  poteries  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  peuples.  Ouvrage 
contenant  200  fig.  sur  bois  par  H.  Catenacci  et  J.  Jacquemart.  12  pi. 
gravées  à  l'eau-forte  par  J.  Jacquemart,  et  1,000  marques  et  mono- 
grammes. Gr.  in-8°,  755  p.  Paris,  Hachette. 

74.  Jeanne  d'Arc  n'a  point  été  brûlée  à  Rouen.  Réimpression  de  trois 
écrits  sur  ce  problème  historique,  dédié  aux  bibliophiles  normands. 
In-8°,  vii-41  p.  Rouen,  Lanctin. 

75.  Jervis  (Rev.  W.  Henley).  —The  Gallican  Church  :  A  History  of 
the  Church  of  France  from  the  Concordat  of  Bologna,  a.  d.  1516,  to  the 
Révolution.  With  portraits  and  introduction.  2  vol.  in-8%  950  p.  Lon- 
don, Murray. 

76.  JuxG.  —  La  vérité  sur  le  Masque  de  Fer  (les  empoisonneurs), 
d'après  des  documents  inédits  des  archives  de  la  guerre  et  autres  dépôts 
publics.  Ouvrage  accompagné  de  5  grav.  et  plans  inédits  du  temps. 
In-8»,  466  p.  Paris,  Pion. 

77.  Lagneau.  —  Celtes.  In-8°,  86  p.  Paris,  G.  Masson. 
Extrait  du  Dictionnaire  encyclopédique  des  Sciences  médicales. 

78.  La  VALLEY.  —  Les  Héi'os  inconnus.  LaJeanne  Hachette  normande. 
In-18,  126  p.  Paris,  Hachette  et  C^. 

79.  Le  Coeur.  —  Monuments  du  Béarn.  Monographie  de  l'égUse  de 
Sauveterre;  notice  précédée  de  quelques  indications  sur  la  ville  de  Sau- 
veterre.  In-8°,  15  p.  et  3  pi.  Pau,  imp.  Vignancour. 

80.  Lehu  (M.  E.).  —  L'Alsace  noble  suivie  du  livre  d'or  du  patriciat 
de  Strasbourg,  d'après  des  documents  authentiques  et  en  grande  partie 
inédits,  l^^  liv.  Strasbourg,  Berger-Levrault  et  C. 

81.  Lenormant  (Fr.).  —  Le  monastère  de  Daphni,  près  d'Athènes, 
sous  la  domination  des  princes  croisés.  Li-8°  de  27  p. 

Exlr.  de  la  Revue  archéologique. 

82.  Le  Roi.  —  De  l'état  de  Versailles  avant  1789.  In-12,  111  p.  Ver- 
sailles, Aubert. 
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83.  Lesmayoux  (l'abbé).  —  L'infaillibilité  pontificale,  ou  Exposition 
historique  et  dogmatique  des  prérogatives  papales  définies  au  Vatican^ 
suivi  de  pièces  justificatives  en  appendice,  ln-18  j.,  xii-404  p.  Paris,  Adr. 
Le  Clerc. 

84.  Lister.  —  Voyage  de  Lister  à  Paris  en  jiDcxcvni,  traduit  pour  la 
première  fois,  publié  et  annoté  par  la  Société  des  bibliophiles  français. 
On  y  a  joint  des  extraits  des  ouvrages  d'Evelyn  relatifs  à  ses  voyages  en 
France  de  1648  à  1661.  Gr.  in-8°,  xxxi-348  p.  et  grav.  Paris,  imp. 
Lahure.  Société  des  bibliophiles. 

85.  LiTTRÉ  (E.).  -  Dictionnaire  de  la  langue  française;  liv.  28  à  30 
(fin  du  T.  II  et  dernier).  In-4°  à  3  col.,  2177-2628  p.  Paris,  Hachette. 

86.  Livrets  des  expositions  de  l'Académie  de  Saint-Luc  à  Paris,  pen- 
dant les  années  1751,  1752,  1753,  1756,  1762,  1764  et  1774,  avec  une 
notice  bibliographique  et  une  table.  In-12,  xvi-177p.  Nogent-le-Rotrou, 
imp.  Gouverneur.  Paris,  Baur  et  Détaille. 

87.  LoNGNON  (Aug.).  —  Etudes  sur  les  pagi  de  la  Gaule.  Deuxième 
partie.  Les  pagi  du  diocèse  de  Reims,  avec  quatre  cartes.  In-8°  de  144  p. 
Paris,  libr.  A.  Franck. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Éludes,  11'=  fascicule. 

88.  LoNLAY  (de).  —  Argentan,  son  histoire  et  ses  légendes  (en  vers). 
Gr.  in-18,  36  p.  Paris,  Dentu. 

89.  LoRENz  (Otto)  et  Scherer  (Wilh.).  —  Geschichte  d.  Elsasses  von 
den  aîltesten  Zeiten  bis  auf  die  Gegenwart.  In-8°,  xn-500  p.  Berlin, 
F.  Duncker. 

90.  LuDOLPHE  LE  Ghartreux.  —  La  Grande  Vie  de  Jésus-Christ.  Nou- 
velle traduction  intégrale,  avec  préface  et  notes,  par  le  P.  Dom  Florent 
Broquin.  T.  6.  In-18,  jésus,  552  p.  Paris,  lib.  Dillet. 

91.  Maffre  (M.).  —  Etablissements  agricoles  du  Midi  sous  la  domi- 
nation romaine.  Etude  accompagnée  de  nombreux  rapprochements  entre 
cette  époque  et  la  nôtre,  et  suivie  de  recherches  sur  l'origine  de  plu- 
sieurs communes,  hameaux  et  domaines  de  l'Hérault,  du  Gard  et  de 
l'Aude.  In-8",  80  p.  Béziers,  imp.  Malinas. 

92.  M.ULLARD  (A.).  —  Histoire  de  la  littérature  française  depuis  ses 
origines  jusqu'au  xix«  siècle.  In-S",  vu,  189  p.  Dresde. 

93.  M.\isTRE  (l'abbé)?  —  Histoire  du  grand  et  admirable  saint  Jean, 
apôtre  et  évangéliste,  de  ses  miracles,  de  ses  courses  apostoliques,  de 
ses  écrits  et  de  sa  glorieuse  mort.  In-8o,  429  p.  Paris,  Wattelier. 

94.  Mallet  (Ed.).  —  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  Genève 
de  1312  à  1378,  recueillis  par  E.  Mallet,  publiés  avec  quelques  additions 
et  un  répertoire  chronologique  de  toutes  les  pièces  imprimées,  concernant 
la  même  période,  par  P.  LuUin  et  Gh.  Le  Fort.  ln-8°,  XLvni-425  p. 
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Genève,  H.  Georg.   (Suite  au  «  Chartes  inédites,  etc.,  antérieures  à 
1312,  »  publ.  par  les  mêmes  (1862). 

95.  Mannier.  —  Ordre  de  Malte.  Les  commanderies  du  Grand-Prieuré 
de  France,  d'après  les  documents  inédits  conservés  aux  Arcliives 
Nationales.  In-8°,  xxxvi-808  p.  Paris,  Aubry,  Dumoulin. 

96.  Martin  (E.).  —  Examen  critique  des  manuscrits  du  Roman  de 
Renart.  In-S",  48  p.  Râle,  Schweighauser. 

97.  Mvrtin-Daussigny.  —  Etude  sur  la  dédicace  des  tombeaux  gallo- 
romains.  In-8",  87  p.  avec  vign.  Lyon.  Vingtrinier. 

Extrait  des  mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon. 

98.  Mas  Latrie  (L.  de) .  —  Traités  de  paix  et  de  commerce  et  docu- 
ments divers  concernant  les  relations  des  Chrétiens  avec  les  Arabes  de 
l'Afrique  septentrionale  au  moyen-àge  publiés  avec  une  introduction  his- 
torique. Supplément  et  tables.  In-i"  de  119  p.  Paris,  Raur  et  Détaille. 
1872. 

99.  Mattileei  Parisiensis  Ghronica  Majora.  Edited  by  H.  R.  Luard. 
Vol.  I.  Gr.  in-8°.  London,  Longmans. 

100.  Mercier.  —  Récits  bretons.  La  Ligue  à  Quimper  et  dans  le  dio- 
cèse de  Cornouaille.  In-18  Jésus,  299  p.  Paris,  Albanel. 

Bibliothèque  historique  et  littéraire. 

101.  Meyer  (Paul).  —  La  manière  de  langage  qui  enseigne  à  parler 
et  à  écrire  le  français.  Modèles  de  conversations  composés  en  Angleterre 
à  la  fin  du  xiv^  siècle,  et  publiés  d'après  le  ms.  du  Musée  britannique. 
Harl.  3988.  In-8°,  p.  373-408.  Paris,  Franck,  1873. 

Extrait  de  la  Revue  critique,  année  1870. 

102.  Michel.  —  Détermination  de  la  longueur  du  pied  gaulois  à  l'aide 
des  monuments  antiques  de  Lyon  et  de  Vienne.  In-8°,  39  p.  et  pi.  Lyon, 
imp.  Regard. 

103.  Montaigne,  —  Les  Essais  de  Montaigne,  accompagnés  d'une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  d'une  étude  bibliographique,  de 
variantes,  de  notes,  de  tables  et  d'un  glossaire,  par  E.  Courbet  et  Ch. 
Royer.  T.  I.  In-8",  x-457  p.  Paris,  imp.  Claye  ;  lib.  Lemerre. 

104.  MoNTEL.  —  Archives  de  Montpellier.  HI.  L'inventaire  des 
archives  de  la  commune  clôture.  In-8%  34  p.  Paris,  lib.  Franck. 

105.  MoRENO  (Giuseppe).  —  La  Notte  di  San  fiartolomeo  :  discorso 
.letto  nella  Chiesa  metodista  in  Napoli.  In-8%  56  p.  Naples,  imp.  Fer- 
rante. 

106.  Morris  (Rev.  Richard).  —  An  Old  English  miscellany,  contai- 
ning  a  Restiary,  Kentish  Sermons,  Proverbs  of  Alfred,  Religions  Poems 
of  the  thirteenth  Century.  From  manuscripts  in  the  Rritish  Muséum, 
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Bodleian  Library,  Jésus  Collège  Library,  etc.  (Early  EnglishTextSoc). 
In-8°,  xvi-380.  London,  Trûbner. 

107.  MuNiER.  —  Découvertes  préhistoriques  faites  dans  la  chaîne  des 
montagnes  de  la  Gardéole.  In-4%  10  p.  et  4  pi. 

108.  Naudet.  —  Rapport  sur  le  concours  relatif  au  gouvernement 
et  aux  institutions  de  Philippe  le  Bel.  Lu  dans  la  séance  du  7  avril  1866. 
Institut  de  France.  In-4",  52  p.  Paris,  imp.  Firmin  Didot.  (Extr.  du 
t.  Xin  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences  morales  et  politiques.) 

109.  NiGON  DE  Berty.  —  Résumé  historique  sur  l'instruction  primaire 
considérée  au  point  de  vue  religieux.  In-8%  12  p.  Paris,  imp.  J.  Le 
Clere  et  G'. 

110.  Range  (de).  —  Œuvres  de  François  de  Range  (1789-1796)  ; 
recueillies  et  publiées  avec  une  étude  sur  sa  vie  et  ses  œuvres,  des 
notes  et  une  table  analytique,  par  L.  Becq  de  Fourquières.  In-18  Jésus, 
LXvn-282  p.  Paris,  lib.  Charpentier  et  C<=. 

Bibliothèque  Charpentier. 

111.  Pardiac  (l'abbé  J.-B.).  —  Les  Feux  de  saint  Jean.  In-8°,  27  p. 
Bordeaux,  imp.  Delmas. 

112.  Paris  (G.).  —  Dissertation  critique  sur  le  poëme  latin  du  Ligu- 
rinus,  attribué  à  Gunthcr.  In-8°,  vni-97  p.  Paris,  A.  Franck. 

113.  Perrens  (F.  T.).  —  L'Eglise  et  l'Etat  en  France  sous  le  règne 
d'Henri  IV  et  la  régence  de  Marie  de  Médicis.  2  vol.  in-8°,  xv-1048  p. 
Paris,  Durand  et  Pedone-Lauriel. 

114.  PiCANON.  —  Histoire  de  l'église  de  Villefaguan.  In-8°,  8  p. 

115.  PisANi  (Alvise),  ambasciatore  délia  Republica  Veneta  alla  corte 
di  Francia  nel  1699.  Dispaccio.  ln-8°,  16  p.  Radoue,  imp.  Sacchetto. 

116.  Plaine  (Dom.),  —  Histoire  du  culte  de  la  sainte  Vierge  dans  la 
ville  de  Rennes.  Ouvrage  composé  sur  les  documents  originaux,  pour 
la  plupart  inédits.  In-18,  xvi-380  p.  Rennes,  Vatar. 

117.  Poerio  (Joseph).  —  La  France  littéraire  et  les  prosateurs  et  les 
poètes  français  depuis  Pascal  et  Malherbe  jusqu'à  nos  jours.  Lectures 
choisies,  avec  introduction,  notices  biographiques  et  notes  ex[ilicatives. 
In-16,  504  p.  Naples,  A.  Pellerano  ;  Turin,  G.  B.  Paravia. 

118.  PossEssE  (de).  —  La  faïence  de  Rouen,  suite  et  fin.  In-4'',  17- 
26  p.  Paris,  J.  Le  Clere  et  C^. 

119.  PoTiQUET  (A.).  —  L'Institut  national  de  France,  ses  diverses 
organisations,  ses  membres,  ses  associés  et  ses  coi-respondants  (20  no- 
vembre 1795-19  novembre  1869).  In-8°,  xx-474  p.  Paris,  Didier. 

120.  PoYDENOT.  —  Essai  sur  l'inscription  romaine  de  Hasparren 
(Basses-Pyrénées).  In-4",  14  p.  Paris,  Société  de  numismatique. 


Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'ar- 
chéologie. 

121.  Pradère.  —  La  Bretagne  poétique.  Traditions,  mœurs,  cou- 
tumes, chansons,  légendes,  ballades.  In-8°,  xiv-466  p.  Paris,  librairie 
générale. 

122.  Prarond.  —  L'Eglise  du  Saint-Sépulcre  d'Abbeville.  In-8°. 
48  p.  Paris,  Dumoulin. 

123.  QuÉRARD.  —  Œuvres  posthumes  de  J.  M.  Quérard,  pubUées  par 
J.  Brunet.  Livres  perdus  et  exemplaires  uniques.  ln-8°,  104  p.  Bor- 
deaux, Lefebvre. 

124.  RvcmET  (A.).  —  L'ornement  polj'chrome.  Cent  planches  en  cou- 
leur or  et  argent,  contenant  environ  2,000  motifs  de  tous  les  styles. 
Art  ancien  et  asiatique,  moyen-iÀge,  renaissance,  xvii«  et  xvni^  siècle. 
Recueil  historique  et  pratique,  publié  sous  la  direction  de  M.  A.  Raci- 
net,  avec  des  notes  explicatives  et  une  introduction  générale.  En  15  livr. 
(fin).  In-4",  Paris,  Firmin  Didot  frères,  fils  et  G^. 

125.  Rajna  (P.).  —  Ricerche  intorno  ai  Reali  di  Francia,  seguite  dal 
libro  délie  storie  di  Fioravante  e  dal  cantare  di  Bovo  d'Antona.  T.  L 
Bologne.  Iu-8°,  xx,  568  p. 

126.  Raymon  (S.).  — -  Etudes  sur  les  biens  communaux  du  départe- 
ment de  la  Creuse.  In-8°,  19  p.  Montluçon,  inip.  Prot. 

127.  Report  (Third)  of  the  royal  commission  on  historical  manu- 
scripts.  In-folio  de  xxvn  et  539  p.  London,  1872. 

Voyez  notre  volume  précédent,  p.  201. 

128.  Révérend  du  Mesnil.  —  Armoriai  historique  de  Bresse,  Bugey, 
Bombes,  pays  de  Gex,  Valromey  et  France  Lyonnaise,  i"^  livr.  A-G. 
In-4%  xn-328  p.  Lyon,  Vingtrinier. 

129.  Rochas- AiGLUN  (de).  —  Notice  historique  sur  les  fortifications  de 
Grenoble.  Li-8%  31  p.  et  2  plans.  Grenoble,  Prudhomme. 

Extrait  du  Bulletin  de  l'Académie  Delphinale. 

130.  RosENZWEiG.  —  Les  Gacous  de  Bretagne.  In-8%  26  p.  Vannes, 
imp.  Galles. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan. 

131.  RouGEYRON  (l'abbé).  —  Histoire  et  légende  de  l'abbaye  de  Menât. 
In-12.  298  p.  Glermond-Ferrand,  Ducros-Paris. 

132.  Sauvage  (l'abbé).  ~  L'Ecole  de  Bonne- Nouvelle.  Li-4''  de  viii  et 
34  p.  et  deux  planches.  Rouen,  Lanctin. 

133.  Scriptores  rerum  Svecicarum  medii  aevi.  Tomi  III  sectio  pos- 
terior.  In-fol.,  298  p.   Upsal;  Leipzig,  Kœhler. 

134.  Servières  (l'abbé  L.).   —  Les  Saints  du  Rouergue,    origines 


païennes  et  chrétiennes,  histoire  religieuse  jusqu'au  vue  siècle  et  notices 
biographiques  sur  tous  les  saints  du  Rouergue.  Gr.  in-16,  422  p.  Rodez, 
imp.  de  Broca. 

135.  Siège  de  La  Rochelle,  journal  contemporain  (20  juillet  1627- 
4  juillet  1630),  avec  planche  et  fac-similé;  publié  d'après  le  manuscrit 
appartenant  à  M.  E.  Racaud.  In-S",  92  p.  Paris,  Dumoulin. 

136.  Smith  (R.).  —  The  Society  of  Jésus,  from  its  foundation  to  its 
suppression  in  1773,  (Arnold  Prize  Essay,  1871.)  In-8°,  Oxford,  Shrimp- 
ton  ;  London,  Whittaker. 

137.  SoNNENSCHEiN  (G.  F.)  —  La  tradition  de  Tell  d'après  les  recher- 
ches critiques  des  historiens  contemporains.  Gr.  in-8",  43  p.  Dresde, 
Schœpff. 

138.  Strabon.  —  Géographie  de  Strabon.  Traduction  nouvelle  par 
Amédée  Tardieu,  sous-bibliothécaire  de  l'Institut.  T.  2.  In-18  Jésus, 
559  p.  Paris,  imp.  Lahure  ;  lib.  Hachette  et  G". 

139.  —  Supplément  aux  dictionnaires  bretons.  Étude  récréative  et 
sérieuse  :  histoire,  physiologie,  linguistique,  orthographe,  vocabu- 
laire, etc.;  par  le  traducteur  breton  du  Mensis  Marianus  du  P.  Jacolet, 
et  de  l'Avenue  du  ciel,  Bali  an  Eê.  In-4°,  vni-111  p.  Landerneau,  imp. 
Desmoulins  fds. 

140.  Tardieu.  —  Histoire  de  la  ville  de  Glermont-Ferrand  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  T.  2.'In-4°,  519  p.  Moulins, 
imp.  Desrosiers. 

141.  Thierry  (Aug.).  —  Récits  des  temps  mérovingiens,  précédés  de 
considérations  sur  l'histoire  de  France.  9^  édition,  revue  et  corrigée. 
T.  L  Li-18  Jésus,  351  p.  Paris,  lib.  Furne,  Jouvet  et  G«. 

142.  Thierry  (Am.).  —  Histoire  d'Attila  et  de  ses  successeurs  jusqu'à 
l'établissement  des  Hongrois  en  Europe  ;  suivie  des  légendes  et  tradi- 
tions. 4e  édition.  2  vol.  in-8°,  xiii-894  p.  Paris,  lib.  Didier  et  G®. 

143.  Thiriat  (Z.).  —  Notes  pour  servir  à  l'histoire  physique  de  l'an- 
cienne province  de  Lorraine  et  des  paj'S  circonvoisins.  In-12,  104  p. 
Remiremont,  M™^  Leduc. 

144.  Valous  (N.  de).  —  Gharte  des  libertés  et  franchises  de  Ghâtil- 
lon-d'Azergues,  suivie  d'une  notice  analytique.  In-8'',  16  p.  Lyon, 
Brun. 

145.  Vavasseur.  —  Etienne  Marcel  et  Jean  Caboche,  épisodes  des 
xive  et  xv*^  siècles.  In-8°,  21  p.  Paris,  Gosse,  Marchai  et  Billard. 

146.  Villon.  —  Œuvres  complètes  de  François  Villon,  suivies  d'un 
choix  des  poésies  de  ses  disciples.  Edition  préparée  par  La  Monnoye, 
mise  au  jour,  avec  notes  et  glossaire,  par  M.  Pierre  Jannet.  3*  édition. 
In-16,  xvi-271  p.  Paris,  lib.  Lemerre. 
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147.  ViOLLET-LE-Duc.  —  Dictioiinaire  raisonné  du  mobilier  français 
de  l'époque  carlovingienne  à  la  renaissance.  4^  vol.  2^  fascicule.  Vête- 
ments civils  et  religieux.  In-8%  161-320  p.  Paris,  A.  Morel. 

148.  Walter  of  Govèntry  (The  Historical  Collection  of).  Edited  by 
W.  Stubbs.  Vol.  I.  Gr.  in-S".  London,  Longmans. 

149.  WiLLE.— Les  Canons  géants  du  moyen-âge  etdes  temps  modernes. 
Traduit  de  l'allemand  par  MM.  Colard  et  S.  Bouché,  lieutenants  d'ar- 
tillerie. In-8°,  vi-128  p.  Paris,  Tavera. 

Publication  de  la  Réunion  des  officiers.  Encyclopédie. 

150.  Zenti  (Ignazio).  —  Elementi  di  bibliogralia,  ossia  regole  per  la 
compilazione  del  catalogo  alfabetico  di  una  publica  biblioteca.  In-8°, 
68  p.  Vérone,  imp.  Merlo,  libreria  alla  Minerva. 


CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 

Le  27  janvier  1873  a  eu  Ueu,  sous  la  présidence  de  iM.  de  Wailly,  la 
soutenance  des  thèses  des  aspirants  au  diplôme  d'archiviste-paléographe. 
Les  candidats  avaient  ti-aité  les  sujets  suivants  : 

G,  Barbaud.  —  Essai  sur  la  diplomatique  de  Charles  VII  d'après  le 
formulaire  des  actes  de  ce  roi,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  et 
d'après  les  documents  originaux. 

P.  BoNNASSiEUX.  —  Étude  sur  la  réunion  de  Lyon  à  la  couronne. 

Fr.  de  Cfianteau.  —  Essai  sur  l'industrie  et  le  commerce  à  Metz,  du 
xi\e  au  xvi"^  siècle. 

A,  DU  Chêne.  —  Histoire  de  la  principauté  de  Talmond,  de  970  à 
1145. 

Th.  Dufdur.  —  Étude  sur  la  diplomatique  royale  de  Bourgogne- 
Jurane  (888-1032),  suivie  d'un  régeste  des  actes  rodolphiens. 

H.  Hervieu.  —  États  généraux  et  autres  assemblées  représentatives 
de  1302  à  1350. 

R.  DE  Lasteyrie.  —  De  l'origine  des  vicomtes  de  Limoges. 

A .  Molinier  .  —  Catalogue  des  actes  de  Simon  et  Amaury  de  Mont- 
fort. 

P.  Parfouru.  —  Examen  critique  et  analytique  da  la  Chronique  de 
Normandie. 

F.  Pasquier.  —  Grands  jour.-;  tenus  à  Poitiers  de  1454  à  1634. 
J.-M.  Richard.  —  Étude  sur  l'administration  de  Louis  Vil. 

G.  RivAiN.  —  Notice  sur  le  Consulat  et  l'administration  consulaire 
d'Aurillac  du  xiii<=  au  xvi^  siècle. 


-143 

U.  Robert.  —  Essai  historique  sur  les  écoles  de  la  Franche-Comté 
pendant  le  moyen  âge. 

B.-D.  Tempier.  —La  salle  de  la  Diana.  Examen  critique  des  opinions 
émises  sur  ce  monument  héraldique. 

Ont  été  déclarés  dignes  de  recevoir  le  diplôme  d'archiviste-paléo- 
graphe, dans  l'ordre  suivant: 
MM. 

1.  molinier. 

2.  De  Lasteyrie. 

3.  Hervieu. 

4.  Richard. 

5.  Ri  VAIN. 

6.  Bonnassieux. 

7.  De  Chanteau. 

8.  Barbaud. 

9.  Pasquier. 

10.  Robert. 

11.  Tempier. 

12.  Du  Chêne. 

M.  Dufour,  qui  avait  suivi  les  cours  à  titre  d'étranger,  a  subi  les 
épreuves  avec  succès.  Le  jury  d'examen  a  déclaré  que  s'il  avait  dû  être 
classé,  il  aurait  obtenu  le  troisième  rang  sur  la  liste  précédente. 

—  Par  arrêté  du  11  février  1873,  M.  Boutaric  a  été  nommé  chef  de 
la  section  administrative  des  Archives  nationales;  —  M.  Schneider, 
sous-chef  de  la  même  section;  —  M.  Jules  Tardif,  sous-chef  de  la 
section  judiciaire;  —  M.  R.  de  Lasteyrie,  archiviste  à  la  section  admi- 
nistrative. 

—  Par  un  second  arrêté,  en  date  du  20  février  1873,  M.  G-iry  est  nommé 
archiviste  à  la  section  du  secrétariat.—  M.  SiméonLuce  passe  de  la  sec- 
tion du  secrétariat  à  la  section  historique. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  7  mars  1873,  M.  Ulysse  Robert, 
archiviste-paléographe,  est  nommé  surnuméraire  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibhothèque  nationale. 

—  Notre  confrère  M.  G.  Servois  a  été  nommé  préfet  du  département 
du  Lot  (février  1873). 

—  La  Société  des  Antiquaires  de  France,  dans  sa  séance  du  .5  mars 
1873,  a  conféré  le  titre  d'associé  correspondant  à  nos  confrères  M.  Casati, 
juge  au  tribunal  de  Lille,  et  à  M.  Tholin,  archiviste  à  Agen. 

—  A  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  du  20  décembre  1872,  le  président  M.  Miller  a  rendu  le 
compte  suivant  du  concours  ouvert  pour  le  prix  Gobert. 


«  Le  prix  Gobert  vous  ramène  deux  anciens  lauréats,  déjà  couronnés 
par  vous  :  l'un,  M.  Gaston  Paris,  en  1866,  pour  son  Hhioire  poétique  de 
Charlemagne;  l'autre,  M.  Léon  Gautier,  en  1868,  pour  son  livre  intitulé  : 
les  Épopées  françaises.  C'est  encore  à  M.  Gaston  Paris  que  vous  avez  accordé 
cette  année  le  premier  des  deux  prix  de  cette  fondation.  Son  ouvrage 
intitulé  La  Vie  de  saint  Alexis,  texte  des  xi^,  xii%  xiii"^  et  xiv^  siècles, 
vous  a  paru  digne  de  cette  haute  récornpense. 

«  Ce  texte  du  xr  siècle  est  un  des  plus  anciens  monuments  de  la 
poésie  française.  Pour  le  constituer,  le  savant  éditeur  a  suivi  la  méthode 
critique  adoptée  depuis  un  demi-siècle  par  les  philologues  grecs  et  latins. 
Il  s'est  attaché  en  outre  à  déterminer  les  formes  de  langage,  d'ortho- 
graphe qu'il  fallait  adopter.  II  y  est  parvenu  en  étudiant  avec  soin  la 
versification  et  les  assonances,  ainsi  que  l'étymologie.  C'est  par  là  qu'il 
a  cru  pouvoir  établir  que  ce  poème  avait  dû  être  écrit  vers  le  milieu 
du  xi*'  siècle,  dans  un  temps  où  il  n'y  avait  pas  encore  de  séparation 
marquée  entre  le  dialecte  français  et  le  dialecte  normand. 

«  M.  Gaston  Paris  n'a  peut-être  pas  assez  tenu  compte  des  restrictions 
que  l'usage  apporte  à  l'analogie  que  l'on  remarque  entre  un  nombre 
même  considérable  de  mots.  La  recherche  d'une  précision  trop  mathé- 
matiquement rigoureuse,  que  les  études  philologiques  ne  comportent 
pas,  l'a  entraîné  à  des  affirmations  trop  absolues  ;  mais  il  a  employé  avec 
sagacité  les  bonnes  méthodes,  et  il  est  arrivé  à  des  résultats  importants, 
neufs  et  solides. 

«  Le  second  prix  a  été  décerné  à  M.  Léon  Gautier  pour  son  ouvrage 
sur  la  Chanson  de  Roland,  texte  critique  accompagné  d'une  traduction 
nouvelle  et  précédé  d'une  introduction  historique. 

«  Dans  ces  savantes  recherches,  M.  Léon  Gautier  montre  une  connais- 
sance très-approfondie  de  nos  chansons  de  geste  et  de  leur  destinée.  Son 
glossaire  est  un  travail  des  plus  méritoires  et  des  plus  utiles.  On  doit 
toutefois  faire  quelques  réserves  en  ce  qui  touche  à  la  constitution  cri- 
tique du  texte  et  aux  observations  grammaticales,  dont  elle  est  la  base 
nécessaire.  Peut-être  a-t-il  appliqué  avec  trop  de  complaisance  les  lois 
de  la  statistique  à  des  caprices  de  copiste,  qui  n'admettent  pas  de  pareils 
calculs.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  nouvelle  édition  de  la  Chanson  de  Roland 
est  un  ouvrage  qui  marquera  dans  notre  histoire  littéraire.  » 

—  A  la  môme  séance,  ont  été  proclamés  les  résultats  du  concours  des 
Antiquités  de  la  France,  dans  lequel  M.  Paul  Meyer  a  obtenu  la  pre- 
mière médaille  et  M.  de  Maulde  la  deuxième  mention.  Le  rapporteur, 
M.  de  Longpérier  a  apprécié  comme  il  suit  les  travaux  de  nos  confrères  : 

«<  La  première  médaille  a  été  décernée  au  livre  intitulé  :  Les  derniers 
troubadours  de  la  Provence,  d'après  le  Chansonnier  donné  à  la  Bibliothèque 
impériale  par  M.  Charles  Giraud.  Dans  une  courte  mais  substantielle  intro- 
duction, l'auteur,  M.  Paul  Meyer,  après  avoir  tracé  une  esquisse  de  la 
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poésie  des  Troubadours  à  son  déclin  et  de  sa  chute,  s'occupe  du  recueil 
que  notre  grand  dépôt  scientifique  doit  à  la  générosité  de  M.  Charles 
Giraud,  et  en  fournit  une  description  très-détaillée.  11  en  raconte  l'his- 
toire autant  qu'il  peut  la  suivre,  et  en  fait  ressortir  toute  l'importance 
au  point  de  vue  littéraire. 

«  Ge  recueil,  en  effet,  indépendamment  de  plusieurs  pièces  nouvelles 
provenant  d'auteurs  connus,  nous  a  conservé  le  nom  et  les  poésies  d'un 
certain  nombre  de  troubadours  qui  étaient  complètement  ignorés  :  Das- 
pols,  Jacme  Mote  d'Arles,  Rostanh  Béranguier  de  Marseille,  Ponson, 
Moter,  Béranguier  Trobel,  Johan  de  Pennes,  Guilhem  de  Lobevier,  Alba- 
ric,  Guibert,  Peire  Trabustel,  Rainant  de  Très  Sauses. 

«  Le  recueil  ne  contient  pas  moins  de  trente-deux  pièces  qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs.  Ge  qui  donne  surtout  du  prix  à  ce  chanson- 
nier, c'est  que  le  compilateur  auquel  on  en  doit  la  copie  a  puisé  à  des 
sources  négligées  jusqu'à  lui,  et  paraît  avoir  emprunté  largement  à  la 
tradition  orale. 

«Viennent  ensuite  quelques  remarques  sur  le  dialecte  dans  lequel  sont 
écrites  ces  poésies,  qui  toutes  datent  de  la  fin  du  xnr  siècle  ou  du  com- 
mencement du  xiv.  Le  mémoire  proprement  dit  contient  une  étude  des 
pièces  nouvelles.  On  y  voit  groupées  ensemble  toutes  celles  d'un  même 
auteur  qui,  autant  que  possible,  reçoivent  un  classement  chronolo- 
gique. 

«  Dans  l'appendice,  M.  Paul  Meyer  donne,  pièce  par  pièce,  la  table  du 
Chansonnier-Giraud,  et  celle  d'un  autre  recueil  encore  plus  important 
le  manuscrit  d'Urfé  (fonds  LaVallière  n»  14),  qui  n'avait  pas  été  décrit  en 
détail.  Une  table  alphabétique  des  troubadours  qui  figurent  dans  ces 
deux  chansonniers  complète  cet  excellent  travail. 

«  M.  Paul  Meyer  ne  s'est  pas  contenté  du  rôle,  déjà  fort  honorable,  d'un 
éditeur  consciencieux  et  très- versé  dans  la  connaissance  des  idiomes  de 
notre  vieille  langue.  Il  a  voulu  aussi  mettre  en  relief  tous  les  rensei- 
gnements historiques  et  littéraires  qui  ressortent  des  précieux  docu- 
ments qu'il  publiait.  Ge  n'était  pas  chose  facile  que  de  déterminer 
l'époque  relative  de  chacun  de  ces  troubadours  dont  les  noms  et  les 
œuvres  paraissent  pour  la  première  fois.  Cette  partie  du  travail  a  été 
traitée  avec  une  critique  remarquable. 

«  L'ouvrage  de  Jean  de  Nostre-Dame  intitulé  :  Vie  des  plus  célèbres  et 
anciens  poètes  provençaux  (Lyon,  1575),  passe  pour  un  tissu  de  fables, 
M.  P.  Meyer  prouve,  aussi  bien  qu'il  est  possible  de  le  faire,  que  cet  écri- 
vain a  eu  entre  les  mains  le  Chansonnier-Giraud.  Indépendamment  de 
plusieurs  arguments  que  lui  fournit  le  rapprochement  des  deux  textes, 
il  en  produit  un  qui  a  une  grande  valeur  dans  la  discussion.  La  biblio- 
thèque de  Garpentras  renferme,  parmi  les  papiers  de  la  collection  Pei- 
resc,  cinquante   feuillets  relatifs  à  l'histoire  de  la  Provence.  L'écriture 
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est  du  xvi"  siècle,  et  semble  identique  à  celle  de  quelques  ébauches  de 
table  qu'on  aperçoit  sur  les  feuillets  de  garde  du  manuscrit-Giraud.  Or  il 
paraîtrait  que  cette  écriture  est  de  Jean  de  INostre-Dame.  Le  fait  a  une 
grande  importance,  car  le  rédacteur  des  notes  de  Garpentras  cite  le 
chansonnier  comme  lui  appartenant.  M.  Paul  Meyer  explique  fort  bien 
comment  l'auteur  des  Vies  des  poètes  provençaux  s'est  servi  de  ce  recueil 
pour  y  puiser  des  noms  et  un  petit  nombre  de  traits  auxquels  il  a  ajouté 
toutes  les  inventions  qui  lui  ont  semblé  propres  à  glorifier  son  pays. 

«  Le  mémoire  de  M.  PaulMeyerparaît  à  la  Commission  tout  à  fait  digne, 
tant  par  le  choix  du  sujet  que  par  la  manière  dont  il  est  traité,  d'être 
placé  en  tête  du  concours  ;  elle  y  a  reconnu  les  heureuses  qualités 
qu'elle  est  habituée  à  trouver  dans  les  écrits  de  cet  érudit  éprouvé. 

«  Après  le  mémoire  de  M.  Monod,  nous  avons  classé,  dans  l'ordre  de 
nos  mentions  honorables^  le  livre  de  M.  Hené  de  Maulde.  qui  a  pour  titre  : 
Étude  sur  la  condition  forestière  de  l'Orléanais,  au  Moyen  âge  et  à  la  Renais- 
sance. Cet  ouvrage  étendu  est  le  développement  d'une  thèse  que  l'auteur 
soutint  brillamment  à  l'École  des  chartes.  L'histoire  forestière  d'une 
province  où  règne  une  des  plus  belles  forêts  de  la  France  y  est  écrite 
pièces  en  main,  et  présentée  sous  tous  ses  aspects.  La  plupart  de  ces 
pièces  sont  inédites.  M.  de  Maulde  les  reproduit  et  les  interprète  en 
paléographe  exercé,  et  les  commente  en  homme  versé,  à  la  fois,  dans 
l'histoire  de  la  législation  forestière  et  dans  la  connaissance  de  l'exploi- 
tation des  bois;  il  nous  montre  que  l'état  forestier  de  l'Orléanais  n'a  pas 
changé  depuis  l'époque  gallo-romaine  autant  qu'on  l'avait  supposé  ;  il 
suit,  siècle  par  siècle,  les  révolutions  de  la  topographie  sylvestre  de  la 
province,  et  nous  apprend  comment  y  étaient  organisées,  au  moyen  âge, 
l'administration  et  la  justice  forestières.  M.  de  Maulde  a  donné,  en 
appendice,  d'intéressants  spécimens  de  titres  d'usage.  L'Étude  sur  la  con- 
dition forestière  de  l'Orléanais  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur, 
qui,  très-jeune  encore,  a  su  déjà  acquérir  une  érudition  solide  et  une 
sûreté  de  méthode  qui  en  accroît  l'efficacité.  » 

PROSPECTUS 


COMITÉ  HISTORIQUE  DE  LA  FRANCE  CENTRALE. 

Le  Comité  historique  de  la  France  centrale  est  institué  dans  le  but  de 
publier  les  documents  originaux  relatifs  à  l'histoire  civile,  religieuse  et 
artistique  des  provinces  du  Centre,  et  particulièrement  de  l'Orléanais, 
du  Maine,  du  Blésois,  du  Vendômois,  du  Perche,  du  Dunois,  de  la 
Touraine  et  du  Berri. 

Le  Comité  a  son  siège  principal  à  Blois,  et  est  administré  par  un 
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Conseil  central  dont  la  composition  numérique  et  le  mode  de  recrute- 
ment seront  ultérieurement  lixés  par  les  statuts.  Le  Conseil  central  se 
relie  aux  diverses  provinces  de  la  circonscription  par  l'intermédiaire  de 
sous-commissions  établies  dans  les  chefs-lieux  des  départements  com- 
pris dans  le  ressort. 

Fait  partie  du  Comité  toute  personne  qui,  ayant  adhéré  au  programme 
formulé  plus  haut,  prend  l'engagement  de  verser  annuellement  une  coti- 
sation de  7  francs,  prix  de  revient  présumé  du  volume  qui  sera  délivré, 
chaque  année,  aux  associés.  Les  adhérents  qui,  pour  contribuer  d'une 
manière  plus  efficace  à  la  création  de  l'association,  verseront,  la  première 
année  seulement,  15  francs  au  lieu  de  7,  recevront  le  titre  àQMeinbre  fon- 
dateur. 

Le  Comité  publie,  sous  le  nom  des  auteurs,  les  documents  inédits 
présentés  par  ses  membres  et  agréés  par  une  commission  de  publi- 
cation choisie  dans  le  sein  du  Conseil  central.  Ne  sont  admis  que  les 
documents  qui  satisfont  à  la  triple  condition  :  1°  de  se  rattacher  au 
territoire  de  la  circonscription  déterminée  plus  haut;  2°  de  former  un 
fonds  ;  3°  d'être  précédés  d'une  introduction,  accompagnés  de  notes  et 
suivis  de  tables. 

Le  Comité  tient,  chaque  année,  une  séance  générale  publique  dans 
l'une  des  villes  du  ressort.  Le  Conseil  central,  assisté  des  délégués  des 
sous-commissions  départementales,  fixe  le  lieu,  le  jour  et  l'ordre  de  la 
séance. 

UN  ÉPISODE  DE  L'HISTOIRE  DE  GORBIE  AU  XIP  SIÈCLE. 

Un  traité  fort  étendu  sur  les  miracles  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry,  composé  peu  de  temps  après  la  mort  du  saint  archevêque,  et 
qu'on  a  attribué  sans  beaucoup  de  raison  à  Guillaume,  fils  d'Etienne, 
n'a  point  encore  été  publié,  quoiqu'il  renferme  beaucoup  de  renseigne- 
ments sur  l'histoire  du  xii^  siècle.  Nous  en  détachons  le  chapitre  84  du 
livre  III,  qui  pourra  être  mis  à  profit  par  les  historiens  de  la  ville  de 
Corbie. 

Le  prieur  André,  dont  il  est  question  dans  ce  texte,  nous  est  connu 
par  des  actes  des  années  1174  et  1178. 

«  Mirum  quid  etiam  audivimus  contigisse  in  villa  Corbeie,  hominem 
effossos  oculos  per  beatum  et  gloriosum  martyrem  récupérasse.  Misse 
autem  illuc  nuncio,  non  effossos  sed  cultello  acuto  graviter  sauciatos 
audivimus.  Tortor  enim  cum  in  eis  eruendis  laboraret,  cultelkim  valde 
acuta  cuppide  exiraxit,  et  oculis  totiens  totiensque  crudeliter  infixit  ut 
gravius  esse  arbitrarentur  omnes  sic  eos  esse  vulneratos  quam  erutos. 
Grandis  eum  arguebant  impietatis,  qui  hominem  occideret  potius  quam 
excecaret.  Nuntius  itaque  noster,  per  ejusdem  ville  homines  qui  hec 
oculis  conspexerunt  cognita  veritate,  cum  abbatem  Corbiensis  ecclesie, 


^48 

cui  super  tanti  inquisitione  miraculiscripseramus,  dominon  invenisset, 
a  priore  conventuque  litteras  nobis  testimonii  reportavit  in  hune  mo- 
dum  continentes  : 

«  Domino  et  venerabili  Odoni,  Dei  gratia  priori  Cantuariensisecclesie, 
A.  dictus  prior  Corbiensis  et  conventus,  salutem  et  obsequium.  Super 
liis  que  per  litteras  vestras  dignum  duxistis  a  nobis  inquirere,  talia 
vobis  rescribimus.  Quidam  juvenis,  Joàannes  nomine,  ortus  de  castro 
quod  dicitur  Valentianas,  in  oppido  nostro  repertus  et  probatus  est  in 
furto,  ac  juxta  legis  mundane  decretum  adjudicatus  suspendio.  Gumquc 
ad  liorrende  mortis  supplicium  traheretur,  placuit  burgensibus  nostris 
ut  oculis  tantummodo  privaretur,  et  ita  dimitteretur.  Moxque  cecatus 
est  et  graviter  in  oculis  sauciatus,  sicque  ductus  est  ad  domum  debilium 
et  ab  hospitario  receptus,  qui  vocatur  Radulfus.  Qui  cecata  ipsius  luroina 
ea  et  sequenti  nocte  aqua  calida  lavit  intuitu  miserationis  et  refovit,  pro 
doloribus  scilicet  mitigandis.  Die  vero  tertia,  dum  ab  eo  sollicite  per- 
cunctaretur  utrum  ei  post  exceccationem  suam  extrême  saltem  visionis 
aditus  patuisset,  respondit  in  uno  quidem  oculorum  suorum  nichil 
penitus  luminis  remansisse,  in  altero  vero  parum  quid  claritatis  admitti, 
sed  tam  modice  quantitatis  qua  sine  ductore  nullatenus  posset  callem 
recti  itineris  incedere.  Affuit  ibidem  interea  quidam  puer  clericus  pau- 
per,  qui  de  ipsa  aqua  beatissimi  patroni  nostri,  et  nostro  tempore  a  Deo 
gloriflcati,  martyris  Thome,  archiepiscopi  Cantuariensis,  in  vitreo  vase 
se  ferre  confessus  est,  qua  plerique  noverant  facta  fuisse  crebra  mira- 
cula.  Acceperunt  igitur  illius  aque  modicum,  et  ob  honorem  beati  mar- 
tyris luminaribus  reverenter  accensis^  oculos  predicti  ceci  ex  ea  dili- 
genter  abluere  curaverunt.  At  ille  visum  ilico  recuperavit,  adeo  ut 
ipsorum  etiam  vulnerum  vestigia  sanarentur  que  inflicta  fuerant  ei  dum 
excecaretur.  Postera  autem  die  sanus  et  gaudens  ad  propria  recessit.  Et 
ne  super  bis  aliqua  in  vestro  corde  resideat  cunctacio,  testamur  vobis 
quod  quidam  de  fratribus  nostris  ex  ipsa  aqua  bibens  liberatus  est  a 
narium  profluvio.  » 

Ce  fragment  est  tiré  du  ms.  latin  5320  de  la  Bibl.  nat.  (fol.  139  v°), 
qui  renferme  une  copie  contemporaine,  mais  incomplète,  des  miracles 
de  saint  Thomas.  —  L'ampoule  dont  il  est  question  dans  la  lettre  du 
prieur  de  Gorbie  était  une  de  ces  fioles  que  rapportaient  les  pèlerins  de 
Cantorbéry  et  dont  parle  Garnier  de  Pont  Sainte-Maxence  : 

Et  anpules  raportent  en  signe  del  veiage. 

UN  COMMANDEUR  DE  L'ORDRE  TEUTONIQUE  EN  FRANCE. 

Dans  notre  volume  de  l'année  1871  (p.  81)  M.  d'Arbpis  de  Jubain- 
\ille  a  fait  connaître  plusieurs  dignitaires  de  l'ordre  teutonique  en 
France.  Comme  supplément  à  ce  travail,  M.  A.  de  Dion  veut  bien  nous 
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communiquer  une  charte  de  1225  dans  laquelle  figure  le  chevalier  qui, 
selon  toute  apparence,  fut  le  premier  commandeur  des  Teutoniques  en 
France. 

«  Ego,  Johannes  de  Ressia,  preceptor  domus  hospitalis  Teutonicorum 
Sancte  Marie  in  regno  Francie,  dedi  Simoni.  Rupifortensi  domino  et 
Puisati,  pro  quadraginta  libris  turonensium  redditus,  quamdam  pla- 
teum  apud  Bonam  Vallem,  quam  defuncti,  Milo,  comes  Barri  super 
Secanam,  et  G[alcherus],  ûlius  ejus,  dererant  fratribus  domus  nostre.  » 

Ce  texte,  qui  se  trouve  à  la  Bibl.  Nat.  parmi  des  extraits  de  titres  de 
l'abbaye  de  Bonneval  (Collection  Baluze,  vol.  38,  fol.  12),  permet  aussi 
de  combler  une  autre  lacune  que  notre  confrère  avait  signalée  dans  les 
archives  de  l'ordre  teu tonique.  Il  indique  la  situation  d'une  partie  des 
biens  que  Milon  III,  comte  de  Bar-sur-Seine,  donna  aux  Teutoniques, 
peu  de  temps  avant  de  mourir  devant  Damiette,  en  1218. 

RÈGLE  DE  SAINT  BENOIT  TRADUITE  PAR  UN  MOINE  DE  CAEN 

EN  1462. 

Le  20  mars  1873,  à  la  salle  des  commissaires-priseurs  à  Paris,  s'est  vendu 
au  prix  de  161  francs  un  petit  ms.  sur  parchemin,  contenant  une  tra- 
duction de  la  règle  de  saint  Benoit  faite  en  l'abbaye  de  Saint-Étienne 
de  Caen  pour  Marguerite  du  Bosc,  abbesse  de  Saint-Léger  de  Préaux. 
La  traduction  se  termine  par  la  souscription  suivante  : 

«  L'an  mil  quatre  cens  soixante  et  deulx  fut  translatée  ceste  reugle 
de  saint  Benest,  de  latin  en  franchoys,  en  l'abbaie  de  Saint  Estienne  de 
Caen,  de  l'ordre  de  monsigneur  Saint  Benest,  à  la  requeste  de  très- 
honnourable  dame  religieuse  dame  Marguerite  du  Bosc,  par  la  permis- 
sion divine  humble  abbesse  de  Saint  Legier  de  Preaulx.  Plaise  à  ceux 
et  à  celles  qui  la  luyront  pardonner  les  faultes  de  celuy  qui  l'a  escripte.» 

Le  volume  a  conservé  sa  reliure  primitive,  de  bois  recouvert  de  cuir 
estampé.  La  devise  PRENÉS  EN  GRÉ  se  lit  onze  fois  sur  un  plat  et 
douze  fois  sur  l'autre. 

Ce  ms.,  qui  vient  du  cabinet  de  M.  Monmerqué,  figure  sous  le  n°  161 
du  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  J.  Niel  (Paris,  Labitte,  1873  ; 
in-S%  p.  22). 

PATE  DE  VERRE  GRAVÉE  DE  L'ÉPOQUE  CARLO VINGIENNE. 

La  note  suivante,  insérée  par  M.  Benjamin  Fillon  dans  VIndicateur. 
journal  de  la  Vendée  (n°  du  2  mars  1873),  signale  et  explique  un  fait 
curieux  pour  l'histoire  de  la  sphragistique,  qui  vient  s'ajouter  à  ceux 
dont  M.  Jules  Labarthe  a  tiré  un  si  bon  parti  dans  son  mémoire 
intitulé  :  Dissertation  sur  Vabandon  de  la  glyptique  en  Occident  au  moyen 
âge  et  sur  l'époque  de  la  renaissance  de  cet  art  (Paris,  1871,  in-4")- 


«  Le  musée  archéologique  de  Niort,  qui  prend  ciiaque  jour  une  exten- 
sion plus  grande,  vient  de  s'enrichir  encore,  grâce  aux  soins  de  M.  Abel 
Bardonnet,  son  conservateur^  d'un  spécimen  fort  précieux  de  l'industrie 
carlovingienne.  C'est  une  fibule  de  bronze,  trouvée  à  Aunay  (Charente- 
Inférieure),  dans  un  sarcophage  de  pierre,  en  explorant  certaines  par- 
ties du  vieux  cimetière.  Ce  sarcophage,  arrondi  à  sa  partie  supérieure, 
sans  inscription  ni  sculptures,  était  brisé,  comme  la  plupart  de  ceux 
qu'on  extrait  du  même  lieu;  ce  qui  implique  une  violation,  pratiquée 
au  grand  jour  il  y  a  des  siècles. 

Quant  à  la  fibule,  elle  offre  cela  de  caractéristique  qu'elle  est  ornée 
d'une  pâte  de  verre,  de  forme  ovale  et  de  couleur  noire,  revêtue  d'une 
couche  blanc  cendré,  imitant  une  intaille  sur  cornaline,  où  se  voit  un 
buste  d'homme  imberbe,  casque  en  tète  et  vu  de  profil,  avec  bouclier 
protégeant  la  poitrine  et  haste  en  avant.  Une  monnaie  de  l'un  des  suc- 
cesseurs immédiats  de  Constantin  a  servi  de  modèle  à  l'ouvrier  qui  a 
exécuté  cette  pâte  de  verre,  encastrée  dans  un  ovale  de  bronze,  décoré 
tout  autour  d'une  rangée  de  petits  grenats  arrondis,  sertis  chacun 
dans  une  alvéole  de  même  métal.  Le  tout  a  ensuite  été  fortement  soudé 
ensemble,  puis  doublé  d'une  plaque,  au  dos  de  laquelle  se  voient  les 
restes  de  l'ardillon  et  de  ses  appendices.  Longueur  totale  :  0  m.,  046; 
largeur  :  0  m.,  040;  épaisseur  :  0  m.,  008. 

Rapprochée  des  empreintes  de  sceaux  carlovingiens,  la  fibule  d'Aunay 
présente  le  même  aspect  général,  la  même  forme.  Il  n'y  aurait  donc 
rien  d'impossible  à  ce  que  sa  pâte  de  verre,  gravée  en  creux,  ait  égale- 
ment servi  de  signet  à  l'occasion.  On  sait  du  reste  que  les  intailles 
grecques,  romaines,  ou  celles  d'un  travail  moins  ancien,  étaient  alors 
fréquemment  utilisées  pour  cet  usage,  et  que  le  cercle  des  sceaux  s'était 
allongé  en  ovale  au  viir  siècle,  par  suite  de  l'emploi  de  ces  pierres, 
représentant  presque  toujours  des  bustes  de  divinités  ou  de  person- 
nages quelconques,  forme  qui  persista  durant  plus  de  deux  cents 
années. 

Mais  cet  objet  est  surtout  intéressant  au  point  de  vue  de  l'histoire  de 
l'art  industriel,  en  ce  qu'il  administre  la  preuve  irrécusable  que  les 
procédés  de  l'une  des  branches  les  plus  délicates  de  la  fabrication  du 
verre  n'ont  pas  cessé  d'être  pratiqués,  chez  nous,  jusqu'au  ix*  siècle  ; 
d'où  l'on  peut  conclure,  contrairement  à  l'opinion  de  certains  archéo- 
logues, qu'ils  ont  été  connus  durant  le  moyen-âge  tout  entier.  Au  pre- 
mier abord,  la  pseudo-intaille  en  question  semble  antique  ;  un  examen 
plus  attentif  démontre  bientôt  que  c'est,  au  contraire,  l'œuvre  d'un  con- 
temporain des  graveurs  auxquels  on  doit  les  coins  des  monnaies  à  la 
tête  de  Louis-le-Débonnaire  ou  de  Charles-le-Chauve,  qui,  à  l'instar  de 
ses  confrères,  aura  pris  pour  modèle  une  pièce  romaine. 

Une  défectuosité  de  fabrication  indique,  par  exemple,  que  l'ouvrier 
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gui  l'a  faite  ne  possédait  pas  à  fond  son  métier.  La  couche  blanc  cen- 
dré, qui  recouvre  le  fond  noir  de  la  pâte,  ne  s'étant  pas  trouvée  rétrac- 
tile  et  dilatable  au  même  degré  que  celui-ci,  s'est  fendillée  comme  un 
craquelé  chinois,  défaut  qu'on  ne  rencontre  point  dans  les  produits  des 
âges  antérieurs. 

Constatons  de  plus,  à  propos  du  bijou  qui  nous  occupe,  que  les  fibules 
carlovingiennes,  indépendamment  de  leur  forme  et  de  leur  ornementa- 
tion spéciales,  diffèrent  surtout  de  celles  des  temps  mérovingiens  par 
l'emploi  plus  fréquent  de  la  figure  humaine.  Beaucoup  d'entre  elles  sont 
ornées  de  monnaies  ou  d'imitation  de  monnaies  de  différents  métaux. 
Ce  fut  la  conséquence  de  l'éphémère  regain  de  traditions  latines  qui 
surgit  sous  Charlemagne,  eut  un  semblant  de  floraison  sous  Louis-le- 
Débonnaire,  et  ne  tarda  pas  à  s'étioler  sous  les  successeurs  de  ce  der- 
nier prince.  Pour  ne  parler  que  de  la  glyptique  et  de  la  numismatique, 
les  sceaux  et  les  monnaies  donnent  une  idée  très-exacte  du  sentiment 
artistique  de  cette  période  transitoire.  Les  graveurs  qui  ont  fabriqué  les 
premiers,  ont  enchâssé  des  pierres  antiques  dans  le  cercle  d'or,  d'argent 
ou  de  bronze  destiné  à  recevoir  l'inscription  sacramentelle,  comme  les 
architectes  ont  encastré,  dans  les  façades  de  leurs  édifices,  des  fragments 
de  sculptures  romaines.  S'est-il  agi,  au  contraire,  des  coins  des  mon- 
naies, il  n'a  plus  été  possible  d'éluder  la  difficulté  ;  aussi,  le  graveur, 
forcé  de  modeler  ou  de  buriner  les  têtes,  a-t-il  copié  trait  pour  trait 
celles  qui  lui  sont  tombées  sous  la  main,  n'osant  se  risquer  à  créer  une 
nouvelle  figure;  tout  au  plus  y  a-t-il  apporté  quelques  modifications 
secondaires.  Procéder  autrement  eût  exigé  des  notions  hors  de  sa  portée 
et  une  science  pratique  inconnue  des  hommes  des  vin»  et  ix'=  siècles, 
impuissants  à  produire  le  beau,  mais  assez  heureusement  doués  pour 
l'entrevoir.  L'imagination  n'est  revenue  à  l'artiste  qu'au  xi'  siècle. 

Celui  qui  a  fabriqué  la  pâte  de  verre  trouvée  à  Aunay  s'est  conformé 
à  ce  mode  d'exécution  :  il  s'est  contenté  d'ajouter  une  aigrette  au  casque, 
d'allonger  quelque  peu  les  cheveux  de  son  personnage,  et  de  donner 
au  fer  de  la  haste  qu'il  porte  les  ailerons  de  la  framée.  » 

COMPTES  ET  MÉMORIAUX  DU  ROI  RENÉ. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  la  Société  de  l'École  des  chartes 
vient  de  faire  paraître  le  premier  volume  des  Documents  historiques 
dont  elle  a  voté  l'impression  dans  le  courant  de  l'année  1872.  Ce  volume, 
composé  de  xvi  et  368  pages,  du  même  format  et  de  la  même  justifica- 
tion que  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  et  intitulé  :  Extraits 
des  comptes  et  mémoriaux  du  roi  René  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  au 
xve  siècle,  publiés  d'après  les  originaux  des  Archives  Nationales,  par 
A.  Lecoy  de  la  Marche.  Il  se  recommande  par  la  variété  et  l'impor- 
tance des  renseignements  qui  y  sont  consignés,  autant  que  par  le  soin 
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apporté  à  choisir  les  extraits,  à  les  disposer  dans  un  ordre  méthodique 
et  à  bien  en  établir  le  texte.  Voici  les  rubriques  sous  lesquelles  l'éditeur 
a  classé  les  774  documents  ou  articles  de  comptes  qui  forment  le 
recueil. 

Edifices  d'Angers.  Château.  Chambre  des  comptes  et  conseil.  Ména- 
gerie. Sépulture  du  roi  René.  Édifices  divers. 

Bâtiments  et  domaines  d'Anjou.  Saumur.  Les  ponts  de  Gé.  Baugé. 
Beaufort.  Mirebeau.  Loudun.  Chanzé.  Reculée.  La  Ménitré.  Rivettes. 
Launay.  Epluchart.  La  Baumette. 

Edifices  de  Provence.  Aix.  Tarascon.  Marseille.  Pertuis.  Saint-Maxi- 
min.  Yères.  Toulon. 

Travaux  divers.  Levées.  Ponts,  navigation.  Pavages  et  barrages. 

Objets  d'art.  Peinture.  Livres.  Tapisseries.  Orfèvrerie.  Armures. 
Costumes. 

Meubles  et  ustensiles.  Inventaire  du  château  d'Angers.  Inventaire  de 
Chanzé.  Inventaire  de  Reculée.  Inventaire  de  la  Ménitré.  Meubles  et 
ustensiles  divers. 

Cérémonies.  Chapelle.  Reliques.  Fêtes  et  mystères.  Musiciens,  ménes- 
trels, fous,  etc. 

C'est  dans  le  recueil  de  M.  Lecoy  de  la  Marche  qu'on  pourra  pour  la 
première  fois  étudier,  pièces  en  main,  le  côté  le  plus  piquant  et  le  plus 
intéressant  de  la  vie  du  roi  René.  Les  historiens  de  l'Anjou  et  de  la 
Provence  y  relèveront  une  foule  de  particularités  qui  ont  été  ignorées 
de  leurs  devanciers.  Mais  ce  qui  a  surtout  décidé  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes  à  adopter  ce  volume,  c'est  l'abondance  des  détails  qu'il 
fournit  sur  toute  espèce  de  travaux  artistiques.  A  cet  égard,  les  Extraits 
des  comptes  et  mémoriaux  du  roi  René  sont  l'indispensable  complément 
des  ouvrages  du  marquis  de  Laborde  sur  l'histoire  des  arts  en  France 
au  xv«  siècle. 

Le  volume  que  nous  annonçons  est  dès  à  présent  en  vente  chez 
A.  Picard,  libraire  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  rue  Bonaparte, 
no  82.  Le  prix  a  été  fixé  à  6  fr.  25  pour  les  membres  de  la  Société  et 
pour  les  souscripteurs  à  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes  ;  —  à 
9  fr.  50  pour  les  autres  personnes.  —  Il  a  été  tiré  sur  papier  vergé  50 
exemplaires,  dont  le  prix  est  de  25  francs. 


CATALOGUE 

DES  ACTES 

DE  SIMON  ET  D'AMAURI  DE  MONTFORT 


Le  travail  qui  suit  a  pour  objet  le  catalogue  des  actes  émanés 
des  princes  de  Montfort  pendant  leur  domination  en  Languedoc. 
Ce  catalogue,  rédigé  par  ordre  chronologique  et  composé  unique- 
ment sur  les  manuscrits  de  Paris  et  sur  les  imprimés,  présentera 
peut-être  quelque  intérêt  pour  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire 
de  cette  époque.  Nous  l'avons  fait  précéder  d'une  introduction 
sur  les  sources  auxquelles  nous  avons  dû  recourir  pour  le 
composer  ;  nous  y  faisons  l'histoire  des  différents  manuscrits  qui 
contiennent  des  actes  des  Montfort  et  nous  cherchons  à  faire 
connaître  leurs  auteurs,  leur  valeur  réciproque  et  les  vicissitudes 
qu'ils  ont  subies. 


INTRODUCTION. 

I.   LES  ORIGINAUX. 

Dans  l'ancienne  France,  à  mesure  qu'une  province,  par  con- 
quête ou  par  héritage,  venait  s'ajouter  au  domaine  royal,  les 
titres  de  ses  derniers  souverains  venaient  en  même  temps  grossir 
le  Trésor  des  Chartes  de  la  couronne,  y  apporter  le  souvenir 
d'anciennes  prétentions  et  les  moyens  de  les  faire  triompher. 
Aussi  quand,  par  acte  solennel,  Amauride  Montfort  eut,  en  février 
1224,  cédé  à  Louis  VIII  le^  droits  légitimes  ou  usurpés  qu'il  tenait 
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de  son  père  sur  les  provinces  du  midi,  les  documents  relatifs  à 
l'administration  de  ces  deux  princes  entrèrent  au  Trésor,  orga- 
nisé par  Philippe- Auguste.  A  quelle  époque  ces  actes  furent-ils 
transportés  à  Paris?  c'est  ce  que  nous  ignorons  complètement; 
on  a  indiqué  l'année  1269^  à  cause  de  la  préface  du  Registrum 
Curie \  c'est  une  erreur;  ce  document  dit  seulement  qu'ils  furent 
classés  en  1269  à  la  Sainte-Chapelle  ;  et  d'autre  part  il  semble 
certain  qu'ils  étaient  déjà  à  Paris  vers  1245,  époque  où  ils  furent 
l'objet  d'un  premier  travail. 

A  en  juger  par  les  débris  qui  nous  en  restent,  ces  actes  devaient 
être  en  grand  nombre.  On  sait  que,  poursuivant  un  double  but, 
Simon  de  Montfort  et  son  fils  Amauri  avaient  tenté  tout  à  la  fois 
l'organisation  féodale  des  pays  enlevés  aux  liérétiques,  et  l'éta- 
blissement d'une  nouvelle  maison  princière  dans  le  midi  de  la 
France  ;  pour  y  arriver^,  reprenant  un  à  un  les  différents  accords 
conclus  par  les  comtes  de  Toulouse  avec  les  évêques  et  les  abbés 
du  pays,  ils  les  avaient  renouvelés,  en  cherchant  à  régler  d'une 
manière  plus  expresse  et  plus  avantageuse  leurs  rapports  réci- 
proques. D'autre  part,  distribuant  à  leurs  fidèles  les  domaines 
enlevés  aux  partisans  de  leurs  adversaires,  ils  avaient  eu  à  émettre 
de  nombreuses  chartes  d'inféodation,  pour  assurer  le  service 
militaire,  base  de  leur  puissance. 

C'est  au  Trésor  que  cette  collection  eut  à  subir  les  plus  grandes 
vicissitudes.  A  mesure  que  l'on  s'éloigna  de  l'époque  de  la  rédac- 
tion de  ces  documents,  leur  importance  relative  changea  complè- 
tement. En  effet,  il  fut  sans  doute  toujours  important  pour  un  roi 
de  France  de  connaître  et  de  faire  constater  les  droits  qu'il  avait 
sur  telle  ou  telle  ville,  sur  tel  ou  tel  diocèse,  de  pouvoir  rappeler 
une  abbaye,  un  évêque  au  respect  des  engagements  pris  avec  ses 
prédécesseurs;  mais  quelle  utilité  pouvait-il  tirer  d'un  acte 
de  caution-plégerie?  Que  lui  importait  qu'en  1218  quelques 
seigneurs  eussent  répondu  de  la  fidélité  de  Bernard  de  l'isle? 
C'étaient  là  des  actes  passagers,  qu'on  conserva  certainement 
avec  moins  de  soin  que  les  grands  pariages,  les  hommages 
attestant  la  vassalité  du  vicomte  de  Turenne  ou  du  comte  d'Ar- 
magnac. Avec  le  temps,  les  actes  domaniaux  et  politiques  firent 
oublier  les  actes  administratifs. 

Un  premier  triage  eut  donc  lieu,  probablement  vers  1245,  et 

1.  M.  Beusnot.  ' 
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donna  naissance  au  registre  coté  aujourd'hui  JJ  xiii,  dont  nous 
étudierons  tout  à  l'heure  la  composition.  Mais  cette  compilation 
imparfaite,  incomplète  et  faite  sans  plan  bien  arrêté,  ne  pouvait 
suffire  aux  besoins  de  la  chancellerie  roj'ale,  qui,  dans  ces  actes 
anciens,  cherchait  dés  textes  à  l'appui  des  prétentions  du  roi  dans 
ses  démêlés  avec  les  seigneurs  et  le  clergé  du  midi.  Aussi,  en 
1269,  saint  Louis  fît-il  venir  un  habile  jurisconsulte  et  archi- 
viste de  Carcassonne,  Barthélémy  de  Pennautier,  qui,  con- 
naissant à  fond  les  hommes  et  les  choses  du  Languedoc,  fut  chargé, 
de  concert  avec  deux  autres  clercs  du  roi,  de  faire  un  nouveau 
triage  dans  cette  masse  de  documents. 

Le  résultat  du  travail  de  ces  trois  personnes  fut  6  layettes, 
contenant  environ  324  actes.  Les  pièces  furent  divisées  en  deux 
séries;  l'une  fut  jugée  inutile,  et,  sans  canceller  les  titres,  on  les 
indiqua  comme  ayant  perdu  toute  leur  valeur  ;  ils  ne  reçurent 
point  de  numéros  d'ordre  et  furent  mis  au  rebut  comme  papiers 
inutiles^;  l'autre,  au  contraire,  dans  laquelle  on  n'admit  que 
des  actes  scellés  et  parfaitement  authentiques,  fut  classée 
en  6  parties  se  rapportant  à  l'histoire  de  la  guerre  des 
Albigeois  et  de  la  soumission  du  midi  de  1209-1264.  Chaque 
layette  reçut  une  lettre  et  chaque  pièce  un  numéro  ;  aux  notes 
brèves  et  inutiles,  mises  au  dos  des  actes  lors  de  la  rédaction  du 
registre  xiii,  ou  substitua  des  analyses  quelquefois  détaillées,  avec 
remarques  politiques  ou  diplomatiques.  Une  fois  classés,  ces  actes 
furent  placés  dans  le  Trésor  de  la  Sainte-Chapelle,  nouvellement 
construite.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  ce  classement  important 
et  sur  ses  auteurs. 

La  plupart  des  originaux  classés  en  1269  existent  encore  au 
Trésor  des  Chartes;  cependant  on  y  remarque  plusieurs  lacunes, 
surtout  dans  les  actes  de  Simon  de  Montfort,  dont  nous  n'a- 
vons pu  retrouver  que  22  ou  23  des  66  conservés  par  Bar- 
thélémy de  Pennautier.  Le  reste  a  disparu  depuis  longtemps.  La 
négligence  de  certains  gardiens,  les  mallieurs  des  temps  amenèrent 
peu  à  peu  dans  le  Trésor  des  Chartes  cette  singulière  distinction 
en  Supplément  et  en  Trésor  proprement  dit,  qui  n'a  point  de  rai- 


1.  Talis  res  est  qxiod  nihil  valeret;  telle  est  la  note  que  porte  un  acte  original, 
le  seul  de  cette  série  qui  se  soit  conservé  (Calai.  n°  148),  avec  le  serment  de 
fidélité  réciproque  de  Simon  de  Montfort  et  du  vicomte  de  Narbonne,  Aimeri 
(n»  101). 
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son  d'être.  Dès  le  xv''  siècle,  au  moins  pour  les  actes  des  Montfort, 
cette  séparation  existait  ;  car  dans  un  inventaire  rédigé  vers  le 
commencement  de  ce  siècle,  tandis  que  nous  trouvons  l'analyse 
exacte  de  tous  les  documents  de  cette  époque  encore  aujourd'hui 
dans  le  Trésor,  il  n'y  est  pas  fait  mention  d'un  seul  des  originaux 
aujourd'hui  dans  le  Supplément*.  Plus  tard,  cette  distinction 
devint  encore  plus  tranchée,  et  au  xxif  siècle,  le  Supplément  ne 
fut  pas  compris  par  Dupuy,  dans  son  inventaire.  C'est  probable- 
ment alors  qu'eurent  lieu  les  nombreux  détournements  qui  dis- 
persèrent les  actes  des  Montfort;  certains  entrèrent  dans  des 
collections  particulières,  et  d'autres  passèrent  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  où  nous  les  avons  retrouvés-. 

II.  LE  REGISTRE  XIII. 

La  première  compilation  dont  les  actes  des  Montfort  aient 
été  l'objet  au  xiif  siècle,  remplit  un  petit  registre  du  Trésor, 
qui  depuis  Gérard  de  Montaigu,  porte  le  n°  xiii;  ce  registre, 
qui  ne  contient  ni  miniatures,  ni  lettres  ornées,  est  cependant 
d'une  belle  exécution; "on  y  retrouve  la  trace  de  deux  mains  dis- 
tinctes, une  partie  étant  écrite  en  grosse  gothique,  l'autre  en 
minuscule  tirant  sur  la  cursive;  dans  les  deux  cas,  les  caractères 
de  l'écriture  rapportent  l'exécution  de  ce  cartulaire  au  milieu  du 
règne  de  saint  Louis.  Il  comprend  en  tout  65  feuillets  de  vélin  à 
deux  colonnes  ;  quelques  feuillets  et  quelques  colonnes  sont  restés 

1.  JJ.  283  (anc.  516);  papier.  Le  manuscrit  ne  porte  aucune  note  indiquant 
l'époque  de  sa  composition,  c'est  un  brouillon;  il  y  a  de  nombreuses  ratures  et 
des  corrections  à  la  marge.  L'écriture  décèle  plutôt  le  xv"  siècle  que  le  ■x.rv"  ;  pour- 
tant il  pourrait  se  rapporter  aux  dernières  années  de  celui-ci;  vu  les  événements 
politiques,  il  ne  peut  guère  être  postérieur  aux  20  premières  années  du  xv°  et  a 
probablement  été  écrit  avant  la  domination  des  Anglais  à  Paris. 

2.  D'une  note,  mise  par  Clairambault  en  tête  du  t.  78  de  la  collection  du 
Saint-Esprit,  il  résulte  qu'un  certain  nombre  de  ces  originaux,  sortis  du  Trésor 
des  Chartes  à  une  époque  inconnue,  se  trouvaient,  vers  1680,  à  Montfort,  entre 
les  mains  du  lieutenant  général,  le  sieur  de  Goussainville.  Un  faussaire,  du  nom 
d'Haudiquier,  plus  tard  mis  à  la  Bastille,  les  lui  extorqua  à  la  suite  d'une 
affaire  scandaleuse,  dans  laquelle  il  le  compromit.  Des  mains  de  cet  individu, 
ils  passèrent,  lors  de  son  emprisonnement,  dans  celles  du  duc  de  Chevreuse  qui 
les  communiqua  à  Clairambault  en  janvier  1708.  Peut-être  serait-il  possible  d'en 
retrouver  quelques-uns  aux  archives  de  Seine-et-Oise,  parmi  les  papiers  de  la 
maison  de  Chevreuse.  Clairambault  annonce  un  inventaire  de  ces  actes  que  nous 
n'avons  pu  retrouver. 
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blancs;  tandis  que  les  feuillets  portent  une  numérotation  du  xiif 
siècle  entre  les  deux  colonnes,  les  pièces  ont  reçu  au  xiv''  une 
numérotation  particulière,  peut-être  de  la  main  de  Gérard  de 
Montaigu.  Quelques  feuillets  manquent,  au  moins  depuis  cette 
époque,  car  s'ils  interrompent  la  numérotation  du  xiif  siècle,  la 
suite  des  pièces  ne  présente  aucune  lacune. 

En  tête,  sur  un  feuillet  en  parchemin,  servant  de  garde,  est  la 
note  suivante,  qui  semble  être  de  la  main  de  Gérard  de  Montaigu  : 
X/Z/wm  continet  plures  bullas  papales  super  facto  comitis 
Montis  fortis,  de  Mis  que  cesserai  contra  hereticos partium 
Tholose,  de  ordinacione  illarumpiarcimn,  plurahomagia,  et 
dona  dicti  comitis  et  aliorum  in  partibus  antedictis^.  Cet 
énoncé  indique  assez  exactement  la  nature  des  pièces  contenues 
dans  ce  registre;  sur  les  95  documents  qu'il  renferme,  numérotés  par 
erreur  de  1  à  100,  plus  quelques  doulDles,  le  tiers  se  compose  des 
bulles  adressées  aux  rois  de  France  par  Innocent  III  et  son  succes- 
seur Honorius  ou  confirmant  les  conquêtes  des  sires  de  Montfort  ; 
le  reste  est  occupé  par  des  actes  émanés  de  Simon  et  d'Amauri  et 
relatifs  à  leur  administration. 

Ce  qui  frappe,  quand  on  parcourt  ce  recueil,  c'est  avant  tout 
l'absence  absolue  de  plan,  le  pêle-mêle  dans  lequel  sont  jetés  les 
documents  divers  qui  le  composent  ;  à  un  accord  important  suc- 
cède un  hommage  ;  au  milieu  des  lettres  pontificales  sont  rangés 
des  actes  de  Simon  de  Montfort  et  de  Pliilippe-Auguste.  La  table 
des  rubriques  que  nous  donnons  aux  pièces  justificatives  fera 
sentir  jusqu'à  quel  point  notre  reproclie  est  fondé.  De  plus,  les 
actes  en  ont  généralement  été  choisis  avec  peu  de  (hscernement; 
on  y  retrouve  sans  doute  ces  actes  primordiaux  qu'il  importait  à 
la  chancellerie  d'avoir  toujours  sous  la  main  pour  les  communi- 
quer au  roi  ou  à  son  conseil,  tels  que  les  coutumes  de  1212,  les 
accords  avec  les  évêques  d'Alby  et  d'Agde,  les  abbés  de  La  Grasse 


l.  Dans  un  brouillon  de  son  inventaire,  le  même  archiviste  le  cote  autre- 
ment :  Vicesimus  iertius  continet  plures  bullas  papales  super  facto  Comitis 
Tholose  et  liereiiconim  patrie,  atque  pulcherrimam  et  notahilem  hijstoriam 
Symonis,  comitis  Montis  fortis,  dictam  pairiam  cum  ejusdem  hereficis  siibju- 
gantis,  pluraque  homagia  et  dona  dependentia  ex  eisdem.  (JJ.  I'*,  f"  38  v°.  — 
Ane.  supplém.  lat.  1089).  —  Ce  fait  prouve  que  Gérard  de  Montaigu  avail  d'abord 
réuni  à  ce  registre  un  manuscrit  de  Pierre  de  Vaux  de  Cernay,  auquel  il  assigna 
plus  tard  un  autre  numéro;  ce  manuscrit  a  depuis  longtemps  disparu  du  Trésor 
(V.  M.  Bordier,  Archives  de  la  France,  p.  159). 
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et  de  Moissac,  etc.,  mais  on  y  chercherait  vainement  un  grand 
nombre  de  documents,  que  les  compilateurs  postérieurs  firent 
entrer  dans  leur  œuvre,  tels  que  les  donations  à  Cîteaux,  les  ces- 
sions de  1224,  1226  et  1229,  les  lettres  adressées  au  roi  par  les 
évêques  en  faveur  d'Amauri.  Enfin,  ce  qui  prouve  l'inexpérience 
du  clerc  chargé  de  rédiger  ce  recueil,  il  y  a  fait  entrer  des  actes 
qui,  à  cette  époque  avancée,  n'avaient  plus  pour  le  roi  aucune 
importance.  C'est  ainsi  qu'au  feuillet  60,  il  transcrit  deux  actes 
de  caution-plégerie  qui,  passés  pour  un  temps  déterminé,  en  1219 
et  1220,  avaient  perdu  tout  leur  intérêt  quelques  années  plus  tard 
et  dont  l'exécution  inquiétait  peu  saint  Louis  en  1245.  On  com- 
prend aisément  par  ce  seul  exemple,  pourquoi  on  dut  faire 
reprendre  ce  travail  en  sous-œuvre  et  entreprendre  20  ans  plus 
tard  la  grande  compilation  du  Registrum  Curie^. 

A  l'aide  des  caractères  de  l'écriture,  nous  avons  essayé  de  fixer 
la  rédaction  de  ce  premier  registre  à  1245  et  années  voisines.  Il 
est  possible  de  déterminer  d'une  manière  plus  rigoureuse  la  limite 
supérieure.  En  efîet,  au  f°  61,  sous  le  n°  95,  le  scribe  a  inséré 
une  charte  de  CTuiUaume,  abbé  de  La  Grasse,  recevant  d'Amauri 
de  Montfort  l'hommage  auquel  son  père  s'était  obligé  en  août 
1215.  Cette  partie  de  l'accord  de  1215  fut  annulée  par  une  con- 
vention, passée  en  1254-5  entre  le  roi  saint  Louis  et  ce  monas- 
tère, par  l'entremise  de  Gui  Fulcodi,  clerc  du  roi  2;  cet  acte  de 
1218  n'eut  donc  plus  aucune  valeur,  à  partir  de  1255,  et  quel- 
qu'ignorant  et  inattentif  qu'il  pût  être,  le  notaire  de  la  chancel- 
lerie n'aurait  pas  transcrit  une  pièce  qui  venait  d'être  annulée^. 
Le  manuscrit  serait  donc  antérieur  à  1254. 

Tel  est  ce  registre,  dont  les  textes  sont  généralement  fautifs, 
dont  l'ordre  et  la  composition  laissent  beaucoup  à  désirer,  mais 
qui  pourtant  oâ"re  encore  un  certain  intérêt  historique,  et  qui  a 


1.  Il  faut  remarquer  en  outre,  que  dans  ce  manuscrit  la  plupart  des  noms 
propres  méridionaux  sont  mal  transcrits,  et  que,  dans  bien  des  cas,  le  copiste  a 
commis  des  fautes  grossières,  voire  même  des  fautes  de  latin, 

2.  Plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Clément  IV. 

3.  Ce  qui  donne  plus  de  force  à  notre  conjecture,  c'est  qu'un  acte  important, 
un  accord  entre  l'abbé  de  La  Grasse  et  le  maréchal  de  Lévis  (n"  112)  fut  déclaré 
de  nulle  valeur  en  1269,  quia  mutatum  est  per  novam  composiUoncm  de  iem- 
pore  Régis.  L'accord  de  1215  entre  l'abbaye  et  le  comte  Simon  ne  fut  compris 
dans  ce  travail  que  parce  qu'une  partie  de  ses  clauses  subsistait  encore. 
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surtout  pour  nous  le  orand  mérite  de  contenir  quelques  documents 
jusqu'ici  inconnus  à  tous,  même  à  D.  Vaissète. 

III.  MANUSCRIT  LATIN  12726. 

Les  documents  émanés  des  souverains  pontifes  remplissent, 
avons-nous  dit,  plus  du  tiers  du  registre  xiii;  sur  les  95  actes  qu'il 
contient,  nous  avons  compté  35  bulles.  Plus  tard  ces  pièces  ne  furent 
pas  comprises  dans  le  classement  de  Barthélémy  de  Pennautier, 
qui  se  contenta  de  les  placer  dans  une  première  layette  étiquetée  A . 
Elles  furent  encore,  dans  les  temps  postérieurs,  l'objet  de  nombreux 
travaux.  Celui  qui  a  donné  naissance  au  plus  beau  manuscrit, 
est  la  compilation  du  commencement  du  xiv°  siècle  formant  aujour- 
d'hui le  manuscrit  latin  12726  (anc.  Harlay  392).  C'est  un 
volume  in-4°,  à2  colonnes,  sur  vélin,  d'une  merveilleuse  exécution 
et  d'une  ornementation  riche  et  pleine  de  goût.  Il  renferme  envi- 
ron 800  bulles,  datées  de  1198  à  1314,  d'Innocent  III  à  Clément 
V;  les  papes  s'y  suivent  par  ordre  chronologique,  mais  les  bidles 
de  chacun  d'eux  sont  rangées  au  hasard.  Les  caractères  de  l'écri- 
ture en  rapportent  l'exécution  aux  trente  premières  années  du 
XI v^  siècle. 

L'ornementation  consiste  en  19  miniatures  de  toute  beauté, 
représentant,  sur  des  fonds  de  teintes  variées,  mais  composés 
presque  toujours  d'un  échiqueté,  sur  lequel  se  croise  un  réticulé, 
le  souverain  pontife  en  habits  sacerdotaux,  assis  sur  un  trône 
et  bénissant,  debout  dans  la  même  attitude,  ou  bien  tourné  vers 
un  lutrin,  un  pupitre.  Quelquefois  ces  miniatures  forment  la  pre- 
mière lettre  du  nom  du  pape.  Mais  les  dessins  les  plus  gracieux 
sont  ceux  qui  accompagnent  les  pages  à  miniatures,  grandes 
hastes  multicolores ,  s'épanouissant  en  rinceaux  finement  découpés , 
en  têtes  grotesques,  en  animaux  fantastiques;  sur  les  branches 
inférieures  sont  accroupis  des  êtres  grimaçants;  des  centaures  y  font 
la  chasse  à  des  lions  surnaturels,  et  des  oiseaux  bizarres  y  nichent 
à  côté  de  dragons  et  de  singes. 

Nous  croyons  que  ce  registre  n'est  autre  que  le  sixième  registre 
du  Trésor  des  Chartes,  perdu  depuis  longtemps.  Voici  nos 
raisons.  Dans  son  inventaire,  Gérard  de  Montaigu  donne  la  des- 
cription suivante  du  registre  vi  :  Seœtiis,  multmn  bene  scrip- 
tus  et  illunànatus,  coniinet  plu7''es  bullas  tangentes  fac- 
tu7n  Tholosanum,    indulgentias,  remissiones,  privilégia 
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concessa  re gibus  Francie  per  Innocenthwi,  Benedictum, 
Gregorium,  Clementem  et  alios  sununos  }:)ontifices,  que 
fuerunt  personales,  aliquasque  alias  huilas,  ac  de  pace 
inter  regem  Francie  atque  A7iglie,  cum  pluribus  aliis 
litteris  atque  bullis^ .  Cette  description  se  rapporte  parfaitement 
à  notre  manuscrit,  tant  pour  son  aspect  extérieur  que  pour  son 
contenu. 

D'ailleurs  il  ne  peut  avoir  été  écrit  qu'au  Trésor  des  Chartes, 
car  qui  pouvait,  au  xiv*"  siècle,  faire  ainsi  réunir  luxueusement 
les  bulles  adressées  aux  rois  de  France.  Le  roi  de  France  seul  y 
avait  intérêt.  Comment,  en  supposant  le  registre  écrit  ailleurs 
qu'à  la  chancellerie,  expliquer  des  notes  comme  celle-ci  :  Secun- 
tur  intitulacioneslitterarum  Martini  pajje  quarti,  quarum 
alique  scribuntur,  et  alique  intitulantur  soliim,  et  inve- 
nientur  cum  aliis  in  armaims  (f  49  v°)?  Ce  manuscrit  a  donc 
été  écrit  au  Trésor  des  Chartes  entre  1314  et  1330;  U  nous 
semble  même  qu'il  ne  peut  être  attribué  à  un  autre  qu'à  Pierre 
d'Etampes,  qui  en  1318  fît  l'inventaire  et  le  classement  de  790 
bulles  originales  contenues  dans  les  layettes  '. 

Comment  quitta-t-il  le  Trésor?  nous  l'ignorons;  en  tout  cas  il  y 
était  encore  au  xv"  siècle,  époque  où  une  pièce  fut  transcrite  à  la 
fin  du  volume  sur  un  feuillet  resté  blanc.  Il  y  était  probablement 
encore  du  temps  des  frères  Dupuy,  au  commencement  du  xvif 
siècle;  car  c'est  de  ce  manuscrit,  d'après  une  note  qu'on  y  trouve, 
qu'ils  tirèrent  une  partie  de  leurs  documents  inédits  sur  la  que- 
relle de  Boniface  VIII  et  de  Philippe-le-Bel  et  sur  les  Templiers. 
Ce  fut  sans  doute  peu  après  qu'il  quitta  le  Trésor,  pour  entrer 
plus  tard  dans  la  bibliothèque  d'AchiUe  de  Harlay,  qui  le 
fit  relier  à  ses  armes.  Là  11  ne  fut  pas  reconnu  pour  un 
registre  du  Trésor,  sans  quoi  il  eût  probablement  été  restitué 
comme  le  célèbre  cartulaire  de  Philippe- Auguste.  Harlay 
le  légua  avec  le  reste  de  sa  bibliothèque  à  Saint-Germain-des- 
Prés  en  1716;  il  y  entra  en  1744,  et  passa  à  la  Bibliothèque 
nationale  en  1795. 

1.  M.  Bordier,  Arch.  de  la  Fr.  p.  155.  —  Voici  la  description  que  le  même 
Montaigu  en  donne  dans  un  de  ses  brouillons  :  «  Coopertus  de  corio  olim 
rubeo,  firmaloria  seiicea,  signaius  VIIus,  peroptime  scriptus  et  illuminatiis 
lileris  uureis,  continet  pliires  bullas  tangentes  factum  Tholosanum,  indulgen- 
cias,  remissiones,  privilégia  concessa  regibiis,  elc.  (Bordier,  ibid.  p.  146). 

1,  Cet  inventaire  remplit  aujourd'hui  une  partie  du  registre  JJ  ill. 


Mentionnons  à  côté  de  ce  registre  deux  compilations  analogues, 
un  peu  postérieures,  l'une  d'environ  1365,  contenant  un  grand 
nombre  de  bulles  des  xiif  et  xiv«  siècles  (lat.  9813);  l'autre 
rédigée  peu  après  par  Gérard  de  Montaigu  (lat.  9814).  Cotte 
dernière  compilation,  qui  renferme  98  bulles  exclusivement 
relatives  aux  privilèges  religieux  des  rois  et  reines  de  France, 
rappelle  la  première  partie  du  registre  xxxi  du  Trésor,  rédigé 
sous  saint  Louis. 

IV.   CLASSEMENT  DE  1269. 

Le  registre  xiii  ne  pouvait  suffire  aux  besoins  de  l'administra- 
tion royale  qui,  chaque  jour,  dans  ses  rapports  avec  le  clergé  et 
la  noblesse  du  Languedoc,  avait  à  employer  des  actes  de  Simon 
de  Montfort,  qu'il  fallait  trouver  facilement,  dont  il  fallait  aussi 
conférer  les  originaux  entrés  au  Trésor  avec  les  exemplaires 
restés  dans  le  midi.  Aussi  en  1269,  saint  Louis  fit-il  entreprendre 
un  nouveau  travail  d'ensemble,  qui  dut  combler  les  lacunes  du 
travail  précédent,  et  rendre  plus  facile  l'usage  de  cette  belle  col- 
lection. Il  chargea  de  ce  soin  Barthélémy  de  Pennautier,  juge  de 
Carcassonne,  et  Nicolas  d'Auteuil,  clerc  du  roi,  auquel  ftit  adjoint 
Jean  de  Mourlens,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle.  Ces  trois  per- 
sonnes s'établirent  au  Trésor  pendant  les  derniers  mois  de  1269 
(oct.-déc),  et  c'est  de  leur  classement  que  sortit  la  première 
partie  du  registre  J.J.  xxx  a.  —  En  voici  le  plan  : 

La  collection  n'admit  absolument  que  des  titres  encore  scellés, 
comme  seuls  authentiques;  mais  le  cadre  du  registre  xiii  fut 
élargi  ;  au  lieu  de  n'embrasser  que  l'époque  de  la  domination  des 
Montfort,  il  s'étendit  encore  à  la  soumission  du  Languedoc  par 
Louis  Ylll,  et  aux  événements  qui  précédèrent  et  suivirent  la 
paix  de  Melun  en  1229  et  celle  de  Lorris  en  1242.  Les  provinces 
dont  les  actes  y  furent  admis  furent  celles  qui  formaient  ce  qu'on 
appela  plus  tard  le  Languedoc  i.  On  y  fît  entrer  des  hommages 
constatant  la  suzeraineté  du  roi  sur  tel  ou  tel  seigneur,  des 
accords  avec  les  églises,  monastères  et  églises  épiscopales  ;  des 
bulles,  des  traités  de  paix,  des  statuts,  des  donations  religieuses 
et  des  cessions  de  territoires. 

1.  c'étaient  les  sénéchaussées  de  Beaucaire.  de  Carcassonne,  de  Toulouse  et 
d'Albigeois;  les  pays  des  Pyrénées,  le  Rouergue,  le  Vivarais,  le  Vélay,  le 
Quercy,  le  Périgord  el  l'Agenais. 
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Ces  actes,  au  nombre  d'environ  324,  furent  répartis  dans  6 
coffres  (scrinia),  déposés  au  Trésor  de  la  Sainte-Chapelle,  et 
étiquetés  de  A  à  F.  Ils  reçurent  une  cote  courte,  mais  raisonnée, 
accompagnée  d'indications  politiques,  telles  que  magnuyyi  est, 
dampnosa  est,  videatur  quia  magnum  est,  jungatur  talis, 
etc.  ;  on  y  ajouta  la  lettre  du  coffre  et  le  numéro. 

Le  premier  coffre  renferma  uniquement  les  30  ou  35  buUes 
qui  avaient  déjà  figuré  dans  le  registre  xiii.  Le  Registrum  Curie 
dit  que  dans  cette  la  jette  il  n'y  eut  en  tout  que  19  actes;  mais 
nous  croyons  qu'il  se  trompe,  et  voici  pourquoi.  Le  prototype 
de  ce  registre,  qui  n'en  porte  pas  encore  le  nom,  le  registre  JJ. 
XXX  A,  a  une  note  initiale  donnant  l'indication  des  matières  de 
cette  layette  a,  qui  n'y  fut  pas  transcrite  ;  cette  note  mal  com- 
prise a  fait  croire  aux  copistes  postérieurs  que  le  coffre  ne 
contenait  que  19  pièces,  tandis  qu'en  réalité  elle  en  indique  29  ou  30. 

La  2^  layette  fut  consacrée  à  la  conquête  et  à  la  soumis- 
sion du  Languedoc,  et  la  3*^  à  son  organisation  par  Simon  de 
Montfort  :  ce  sont  des  cessions  de  territoire,  des  accords ,  des 
serments  de  fidélité  et  des  hommages,  des  donations  religieuses 
et  des  statuts. 

La  4*"  reçut  les  actes  de  la  conquête  de  Louis  VIII  et  du  pre- 
mier établissement  de  la  royauté  dans  le  midi  :  cessions  des 
Montfort,  négociation  et  exécution  de  la  paix  de  Melun  (1228-9), 
accords  avec  les  évêques  et  les  abbés  de  la  province  et  particu- 
lièrement avec  l'archevêque  de  Narbonne  et  l'abbé  de  La  Grasse; 
hommages  et  reconnaissances  des  années  suivantes. 

La  5^  comprit,  en  premier  lieu,  des  actes  relatifs  à  la  ville  de 
Montpellier  et  à  ses  rapports  avec  les  rois  de  France  ;  un  grand 
nombre  d'hommages  et  de  serments  des  seigneurs  du  midi  après 
la  guerre  de  1226,  et  la  prise  d'armes  de  Trencavel  en  1240,  les 
actes  de  la  soumission  des  comtes  de  Foix  et  de  Coraminges,  et 
divers  documents  sur  la  ville  du  Puy. 

Enfin  la  6"  renferma  la  paix  de  Lorris,  et  les  serments  des 
villes  du  midi,  après  la  dernière  guerre  de  Raymond  VII. 

Des  actes  qu'il  classait,  Barthélémy  de  Pennautier  prit  une 
liste,  que  nous  trouvons  encore  mentionnée  dans  les  termes  sui- 
vants au  xvii^  siècle,  dans  un  inventaire  des  Archives  du  roi  con- 
servées à  la  cité  de  Carcassonne  ^  «  Autre  roulleau,  enh2ieaux 

1.  Doat,  252,  f»  65. 
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»  de  parchemi7i,  contenant  estât,  en  lettres  vieilles,  des 
»  titres  trouvés  dans  6  coffres,  dans  la  Chambre  du  Trésor 
»  de  Paris,  concernant  les  comté  de  Toloze,  etc.  Le  dit 
»  rouUeau  commençant  par  ces  mots  :  Hec  sunt  instrumenta, 
»  que  magister  Bartholomeus  de  Podio,  judex  Carcassone,  invenit 
»  Parisius,  et  finissant  de  Vautre  côté  du  dit  roidleau  par 
»  ceux-ci  :  lxx.  Carta  de  Caslucio.  >> 

Enfin,  en  même  temps  qu'il  classait  ces  pièces,  en  novembre 
1269,  un  notaire  de  Carcassonne,  nommé  Pierre  de  Paris,  pre- 
nait copie  d'un  certain  nombre  d'actes,  émanés  tant  des  papes 
que  des  Montfort.  Nous  connaissons  ce  fait  par  un  transcriptum 
pris  sur  cette  copie,  peu  de  temps  après,  si  l'on  en  juge  d'après 
l'écriture,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  Armoires  de 
Baluze^  ;  il  provient  du  midi. 

Presque  en  même  temps,  ou  tout  au  moins  l'année  suivante,  on 
transcrivit  cinq  de  ces  six  layettes  dans  un  grand  registre,  qui 
devint  le  premier  exemplaire,  l'original  de  ce  qui  s'appela  plus 
tard  le  Registrum  Curie. 

V.    LES    AUTEURS   DU    CLASSEMENT    DE    1269. 

Des  trois  auteurs  de  ce  classement,  le  3^  Jean  de  Mourlens, 
nous  est  entièrement  inconnu;  nous  n'avons  sur  lui  que  la  préface 
de  notre  recueil,  qui  l'indique  comme  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
peUe.  Des  deux  autres,  l'un,  Nicolas  d'Auteuil,  nous  est  à  peu 
près  aussi  inconnu;  nous  savons  seulement  qu'il  était  de  Picardie, 
et  en  juin  1270,  il  reçut  une  lettre  de  saint  Louis,  datée  d'Aigues- 
Mortes,  qui  le  qualifie  de  trésorier  de  Saint-Frambaud  de  Senlis^. 
Ce  fait  nous  ferait  croire  qu'il  était  parent  d'un  certain  Pierre  d'Au- 
teuil, chevalier,  sénéchal  de  Carcassonne  et  deBéziers  entre  1250 
et  août  1263,  dont  le  nom  se  retrouve  fréquemment  dans  les  docu- 
ments de  cette  époque. 

Au  contraire,  sur  le  dernier  de  ces  archivistes,  Barthélémy  de 
Pennautier,  nous  avons  pu  rassembler  un  certain  nombre  de 
renseignements  et  quelques  documents  inédits.  Ce  personnage, 
clerc  du  roi,  prit  part  à  peu  près  à  toutes  les  affaires  importantes 
qui  se  traitèrent  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  de  1255  à 


1.  Baluze,  vol.  385. 

2.  Morand,  Ilist.  de  la  Sainle-Chapelle,  pr.  p.  15. 
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1274.  Juge  du  roi,  chargé  de  défendre  ses  intérêts  dans  mainte 
cause  difficile,  il  apparaît  comme  le  premier  juge-mage  de  la 
sénéchaussée,  dignité  qui  subsista  jusqu'en  1790.  Ce  magistrat, 
lieutenant  du  sénéchal,  exerçait  ses  fonctions  judiciaires,  prési- 
dait le  tribunal,  prononçait  les  sentences  à  sa  place,  et  de  plus, 
par  suite  d'une  confusion  fréquente  à  cette  époque,  il  remplissait 
souvent  des  missions  administra tiA'es  ou  poh tiques. 

Au  xuf  siècle,  dans  les  sénéchaussées,  le  gouvernement  local 
était  organisé  comme  le  pouvoir  royal  proprement  dit;  autour 
du  sénéchal,  représentant  du  roi  au  triple  point  de  vue  militaire, 
politique  et  judiciaire,  chef  naturel  des  milices  et  de  la  noblesse 
du  pays,  se  tenaient,  pour  lui  donner  conseil  dans  les  cas  diffi- 
ciles, un  certain  nombre  de  personnages  plus  ou  moins  importants 
qui  formaient  le  consistoriurn,  la  curia.  C'était  par  leur  avis 
qu'il  administrait  le  pays,  qu'il  réglait  les  affaires  en  litige, 
qu'il  établissait  les  assises  de  revenus  ordonnées  par  le  roi, 
c'était  là  qu'après  estimation  faite  par  des  habitants  de 
chaque  localité,  on  dressait  acte  de  l'assise  ^  ;  c'était  encore 
cette  cour  qui  recevait  les  hommages  et  les  reconnais- 
sances^; c'était  à  elle  que  les  villes  s'adressaient  quand  il  s'agis- 
sait de  questions  d'organisation  intérieure^.  Tantôt  c'est  un 
simple  conseil  d'officiers  inférieurs,  viguiers,  châtelains,  sergents, 
etc.  ;  tantôt,  au  contraire,  cette  cour  prend  une  importance 
exceptionnelle  ;  des  évêques,  des  abbés,  la  plupart  des  nobles  de 
la  province  y  siègent,  et  elle  a  à  décider,  en  qualité  à^ Asseiiiblèe 
des  Trois  Etats  de  la  sénéchaussée,  des  questions  d'intérêt 
public.  A  toutes  ces  assemblées,  Barthélémy  de  Pennautier  joua 
un  rôle  important  et  se  montra  le  zélé  défenseur  des  droits  du 
roi^. 

Ses  pouvoirs  judiciaires  étaient  très-étendus;  il  jugeait  au  civil 
et  au  criminel.  Au  civil,  c'est  devant  lui  et  le  sénéchal,  que  com- 
paraît en  1256  Pierre  de  Saint-Antonin  pour  justifier  de  ses 
droits  à  la  possession  de  certaines  terres  qu'il  avait  en  saisine^;  en 
1261 ,  il  décide  à  qui  reviendront  des  biens  confisqués  sur  les  héré- 

1.  Lat.  9996,  p.  113,  116,  etc.  -  Doat.  154,  f<"234.  -  JJ.  XXXa,  f°  1-28. 
1.  Lat.  9996,  p.  125. 

3.  C'est  ainsi  qu'en  1271,  elle  autorisa  la  ville  de  Carcassonne  à  construire  un 
marché  et  un  hôtel  de  ville  (Lat.  9996.  p.  137-8). 

4.  Lat.  9996,  p.  126-9. 

5.  Lat.  9996,  p.  4. 
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tiques  de  Béziers  ^;  en  1270,  le  sénéchal  et  lui  remettent  aux 
consuls  de  Narbonne  l'amende  qu'ils  avaient  encourue  pour  vio- 
lation des  règlements  du  roi  sur  l'exportation  du  blé  ~  ;  la  même 
année  il  assiste  Guillaume  de  Choardon  dans  la  revendication  de 
la  haute  justice  d'Alzonne,  usurpée  par  Fouquet  de  Compiègne^. 
Au  criminel,  en  1274,  il  fait  le  procès  d'une  femme  accusée  de 
sorcellerie  ■* ,  et  en  1259,  de  concert  avec  son  collègue,  Guillaume 
de  Banières,  il  condamne  les  complices  de  l'évêque  d'Alby  et  du 
vicomte  de  Lautrec  dans  la  guerre  par  eux  faite  à  l'abbé  de 
Gaillac^. 

Souvent  aussi,  il  avait  à  remplir  des  missions  de  nature 
différente;  il  va  avec  Guillaume  de  Choardon,  après  la  mort 
d'Alfonse,  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  habitants  du  comté 
de  Toulouse  au  roi  de  France  (1271)^;  le  sénéchal  le  délègue 
pour  recevoir  le  serment  et  la  reconnaissance  du  vicomte  de  Nar- 
bonne  (1277)^ .  Une  autre  fois,  il  va  à  Peyriac  avec  notaires  et 
jurés  pour  vérifier  une  assise^;  quelquefois  il  aura  à  l'établir  ou 
bien  sera  chargé  de  défendre  les  intérêts  du  roi  dans  une  affaire 
importante;  on  l'appelle  alors  :  2^o.i^''onus  etdefensor  causarimi 
Doraini  Régis  ^.  Enfin  il  put  paraître  dans  des  occasions  plus 
importantes  encore,  à  plusieurs  reprises  ;  de  1270  à  1272,  il  aide 
le  sénéchal  à  répondre  au  clergé  de  la  province,  qui  se  plaignait 
d'être  obligé  de  s'acquitter  du  service  militaire  ^*^. 

Quant  aux  titres  qu'il  portait,  nous  le  trouvons  qualifié  de  juge 
du  sénéchal,  de  clerc  du  roi,  juge  de  Carcassonne,  juge  de  la  cour 
de  Carcassonne  de  Monseigneur  le  Roi.  Les  vicomtes  de  Lautrec 
lui  écrivent  en  ces  termes  :  Viro  promdo  et  discreto  Domino 
magistro  Bartholomeo  de  Podio,  clerico  Domini  Régis 
Francie,  judici  Carcassonne  ". 


1.  Doat,  154,  f»  229. 

2.  Indiqué  dans  JJ.  283,  f°  39. 

3.  Lat.  9996,  p.  147. 

4.  Vaiss.  IV,  p.  17. 

5.  Doat,  154,  f«  187. 
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11.  .\cle  de  1269.  —  Vaiss.,  t.  m,  pr.  c.  588. 
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De  toutes  les  affaires  auxquelles  il  se  trouva  mêlé,  la  plus 
importante  fut  la  mission  des  enquêteurs  du  roi  saint  Louis  de 
1259  à  1262.  On  sait  quelles  étaient  les  fonctions  de  ces  person- 
nages; choisis  parmi  les  clercs  et  conseillers  du  roi  tant  laïques 
qu'ecclésiastiques,  ils  parcouraient,  deux  ou  trois  ensemble,  les 
sénéchaussées  et  les  bailliages,  recevant  les  plaintes  des  adminis- 
trés contre  les  agents  du  roi  et  décidant  les  affaires  en  dernier 
ressort.  C'était  un  tribunal  ambulant.  Le  grand  but  de  cette  insti- 
tution était  de  découvrir  et  de  punir  les  prévarications  des  offi- 
ciers royaux.  Déjà,  en  1248,  avait  eu  lieu,  dans  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire,  une  première  tournée  de  ces  magistrats,  dont  on  a 
les  actes;  en  1259,  ils  vim-ent  dans  celle  de  Carcassonne.  Plus 
qu'aucun  autre,  ce  malheureux  pays  avait  besoin  de  mesures 
réparatrices.  La  résistance  des  Albigeois,  qui  s'y  était  prolongée 
au-delà  de  1250,  y  avait  laissé  des  traces  sanglantes,  amené  des 
injustices,  entraîné  des  dépossessions  violentes 

Vers  1259,  arrivèrent  à  Carcassonne  Henri  de  Vézelay, 
Nicolas  de  Cahier  {de  CatheiHo),  et  Pierre  de  Voisins,  accom- 
pagnés de  Gui  Fulcodi,  clerc  du  roi,  qui,  ayant  passé  dans  la 
province  de  longues  aimées,  la  connaissait  à  fond.  Ils  se  for- 
mèrent en  tribunal  et  reçurent  toutes  les  plaintes,  quels  que 
fussent  leur  objet  ou  leur  auteur.  Une  fois  présentées,  les  sup- 
pliques passaient  sous  les  yeux  du  juge  de  Carcassonne,  désigné 
pour  défendre  les  intérêts  du  roi,  pour  être  son  procureur  ;  il  les 
déclarait  fondées  en  droit  ou  douteuses  ;  dans  le  premier  cas  on  y 
faisait  immédiatement  droit;  dans  le  second,  Philippe  de  Cahors, 
clerc  du  roi,  procédait  à  une  enquête  ;  celle-ci  une  fois  terminée, 
était  examinée  par  les  juges  enquêteurs,  Henri  de  Vézelay  et  ses 
collègues,  qui  prononçaient  en  dernier  ressort,  et  transmettaient 
leur  décision,  sous  forme  de  lettre-missive,  à  Pierre  d'Auteuil, 
alors  sénéchal  de  Carcassonne  et  de  Béziers.  Une  fois  toutes  les 
affaires  instruites,  Barthélémy  de  Pennautier  et  un  clerc  du  roi, 
nommé  Amiot,  furent  chargés  de  l'exécution  des  sentences. 

Nous  tirons  ces  renseignements  du  registre  des  enquêteurs,  dont 
la  Bibliothèque  nationale  possède  deux  copies,  l'une  incomplète, 
de  la  main  de  Baluze  (lat.  6193),  l'autre  entière,  exécutée  pour 
le  même  savant  (lat.  5954  a).  Ce  recueil  fut  composé  par  Barthé- 
lémy sur  l'ordre  du  sénéchal  ;  il  comprend  un  préambule  intéres- 
sant, que  nous  donnons  aux  preuves,  et  toutes  les  lettres  des 
enquêtes  relatives  à  la  sénéchaussée,  rangées  dans  Tordre  rigou- 
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reusement  chronologique;  une  partie  additionnelle  comprend  les 
actes  de  l'exécution  d'un  certain  nombre  de  ces  sentences  par  le 
juge-mage  et  son  collègue  P.  Amiot.  La  plus  grande  partie  de  ce 
registre  est  inédite  et  serait  fort  intéressante  à  publier  ;  il  fourni- 
rait de  nombreux  renseignements  sur  l'administration  du  pays 
par  les  premiers  sénéchaux  royaux,  sur  l'état  des  terres  et  des 
personnes,  dans  le  midi,  à  cette  époque;  enfin  sur  le  système 
suivi  par  le  roi  saint  Louis,  à  l'égard  de  la  noblesse  du  Langue- 
doc, dépossédée  par  les  premiers  conquérants. 

Tant  de  services  rendus  par  le  juge-mage  méritaient  bien  une 
récompense.  Elle  ne  se  fit  pas  attendre;  dès  juin  1265,  le  roi 
saint  Louis  accordait  à  son  amé  et  féal  Barthélémy  de  Pennautier 
une  charmée  de  terre,  à  prendre  sur  les  domaines  des  hérétiques 
de  Pennautier^.  La  lettre  du  roi  fut  exécutée  par  Thomas  de 
Montceliard,  sénéchal  de  Carcassonne,  le  9  août  1265;  sur  le 
rapport  de  Pierre  de  Provins,  viguier  de  Carcassonne,  et  de 
Robert  de  Sens,  châtelain  de  Montréal,  il  désigna  les  terres  qui 
durent  composer  cette  assise,  qui  put  se  transmettre  en  droite 
hgne  et  par  descendance  légitime. 

Le  juge-mage  vécut  au  moins  jusqu'en  1277  ;  il  avait  cessé  de 
vivre  au  commencement  de  1281.  En  efi'et  en  janvier  1280  (v.  st.), 
Philippe  le  Hardi  mande  au  sénéchal  de  laisser  ses  enfants  jouir 
paisiblement  des  terres  nobles  acquises  par  leur  père,  s'ils  peuvent 
les  desservir  d'une  manière  convenable  et  s'acquitter  de  tous  les 
devoirs  féodaux.  Le  roi  ajoute  même,  qu'au  cas  où  ces  terres 
auraient  été  réduites  à  l'état  de  censives,  les  fils  du  juge-mage 
n'auraient  à  payer  que  la  moitié  des  droits  de  rachat,  imposés  aux 
personnes  non  nobles,  en  spécifiant  que  c'est  par  considération 
pour  les  services  rendus  par  leur  père  au  roi  saint  Louis.  Cette 
charte  nous  apprend  encore  que,  tout  roturier  qu'il  fût,  Barthé- 
lémy de  Pennautier  avait  épousé  une  femme  noble  {gêner osa) . 
Tels  sont  dans  leur  ensemble  les  renseignements  que  nous  avons 
pu  recueillir  sur  ce  personnage. 

VI.  LES  MANUSCRITS  DU  Registrum  Curie. 

En  même  temps  que  Barthélémy  de  Pennautier  et  ses  collègues 
classaient  les  actes  originaux,  ou  tout  au  moins  peu  de  temps 

1.  Voir  aux  preuves,  n"  iv. 


468 

après,  on  transcrivait  ces  actes  dans  l'ordre  qu'ils  avaient  reçu,  et 
on  en  composait  un  manuscrit,  qui  aujourd'imi  forme  le  registre 
XXX  A  du  Trésor  des  Chartes.  En  effet,  les  caractères  de  l'écriture 
ne  permettent  pas  de  lui  assigner  une  date  postérieure  à  1271  ou 
1272.  Toutefois,  divers  indices  empêchent  de  croire  que  ce 
volume  ait  été  rédigé  sous  la  direction  de  Barthélémy  de  Pen- 
nautier  ;  car,  passant  un  acte  conservé  avec  soin  par  cet  archi- 
viste, le  copiste  déclare  ne  le  point  transcrire  à  cause  d'une  note 
qu'il  porte  au  verso,  et  de  plus,  il  ne  transcrit  pas  deux  ou  trois 
pièces  qui  avaient  cependant  leur  numéro  d'ordre,  en  déclarant 
qu'elles  n'avaient  pu  se  retrouver  dans  les  layettes. 

La  copie  de  ces  titres  ne  remplit  qu'une  partie  du  volume  et 
s'étend  jusqu'au  folio  89.  EUe  est  divisée  en  5  lettres,  correspon- 
dant aux  5  dernières  layettes  du  classement;  la  lettre  A  n'est 
pas  transcrite.  Ecrit  sur  vélin,  par  cahiers  de  plusieurs  mains: 
les  blancs  qui  séparent  les  parties  ont  été  remplis  postérieurement 
avec  des  actes  de  Philippe  le  Hardi.  On  indique  chacune  à  tour 
de  rôle  les  layettes  que  l'on  transcrit  [scrinium) ,  et  une  petite 
note  initiale,  reproduite  dans  tous  les  exemplaires  postérieurs, 
donne  quelques  indications  sur  la  contenance  de  la  layette  A. 

De  ce  qui  précède,  nous  tirerons  les  conclusions  suivantes  :  1" 
ce  registre  a  été  écrit  postérieurement  à  1269,  antérieurement 
à  1272,  plusieurs  des  actes  de  Philippe  le  Hardi  intercalés  étant 
de  cette  année  et  d'une  tout  autre  main  :  2°  c'est  le  type  le  i)lus 
ancien  de  ce  qu'on  appela  plus  tard  le  Registrmn  Cwic  Fran- 
cie,  puisqu'il  suit  presque  immédiatement  le  classement  de  1269, 
et  que  par  l'écriture  il  est  bien  antérieur  aux  autres  exemplaires 
connus  de  ce  registre;  3°  le  nom  de  Registrum  Curie  est  pos- 
térieur à  la  copie  des  titres  du  midi,  exécutée  pour  la  chancellerie 
royale,  et  ne  s'estjamais  appliqué  à  ce  manuscrit.  Ces  remarques 
auront  bientôt  leur  importance. 

Outre  la  copie  de  ces  5  layettes,  ce  registre  contient  encore 
une  seconde  partie  dont  il  nous  faut  dire  quelques  mots.  Beau- 
coup plus  considérable  que  la  première,  elle  a  souvent  été  regar- 
dée comme  lui  faisant  suite,  et  a  donné  lieu  à  plusieurs  erreurs 
que  nous  réfuterons  bientôt.  En  réahté,  voici  ce  qu'il  en  est.  Il 
paraît  que  sous  les  règnes  de  saint  Louis  et  de  Philippe  III, 
pour  transcrire  les  actes  expédiés  chaque  jour  dans  la  chancellerie, 
on  employait  simultanément  plusieurs  cahiers  de  parchemin, 
dont  on  usait  jusqu'à  épuisement.  Naturellement,  dans  chaque 
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cahier,  l'ordre  suivi  dans  la  transcription  était  l'ordre  chronolo- 
gique, avec  des  intercalations  fréquentes,  amenées  par  la  néces- 
sité d'avoir  des  copies  d'actes  plus  anciens.  Chacun  de  ces  cahiers 
constituait  ainsi  un  petit  registre  dont  les  blancs  furent  comblés 
sous  Philippe  le  Hardi  avec  des  actes  de  ce  l'ègne  qu'on  y  inséra. 
Un  peu  plus  tard  tous  ces  registres  furent  réunis  en  un  seul  avec 
la  copie  des  titres  classés  en  1269  et  formèrent  le  manuscrit  dont 
nous  parlons  ^ 

Grâce  à  ces  remarques,  nous  pouvons  déterminer  l'époque  où 
le  manuscrit  se  forma,  par  la  réunion  de  tous  ces  éléments.  C'est 
postérieurement  à  1275,  date  des  dernières  pièces  de  Phihppe  le 
Hardi  qu'il  contient,  antérieurement  à  1318,  puisque  Pierre 
d'Etampes  le  mentionne  déjà  sous  le  nom  de  Registrum  gros- 
sum  velutum.  Voici  la  description  qu'il  en  donne  :  Registrimi 
grossum  velutum,  in  quo  'primo  continentur  oonyies  rubrice 
précédentes  [registri  se^iescalliarwn],  et  littere  contente  in 
registro  senescalliarwn,  cum  quibusdmn  litteris  inter  ali- 
quaslitterarum  scriptis,  et  quihusdam  aliis scriptisinptHmo 
folio  dicti  registri,  que  secuntur^ .  C'est  bien  le  registre  xxx 
avec  ses  intercalations. 

Plus  tard,  probablement  du  temps  de  Gérard  de  Montaigu,  divers 
changements  s'y  produisirent;  il  trouva  ce  registre  séparé  en 
deux  parties,  l'une  allant  jusqu'au  f"  170  (franchises  de  Laon), 
et  l'autre  renfermant  le  reste.  Ce  fut  lui  qui  les  réunit,  lors  de 
son  grand  inventaire,  et  qui  leur  donna  le  n"  xxx.  C'est  à  Tui 
que  se  rapporte  la  table  complète  des  rubriques,  qui  le  précède 
aujourd'hui,  la  numérotation  des  pièces  de  1  à  625,  et  ceUe  des 
feuillets.  Nous  citons  en  note  la  description  qu'il  en  donne  ^. 

1.  Voici  l'indication  des  registres  de  cette  époque,  que  nous  avons  pu  y 
reconnaître  :  f"  90-108,  reg.  de  1257-8;  —  108-40,  ânn.  1263-9,  de  deux  mains; 
—  140-8,  reg.  de  Philippe  le  Hardi,  1271-75;  —  148-154,  reg.  de  Saint-Louis, 
1260  et  années  suivantes;  —  154-70,  franchises  du  pays  de  Laon  (1269);  —  170- 
196,  1256-60-70.  A  la  suite  viennent  des  comptes,  des  tables  inachevées,  etc.  A 
chaque  cahier  les  écritures  changent,  et  de  plus,  entre  chaque  registre,  sont 
insérés  des  actes  postérieurs  qui  permettent  de  mieux  en  reconnaître  la  dis- 

.  tinction. 

2.  JJ.  i'.  fo  138. 

3.  JJ.  i",  anc.  suppl.  lat.  1089,  f"  39  r°.  Vicesimvs  nonus  [en  marge  XXXus. 
Libertales  et  horaagia]  confinet  in  prima  parte  plura  homagia  et  fidelitates 
cum  similibus,  de  annis  MCCXV  et  circiter;postea  vero  est  de  tempore  cujus- 
dam  régis   Philippi  (III)  et  Bcali  Ludovici  interserendo,  ab  anno  MGCLIX 
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Dans  son  inventaire',  Pierre  d'Etampes,  immédiatement  avant 
le  registre  précédent,  mentionne  un  i^egistrum  Curie  ou  i^egis- 
trum  Senescalliarum,  contenant  la  préface  que  nous  retrou- 
verons plus  tard,  mais  les  lettres  y  commencent  par  A  et  vont 
ensuite  de  G  à  F,  en  passant  la  lettre  B  ;  A  correspond  à  B  du 
registre  xxx,  G  à  C  et  ainsi  de  suite. 

Gette  particularité  nous  a  permis  de  reconnaître  ce  volume 
dans  le  manuscrit  latin  9988:  en  eifet,  celui-ci,  en  tout  semblable 
au  précédent,  renferme  seulement  de  plus,  en  tête,  une  préface 
et  une  table  des  rubriques,  et  à  la  fin  un  appendice  de  neuf  actes, 
tant  de  saint  Louis  que  de  Philippe  le  Hardi,  relatifs  à  l'admi- 
nistration du  midi  de  la  France  de  1228  à  1275  ;  cet  appendice 
n'est  point  signalé  dans  la  table  complète  qu'en  donne  Pierre 
d'Etampes  ;  mais  il  n'y  a  point  lieu  de  s'en  étonner,  ces  pièces 
n'ayant  point  de  rubriques  dans  le  manuscrit.  Les  lettres,  têtes 
de  chapitres,  primitivement  dessinées  à  l'encre  rouge  et  aujour- 
d'hui grattées  quoiqu'encore  visibles,  reproduisent  la  faute  indi- 
quée par  Pierre  d'Etampes  ;  une  main  postérieure  a  remplacé 
partout  les  lettres  fautives  par  de  nouvelles  à  l'encre  noire. 

Ce  manuscrit,  que  l'écriture  permet  de  rapporter  approxima- 
tivement à  1278-80  (milieu  du  règne  de  Philippe  le  Hardi),  est 
sur  vélin  et  comprend  119  feuillets.  Il  avait  disparu  du  Trésor 
des  Ghartes  dès  le  temps  de  Gérard  de  Montaigu  ;  compris  dans 
la  collection  Golbert,  où  D.  Vaissète  l'a  connu  sous  le  n°2442,  il 
entra  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  il  prit  la  cote  8407.2.2,  qu'il 
a  conservée  jusqu'en  1860. 

Pour  nous,  ce  sera  le  premier  exemplaire  du  Registrum 
Curie.  L'erreur  singulière  du  changement  de  lettre,  que  nous 

usque  ad  annum  MCCLXXII.  —  Tricesimus  continet  franchisias  plurium 
villarum  in  terra  Laudunensi  ;  et  postea  carias  de  lempore  Bcati  Ludovici,  ab 
anno  MGCLIX  usque  ad  annum  MCCLXX,  aliquas  videlicet  et  non  omnes.  — 
En  note  :  1°  Et  notandum  est,  quod  iste  XXXus  liber  non  erat  in  thesauro 
presenti,  quando  ego  Montagu  veni  hic;  set  fuit  viichi  traditus  per  Dominos 
Compotorum,  anno  MCCCLXXlIII°,  in  februario,  et  quia  iste  locus  vacabat, 
hic  interserui  et  locavi.  —  2°  De  feudis,  communiis  et  aliis  cartis  antiquis  non 
queratis  librum  isium,  quia  non  est;  erat  nempe  quidam  quaternus,  qui  fioerat 
separatus  sine  causa  a  libro,  qui  est  nunc  XXXlIus  (A'A'A7),  et  fecit  me  multum 
mussare,  et  ipsum  in  dicta  libro  consui,  et  est  primus.  »  —  Ce  qui  prouve  que 
du  temps  de  Gérard  de  Montaigu  le  registre  JJ.  xxx  s'arrêtait  au  f"  154,  et  qu'en 
revanche  il  comprenait  un  cahier  mal  à  propos  détaché  du  registre  xxxi. 
1.  JJ.  I*,  f"  127  v  (5«  partie). 
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y  avons  signalée,  prouve  qu'il  fut  copié  sur  un  registre  qui  y 
donnait  lieu.  En  outre,  dans  les  deux  registres,  les  rubriques 
sont  oubliées  aux  mêmes  pièces  ^ .  La  preuve  nous  paraît  péremp- 
toire. 

En  un  mot,  le  lat.  9988  est  le  premier  exemplaire  du  Regis- 
trwn  Curie;  par  ses  fautes  de  plan,  réparées  dans  les  registres 
suivants,  il  nous  fait  comprendre  qu'il  fut  simplement  copié  sur 
le  registre  xxx.  La  seule  partie  vraiment  originale  qu'il  com- 
prenne, est  la  préface  qui  le  précède  et  la  table  des  rubriques, 
table  dans  laquelle  le  copiste  n'a  même  pas  remplacé  les 
rubriques  absentes-,  omission  reproduite  dans  toutes  les  copies 
postérieures,  et  l'appendice  de  documents  législatifs,  qui  complète 
le  volume.  Pour  tout  le  reste,  les  deux  registres  sont  identiques 
et  le  second  reproduit  scrupuleusement  le  premier.  Ce  fut  en  un  mot 
le  Registrum  Curie  Francie,  destiné  à  rester  dans  la  chan- 
cellerie, celui  sur  lequel  tous  les  autres  furent  exécutés. 

En  effet,  une  petite  erreur,  qui  se  retrouve  dans  tous  les 
exemplaires,  permet  d'affirmer  que  les  plus  anciens  manuscrits 
ont  été  copiés  sur  lui  ;  les  rubriques  d'abord  manquent  aux  mêmes 
places,  mais  ce  fait  prouverait  seulement  leur  parenté  avec  le 
registre  xxx.  Une  indication  plus  précieuse  est  la  faute  suivante. 
A  la  suite  d'un  acte  dont  le  volume  ne  contient  que  la  mention  et 
non  la  transcription  se  trouve  cette  note  :  Consignataest  littera 
ista  atergo,  quia  nichil  valet,  quia  mutatum  est  per  novam 
compositionem  Domini  Régis  et  abbatis  Crassensis,  que  est 
intercia  capsa,  consignata  sub  littera  D,  xxii.  (n°  xl,  a).  — 
Cette  indication  de  lettre  a  été  prise  sur  un  registre  où  la  lettre 
D  était  la  troisième,  car  dans  tous  les  manuscrits  postérieurs  la 
troisième  lettre  est  C  ;  dans  deux  manuscrits  seulement  D  vient 
en  troisième  rang,  le  lat.  9988  et  le  registre  xxx.  C'est  le  pre- 
mier des  deux  qui  a  servi  à  exécuter  ces  copies  postérieures,  et 
non  l'autre ,  qui  ne  renferme  ni  l'appendice ,  ni  la  grande 
préface. 

Le  manuscrit,  qui  semble  avoir  été  le  plus  anciennement  copié 
sur  le  volume  9988,  est  un  beau  volume  provenant  de  la  biblio- 


1.  Rubriques  manquant  :  JJ.   xxx,  D,  66,  p8,  70,  E,  74,  75,  81,  82.  —  Lat. 
88  :  D.  (auj.  C.)  66,  68,  70.  —  E  (auj.  D)  74,  75,  81,  82. 

2.  L'erreur  sur  la  succession  des  lettres  se  retrouve  dans  la  table  et  n'y  a  pas 
été  corrigée. 
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thèque  de  Lamoignon  et  coté  aujourd'hui  lat.  9989.  Ecrit  survélin, 
il  contient  122  feuillets;  l'écriture  paraît  être  d'environ  1278; 
seulement  les  fautes  sont  plus  nombreuses  dans  la  transcription, 
quoique  l'exécution  soit  plus  soignée.  Chaque  acte  commence  par 
une  lettre  ornée  fort  riche,  et  les  marges  contiennent  fréquem- 
ment des  dessins  grotesques,  au  trait.  En  outre,  les  statuts  du 
roi,  qui  ouvrent  la  série  des  actes  accessoires  de  la  fin,  con- 
tiennent à  chaque  article,  une  lettre  ornée  du  dessin  le  plus  élé- 
gant. Les  rubriques  manquent  aux  mêmes  endroits  que  dans  les 
manuscrits  précédents,  et  on  y  dit  :  Non  est  hic  rubrica  in  eœem- 
plari  ou  neque  hic  (C,  68, 70).  11  fut  relié  au  xvtf  siècle  en  veau 
plein  brun,  sur  plats  de  bois  et  porte  au  dos  :  Registre  du  Par- 
lement du  H  may  1214  à  avril  1274. 

Ce  manuscrit,  pendant  qu'il  était  encore  entre  les  mains  de 
Lamoignon,  a  servi  pour  une  copie  exécutée  probablement  pour  le 
chancelier  Séguier,  dont  elle  porte  les  armes.  Elle  est  aujourd'hui 
à  la  Bibliothèque  nationale  (lat.  12854-5);  de  la  bibliothèque  de 
Séguier,  elle  était  passée  dans  celle  de  Coislin,  de  celle-ci  dans 
celle  de  Saint-Germain-des-Prés  (491,  1  et  2).  Le  premier 
volume,  qui  est  incomplet,  ne  contient  qu'une  partie  du  Uegistrum 
Curie  ;  le  2*^  le  comprend  tout  entier.  Il  est  intitulé  :  Olitn,  tome 
pronier  et  sur  la  première  page  du  n°  11854,  on  lit  la  note 
suivante  :  «  Le  registre  est  in-folio,  couvert  de  hazane  verte, 
»  fort  bien  escrit  et  distingué  par  les  rubriques  et  com- 
»  meyicements  des  lettres,  tiltres  ou  articles  dHcelles  par 
»  des  miniatures  rouges  et  d'azur.  Il  y  a  121  feuilletz 
»  escripts  ;  au  premier  feuillet,  y  a  d'escriture  fort 
»  a7icienne  :  Prérogative  parlamenti,  xi  jul.  an.  Bononie,  ce 
»  qui  n'a  nul  rapport  au  contenu  des  lettres.  En  fin  :  y 
»  avoit  un  Normant...  un  Picart  planté  et  un  François  rusé  sont 
»  de  merveilleuse  volonté,  et  plus  bas  :  Il  est  maudict  de  Sainte- 
»  Agnès,  qui  avec  femme  est  en  paix.  Ces  deymières  simpli- 
»  citez  sont  effacées  et  à  peine  se  j^euvent  lire.  »  Tous  ces 
détails  se  rapportent  exactement  au  manuscrit  latin  9989,  et  ne 
permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  soit  l'original  de  cette  copie. 

Le  registre  9988,  que  nous  regardons  comme  étant  l'original  du 
Registrum  Curie,  servit  probablement  pour  la  copie  de  l'exem- 
plaire de  Carcassonne  en  355  feuillets,  indiqué  par  Doat  comme 
étant  aux  Archives  du  Roi,  à  la  Cité.  Ce  volume,  qui  compre- 
nait en  outre  6  feuiUets  de  table,  ne  renfermait  pas  seidement  la 
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compUation  en  5  parties  dont  nous  nous  occupons,  mais  encore 
une  série  d'actes  relatifs  à  l'administration  du  midi  de  la  France, 
émanés  tant  des  rois  de  France  que  de  leurs  sénéchaux,  et  for- 
mait le  premier  volume  d'une  longue  série  de  registres  des  actes 
de  l'administration  provinciale  ;  il  contenait  encore  le  leudaire  de 
Carcassonne  de  1351,  table  des  tarifs  perçus  jDOur  droits  deleude 
sur  les  denrées  et  les  marchandises  à  l'entrée  de  la  ville  ^ .  Cet 
exemplaire  a  presque  entièrement  été  copié  par  Doat  dans  divers 
volumes  de  sa  collection,  et  sa  perte  en  est  d'autant  moins  regret- 
table. D'aiUeurs,  tout  au  moins  pour  125  feuillets,  il  ne  différait 
pas  des  autres  manuscrits  plus  haut  indiqués. 

Il  nous  est  principalement  connu  par  une  copie  partielle  et  par 
des  extraits  renfermés  dans  le  mss.  latin  9990.  Ce  volume  (Regius 
8407  2,  2  A  —  Colbertinus  2477)  est  une  copie  fort  bien  exécutée 
au  XVI®  siècle,  du  registre  de  Carcassonne,  tout  au  moins  de  sa 
première  partie,  le  Registrum  Curie  avec  ses  cinq  divisions  et 
l'appendice  jusqu'au  fol.  228;  à  partir  de  là,  nous  trouvons 
35  actes,  extraits  du  registre  original  par  de  Turle,  conseiller 
de  Carcassonne,  aux  Archives  du  Roi,  le  27  janvier  1643. 
Ce  volume,  qui  resta  donc  à  Carcassonne  jusque  vers  1650, 
ne  tarda  pas  à  en  sortir  pour  entrer  dans  la  bibliothèque 
de  M.  de  Rignac,  conseiller  à  la  Cour  des  Aides  de  Mont- 
pellier, qui  le  fit  relier  à  ses  armes  avec  la  devise  :  Sempe?^ 
in  altum  ;  il  prit  place  dans  la  collection  de  Colbert  avec  le  reste 
de  la  bibliothèque  de  ce  magistrat  en  1682  2.  Le  volume  est  sur 
papier  à  partir  du  feuillet  119;  à  la  fin  sont  de  nombreux  feuil- 
lets blancs.  Une  copie  de  ce  manuscrit  est  à  la  Bibliothèque  de 
Troyes,  n°  305^. 

A  côté  de  l'exemplaire  de  Carcassonne,  plaçons-en  un  autre, 
dont  l'origine  nous  est  peu  connue,  mais  qui  paraît,  au  caractère 
de  l'écriture,  au  grain  du  parchemin,  à  la  couleur  de  l'encre,  avoir 
été  exécuté  dans  le  midi  de  la  France,  vers  le  milieu  du  règne 
de  PhilippeleHardi  ^.  C'est  un  beau  volumede  73  feuillets,  grand  in- 
folio, l'écriture  en  est  excessivement  serrée  ;  les  rubriques,  qui  sont 
à  l'encre  rouge,  manquent  toujours  aux  mêmes  endroits,  ce  qui 
prouve  qu'il  a  été  copié  sur  le  manuscrit  9988  ou  sur  une  copie  en 

1.  Doat,  252,  f"  7.  —  Extr.  de  l'iuvent.  des  Arch.  du  roi,  à  Carcass.,  fait  en 
1669. 

2.  V.  Hist.  du  cabinet  des  manuscrits,  de  M.  Delisle. 

3.  Delisle,  Catal.  des  actes  de  Phil.  Aug.  Inlrod.  p.  xxix. 

4.  D  après  les  rédacteurs  de  l'Inventaire  du  Musée  des  archives  nationales. 
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provenant.  Aujourd'hui c'estleJJ.xxxB;  ilaporté  successivement 
les  cotes  suivantes  :  D  à  la  chambre  des  Comptes,  et  JJ.  506  au 
Trésor  des  Chartes;  il  n'a  d'ailleurs  qu'une  importance  relative. 

C'est  peut-être  d'après  lui,  au  cas  où  la  conjecture  de  M.  Delisle 
serait  juste  ^ ,  qu'aurait  été  exécutée  au  xvn*^  siècle  pour  Vyon 
d'Hérouval,  le  célèbre  auditeur  à  la  Chambre  des  Comptes,  la  copie 
qui  forme  aujourd'hui  le  latin  9991  (ancien  supplément  latin  25) . 
Cette  copie  incomplète  et  assez  fautive,  écrite  sur  papier,  remplit 
346  pages  ;  le  manuscrit  est  en  partie  rongé  sur  les  bords. 

Le  manuscrit  latin  11846,  in-folio,  comprenant  279  feuillets, 
écrit  au  xvii^  siècle,  contient  la  majeure  partie  du  Registrmn 
Curie;  c'est  un  volume  bien  exécuté,  relié  en  maroquin  rouge, 
avec  de  beaux  fers.  D'abord  dans  la  bibliothèque  Séguier,  il  passa 
plus  tard  dans  celle  de  Coislin,  qui  le  légua  avec  ses  autres 
manuscrits  à  Saint-Germain-des-Prés. 

Enfin  M.  Grïm-  indique  un  autre  manuscrit,  copié  par  M.  de 
Verthamont  sur  l'exemplaire  de  Lamoignon  (lat.  9989),  aujour- 
d'hui dans  la  collection  Jolj-  de  Fleury. 

De  ce  qui  précède,  nous  tirerons  le  tableau  généalogique  sui- 
vant de  nos  manuscrits  :  Le  registre  primitif  JJ.  xxx  a,  duquel 
sort  le  lat.  9988,  original  du  Registriim  Curie;  de  ce  dernier, 
descendent  d'une  part  le  lat.  9989  et  sa  copie  12854-5,  de  l'autre 
par  le  registre  de  Carcassonne  le  latin  9990  et  la  copie  de  Trojes. 
A  côté  le  JJ.  xxx  b  et  sa  copie  probable  9991;  enfin  le  latin 
11846,  dont  l'original  est  incertain^. 

JJ  xxx  A 
I 


Lat.  9988 


Lat.  9989  Registre  de  Carcassonne 

I  I 


III  ? 

Lat.  12854-5  Copie  Fleury       Lat.  9990       JJ  xxx  b       11846 


I  I 

Troyes  305    Lat.  9991 

1.  Catal.  des  actes  de  Ph.  Aug.  introducl.  p.  xxix. 

2.  Introduct.  aux  actes  du  Parlement,  p.  lxi. 

3.  Ajoutons-y  les  collections  d'extraits  de  cette  compilation  (Lai.  9185  etc.),  et 
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VII.  DU  NOM  DE  Eegistrum  CuyHe. 

La  préface  placée  en  tête  de  la  nouvelle  édition  du  registre 
JJ.  XXX  A,  donne  à  cette  compilation  le  nom  de  Registrum 
Curie  Francie.  Cette  dénomination  a  exercé  la  sagacité  des 
savants,  et  jusqu'ici  il  ne  semble  pas  qu'on  soit  arrivé  à  une  solu- 
tion parfaitement  satisfaisante. 

Les  premiers  critiques,  trompés  parle  sens  exclusif  que  le  terme 
curia  Francie  prit  au  xiv«  siècle,  firent  de  notre  registre  un 
premier  volume  des  Oli^n,  un  volume  antérieur,  rédigé  par  ordre 
du  Parlement,  pour  assurer  la  conservation  des  droits  du  roi  sur 
les  domaines  composant  les  sénéchaussées  du  midi,  et  régler  plus 
facilement  les  contestations  qui  naîtraient  à  leur  sujet.  Cette  opi- 
nion était  assez  répandue  au  xvif  siècle,  pour  que  M.  de  Lamoi- 
guon  ait  fait  intituler  son  exemplaire  :  Registre  du  Parlement, 
et  pour  qu'une  copie  de  la  collection  Joly  de  Fleur  y  le  signale 
comme  un  tome  T''  des  Olim  ^ . 

Cette  thèse  a  été  reprise  de  nos  jours  sous  une  forme  nouvelle, 
dans  les  notes  de  M.  Beugnot,  à  son  édition  des  Olim^.  Après 
avoir  déclaré  que  suivant  lui  le  Registrum  Curie  n'est  pas  un 
Olivn,  ce  savant  avance  que  le  roi  ne  fit  apporter  les  titres  à 
Paris  que  sur  la  demande  de  la  Cour  en  1269,  et  que  celle-ci 
ordonna  de  les  classer  dans  6  coffres,  à  la  Sainte-Chapelle.  Pos- 
térieurement, on  en  aurait  exécuté  diverses  copies  toutes  anté- 
rieures à  la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Bel.  Le  titre  Registrum 
Curie  Francie  de  feudis  indiquerait  suivant  lui  que  la  Cour 
avait  plusieurs  registres  analogues,  et  que  celui-ci  ne  contenait 
que  les  affaires  féodales  des  cinq  sénéchaussées  du  midi. 

Outre  le  titre  même  du  recueil,  une  cause  singulière  d'erreur 
a  été  la  composition  du  registre  JJ.  xxx  a,  auquel,  tout  au  moins 
depuis  le  xiv«  siècle,  est  joint  un  registre  de  la  chancellerie  de 
saint  Louis.  Dans  ce  dernier,  M.  Dessalles  parvint  à  relever  sept 
pièces,  actes  royaux  ordonnant  l'exécution  d'arrêts  de  la  Cour 
qui  se  retrouvent  dans  les  Ohm.  On  en  a  conclu  un  peu  légère- 


un  manuscril  incomplet  de  la  main  de  Balnze  (lat.  4168  a). 

1.  Griin,  inlroducl.  p.  lxi.  Ajoutons-y  le  lat.  12854-55  (v.  plus  haut). 

2.  T.  I,  pp.  1029-32.—  Par  une  erreur  de  lecture,  M.  Beugnot  dit  1260  au  lieu 
de  1269. 
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ment  que  tout  le  volume  était  un  recueil  des  affaires  de  la  Cour  ; 
mais  ce  supplément  contient,  outre  ces  actes  royaux,  des  lettres 
de  toute  espèce  :  donations  religieuses,  assises  de  terre,  etc.; 
M.  Beugnot  reconnaît  que  cette  coïncidence  est  sans  doute  for- 
tuite, mais  il  n'en  persiste  pas  moins  à  regarder  le  Registrwn 
Curie  Francie  comme  un  registre  des  temps  anciens,  compilé 
sous  Philippe  le  Hardi  et  Philippe  le  Bel,  par  ordre  de  la  Cour 
de  Parlement. 

De  nos  jours,  ce  système  a  été  complètement  réfuté  par  M.  Griin, 
dans  son  Introduction  aux  Actes  du  Parlement  de  Paris ^  ; 
prenant  un  à  un  les  arguments  que  nous  venons  d'indiquer,  il 
prouve  que  le  Registrum  Curie  est  un  registre  purement  doma- 
nial et  politique,  que  sa  place  était  plutôt  à  la  Chambre  des 
Comptes  qu'au  Parlement,  que  celui-ci  n'en  a  jamais  ordonné 
l'exécution,  que  c'est  le  roi  saint  Louis  qui  le  fit  compiler,  et 
que  les  copies  postérieures  seules  reçurent  le  nom  de  Reg.  Cur. 
Francie- .  Enfin,  voulant  expliquer  cette  appellation  singulière, 
il  dit  que  le  mot  Ciiria  Francie  n'avait  pas  au  xiii®  siècle  le  sens 
exclusif  de  Parlement  ;  que  pour  lui  c'est  plutôt  la  Cour  pohtique 
du  roi  de  France,  dans  ses  rapports  et  par  opposition  avec  les 
cours  féodales  des  seigneuries  tant  laïques  qu'ecclésiastiques  ;  il 
cite  même  des  cas  où  Curia  Francie  désigne  la  chancellerie 
royale. 

Il  nous  semble  que  M.  Griin  aurait  pu  préciser  davantage  son 
explication  ;  nous  allons  essayer  de  le  faire,  et  de  fixer  à  peu  près 
exactement  le  sens  de  ce  mot. 

D'abord  le  Registrum  Curie  n'est  point  un  registre  du  Parle- 
ment; ce  nom  ne  s'est  jamais  appliqué  au  registre  primitif  (JJ. 
XXX  a),  rédigé  sous  saint  Louis,  après  que  les  archivistes  choisis 
par  ce  prince  eurent  classé  les  originaux,  mais  à  la  refonte  pos- 
térieure, dans  laquelle  on  ajouta  un  appendice  composé  de  pièces 
se  rapportant  exclusivement  à  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  : 
mandements  du  roi  au  sénéchal  de  Carcassonne  et  à  ses  enquê- 
teurs dans  cette  baillie.  Nous  croyons  donc  que  ce  registre  fut 
soumis  à  un  nouveau  travail  de  refonte  pour  l'usage  des  officiers 
royaux  du  midi,  sénéchaux  et  autres,  auxquels  il  servait  à  cons- 


1.  P.  Lxi  et  suiv. 

2.  Bonamy,  dans  im  mémoire  lu  à  l'Académie  en   1758,   prétend  à  tort  que 
tous  ces  registres  sont  du  xiv"  siècle. 
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tater  les  droits  et  à  examiner  les  titres  de  chacun  à  la  possession 
de  telles  ou  telles  terres. 

Dans  le  midi,  au  xiif  siècle,  on  appelait  curia  régis  la  cour 
du  sénéchal;  le  manuscrit  latin  5954  a  nous  en  fournit  plus  d'une 
preuve;  tantôt  on  y  parle  d'un  champ,  quem  occiqmrit  curia 
Domini  Régis  (p.  23,  37,  42),  tantôt  on  l'appelle  curia  senes- 
calli,  de  manière  à  ne  pas  laisser  de  doute  sur  l'identité  de  ces  deux 
expressions.  Cette  cour  était  tout  à  la  fois  le  tribunal  de  première 
instance,  et  l'assemblée  politique  qui  aidait  le  sénéchal  dans  ses 
fonctions.  C'était  avec  les  curiales  qu'il  rendait  la  justice,  qu'il 
délibérait  sur  les  affaires  que  le  roi  lui  confiait,  qu'il  examinait 
les  mandements,  les  lettres  à  lui  adressées.  Ces  curiales  variaient 
de  nombre;  tantôt  il  n'y  avait  que  des  juges,  l'un  civil  et  l'autre 
criminel,  divers  personnages,  jurisconsultes,  avocats,  viguiers  et 
notaires,  tantôt  c'était  une  partie  de  la  noblesse  et  du  clergé  des 
environs.  Ce  serait  pour  cette  cour,  dont  l'aDalogue  se  retrouvait 
dans  toutes  les  sénéchaussées,  qu'aurait  été  rédigé  le  Registrum 
Curie. 

Ce  qui  rend  cette  explication  encore  plus  probable,  c'est  que 
les  registres  anciens,  qui  servaient  spécialement  dans  les  séné- 
chaussées à  l'enregistrement  des  actes  du  roi  et  des  officiers 
royaux,  ont  de  temps  immémorial  porté  le  nom  de  Registrum 
Curie  Francie.  Tel  est  le  ms.  lat.  9996,  que  Besse,  dans  son 
histoire  de  Carcassonne  (1645),  ne  désigne  pas  autrement.  Sans 
doute  cet  historien  est  dénué  de  toute  critique  ;  mais  il  faut  consi- 
dérer d'une  part,  que,  depuis  déjà  longtemps  à  cette  époque,  ces 
registres  n'étaient  plus  d'aucun  usage  administratif,  que  par  con- 
séquent ils  n'étaient  plus  qu'un  objet  de  curiosité;  de  l'autre  que 
l'on  n'avait  pas  encore  fait  le  grand  inventaire  des  archives  de 
Carcassonne,  que  Doat  nous  a  conservé,  et  que  les  cotes  et 
les  titres  des  registres  n'avaient  point  encore  subi  d'altérations  ; 
non  seulement  d'ailleurs  ce  registre  de  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne portait  alors  ce  nom,  mais  encore  tous  les  registres 
suivants,  contenant  les  actes  des  sénéchaux  de  la  fin  du  xiif 
siècle  et  de  tout  le  XIV^  Enfin  un  dernier  argument;  dans  son 
inventaire  rédigé  en  1318,  Pierre  d'Etampes  donne  les  tables  du 
Registrum  Curie;  comment  l'appelle-t-il?  Reproduit-il  le  titre 
intégral  sans  chercher  à  l'expliquer?  Loin  de  là,  il  traduit  sim- 
plement par  Registre  des  Sénéchaussées  (Reg.  Se^iescallia- 
rum),  et  ce  volume  est  justement  le  latin  9988  (Colbert  2422), 
qui  a  fourni  le  type  de  cette  compilation. 


ns 

Resterait  encore  à  expliquer  le  mot  Francie^,  qui  ne  se 
retrouve,  il  est  vrai,  dans  aucun  document  ancien  ;  mais,  ici,  nous 
adopterions  volontiers  l'explication  de  M.  Griin,  et  nous  verrions 
dans  ce  mot  la  distinction  faite  par  le  compilateur  entre  les  cours 
féodales  de  la  sénéchaussée  et  la  cour  même  de  France,  la  Cour 
du  Roi,  présidée  par  le  sénéchal.  Du  reste,  ce  ne  sont  là  que  des 
présomptions  qui  nous  paraissent  assez  vraisemblables,  mais  que 
nous  sommes  loin  de  croire  indiscutables.  Tant  que  nous  n'aurons 
pas  trouvé  un  texte  désignant  positivement  la  cour  du  sénéchal 
sous  le  nom  de  Cour  de  France,  nous  ne  pourrons  rien  affirmer. 

VIII.  USAGE  DU  Registrum  Curie. 

Pour  montrer  l'utilité  du  classement  de  1269,  et  la  manière 
dont  on  employait  les  archives  au  xm^  siècle,  nous  croyons  utile 
d'examiner  un  mémoire  original-,  qui,  d'après  l'écriture,  date  du 
commencement  du  règne  de  Philippe  le  Hardi,  et  dont  le  titre  est 
le  suivant  :  Mémoire  des  actes  de  la  province  de  Narbonne, 
qui  sont  dans  le  Trésor  de  Monseigneur  le  Roi,  utiles  pour  le 
présent.  Ce  rouleau  est  composé  d'une  suite  d'articles  qui,  par  leur 
rédaction  et  leur  objet,  semblent  se  rapporter  à  peu  près  à  1272, 
au  moment  où  la  mort  d'Alfonse  de  Poitiers  remit  aux  mains  de 
Philippe  III  la  majeure  partie  du  Languedoc. 

En  effet,  le  but  principal  de  ce  petit  travail  est  de  récapituler 
tous  les  droits  échus  au  roi  par  cet  héritage,  d'énumérer  les  hom- 
mages qui  lui  sont  dus,  les  serments  qui  doivent  lui  être  prêtés, 
les  droits  qu'il  possède  et  qu'il  peut  revendiquer,  comme  héritier 
de  Simon  de  Montfort.  Ce  mémoire,  écrit  sur  un  long  rouleau 
de  parchemin,  est  rédigé  sans  beaucoup  d'ordre  et  mêle  les  pays 
et  les  temps;  mais  il  n'en  est  pas  moins  curieux  pour  nous,  car 
il  énumère  tous  les  actes  en  donnant  leur  cote  d'après  les  layettes 
ou  plutôt  d'après  le  registre  JJ.  xxx  a,  car  les  indications  données 
lui  correspondent  parfaitement,  et  la  laj'ctte  a  n'est  mentionnée 
qu'une  seule  fois.  On  y  trouve  quelques  indications  curieuses.  Ainsi 
parlant  de  la  donation  faite  en  1214  par  Simon  de  Montfort  à 

1.  Peut-être  aussi  faut-il  admettre,  que  ce  registre  étant  destiné  à  5  séné- 
chaussées différentes,  on  a  mis  Frctncie  pour  remplacer  Tolose,  Carcassonne, 
BelUcadri,  et  ce  serait  alors  la  formule  générale  correspondant  à  la  formule  par- 
ticulière suivante,  dont  nous  avons  tant  d'exemples  :  Curia  Carcassone  Domini 
Begis. 

2.  Voir  aux  preuves,  u°  vi. 
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l'évêque  d'Uzès,  il  dit  :  Adiscatur  quis  tenet,  quia  magna 
sunt,  ut  jus  Boinini  Régis  salvetur.  De  senescallia  Bellica- 
dri  est,  et  instrumentum  est suspectum  aut  inane,  quia  hahet 
sigillum  Episcopi,  et  caret  sigillo  Comitis.  Ailleurs  le  rédac- 
teur, rappelant  qu'aux  termes  de  la  dernière  paix  le  comte  de 
Foix  est  obligé  de  laisser  ses  forteresses  dans  l'état  où  elles  étaient 
en  1242,  et  de  ne  pas  en  construire  de  nouvelles,  fait  remarquer 
qu'il  est  certain  qu'il  en  a  élevé  un  certain  nombre  de  nouvelles, 
et  qu'il  a  renforcé  les  anciennes;  et  qu'il  continue  à  le  faire.  Une 
autre  main  a  même  ajouté  quelques  notes  à  la  suite  des  articles  ; 
c'est  ainsi  que  le  rédacteur  rappelant  que  le  roi  est  lésé  au 
sujet  des  biens  de  l'hérétique  Amels  de  Rieussec,  que  détient 
un  habitaiit  de  Béziers,  conformément  à  une  convention  con- 
firmée par  le  roi,  une  autre  plume  a  ajouté  :  Set  difficile 
est  co7itï'avenire  ^rropter  confirmacio7iein  Domini  Régis. 
Plus  loin,  parlant  d'un  échange  entre  le  roi  et  le  chapitre 
de  Carcassonne,  le  même  a  ajouté  :  IJt  habeamus  transcrip- 
tion pr opter  novas  questiones. 

Si  nous  nous  étendons  ainsi  sur  un  document  peu  intéressant 
au  premier  abord,  c'est  qu'il  est  de  nature  à  faire  saisir  la  marche 
que  suivaient  les  gens  du  roi  au  xiii''  siècle  pour  faire  triompher 
ses  prétentions;  il  nous  les  montre  employant  et  interprétant 
habilement  les  actes,  et  cherchant  à  en  tirer  toutes  les  consé- 
quences possibles,  à  étendre  chaque  jour  son  autorité.  D'autre 
part,  il  nous  fait  comprendre  l'utilité  que  pouvait  avoir  un  clas- 
sement d'archives  à  cette  époque  et  justifie  le  soin  que  prenaient 
les  rois  de  conserver  et  de  classer  soigneusement  leur  Trésor  ; 
chaque  pièce  qui  y  entrait,  constatait  des  droits  nouveaux,  pou- 
vait servir  à  justifier  de  nouvelles  prétentions. 

IX.    LE  MANUSCRIT  LATIN  9996. 

Le  Registrum  Curie  fut  la  dernière  compilation  dont  les  actes 
de  Simon  de  Montfort  aient  été  l'objet  spécial  au  moyen-âge.  Mais 
un  certain  nombre  entrèrent  encore  dans  les  registres  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  dont  la  collection  a  probablement  péri 
en  1793;  le  premier  et  le  plus  important  de  ceux-ci  a  cependant 
survécu;  c'est  aujourd'hui  le  ms.  latin  9996  (anc.  Colbert  2275). 
Ce  volmne,  d'une  haute  importance,  est  le  registre  officiel  des 
affaires  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  et  de  Béziers  de  1250 
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à  1290;  chaque  fois  qu'une  lettre  royale  arrivait,  on  l'enregis- 
trait dans  ce  volume  qui  recevait  aussi  les  actes  des  sénéchaux, 
exécutant  les  mandements  du  roi.  C'est  donc  un  répertoire  des 
plus  précieux  pour  l'histoire  du  xiii^  siècle  ;  une  notable  portion 
des  actes  qu'il  renferme  a  été  publiée  au  xviif  par  D.  Vaissète,  et 
de  nos  jours  par  M.  Mahul;  cependant  il  en  reste  encore  un  cer- 
tain nombre  d'inédits,  et  leur  publication  présenterait  un  grand 
intérêt.  Dansla  dernière  partie,  les  pièces  sont  rangées  dans  leur 
ordre  de  présentation  à  la  cour  de  Carcassonne,  et  la  date  de 
réception  est  soigneusement  indiquée. 

Outre  les  actes  mêmes  de  l'époque  de  sa  rédaction,  ce  registre 
en  contient  d'autres  antérieurs,  tant  des  rois  de  France  que  des 
vicomtes  de  Béziers  du  xn^  siècle,  et  quelques-uns  de  Simon  de 
Montfort.  En  effet,  à  mesure  qu'une  affaire,  qu'une  réclamation 
se  produisait  devant  la  cour  de  Carcassonne,  on  y  insérait  les 
pièces  anciennes  produites  par  les  parties.  Dans  les  registres  qui 
lui  firent  suite  pour  les  temps  postérieurs,  prirent  place  à  leur 
tour  un  certain  nombre  d'actes  de  Simon  de  ûlontfort,  et  c'est  de 
cette  suite  de  Registra  Cu7ne  que  Besse  au  xvii®  siècle  tira  des 
indications  précieuses  sur  la  fondation  et  l'établissement  de  plu- 
sieurs grandes  familles  du  midi.  Malheureusement  nous  avons 
perdu  les  textes  de  ces  donations,  et  il  ne  nous  reste  que  ses 
analyses.  Le  manuscrit  latin  9996  est  la  dernière  source  laïque 
du  moyen-àge  que  nous  ayons  eue  à  citer. 

X.   LES    CARTULAIRES. 

Les  cartulaires  des  abbayes  du  nord  nous  ont  encore  fourni  un 
certain  nombre  de  pièces;  en  effet  la  piété  de  Simon  de  Montfort, 
de  sa  femme  Alice  et  de  son  fils  Amauri  se  firent  tant  sentir  aux 
environs  de  ses  domaines,  en  Ile-de-France  et  en  Normandie,  que 
l'on  peut  dire  qu'il  n'est  guère  d'abbaye  de  ces  pays  qui  n'ait 
éprouvé  leur  munificence.  Mentionnons  entre  autres  Saint- 
Magloire  de  Paris  qui,  depuis  longtemps  déjà,  connaissait  la 
charité  des  princes  de  Montfort;  le  prieuré  de  Saint-Laurent, 
fondé  à  Montfort  même  par  un  ancêtre  de  Simon  IV,  fut  l'objet 
de  ses  pieuses  libéralités  ;  le  cartulaire  de  cette  abbaye,  son  char- 
trier  conservé  aux  Archives  nationales,  nous  ont  fourni  plusieurs 
pièces  intéressantes,  la  plupart  inédites.  D'autres  abbayes,  telles 
que  celles  du  Val,  de  Grandchamp,  fondée  par  sa  famille  de 
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Port-Royal,  d'Yerres,  eurent  encore  à  se  louer  de  ses  largesses. 
Citons  enfin  le  chapitre  de  Chartres,  et  les  prieurés  de  Saint- 
Thomas  d'Epernon  et  de  Basainville,  membres  dépendants  de 
Marmoutiers.  Certaines  de  ces  pièces,  dont  nous  n'avons  pu 
retrouver  l'original,  ont  été  prises  par  nous  sur  des  copies 
anciennes.  Mais  dans  plusieurs  cas,  il  a  fallu  nous  contenter  de 
copies  postérieures,  souvent  fautives;  fort  heureusement,  pour  le 
prieuré  d'Epernon,  la  collection  Moreau  nous  a  fourni  des  trans- 
criptions soignées,  figurées  avec  les  abréviations,  et  accompagnées 
du  dessin  du  sceau,  quand  la  pièce  le  portait  encore.  Mention- 
nons en  terminant  le  chartrier  de  Vaux  de  Cernay,  qui  nous  a 
donné  bon  nombre  d'actes  non  encore  employés,  et  dont  les  ori- 
ginaux sont  tous  aux  Archives  de  Seine-et-Oise. 

XI.    COLLECTION  DOAT. 

De  toutes  les  collections  compilées  au  xvii'  siècle,  la  collection 
Doat  est  certainement  l'une  des  plus  intéressantes  ;  dans  les  258 
volumes  qui  la  composent,  on  retrouve  à  peu  près  toute  la  partie 
purement  politique  du  fameux  chartrier  de  Foix,  aujourd'hui  dis- 
persé, et  des  archives  de  la  cité  de  Carcassonne,  brûlées  en  1793; 
enfin  des  extraits  des  archives  de  l'archevêché  de  Narbonne  et 
des  évêchés  ses  sufïragants.  Si  on  peut  reprocher  à  ce  recueil  de 
nombreuses  inexactitudes  dans  la  transcription  des  pièces,  bien 
des  erreurs  dans  la  traduction  des  noms  propres,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  sa  richesse,  qui  n'a  pas  d'égale  parmi  les 
recueils  du  même  genre.  Un  fait  en  donnera  une  idée  :  les  preuves 
des  tomes  II  et  III  deD.  Vaissètey  ont  presque  toutes  été  prises; 
et  cependant  après  le  savant  bénédictin,  on  y  peut  encore  trouver 
plus  d'un  millier  d'actes  du  plus  haut  intérêt  ;  c'est  ainsi  que  des 
vicomtes  de  Béziers  du  xif  siècle,  nous  connaissons  plus  de  100 
pièces  inédites  des  plus  curieuses  pour  l'histoire  de  la  féodalité 
méridionale,  et  que,  pour  le  seul  Simon  de  Montfort,  elle  nous  a 
fourni  une  trentaine  de  documents. 

L'ordre  de  la  collection  étant  assez  systématique,  il  semble  au 
premier  abord  que  les  recherches  y  soient  faciles ,  cependant  il 
est  bon  d'y  distinguer  quelques  grandes  séries,  qui  se  la  partagent. 
Sans  parler  des  actes  de  l'inquisition  du  Midi,  vaste  répertoire 
en  17  volumes  de  plus  de  500  pièces  du  xiif  au  xvi''  siècle,  nous 
ferons  remarquer  la  série  des  églises  et  des  villes;  les  actes  y  sont 
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rangés  par  diocèse  ou  par  abbaye,  et  dans  chaque  division  par 
ordre  chronologique.  Vient  ensuite  une  série  d'un  grand  intérêt 
pour  l'histoire  du  xui®  siècle,  8  volumes  d'Ordonnances  et 
Hommages,  dont  les  deux  premiers  renferment  une  multitude 
d'actes  inédits  de  saint  Louis,  extraits  des  registres  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne.  Puis  une  volumineuse  série  de  76 
volumes,  contenant  les  actes  des  princes  souverains  du  midi, 
depuis  le  x°  siècle  jusqu'à  Henri  IV,  dernier  comte  de  Foix, 
avec  quelques  volumes  séparés  sur  les  seigneurs  de  Lautrec  et 
sur  le  Périgord.  Enfin  une  suite  d'inventaires  des  archives  du 
midi,  parmi  lesquels  nous  remarquerons  ceux  de  Foix  et  de 
Carcassonne,  formant  à  eux  seuls  5  volumes.  C'est  surtout  dans 
la  série  des  villes  et  des  églises  que  nous  avons  trouvé  des  actes 
des  Montfort. 

XII.    IMPRIMÉS. 

En  premier  lieu  mentionnons  D.  Vaissète  ;  il  n'a  point  connu 
les  originaux,  mais  seulement  le  Registrimi  Curie  par  son 
exemplaire  le  plus  ancien,  le  2442  de  Colbert  (lat.  9988)  ;  quand 
nous  disons  qu'il  n'a  point  connu  les  originaux,  il  faut  distinguer  ; 
il  a  connu  et  employé  ceux  que  l'on  connaissait  de  son  temps, 
c'est-à-dire  ceux  du  Trésor  inventorié  par  Dupuy  ;  quant  aux 
autres  il  n'en  a  même  pas  soupçonné  l'existence.  Ajoutons  les 
histoires  provinciales,  telles  que  celles  de  Carcassonne  du  P. 
Bouges  (1741);  celle  de  Nîmes,  de  Ménard;  les  publications  de 
Besse,  au  xvii*^  siècle  ;  le  Gallia  Christiana;  divers  auteurs  que 
l'on  retrouvera  cités  dans  notre  catalogue,  au  fur  et  à  mesure; 
enfin  M.  Mahul,  qui  dans  son  énorme  Cartulaire  des  com- 
munes du  diocèse  de  Carcassonne  a  publié  bon  nombre 
d'actes  des  Montfort;  mais  il  a  malheureusement  employé  les 
copies  de  Doat,  et  loin  de  corriger  les  fautes  dont  elles  fourmillent, 
dans  bien  des  cas  il  en  a  ajouté  de  nouvelles. 
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PREUVES  DE  L'INTRODUCTION. 

N.  B.  —  Les  11°*  entre  parenthèses  renvoient  au  catalogue. 
I 

TABLE  DU  REGISTRE  JJ.  xiii. 

1  n°  I.  25  août  12\2.  —  Innocent  III  informe  Philippe-Auguste 
qu'il  a  ordonné  à  ses  légats  de  sauvegarder  les  intérêts  du  Roi, 
dans  l'affaire  du  comte  de  Toulouse  (Livre  XIV,  n"  163). 
n°  2.  Institutio  concilii  generalis  (n°  Lf6  bis). 

II  n"  3.  30  janvier  ^217.  —  Honorius  III  écrit  à  Philippe-Auguste 
pour  l'exciter  à  secourir  promptement  Simon  de  Montfort,  pressé 
par  les  Toulousains  et  leurs  complices  (Livre  II,  n°  93^). 

n"  4.  ^2  août  -12^8.  —  Honorius  III  engage  Philippe-Auguste  à 

secourir  Araauri  de  Montfort,  les  armes  à  la  main,  et  à  venger 

la  mort  du  comte  Simon  (Livre  II). 

n°  5.  -13  août'l2i8. — Lettre  du  même  au  prince  Louis  de 

France,  dans  les  mêmes  termes  (ind.  dans  Bouq.  t.  XIX,  p. 

667). 

III  n°  6.  5  septembre  ^2i8.  —  Honorius  III  écrit  aux  archevêques 
de  France  en  faveur  d'Amauri  de  Montfort,  et  déclare  que  la 
moitié  des  subsides  levés  pour  la  Terre-Sainte  sera  employée  à 
la  croisade  Albigeoise  (ind.  t.  xix,  p.  671). 

IV  no  7.  7  septembre  ^2I8.  —  Honorius  III  explique  à  Philippe- 
Auguste  pourquoi  il  destine  à  la  croisade  Albigeoise  le  subside 
levé  pour  la  Terre-Sainte  et  déclare  en  confier  la  perception  à 
Amauri  de  Montfort  et  au  légat  :  «  Datum  Laterani,  vu  idus  sep- 
tembris,  pontificatus  nostri  anno  tercio.  » 

V  n"  8.  ^5  mai  ^249.  —  Honorius  III  prie  le  roi  de  fermer  l'oreille 
aux  suggestions  des  Toulousains,  et  de  ne  pas  donner  à  un 
autre  qu'à  Amauri  l'héritage  du  comte  Simon. 

n°  9.  -1 2  décembre  i  223.  —  Honorius  III  ordonne  à  l'archevêque 
de  Bourges  et  aux  évêques  de  Sentis  et  de  Langres  d'aller  pré- 
senter au  roi  les  lettres  qu'il  leur  a  remises  pour  lui. 

VI  no  10.  2 juin   12-19.  —Honorius  III  écrit  à  Philippe-Auguste 
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pour  l'engager  à  aller  secourir  son  fils  et  Amauri  de  Montfort, 
retenus  au  siège  de  Toulouse. 

no  M  .  i  "■  février  1 222.  —  Honorius  III  exhorte  Philippe-Auguste 
à  prendre  lui-même  la  croix  contre  les  Toulousains  hérétiques. 
n°  -12.  Carta  C.  Gardinalis  Portuensis  (n°  -190). 

vil  n»  -13.  5  septembre -1218.  —  Honorius  III  félicite  Philippe- 
Auguste  de  sa  résolution  de  prendre  la  croix  contre  les  Toulou- 
sains et  prend  son  royaume  sous  la  protection  du  Saint-Siège. 
no  i4.  -19  septembre  -1219.  —  Le  même  écrit  dans  les  mêmes 
termes  à  Enguerrand  de  Coucy. 

no  -15.  Gonfirmacio  totius  terre  a  papa  Honorio  confirmate  (no 
-164  a). 

*viii  n°  -16.  -13  décembre  -1223.  —  Honorius  III,  pour  faciliter  à 
Louis  VIII  son  expédition  contre  les  Albigeois,  promet  de 
ménager  une  trêve  entre  lui  et  le  roi  d'Angleterre  (Livre  VIII, 
no  134). 

n"  -17.  H  décembre  -1223.  —  Le  même  presse  Louis  VIII  de 
partir  pour  la  croisade  et  répond  des  bonnes  dispositions 
d'Amauri  de  Montfort  (Livre  VIII,  n°  -1 35) . 

IX  no  18.  4  avril  -1224.  —  Honorius  III  prie  Louis  VIII  de  presser 
Raymond  A^II  d'exécuter  les  clauses  de  la  paix  qu'il  a  acceptée 
et  de  l'engager  à  partir  promptement  pour  la  Terre-Sainte 
(Livre  VIII,  n°  380). 

XII  n"  -19.  Confirmatio  Bitterarum  et  Carcassone  comiti  Symoni  et 
heredibus  suis  per  papam  Innocentium  (n°  34). 
n"  20.  5  octobre  -12-1-1.  —  Innocent  III  ordonne  aux  prélats  de 
la  province  de  Narbonne  de  déclarer  excommuniés  les  Toulou- 
sains et  leur  comte,  ennemis  de  Simon  de  Montfort  (Original,  J. 
430,  n°7.— Teulet,  n''973). 

no  21 .  Confirmatio  civitatis  Albiensis  Comiti  Symoni  et  heredibus 
suis  a  papa  Innoccntio  (n°  39). 

xiii  n°  22.  Honorius  papa  Domino  Amalrico  (n"  164). 
n°  23.  11  août  1218.  —  Honorius  III  rappelle  aux  évêques  de 
France  les  services  rendus  par  feu  Simon  de  Montfort  à  la  foi 
catholique,  et  renouvelle,  en  faveur  de  son  fils  Amauri,  les 
indulgences  accordées  par  le  Saint-Siège  à  la  croisade  du  père 
(Livre  m,  n°20). 

XIV  n°  24.  22  janvier  1219.  —  Honorius  III  autorise  les  évêques 
de  Bigorre,  Toulouse,  Garcassonne  et  Comminges,  à  absoudre 
tous  ceux  qui,  excommuniés  pour  crime  d'incendie  et  actes  de 
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violence,  voudraient  prendre  les  armes  contre  les  Toulousains 
(Livre  IV,  n°  246). 

n"  25.  -15  mars  -1219.  —  Honorius  III  ordonne  à  Bertrand,  car- 
dinal-diacre des  SS.  Paul  et  Jean,  son  légat  en  France,  de  faire 
démolir  les  églises  fortifiées  et  de  défendre  d'en  fortifier  d'autres 
à  l'avenir. 

XV  n°  26.  Hommage  de  Simon  de  Montfort  à  Philippe-Auguste 
(nM27). 

n°  27.  Confirmation  du  légat  Robert  de  Gourçon  (no  85). 

XVI  no  28.  Hommage  de  Simon  de  Montfort  à  Philippe-Auguste 
(nM27A). 

n"  29.  Garta  Rogeri  Convenarum  (n°  42). 

XVII  n°  30.  Garta  Henrici,  comitis  Ruthenensis  (n°  93). 
xviii  n"  3-1.  Garla  Girardi,  comitis  Fezenciaci  (n''  4  05). 

n°  3i  bis.  Garta  de  Gadenac  (n°  90). 

xîx  no  32.  Garta  civitatis  Narbonensis  Philippo  Régi  Francorum 
(nM52). 

XX  n°  33.  -JO  mars  1208.  —  Innocent  III  raconte  aux  évêques, 
comtes  et  barons  de  la  province,  le  martyre  de  Pierre  de  Gas- 
leJnau,  déclare  le  comte  de  Toulouse  excommunié,  et  leur 
ordonne  de  prêcher  la  croisade  (Pierre  de  V.  Gernay,  c.  8). 

xxii  n°  34.  28  mars  i208.  —  Innocent  III  donne  tout  pouvoir  à 
ses  légats,  les  évêques  de  Conserans  et  de  Riez  et  l'abbé  de 
Cîteaux,  pour  extirper  l'hérésie  (Original  J.  430,  n"  2.  —  Teulet, 
n"  843). 

xxiii  n°  35.  •12  novembre  ^209.  —  Innocent  III  mande  à  l'arche- 
vêque d'Auch  et  à  ses  sufîragants  d'exempter  les  croisés  de 
l'obligation  de  payer  l'intérêt  de  l'argent  emprunté  par  eux,  et 
de  faire  payer  aux  clercs  de  leurs  diocèses  une  partie  de  leurs 
revenus,  pour  subvenir  à  la  croisade  (Original  J.  430,  n"  4.  — 
Teulet,  n°  899). 

xxiv  n"  36.  -17  décembre  •1210.  —  Innocent  III  engage  les  comtes 
de  Toulouse,  de  Foix  et  de  Gomminges,  et  Gaston  de  Béarn,  à 
favoriser  et  à  soutenir  le  comte  de  Montfort  (Original,  J.  430, 
n"  5.  —  Teulet,  n"  948). 

XXV  n"  37.  25  avril  ^214.  —  Les  consuls  de  Toulouse,  au  nom  de 
la  communauté  de  cette  ville,  abjurent  l'hérésie  à  Narbonne 
entre  les  mains  de  Pierre,  cardinal  légat  de  Sainte-Marie  in 
Aquiro,  et  se  soumettent  à  toutes  les  volontés  de  l'Église  (Ori- 
ginal, J.  305,  n"  5^.  —  Teulet,  n°  1069). 

^3 
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XXVI  n°  38.  48  avril  4  2U.  —  Acte  semblable  du  comte  de  Foix 

(Original,  J.  332,  n°  3.  —  Teulet,  n°  4  068). 
xxvii  n°  39.  Cornes  Amalricus  domino  de  Lezignano  (n°  477). 

XXVIII  no  40.  2  avril  4  24  3.  —  Innocent  III  annonce  aux  barons, 
consuls  et  autres  justiciers  de  la  terre  d'Albigeois,  qu'il  a  confié 
à  la  garde  de  Simon  de  Montfort  les  terres  tenues  autrefois  par 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  et  les  liérétiques,  ses  fauteurs 
(OriginalJ.  430,  n"44.  —Teulet,  nM44o). 

XXIX  n°  44 .  Commendatio  terre  (n°  99). 

n°  42.  Innocent  III  écrit  dans  les  mêmes  termes  aux  archevêques 
d'Auch,  d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun,  et  à  leurs  sufTraganls 
(Original  J.  430,  n°  4  0.  —  Teulet,  n°  44  4  6). 

XXX  n"  42  bis.  —  Lettre  du  même,  portant  la  même  date,  à  Pierre, 
légat-cardinal  de  Sainte-Marie  m  Aquiro  (Original  J.  430,  n°  9. 
—  Teulet,  n°  4  44  3). 

XXXI  n°  42  ter.  4  février  4245.  —  Innocent  III  ordonne  à  Pierre, 
cardinal  de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  de  pourvoir  honorablement 
aux  dépenses  de  l'ex-comte  de  Toulouse,  et  de  prendre  les 
revenus  nécessaires  sur  les  domaines,  autrefois  tenus  de  l'Em- 
pire par  Raymond  VI,  maintenant  occupés  par  Guillaume  de 
Baux  (Original  J.  430,  n°  8.  —  Teulet,  n°  4099). 

n°  43.  Carta  Raimundi  Rogeril,  quondam  vicecomes  (yic)  Bity- 

rensis  (n"  35). 
xxxii.  n"  44.  Carta  A,  episcopi  Agennensis,  ex  una  parte  et  Domi- 

num  S.,  comitem  de  Monteforti  (n°  4  33). 
xxxm  n°  43.  Carta  episcopi  Agathensis  (n°  4  74). 

XXXV  n"  43  bis.  Iterum  (v.  n"  42.  —  Catal.  n°  490). 

XXXVI  n"  46.  Carta  Michaelis,  Arelatensis  archiepiscopi  [n°  95). 
xxxvii  n°  47.  Carta  Michaelis,  archiepiscopi  Arelatensis  (Superius 

in  predicto  folio  idem)  (n"  93), 
xxxviii  no  48.  Carta  R.  vicecomitis  Turene  (n°  88). 

n°  49.  Carta  Willelmi  Figiacensis  et  ejusdem  conventus  (no  92). 
xxxix  n°  50.  Carta  P.  Ruthinensis  (n"  4  22). 

n°  54.  Carta  Helie  Ridelli  (n^  403). 

n°  52.  Carta  Rustani  de Postqueriis  (no  423). 

n"  53.  Abjuration  du  comte  de  Comminges,  du  même  jour  que 

celle  du  comte  de  Foix  (v.  plus  haut,  n°  38). 
XL  n»  54.  Carta  G.  episcopi  Albiensis  (n°  466). 
XLi  n°  55.  Carta  Bertrand!  de  Gordonio  (no  454). 

n"^  36-7.  Carta  Stephani  Ferriol  (n°  468). 
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XLii  n"  58.  Carta  R.,  vicecomitis  Turene  (n°  82). 

n"  59.  Carta  Domini  Willelmi,  episcopi  Caturcensis  (n"  -123). 

n°  60.  Carta  episcopi  Caturcensis  (n°  45). 
xLiii  n"  71 .  Carta  Poncii  Amenevi  (n°  78).  i 

n°  72.  Carta  Sicardi  de  Montealto  (n°  \9o). 
xLiv  n"  73.  Carta  episcoporum  Mimathensis,  Ruthenensis  (n»  94). 

11°  74.  Carta  Domini  Rostandi  de  Posqueriis  (n°  15^). 
XLV  n"  75.  Carta  Willelmi  de  Petra  Pertusa  (no  H3). 

no  76.  Carta  Raimunde  de  Castriis  (n°  -109). 
xLvi  n°77.  Carta  Henrici,  comitis  Ruthenensis  (n°  172). 

n°  78.  Carta  Raimundi  abbatis  tociusque  coventus  de  Moysiaco 

(n"  57). 
xLvii  n"  79.  Carta  Eraclii  de  Montelauro  (n°  •151). 
XLViir  n°  80.  Carta  R.  de  Andusia  (n°  179). 

no  81.  Carta  Remondi  Pelet  (n°  180). 
L  n"  82.  Constitutiones  terre  (n"  60). 
LU  no  83.  Gonsuetudines  inter  barones  et  comitem  (n"  61). 
LUI  n°  84.  Carta  Willelmi  abbatis  raonasterii  Crassensis '(n»  110). 
Liv  n"  85.  Carta  R.,  episcopi  Vivariensis  (no  107). 
Lv  n°  86.  Abjuration  d'Estève  de  Servian,  à  Saint-Thibéry,  février 

1209  (v.  st.). 
Lvi  n°  87.  Carta  R.  de  Cardelac  (n°  124). 

no  88.  Carta  Pétri  de  Sancta  Columba  (no  1 89). 

n°  88  bis.  —  Lettre  du  bayle  de  Limous  à  Amauri  de  Monfort 

(n°162). 

n"  88  ter.  —  Hommage  de  Ot  de  Montant  à  Simon  de  Montfort 

(n"  125). 
Lviii  no  89.  Carta  Rernardi  Atto  (n°  79). 
Lix  n°  90.  Carta  R.,  Moisiacensis  abbatis  (n"  167). 
Lx  n"  91.  Carta  Pétri  de  Sancto  Micliaele  (n°  184). 

n°  92.  Carta  Ramundi  Rernardi  de  Rovigniaco  (n"  171). 

n"  93.  Caria  Pétri  episcopi  et  capituli  Ruthenensis  (n°  86). 

n°  94.  Carta  Rerii  de  Villaboe  (n°  156). 
Lxi  n°  95.  Carta  Willelmi,  abbatis  Crassensis  et  successorum  suis 

{sic)  (no  169). 

n"  96.  Carta  domini  Pétri  abbatis  Fredalescensis  ecclesie  (n"  1 63). 
Lxii  n°  97.  Carta  Raimundi  Peleti,  domini  Alesti  (n"  145). 


1.  Ici  dans  le  mss.  il  y  a  une  erreur  :  de  60  le  copiste  passe  à  71,  et  l'erreur 
continue  dans  le  reste  du  volume. 
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Lxiv  n»  98.  Garta  R.  Trencavelli  (n°  44). 

n"  99.  Garta  Remondi  de  Montealto  (n°  89). 
Lxv  no  •100.  Garta  domini  Willelmi  ecclesie  Figiacensis  (n"  92). 

U. 

PRÉFAGE  ET  EXTRAITS  DE  LA  TABLE  DU  REGISTRUM  CURIE. 

Hoc  est  Registrum  Gurie  Francie  Domini  Régis,  de  feudis  et  negociis 
senescalliarum  Garcassone,  et  Bellicadri,  et  Tholosani,  et  Catur- 
censis,  et  Ruthenensis. 

In  nomine  Domini  nostri  Jiisu  Xristi,  amen.  Incipit  Registrum 
Curie  Francie  delitteris  et  instrumentis  sigillatis  cum  sigillis  auten- 
ticis,  prout  ipse  littere  et  ipsa  instrumenta  fuerunt  inspecta  et  repo- 
sita  per  magistrum  Bartholomeum  de  Podio,  clericum  Domini  Régis, 
judicem  Garcassone,  cum  magistro  Nicliolao  de  Autolio,  ejusdem 
Domini  Régis  clerico,  et  quandoque  cum  Domino  Jolianne  de  Mur- 
lenco,  canonico  capelle  Domini  Régis,  in  sex  scriniis  per  numerum 
et  ordinem,  de  mandato  Domini  Ludovici,  inclite  recordationis  Régis 
Francorum,  anno  Domini  m°  cc°  lx°  nono,  mensibus  octobris, 
novembris  et  decembris.  Que  quidem  scrinia  sunt  biis  litteris  signata 
in  thesauro  Capelle  Parisius  ejusdem  Domini  Régis. 

A.  Primum  scrinium  habet  desuper  liane  litteram  A,  et  in  illo  scri- 
nio  sunt  xix  privilégia  papalia,  de  quibus  fit  menlio  infra  in 
prima  rubrica  registri. 

B.  Item  in  secundo  scrinio  est  signata  bec  littera  B,  in  que  sunt 
XLviii  instrumenta  sigillata,  de  juramentis  fidelitatis  et  bobe- 
diencie,  et  homagiis  et  feudis  recognitis  comiti  Montisfortis  in 
conquesta  Albigesii,  ducatus  Narbone,  comitatus  Tliolose,  viceco- 
mitalus  Garcassone  et  Bitterris,  et  in  provincia  Narbonensi,  et 
dyocesibus  Gonvenarum,  Albiensi,  Caturcensi,  Agenensi,  Ruthe- 
nensi,  Vivariensi,  et  de  expositionibus  baronum  et  aliorum  ad 
voluntatem  ejusdem  factis,  et  de  donis  et  compositionibus,  et 
quitationibus  feudorum  et  aliorum  jurium  ei  factis,  prout  infra 
patebit  per  rubricas. 

G.  Item  in  tercio  scrinio  est  signata  bec  litlera  G,  in  quo  sunt  xvi 
instrumenta  sigillata,  de  donationibus  factis  a  comité  Montis- 
fortis, et  de  feudis  per  ipsum  vel  alium  Ecclesie  vel  aliis  reco- 
gnitis, et  statuta  per  eum  facta  apud  Appamias  cum  suo  sigillo 
et  multorum  aliorum,  prout  infra  patebit  per  numerum  et 
rubricas. 
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D.  Ilem  in  quarto  scrinio  est  signala  hec  littera  D,  in  quo  sunt  lxxv 
instrumenta,  de  conquista  provincie  Narbonensis  et  aliarum 
lerrarum  prediclarum  per  Dominum  Ludovicum,  inclite  recorda- 
tionis  Regem  Francorum,  facta,  et  de  desertione  dicte  terre  facta 
per  comitem  Montisfortis,  et  quitacione  ab  ipso  inde  facta  Domino 
Régi,  et  a  quibuscumque  aliis  personis,  et  de  pace  facta  Parisius 
super  conquesla  comitatus  Tholosani,  et  de  jure  Domini  Régis 
in  heresibus  et  faidimentis  terre  ecclesiarum  et  aliorum  per  litte- 
ras  legati,  et  archiepiscopi  et  capituli  Narbonensium,  et  episcopi 
Albiensis,  et  episcopi  Bitterrensis.  Et  de  assiziis  factis  terrariis  ; 
et  de  venditionibus  terre  Domino  Régi  factis  ;  et  de  compositioni- 
bus  et  recompensationibus;  et  de  Castro  de  Bisagio  ;  et  de  deflfenso 
bladi  recognito  Domino  Régi  a  consulibus  Narbone,  prout  infra 
patebit  per  uumerum  et  rubricas. 

E.  Item  in  quinte  scrinio  est  signata  hec  littera  E,  in  quo  sunt 
Lxxxvi  instrumenta  de  expositione  militum  et  aliorum,  quara 
fecerunt  de  se  et  terris  suis,  quando  venit  [Rex]  ab  obsidione 
Avenionis,  et  ex  tune  usque  ad  ultimam  guerram  Domini  R., 
condam  comitis  Tholosani;  et  de  juramentis  fidelitatis,  et  feudis 
et  homagiis  recognitis;  et  de  recognitioue  feudi  de  Montepessu- 
lano,  Domino  Régi  facta;  et  de  expositione  comitis  Fuxensis  et  de 
juramentis  fidelitatis  ab  eo  prestitis;  et  quod  novas  fortalicias 
in  terra  sua  non  faceret,  et  quod  veteres  non  inforciarct  sine 
consensu  Domini  Régis;  et  de  ahis  pactis  que  ei  fecit;  et  de 
appellatione  civium  Bitterrensium  ad  Dominum  Regem,  et  curia 
seculari  episcopi  Bitterrensis,  ut  infra  patebit  per  numerum  et 
rubricas. 

F.  Item  in  sexto  scrinio  est  signata  hec  littera  F,  in  quo  sunt  lxx 
instrumenta,  de  ultima  pace  facta  apud  Lorriacum,  post  ulti- 
mam guerram  inter  Dominum  Regem  et  Dominum  R.,  comitem 
Tholosanum,  et  de  forma  et  pactis  dicte  pacis,  et  de  juramentis 
fidelitatis  Domino  Régi  prestitis  a  baronibus,  militibus,  civitati- 
bus,  castris  et  villis  comitatus  Tholosani,  et  a  quibusdam  aliis; 
et  de  obligatione  comitatus  Amiliavi  et  Gresse;  et  de  promissione 
Domini  comitis,  super  hoc  Domino  Régi  facta,  et  de  statulis 
factis  a  dicte  comité,  ut  infra  patebit  per  numerum  et  rubricas. 


Incipiunt  rubrice  et  numeri  de  ista  littera  A  (Vide  infra  in  principio 
registri). 
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Sub  isla  littera  A  sunt  hee  rubrice  instrumentorum  per  hune 
numerum. 

I  De  quitatione  civitatum  et  comitatus  Nemausensis  et  Agathensis, 

facta  comiti  Montisfortis   a  comité  Nemausensis  et  Agathensis 
civitatum. 

II  De  quitatione  vicecomitatus  Carcassone  et  Biterris,  et  Agathensis, 

Albiensis  et  Redensis,   facta  a  vicecomite  Domino    S.,   comiti 

Montisfortis. 
iji  De  compositione  facta  inter  A.,    comitem  Montisfortis,  de  castris 

de  Florenciaco  et  de  multis  aliis,  et  episcopum  Agathensem.  Que 

postea  fuit  mutata  tempore  Domini  Régis. 
im  De  pactis  inter  comitem  Convenarura  et  comitem  Montisfortis,  et 

de  feudo  quod  recepit  ab  ipso  de  tota  terra  sua. 
V  De  fidehtate  civium  Agennensium  jurata  comiti  Montisfortis  et  de 

pactis  eorum. 
VI.  De  homagio  comiti  s  Fezenciaci  et  Armeniaci  et  feudis  que  reco- 

gnovit  comiti  Montisfortis. 
vu  Ista  septima  littera  consimilis  est  sexte  prescripte  et  sub  eisdem 

verbis.  De  homagio  comitis  Fezenciaci  et  Armeniaci  et  feudis  que 

recognovit  comiti  Montisfortis. 

VIII  De  fidelitate  Iterii  de  Villaboe  et  Geraldi  de  Cabrols  comiti  Mon- 
tisfortis promissa.  —  De  dyocesi  Agennensi. 

IX  De  recognitione  feudi  Raymunde  de  Gastriis  facta  comiti  Montis- 

fortis. 

X  De  homagio  a  vicecomite  Turene  facto  comiti  Montisfortis  pro  tota 

terra  sua  commissa,  ut  recognovit. 

XI  De  feudo  a  Sycardo  de  Montealto  recognito  comiti  Montisfortis. 
XIII  De  recognitione  abbatis  Moysiacensis,  et  de  hiis  que  cornes 

Montisfortis  habebat  in  villa  Moysiaci. 
xiiii  De  homagio  Rostagni  de  Posqueriis,  et  feudis  ab  ipso  recognitis 
comiti  Montisfortis,  scilicet  castris  de  Posqueriis  et  de  Margaritis 
et  aliis. 

XV  De  comenda  castri  de  Monteostruc  facta  Stepbano  Ferriol  a  comité 
Montisfortis. 

XVI  Quod  comes  Montisfortis  habet  medielatem  in  justiciis  et  obven- 
tionibus,  et  pace  fracta  civitatis  Agennensis,  et  quod  episcopus 
Agennensis  aliam  medietatem  et  monetam  teneat  ab  ipso  et  juret 
ei  fidelitatem. 

xvu  Ista  septima  décima  littera  inventa  non  fuit  nec  inveniri  potuit 
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sub  dicto  numéro  nec  aliter,  in  secunda  capsa  signala  sub  B,  in 

qua  reponi  debuit. 
xvni  De  juramento  fidelilalis  B.  de  Andusia,  et  medietate  ville  de 

Aleslo,  quam  recepit  in  feudum  a  comité  Montisfortis. 
XIX  De  juramento  communitatis  Narbone  S.,   comili  Montisfortis, 

prestito,  de  clausuris  diruendis  et  hostibus  ejus  non  recipiendis. 

Item  sub  numéro  xx.  —  De  homagio  Raymundi  de  Alesto,  facto 

comiti  Montisfortis,  pro  feudo  de  Alesto  et  aliis  que  recognovit. 
XXI  De  homagio  et  juramento  fidelitatis  Raymundi  Peleti,  facto  A., 

comiti  Montisfortis,  pro  feudo  medietatis  ville  de  Alesto,  quod  ab 

ipso  recepit. 
xxu  De  homagio  Guillelmi  de  Petrapertusa,  recognito  comitr  Montis- 
fortis, et  de  feudis  suis. 
xxiii  De  homagio  Raymundi  de  Montealto  facto  comiti  Montisfortis. 

—  De  dyocesi  Agennensi  est. 
xxiv  De  homagio  Rostagni  de  Posqueriis  comiti  Montisfortis  facto 

pro  Castro  de  Posqueriis. 

XXV  De  homagio  episcopi  Caturcensis,  facto  comiti  Montisfortis,  pro 
feudo  castri  de  Pestilaco  et  pertinentiis  ejus,  et  totius  terre,  que 
fuit  Bonafucensium,  ab  eo  sibi  date. 

XXVI  De  juramento  fidelitatis  Deodati  Barasci,  prestito  comiti  Montis- 
fortis, et  de  forciis  diruendis. 

xxvu  De  homagio  Poncii  Amanei  pro  feudo  de  Sancta  Liberata  et 
aliis,  facto  comiti  Montisfortis.  —  De  dyocesi  ^Agennensi  est. 

xxvuT  De  homagio  Teregnous  de  Castilione  et  filiorum  ejus,  facto 
comiti  Montisfortis  pro  tota  terra  sua. 

XXIX  De  homagio  B.  de  Gardelhaco,  facto  comiti  Montisfortis  pro  feudo 
castri  de  Darnegol  et  forcie  de  Senegues. 

XXX  De  homagio  Pétri  de  Sancta  Columba  facto  comiti  Montisfortis 
pro  tota  terra  sua. 

XXXI  De  fidelitate  hominum  de  Limoso  comiti  Montisfortis  promissa. 
xxxii  De  Helia  Rudelli  de  Bragairaco,  recognoscente  se  récépissé  a 

comité  Montisfortis  castrum  de  Monteleiderio  ad  custodiendum. 
xxxui  De  homagio  Odonis  de  Montealto,  facto  comiti  Montisfortis 

pro  Castro  de  Acrimonte,  quod  recepit  ab  ipso. 
xxxiiii  De  homagio  Bertrand!  de  Gordono,  facto  comiti  Montisfortis 

pro  tota  terra  sua. 
XXXV  De  fidelitate  militum  et  hominum  Ruppis  de  Gaiac,  promissa 

comiti  Montisfortis. 
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xxxvi  De  fidelitale  episcopi  Caturcensis,  prestita  S.,  comiti  Montis- 
fortis,  pro  feudo  comitatus  Caturcensis. 

xxxvii  De  homagio  R.,  vicecomitis  Turene,  facto  Domino  Symoni, 
comiti  Montisfortis,  et  servicio  decem  militum  et  decem  servien- 
tum  armatorum. 

xxxvni  Composicio  de  castris  de  Sepiano,  et  de  Malveriis  et  de  multis 
aliis  facta  inter  comitem  Montisfortis  et  abbatem  Crassensem,  et 
de  alberga  triginta  militum  in  castro  de  Capraspina  comiti  adju- 
dicata  et  de  multis  aliis. 

xxxix  Sentencia  de  castris  de  Sepiano  et  aliis  Crassensi  abbati  adju- 
dicatis,  et  de  blado  de  Malveriis  et  de  multis  castris,  et  alberga  in 
Castro  de  Cabrespina  comiti  Montisfortis  adjudicatis. 

XL  Sentencia  de  castris  de  Belagarda,  Vallis  Piguerie,  de  Parada, 
adjudicatis  marescallo  comitis  Montisfortis.  —  Consignala  est 
littera  ista  a  tergo,  quia  nichil  valet,  quia  mutatum  est  per  novam 
compositionem  Domini  Régis  et  abbatis  Grassensis,  que  est  in 
tercia  capsa,  consignata  sub  littera  D.,  xxji. 

XLi  De  juramento  fidelitalis  prestito  comiti  Montisfortis  a  dominis 
castri  de  Capdenac,  dyocesis  Caturcensis,  et  de  procuratione  sive 
gisto,  quod  debent. 

xLin  De  donacione  facta  comiti  Montisfortis  ab  episcopo  Vivariensi  in 
Argenteria.  —  Magnum  est. 

xLHii  De  quitacione  castrorum  de  Pedenatio  et  de  Torves  facta  per  uxo- 
rem  vicecomitis  Carcassone  Domino  Symoni,  comiti  Montisfortis, 
et  de  assignatione  trium  milium  solidorum  Melgoriensium  dona- 
tionis  propter  nuptias. 

XLV  De  quitatione  castrorum  de  Pedenacio  et  de  Torves,  facta  per 
uxorem  vicecomitis  Carcassone  Domino  Symoni,  comiti  Montis- 
fortis, et  de  assignatione  trium  milium  solidorum  Melgoriensium 
pro  donacione  propter  nupcias. 

xi.vi  Item  aliud  consimile  instrumentum  de  consimili  quitatione  facta 
comiti  Montisfortis  a  Domina  Agnete,  uxore  condam  vicecomitis 
Bitterrensis,  de  castris  de  Pedenatio  et  de  Torves,  et  de  toto  viceco- 
mitatu,  pro  quindecim  milibus  solidis  Melgoriensium  dotis  sue  sibi 
solutis. 

xLvn  De  expositione  terre  comitis  Ruthenensis  ad  voluntatem  comi- 
tis Montisfortis. 

xLvni  De  auxilio  a  fratre  P.  Savarico,  magistro  milicie,  promisse 
comiti  Montisfortis. 
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B. 

Sub  ista  liltera  B.  sunt  liée  rubrice  instru mentor um  perhunc  nume- 
rum, 

I  De  donatione  facta  a  comité  Montisfortis  episcopo  Uticensi,  et  de 

hiis  que  comes  Tholose  habebat  apud  Uteciam  et  in  multis  castris. 
—  Videatur,  quia  magnum  est,  et  est  suspectum,  quia  caret 
sigillo  comitis  Montisfortis. 

II  De  Castro  de  Aniciano,  donato  abbati  Cisterciensi  a  comité  Montis- 

fortis. 
m  De  donacione  castri  de  Berriacho,  quam  dominus  Symon,  comes 

Montisfortis,  fecit  abbati  Cisterciensi. 
IV  Carta  Domini  Sy.,  comitis  Montisfortis,  de  domo  et  bonis  Amelii 

de  Rivosicco,  heretici  de  Biterris,  quod  fecit  [corr.  dédit]  abbati 

Cisterciensi.  —  Dominus  Rex  leditur  in  hiis,  dequibusdam  bonis 

apud  Sallelam,  dyocesis  Narbonensis,  et  apud  Carcassonam. 
V.  De  bonis  Amelii  de  Rivosicco  de  Biterris,  heretici,  et  Castro  de 

Aniciano,  a  Domino  Symone  comité  Montisfortis,  datis  abbati 

Cisterciensi.  —  Dampnosa  est. 
vu  De  infeudatione  castri  Belliquadri  etc.,  facta  comiti  Montisfortis 

ab  archiepiscopo  et  capitulo  Aralatensibus. 
vin  Aliud  de  infeudatione  castri  Belliquadri,   etc.,  fada  Domino 

Symoni,  comiti  Montisfortis,  ab  archiepiscopo  et  capitulo  Arala- 
'  tensibus.    Quitatio  de  hiis  feudis  Bellicadri  et  ceteris  Domino 

Régi  facta  ab  archiepiscopo  et  capitulo  Aralatensibus,  et  est  in 

quarta  capsa  signala  sub  littera  D. 
IX  Ista  nona  littera  consimilis  est  octave  littere  prescripte  de  infeu- 
datione Bellicadri,  facta  Domino  Symoni,  comiti  Montisfortis,  ab 

archiepiscopo  et  capitulo  Aralatensibus  (v.  aussi  C.  n"  xxxi). 
xu  De  feudo  castrorum  Petrucie,  et  de  Capdenac  et  Dantillac. 
xni  De  feudo  Petrucie  et  Capdenac  et  Dantillac,  comiti  Montisfortis 

concesso  ab  abbate  Figiacensi,  et  de  censu  decem  marcharum. 
xini  De  homagio  pro  feudo  Moyssiaci,  a  comité  Montisfortis  abbati 

Moysiacensi  facto. 
XV  Littere  Symonis,  comitis  Montisfortis,  de  ordinatione  et  statuto 

terre  Albigesii. 
xvi  De    helemosina   decem   librarum   Raimundensium ,    concessa 

ecclesie  Sancti  Trophimi  Aralatensis  a  comité  Montisfortis  apud 

Belliquadrum. 

Ex  littera  C. 
ini  De  quitatione  comitatus  Tholosani  et  vicecomitatus  Carcassone  et 
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Albigesii  et  totius  terre,  quam  Dominus  Amalricus,  cornes  Mon- 
tisfortis,  fecit  Domino  Régi. 

V  De  quitatione  comitatus  Tliolosani  et  conquesta  Albigensi,  facta 

Domino  Régi  a  comité  Montisfortis, 

VI  De  quitatione  ville  Sancti  Antonini  facta  Domino  Régi  a  Domino 

Guidone  de  Monteforti. 
snn  De  exercitu  civitatis   Albiensis.  Probatio  plena  pro  Domino 

Rege. 
Lix  De  promissione  Rutbenensis  episcopi  super  feudis. 
Lxi  De  donatione  castri  de  Pedenatio  facta  Raymundo  de  Gaturco  a 

comité  Montisfortis. 
Ex  littera  D. 
xi_,  xn,  xin.  De  homagio  quod  Dominus  Symon,  comes  Montisfortis, 

fecit  Domino  Philippo  Régi,  pro  ducatu  Narbone  comitatu  Tho- 

iose,  et  vicecomitatu  Garcassone,  etc. 
Prima  capsa  signata  sub  littera  ista,  scilicet  A.  In  hac  prima  capsa 
provincie  Narbonensis  sunt  xix  privilégia  papalia  de  privilegiis  con- 
cessis  adjuvantibus  comitem  Montisfortis,  in  conquesta  terre  comi- 
tatus Tholose,  et  vicecomitatus  Garcassone  et  Bitterrensis,  et  civitatis 
Albiensis,  et  aliarum  terrarum  hereticorum,  credentium  et  fautorum, 
et  sunt  duo  de  comenda  dicte  terre  facta  dicto  comitiaPapa;  et 
quinque  sunt  de  donatione  dictarum  terrarum,  facta  dicto  Gomiti  a 
Domino  papa;  item  alla  est  de  ecclesiis  non  incastellandis,  et  incastel- 
latis  discastellandis  ;  et  alla  est  de  potestate  Domini  P.,  Sancte  Marie 
in  Aquiro  dyaconi  cardinalis,  Apostolice  Sedis  legati  in  dicta  terra, 
et  alla  est  ad  comités  Fuxensem,  Gonvenarura  et  Biarni^  de  dicto 
comité  adjuvando,  in  quacensentur  fautores  hostium  ipsius,  si  ipsos 
non  expugnent. 

III. 
EXTRAITS  DU  MANUSGRIT  LATIN  5954  A. 

P.  ^-2.  Serenissimus  Dominus,  Ludovicus,  Dei  gratiarex  Francorum 
illustris,  pia  miseralione  disposuit  facere  inquiri  de  questionibus 
illorum,  qui  in  Garcassone  et  Bell iquadri  balliviis  aliqua  de  bonis 
suis  minus  juste  ab  officialibus  ejus  asserebant  occupata  ;  ad  quod 
opus  delegavit  Dominum  Guidonem  Fulcodii  et  quosdamejus 
coUegas,  viros  justos  et  prudentes.  Reque  requirente,  ut  idem 
Dominus  Rex  légitime  defenderetur,  a  quo  multa  injuste  pete- 
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bantur,  ad  tanti  operis  sarcinam  magister  Bartholomeus  de  Podio, 
judex  Garcassone,  fuit  deputatus. 

Tandem  super  deffensionibus  adictojudiceproposilis,  inquisita 
veritate  per  virum  Deo  amabilem  magistrum  Philippum  de 
Caturco,  clericum  ejusdem  Domini  Régis,  et  collegas  suos,  dicte 
questiones  fuerunt  determinate  per  magistrum  Henricum  de 
Virziliacho  et  collegas  suos,  sapientie  et  justitie  virtutibus  deco- 
ratos.  His  peractis,  idem  magister  Bartholomeus,  qui  fuerat  def- 
fensor  Domini  Régis,  et  magister  P.  Amiot,  clericus,  ad  exequen- 
dum  dictas  determinationes  fuerunt  deputati. 

Omnibus  itaque  consumatis ,  visum  est  expedire  nobili  viro 
Domino  G.  de  Cohardone,  senescallo  Garcassone  et  Bitterris,  ut 
hec  omnia  de  senescallia  Garcassone  et  Biterris  in  hoc  registrum 
recolligantur,  tam  de  literis  inquisitorum,  quam  de  literis 
Domini  Régis ,  per  predictum  magistrum  Bartholomeum  de 
Podio,  hec  ordinantem  et  dictantem,  ut  sciaturquerestitutiones,  et 
quibus,  et  de  quibus  rébus  sunt  facte.  Oportet  enim  hoc  esse  in 
memoria  eterna  ne  illi,  quibus  est  satisfactum  vel  qui  juste  sunt 
repulsi,  iterum  id  petentes,  ex  oblivione  admittantur.... 
28'! -4.  Et  sit  notum  cunctis,  quod  Guilhelmus  Gerdanus,  de  Podio 
Nauterio,  publicus  notarius,  omnia  predicta  transcripta  sumpsit 
et  transcripsit,  de  verbo  ad  verbum,  sine  omni  mutatione  litera- 
rum  ipsarum,  de  originalibus  literis  sententiarum  seu  determi- 
nationum  predictorum  Inquisitorum  D.  Régis,  cum  sigillis  ipso- 
rum  pendentibus  sigillatarum,  mandato  et  authoritate  judiciaria 
magistri  Bartholomei  de  Podio,  judicis  curie  Garcassone  D.  Régis, 
anno  quo  supra,  rege  Ludovico  régnante,  et  signum  suum  appo- 
suit. 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Ghristi,  amen.  Noverint  uni- 
vers! presentem  paginam  inspecturi,  quod  nos  magister  Bartho- 
lomeus de  Podio,  judex  Garcassone  D.  Régis  Francie,  et  magister 
P.,  clericus  Domini  P.  de  Autolio,  senescalli  Garcassone  et  Biter- 
ris, ab  eodem  Domino  Senescallo  deputati  executores  sententia- 
rum et  mandatorum  Dominorum  Inquisitorum  ejusdem  D.  Régis, 
literas  pendentes  eorumdem  non  vitiatas,  non  cancellatas,  nec  in 
aliqua  sui  parte  abolitas,  cum  sigillis  ipsorum  trium  sigillatas, 
recepimus  in  hec  verba.  —  Nobili  viro,  etc....  —  Gujus autho- 
ritate mandati,  nos  magister  Bartholomeus  de  Podio,  judex  Gar- 
cassone, et  magister  P.,  clericus  Domini  P.  de  Autolio,  senes- 
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calli  Carcassone  et  Biterris,  ab  eodem  senescallo  deputati  execu- 
tores  sententiarum  et  mandatorum  Dominorum  Inquisitorura 
ejusdem  Domini  Régis,  facta  estimatione  per  bonos  virosjuratos, 
etc....  Actum  Carcassone,  in  testimonio  Pontii  Arnaudi  fusterii, 
Guilhelmi  de  Lauro,  Raymundi  Roxedini,  Raymundi  Rogerii, 
omnium  de  Garcassona,  et  mei  Pétri  de  Parisius  de  Podio  Nau- 
terio,  notarii  publici  Domini  Régis,  qui  bec  scripsi  anno  Domini 
M"  ce»  Lx°  II",  idus  octobris,  régnante  Ludovico  rege  Francie,  et 
signavi. 

IV. 

9  août  ^265. 
Assizia  magistri  Bartholomei  de  Podio. 

In  nomine  Domini,  amen.  Noverint  universi  quod  nos  Tbomas  de 
Monteceleardo,  miles,  exceilentissimi  Domini  Régis  Francorum  senes- 
callus  Carcassone  et  Biterrensis,  literas  pendenles  ejusdem  Domini 
Régis  non  viciatas,  non  cancellatas  nec  in  aliqua  sui  parte  abolitas 
recepimus  in  bec  verba  : 

Ludovicus  1,  Dei  gratia  Francorum  Rex,  senescallo  Carcassone  salu- 
lem.Cum  nos  donaverimus  et  concesserimus  dilecto  et  fideli  nostro, 
magistro  Bartholomeo  de  Podio  Nauterio,  et  beredibusejus  de  uxore 
légitima  procreandis,  et  heredibus  beredum  eorumdem  ex  recta  linea 
descendentibus  in  perpetuum,  pro  fideli  servicio  quod  idem  magister 
Bartholomeus  nobis  fecit  in  senescallia  Carcassone,  unam  carruatam 
terre,  ad  culturam  duorum  bovum,  de  illis  terris  quas  habemusapud 
Podium  Nauterium  comissas  nobis  pro  faidimentis,  in  feodum  et 
homagium  ligium,  ab  ipso  magistro  Bartbolomeo  et  heredibus  ejus, 
ut  predictum  est,  de  nobis  et  successoribus  nostris  in  perpetuum 
tenendam  et  pacifiée  possidendam,  pro  qua  terra  ipse  magister  jam 
homagium  ligium  nobis  fecit;  mandamus  vobis  quatinus  dictam 
carruatam  terre,  sicut  diclum  est,  in  dicto  loco  assideatis  eidem,  et 
ipsum  babere  et  possidere  pacifice  faciatis.  Actum  apud  Vicennas, 
die  Veneris  post  festum  beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum,  anno 
Domini  m°  cc°  lx°  quinto.  Reddite  literas  (3  juillet  -1265). 

Cujus  auctoritate  mandati,  nos  predictus  senescallus,  ad  predictum 
locum  per  nos  missis  dilectis  et  fidelibus  servientibus  Domini  Régis 
Petro  de  Provino,  viccario  Carcassone,  etRobertode  Senonis,  castel- 
lano  Montisregalis,  ad  faciendum  per  bonos  vires  estimationem  dicte 


1.  La  lettre  de  saint  Louis  se  retrouve  sous  forme  de  lettre  patente  dans  JJ. 
XXX  A,  f°  121,  v°  (Vincennes,  juillet  1265). 
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carruate  terre,  factaque  cum  ipsis  ipsa  estimalione  per  sex  bonos 
viros  de  Podio  Nauterio,  et  alios  sex  de  Villamostantione  juratos  sibi 
adhibitos,  inter  quos  fuerunt  bajuli  dictarum  villarum  Domini  Régis , 
de  terra  inferius  conffrontata,  que  est  in  terminis  de  Podio  Nauterio, 
scilicet  Beati  Andrée  et  Béate  Marie  de  Parité  longo,  ipsam  carruatam 
terre  infrascriptam,  juxta  predictum  mandatum  Domini  Régis,  vobis 
prefato  magistro  Bartholomeo  de  Podio  et  heredibus  vestris  de  uxore 
légitime  desponsata,  auctoritate  regia  assignamus  et  tradimus  in 
perpetuum  habendam  et  pacifiée  possidendam  :  —  Videlicet  conda- 
minam,  que  fuit  Raimundi  Arnaldi  militis  faiditi,  in  dicto  terminio 
de  Parité  longo,  estimatam  pro  duodecim  sextariatis  terre  de  semina- 
tura,  que  confTrontatur  de  altano  in  tenentia  Gappellarum,  Pétri  de 
Redesio,  et  Fine  de  Escura,  et  Raimundi  Borrelli  quoridam  de  Car- 
cassona;  de  meridie  in  via  et  in  tenentia  dieti  Raimudi  Borrelli 
quondam  ;  de  circio  in  tenentia  quondam  Fine  de  Escura , 
et  Raimundi  Borrelli,  et  Capellarum  predictorum;  de  aquilone  in 
camino  Francischo  et  in  tenentia  Raimundi  Gappelle  et  Raimundi 
Borrelli  predicti.  Item  in  eodem  terminio  quandam  lerram  ad  Petro- 
sam,  que  fuit  ejusdem  Raimundi  Borrelli  predicti.  —  Item  in  eodem 
terminio  quandam  terram  ad  Petrosam,  que  fuit  ejusdem  Raimundi 
Arnaldi,  esiimatam  pro  duabus  sextariatis  et  eminam,  que  confron- 
tatur  de  altano  in  tenentia  Guillelmi  de  Turribus,  de  meridie  in 
tenentia  Andrée  et  Bernardi  de  Bravo  fratrum,  de  circio  et  aquilone 
in  viis.  —  Item  in  dicto  terminio  Beati  Andrée,  ad  Podium  Bru- 
gerium,  quendam  campum,  qui  fuit  ejusdem  Raimundi  Arnaldi, 
estimatam  {sic)  pro  quatuor  sexteriatis,  qui  conffrontatur  de  altano 
in  tenentia  Arnaldi  Oliverii  et  Arnaldi  Cavaerii,  de  meridie  in  via, 
de  circio  in  tenentia  Domini  comitis  Fuxensis,  de  aquilone  in 
tenentia  Domini  Régis,  que  fuit  Domini  G.  Fortis.  —  Item  in  eodem 
terminio  condaminam  de  Vasis  et  de  Grata-Lausa,  que  fuit  dicti 
Raimundi  Arnaldi,  estimatam  pro  triginta  quatuor  sexteriatis,  que 
confrontatur  de  altano  in  viis  quibus  itur  apud  Villammostantionem 
et  apud  Bastidam,  de  meridie  in  via  et  in  terra  que  fuit  Domini  Guil- 
lelmi de  Podio  militis,  et  in  ciminterio ,  et  in  tenentia  Guillelme 
Pagane  ex  parte  posterioris  (s/'c);  de  circio  in  via  et  in  tenentia 
Guillelme  Pagane  predicte;  de  aquilone  in  tenentia  ejusdem  Guil- 
lelme Pagane,  et  Raimundi  Orioli  quondam,  Bernardi  Sodal,  Rogerii 
Ghefol  et  in  via.  —  Item  in  eodem  terminio,  unam  quarleriatam  terre, 
que  fuit  ejusdem  Raimundi  Arnaldi,  que  confrontatur  de  altano, 
circio  et  meridie  in  via ,  de  aquilone  in  tenentia  Arnaldi  Pojanerii. 
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—  Item  in  eodem  terminio  a  Peirarium  unaQi  sexteriatam  terre,  que 
fuit  ejusdem  Raimundi  Arnaldi,  que  confrontatur  dealtano  in  recho 
Sancti  Andrée,  de  meridie  in  tenentia  Guillelmi  Peiroti,  de  circio  et 
aquilone  in  tenentia  vestra.  —  Item  in  eodem  terminio  quandam 
terram,  que  quondam  fuit  Domini  Aymerici  de  Podio,  estimatum 
pro  quinque  sexteriatis  terre  prope  terram  prediclam,  que  confron- 
tatur de  altano  in  tenentia  vestra,  de  meridie  in  tenentia  vestra  et 
Raimundi  Talafer,  de  aquilone  in  terra  Domini  Régis  ad  Lapides 
Finiles.  —  Et  de  predicta  assignatione  ex  parte  Domini  Régis  vos 
investimus  et  constituimus  possessorem.  Actum  in  Castro  civi- 
latis  Carcassone,  in  majori  aula,  in  presentia  et  testimonio  Domini 
Rigaldi  Belli,  judicis  Domini  Senescalli,  Auberti  de  Boloyo,  viccarii 
Minerbesii  pro  Domino  Rege,  Pétri  de  Provino,  viccarrii  Carcassone, 
Philippi  de  Boscho,  Archambaudi  privigni  ipsius  Senescalli,  Tbome 
de  Pasilone  scutiferi  ipsius  senescalli,  v°  idus  augusti,  anno  Domini 
M°  cc°  Lx°quinto. 

Lat.  9996,  p.  43. 

V. 

5  février -1280  (v.  st.). 

De  liberis  magistri  Bartholomei  de  Podio. 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  Rex,  senescallo  Carcassone  salu- 
tem.  Si  magister  Bartbolomeus  de  Podio  Nauterio  res  militares  quas 
adquisivit,  dum  vivebat,  tenebat  ad  servitium  competens,  vel  si  per 
acquisitionem  hujusmodi  conditio  feudi  deterior  facta  non  extitit, 
nolumus  quod  liberi  ipsius,  quos  ex  uxore  generosa  suscepit,  hujus- 
modi res  acquisitas  extra  manum  suam  ponere  compellantur.  Et  si 
res  aliter  se  habeat,  aut  vobis  liqueat,  quod  res  taliter  acquisite, 
rejecta  conditione  rerum  feudalium,  facte  fuerint  censuales;  licet 
secundum  ordinationem  nostram  de  rébus  militaribus  a  personis 
innobilibus  acquisitis,  oporteret  liberosantedictosproretentione  per- 
pétua rerum  hujusmodi  satisfacere  nobis  de  valore  reddituum  et 
proventuum,  qui  per  quatuor  annos  provenirent  ex  rébus  taliter 
acquisitis;  attamen,  quia  dictum  Bartholomeum  clare  memorie  preka- 
rissimo  genitori  nostro  L.,  Francorum  Régi,  nobisque  postmodum 
grata  servitia  didiscimus  impendisse,  idcirco,  propter  suorum  exhi- 
genciam  meritorum,  predictis  liberis  ipsius  hanc  gratiam  facimus, 
quod,  postquara  sufficienter  cautum  erit  de  prestanda  extimatione 
fructuum  duorum  annorum,  qui  provenerint  ex  rébus  taliter  acqui- 
sitis, res  ipsas  sine  inquietatione  deinceps  ipsis  facienda  a  nobis  in 
perpetuum  pacifiée  possideant,  et  ad  heredes  suos  per  rectam  lineam 
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descendentes  Iransmitant,  salvo  in  aliis  jure  nostro  et  eliani  alieno. 
AcLum  apud  Nobiliachum,  die  mercurii  post  festum  Purificalionis 
béate  Marie  Virginis,  anno  Domini  m°  cc°  lxxx". 
Lat.  9996,  p.  ^97. 

VI. 

Memoriale  de  scriptis  provincie  Narbonensis,  que  sunt  in  thesauro 
Domini  Régis,  utilibus  ad  utendum  in  presenti. 

(1)  De  homagio,  quod  cornes  Fezenciaci  et  Armaniaci  in  Vasconia 
fecit  comiti  Montisfortis,  et  feudis  que  ei  recognovit  vi  B;  ut  fiât 
innovatio  Domino  Régi  juxta  tenorem  vi  instrument!,  quod  est 
inB. 

(2)  Item  de  homagio  vicecomitis  Turenensis,  quod  fecit  comiti  Mon- 
tisfortis pro  tota  terra  sua,  ut  in  x  instrumento  B  et  xxxvir,  ubi 
recognovit  ei  servitium  x  militum  et  x  servientum  cum  armis, 
ut  Domino  Régi  innovetur.  In  senescallia  Caturcensi  est. 

(3)  Item  de  homagio  Rostanni  de  Poscheriis,  facto  comiti  Montisfor- 
tis, et  feudis  castrorum  de  Poscheriis  et  de  Margaritis  et  aliis,  ei 
recognito,  ut  in  xnn  instrumento  B  continetur,  ut  ab  herede  ejus 
Domino  Régi  innovetur. 

(4)  Item  ut  episcopus  Agennensis  juret  fidelitatem  pro  feudis  in  sua 
mutatione,  prout  fecit  et  promisit  comiti  Montisfortis,  ut  xvi 
instrumento  B  continetur;  ad  comitem  Tholosanum  pertinet. 

(3)  Item  de  homagio  episcopi  Caturcensis,  facto  comiti  Montisfortis 
pro  feudo  comitatus  Caturcensis,  ut  xxxvi  instrumento  B,  et  pro 
feudo  castri  de  Pestilach  et  totius  terre  que  fuit  Bonafuscentium, 
ut  XXV  instrumento  B  continetur;  Domino  Régi  innovetur. 

(6)  Item  de  homagio  Bertrandi  de  Gordono  fado  comiti  Montisfortis 
pro  tota  terra  sua,  ut  xxxiv  instrumento  B  continetur;  Domino 
Régi  innovetur,  ut  pater  suus  fecit  lvi  E. 

(7)  Ut  episcopus  Magalonensis  faciat  homagium  et  juret  fidelitatem 
Domino  Régi  pro  feudo  ville  de  MontepessuUano  et  multorum 
aliorum  castrorum,  prout  antecessores  sui  fecerunt  Regibus 
Francie,  prout  i,  m,  iv,  vi,  vui  instrumentis  E  continetur. 

(8)  De  homagio  Guidonis  de  Torno,  Domino  Régi  facto  pro  Castro  de 
Torno,  ut  lvui  E;  Domino  Régi  innovetur. 

(9)  De  homagio  comitis  Gonvenarum  et  juramento  fidelitatis,  olim 
facto  pro  tota  terra  sua  Domino  Régi  inclite  recordationis,  ut  lxx 
E  continetur,  ab  herede  ejus  innovetur,  quia  non  videtur  obstare 
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pax  Parisiensis,  que  est  xv  instrumento  D;  et  quia  hoc  magnum 
est,  non  debel  necligi,  ne  jus  Domini  amitatur. 

{\0)  Item  expedit  quod  omnia  homagia  et  juramenta  fidelitatis  olim 
facta  cum  recognitionibus  feudorum,  tam  comiti  Montisfortis 
quam  Domino  Régi,  prout  continetur  in  quamplurimis  ins- 
trumentis  B  et  E ,  Domino  Régi  innovarentur ,  que  non 
sunt  innovata,  quia  multe  fraudes  facle  sunt  in  partibus  Albigen- 
sium  per  possessores,  facientes  nova  homagia  et  novas  feudo- 
rum recognitiones  prelalis  et  aliis,  de  hiis  que  sunt  de  conquesla 
Domini  Régis. 

(^^)  Item  de  comité  Fuxensi,  ut  diruat  novas  fortericias  quas  fecit, 
et  veleres  quas  infortiavit  a  tempore  illo  quo  Domino  Régi  pro- 
misit  quod  hoc  non  faceret  sine  mandato  Domini  Régis,  ul  hec 
continentur  in  instrumentis  juratis  [corr.  servatis]  Lxiii,  lxiv, 
Lxv,  Lxvi,  et  Lxvii  in  capsa  E.  Et  etiam  in  his  ii  ultimis  contine- 
tur quod  heredes  sui  hoc  servare  tenebuntur  ;  et  est  certumquod 
multas  novas  fecit,  et  multas  veteres  infortiavit,  et  adhuc  facere 
non  cessât. 

{\2)  De  alberga  xxx  militum  in  Castro  de  Capraspina,  et  de  blado  in 
Castro  de  Sipiano,  de  Malveriis,  de  Bolonacho  pro  alberga,  adju- 
dicatis  comiti  Monlisforlis,  ut  in  xxxvni  instrumento  B  conti- 
netur, ut  jus  Domini  Régis  requiratur,  qui  dicto  comiti  suc- 
cessit. 

(^3)  Item  videatur  donatio  facta  episcopo  Ulicensi  a  comité  Montis- 
fortis, de  hiis  que  comes  Tholose  habebat  in  civitate  Uticensi  et 
in  multis  castris ,  ut  in  i.  G  continetur,  et  adiscatur  quis  tenet, 
quia  magna  sunt,  ut  jus  Domini  Régis  salvetur.  De  senescallia 
Bellicadri  est;  set  instrumentum  est  suspectum  aut  inane,  quia 
habet  sigillum  episcopi  et  caret  sigillo  comitis. 

(1 4)  Item  donatio  castri  de  Anitiano,  facta  abbati  Cisterciensi  a  comité 
Montisfortis,  ut  continetur  n,  v  G,  deberet  frangi,  quia  archi- 
episcopus  Narbonensis  tenet  ex  concessione  Domini  Régis ,  ut 
continetur  ix  instrumento  D.  Et  esset  querendum  instrumen- 
tum quitationis  inde  facte  per  abbatem  Gisterciensem  Domino 
Régi  ;  et  idem  est  dicendum  de  Castro  de  Berriaco,  donato  a  dicto 
comité  domui  Cisterciensi,  ut  m  G,  quod  nunc  tenet  abbas  Gras- 
sensis  ex  concessione  Domini  Régis. 

(^5)  Idem  est  dicendum  de  domo  et  bonis  Amelii  de  Rivosicco, 
heretici  de  Biterri,  a  dicto  comité  donatis  abbati  Gisterciensi,  ut 
IV  et  V  G  continetur.  —  In  quibus  bonis  Amelii  de  Rivosicco  pre- 
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dicti,  Dominus  Rex  patitur  lesionem  a  Domino  P.  Siguario  de 
Bitterri,  qui  ea  detinet  per  quandam  compositionem  a  Domino 
Rege  confirmalam,  ut  ostendit  vi  E.  (Sel difficile  est  contravenire 
propter  confirmacionem  Domini  Régis)  i. 

(16)  Item  sciatur  si  Dominus  Rex  tenet  medietatem  justicie  ville  de 
Sancto  Andréa,  ut  xxxvui  D  continetur,  et  an  abbas  Sancti  Andrée 
percipiat  xl  libras  in  redditibus  Bellicadri  Domini  Régis,  quas 
non  débet  recipere,  nisi  Dominus  Rex  teneat  predicta,  utxxxix  D 
continetur. 

(n)  De  quitatione  loci  in  quo  est  novus  Burgus  Carcassone-,  Domino 
Régi  facta  promedietate  ville  de  Villalerio,  ut  xlii  D.  (Ut  habea- 
mus  Iranscriptum  propter  novas  questiones)^. 

(^8)  De  11^  marchis  argenti,  ut  petantur  a  Ber.  de  Bidagio,  pro  ope- 
ribus  castri  de  Bidagio  a  Domino  Rege  factis,  et  solvat  Domino 
Régi,  quia  non  tenetur  nisi  in  vita  Domini  Régis.  —  Petantur  ut 
XLvn  D,  et  sunt  de  hoc  fidejussores  Dominus  Eraclius  de  Monte- 
lauro  et  Poncius  Comtor  de  Catholio  quisque  in  solidum. 

(i  9)  Item  sciatur  an  hères  Domini  P.  Bermundi  solyat  annuatim 
Domino  Régi  xlv  marchas  argenti  de  terra  ab  eo  sibi  assignata 
in  festo  Natalis  Domini,  vel  heredi  Domini  Guilaberti  de  Malo- 
Buxono,  ut  Li  instrumento  D  continetur.  Nam  Dominus  Rex  débet 
percipere,  cum  assiziam  mutaverit  Domino  Egidio  de  Malobuxono 
apud  Gasols  in  diocesi  Biterrensi.  Et  hoc  spectat  ad  senescalliam 
Bellicadri. 

(20)  Item  de  pace  facta  apud  Lorriachum  inter  Dominum  Regem  et 
R[aymundum],  comitem  Tholosanum,  postultimamguerram  sunt 
pacta  ni  E  et  iv  instrumenta  continentia,  quod  valitores  suos  de 
illa  guerra  in  suis  literis  nominatos  bone  misericordie  Domini 
Régis  subposuit.  Queritur  ubi  est  illa  littera,  in  qua  valitores 
Domini  comitis  nominantur,  ne  alii  juste  exheredati  injuste 
teneant  terram  Domini  Régis  comissam  pro  illa  guerra. 

(2^)  Item  de  Castro  de  Bromio,  quod  R[aymundus],  cornes  Tholosa- 
nus,  post  ultimam  guerrara  posuit  in  voluntate  et  dispositione 
Domini  Régis,  ut  F  vi  instrumento.  Sciendum  esset  que  fuit  dis- 
positio. 

(22)  Ilem  de  obligatione  comitatus  de  Amilavo  et  quam  plurimorum 
castrorum  et  de  Gresa,   facta  a  rege  Aragonum   R[aymundo], 

1.  Note  ajoutée  par  une  autre  main  du  même  temps. 

2.  Ut  supra. 
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comiti  Tholosano,  pro  mutuo  vue  l  librarum  melgoriensium,  est 
transcriptum  ÏDstrumentura  xviii  F.  Queritur  ubi  est  originale 
instrumentum,  per  quod  Dominus  Rex,  habens  jus  régis  Arago- 
num  post  ultiraam  composilionem  ipsorum,  posset  obtinere  dic- 
tum  comitatum  perceptione  fructuum  liberatum,  alioquin  per 
lapsum  tanti  temporis  Dominus  Rex  Francorum  poterit  amittere 
jus  suum. 

(23)  Item  quod  R[aymundusJ,  cornes  Tholosanus,  promiserit  parère 
juri  coram  Domino  Régi  de  omnibus  questionibus  eomilatus  de 
Amilavo  et  de  Gresa  etc.  :  continelur  x  F, 

(24)  Item  de  homagio  a  Domino  0.  Coquus  facla  abbati  Crassensi 
Domini  Régis  (sic),  pro  fendis  que  Comes  Montisfortis  tenuerat 
ab  ipso,  est  instrumentum  xuE;  quod  esset  frangendum,  quia 
omnia  predicta  feuda  Domino  Régi  sunt  quitata  per  instrumentum 
ultime  compositionis. 

(25)  Item  in  quadam  pixide  cirpea,  sunt  litere  de  concessione  castri 
de  Appamiis  et  exercitus  et  quarumdam  aliarum  rerum  ad  x 
annos  facta  Domino  Régi  ab  abbate  et  conventu  et  a  comunitate 
ville  de  Appamiis.  —  Quia  vero  hujusmodï  concessionem  ad  x 
annos  Dominus  Rex  acceptavit  et  inde  abbati  concessit  n  instru- 
menta cura  regali  sigillo,  expedit  Domino  Régi,  quod  in  eis  bec 
clausula  apponatur  :  videlicet  quod  hec  recepit  idem  Dominus 
Rex,  salvo  sibi  jure  suo  in  ressorto,  et  in  justitia  fractionis  pacis 
etportationisarmorum,  etexercitu  et  cavalcata  in  hominibus  de 

.Appamiis  et  villarum  dicti  monasterii  et  in  locis  predictis,  medio 
tempore  et  ultra  tempus  supradictum.  —  Nam  forte  alias  sibi  pre- 
judicaret  constituendo  se  possidere  ad  tempus,  ex  concessione 
eorum,  res  predictas. 

(26)  Item  cum  episcopus  Albiensis  dicat  se  tenere  civitatera  Albien- 
sem  ab  archiepiscopo  Bituricensi  in  temporalibus,  quam  deberet 
tenere  a  Domino  Rege,  ut  dicitur,  cum  ante  conquestam  dicte 
civitatis  et  illarum  terrarum  factam  per  comitem  Montisfortis,  ei 
concessam  et  confirmatam  et  expositam  per  Innocentium  et 
Honorium  summos  Pontifices  per  eorum  privilégia,  que  sunt  in 
la  capsa  A,  numquam  fuerit  inde  facta  recognitio  archiepiscopo 
Bituricensi,  et  recognitio  facta  post  conquestam  valere  non  debe- 
ret; ne  in  totum  Dominus  Rex  amitat  jus  suum,  expediret  ei  ut 
faceret  sibi  fieri  ab  archiepiscopo  Bituricensi  recognitionem  dicti 
feodi,  ne  amitat  perpetuo  etfeodum  et  retrofeodum,  cum  quidam 
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dicant  quod  archiepiscopus  Bituricensis  jam  negare  iiicipit  dic- 
tum  feodum. 
(27)  Uem  cum  de  heresibus  civitatis  Albiensis  sit  facta  composilio 
inter  Dominum  Regem  et  episcopum  Albiensem,  el  etiam  de  faidi- 
menlis,  queriliir  an  placeat  Domino  Régi  fieri  bonam  composi- 
tionem  cum  possessoribus,  ne  alias  sit  ei  inutilisperpacta  compo- 
sitionis,  que  est  D  xi,  cum  non  possent  emptores  inveniri. 

J.  3^7,  n°  7i. 

Parchemin  original.   Ecriture  du   temps  de  Philippe  le  Hardi 
(^  270-72). 

Au  dos  :  Brève  memoriale  de  litteris  Domini  Régis. 

Auguste  Moliînikr. 
{La  suite  à  un  prochain  n".) 
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AU   XIV  SIÈCLE. 


DOCUMENTS   JUSTIFICATIFS. 

Première  Série. 

DOCUMENTS    QUI   SE    RAPPORTENT    DIRECTEMENT    AUX    FRAIS 
DE    JUSTICE. 

I. 

Demande  en  taxe  de  dépens.  Fragment . 
(Pièce  8  de  la  l'«  classe)  1341-1342. 

Ce  sont  les  despens  es  quiex  Pierre,  viconte  de  Lhautré,  sires 
de  Mont  Redon,  a  esté  condampnez  par  arrest  donné  ou  Parle- 
ment dairenèrement  passé,  envers  Jehan  Rogier,  Arnaiild  Poma- 
rède,  Raymond,  Jehan  Sicart  de  Blanelou,  Bernart  Douays  et  plu- 
sieurs autres  singuliers  de  la  terre  de  Mont  Redon,  nommez  ou  dit 
arrest,  qui  sont  vi^x  personnes  ou  plus,  les  quiex  les  diz  singu- 
liers, ou  leur  procureur,  baiUent  par  déclara cion  contre  le  dit 
Viconte  ou  l'auctorité  de  Monseigneur  Ysart  de  Lhautré,  son 
curateur,  et  contre  le  dit  curateur,  et  chascun  d'eulz  pour  tout, 
comme  il  lui  touche;  et  requièrent  par  vous,  Nosseigneurs  tenans 
le  parlement,  soient  tauxés  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 

Premièrement,  le  dit  curateur  fist  adjorner  les  diz  singuliers 
aux  jours  de  Vermendois  du  Parlement,  qui  commença  l'an  xl, 
par  vertu  d'une  lettres  Royauls;   pour  la  copie  de  la  com- 
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(Demande)  (Taxe) 

mission  de  l'adjornement,  laquele  il 

ourent  :  v  s.  Habeantxvimd.t. 

Item,  après,  im  d'eulz  alèrent  à 
Carcassonne,  où  il  a  x  lieues  de 
Mont  Redon,  pour  avoir  conseil  que 
il  feroient  ;  pour  le  salaire  de  Monsei- 
gneur Bernart  de  Fonsengrive,  advo- 
catdeCarcassonne,  qui  leur  conseilla 
à  feire  procuracions  et  leur  ordenna 
leur  fait  :  x  Ib.  H.  x  s.  t. 

Item,  pour  faire  escrire  et  seeler 
xxiii  procuracions  que  il  firent,  par 
vertu  des  quellez  se  présentèrent  au  ' 

dit  parlement,  et  sont  devers  la  court; 
pour  chascune  xx  s.,  l'une  parmi 
l'autre,  enclos  les  despens  et  salaire 
du  notaire  qui  plusieurs  foys  en  vint 
de  Realmont  à  Mont  Redon,  et  il  de- 
moura  bien  x  jours  à  tout  faire,  et 
par  plusieurs  clers  que  y  ot  à  les 
escrire  ;  car  il  convint  que  il  fussent 
faiteshastivementpourcequeilfurent 
tropt  près  du  jour  adjornez,  valent  :  xxni  Ib.  H.  Liiiis.t. 

Et  la  cause  pourquoi  il  firent  tant 
de  procuracions  fu  :  car  il  ne  s'osoient 
assembler.  Car,  quant  ils  estoient 
plus  de  VI,  le  dit  curateur  les  appro- 
choit  de  monopole,  et  leur  avoit  def- 
fendu  que  ne  se  assemblassent.  Et 
car  aussi  bonnement  ne  se  povoient 
assembler;  car  les  uns  sont  loings 
dez  autrez  ;  et  car  ne  furent  pas  tous 
adjournez  ensemble. 

Item,  pour  les  despens  des  diz 
hommez  qui  alèrent  k  Carcassonne 
et  il  furent  iiii  jours  :  xl.  s. 

Item,  pour  les  despens  des  autres 
qui  furent  devant  le  notaire,  pour  ^H.  lx.  s.  t. 

leurs  procuracions  faire,  et  sont  vi  ^^ 
et  plus,  pour  chascun  ii  s.,  valent  :  xii  Ib. 
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(Demande)  (Taxe) 

Item,  les  diz  hommes  firent  procu- 
reur maistre  Jacques  Bertus,  clerc 
de  Realmont,  et  le  louèrent  pour 
venir  à  leur  j ornée,  pour  présenter, 
et  y  vint,  et  avec  luy  envoyèrent 
Raymont  Aimeric,  v  hommes  de  la 
dicte  terre;  si  vindrent  ans  jours 
des  présentacions  de  Vermendois,  et 
y  mistrent  xnii  jours;  pour  leurs 
despens  chascunjour  viiis.  t.  valent  :  cxii  s.  H.  1  s.  t. 

Item,  après,  il  vindrent  à  Paris  et 
retindrent  leur  conseil,  et  firent  leur 
collaciort  pour  plaidier  ;  si  ot  maistre 
Jehan  de  Valhelhs,  leur  advocat  :      x  Ib.  \ 

Item,  maistre  Robert  le  Coch  :       c  s.  [H.  vmlb.t. 

Item,  maistre  Régnant  Filleul  :      c  s.  j 

Item,  Pierre  de  L'Orme,  procu- 
reur en  Parlement,  pour  faire  leurs 
présentacions  et  garder  leur  cause  :  lxs.  H.  xls.  t. 

Item,  après  ce,  la  court  ordena 
que  la  cause  sureseroit  en  estât  jus- 
ques  aus  jours  de  Pierregort  du  dit 
Parlement,  et  fu  faite  la  dicte  orde- 
nacion  le  xxirif  jour  de  janvier;  pour 
le  seel  de  la  lettre  :  vu  s.  vi  d.  H.  v  s.  t. 

Item,  pour  la  attendre  à  l'au- 
dience :  VI  d.  Nichil 

Item,  pour  les  despens  des  diz 
maistre  Jaques  et  Raymont,  pour 
Lxxiiii  jours  que  il  a  dez  le  premier 
jour  des  présentacions,  jusques  au 
dit  xxiiii^  jour  de  janvier,  et  pour  viii 
jours  que  il  attendirent  leur  conti- 
nuacion  avant  que  fust  registrée  et 
seelée,  pour  chascun  jour  viii  s.  pour 

les  deux  :  xxxn  Ib.  xvi  s.  H.  xv  Ib.  t. 

Item, L 


Archives   Nationales.  Section  judiciaire  X".   Au  verso  d'un    accord  du  18 
février  1376. 
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II. 

Demande  en  taxe  de  dépens.  Pièce  entière. 
(32'  de  la  ^^  classe)  24  septembre  1375. 

C'est  la  déclaracion  des  despens  que  baille,  par  devers  vous, 
Nosseigneurs  tenans  le  parlement  pour  le  Roy,  nostresire,  à 
Paris,  Pierre  Le  Fournier,  demourant  à  Abbeville,  à  l'encontre 
des  pers  et  hommes  jugens  en  la  court  à  Pontieu,  es  quelz  despens 
les  diz  pers  et  hommes  par  arrest  donné  de  vous,  noz  diz  seigneurs, 
ont  esté  condempnez  envers  le  dit  Pierre  ;  et  les  quelz  despens 
ycellui  Pierre  requiert  que,  par  vous  ou  par  voz  commis,  soient 
tauxé  par  la  manière  qui  s'ensuit,  vostre  tauxacion  par  tout 
réservée;  en  faisant  protestacion ,  de,  par  le  dit  Pierre,  de  plus  à 
plain  déclairer,  adjouster,  diminuer,  augmenter  et  corrigier, 
quand  mestier  sera  et  bon  lui  samblera. 

Premiers  vérités  est,  quecertain  plaiset  procès  se  mut  par  devant 
le  maire  et  eschevins  d' Abbeville  en  Pontieu  entre  Pierre  de  Tro- 
mencourt,  porteur  des  lettres  et  parlant  au  nom  de  Messire  Pierre 
de  Bussu,  prêtre,  d'une  part,  et  le  dit  Pierre  d'autre  part;  et 
tant  fut  procédé  par  devant  le  dit  maire  et  eschevins  d'Abbeville 
que  certaine  sentence  fu  donné  pour  et  au  proufBt  du  dit  porteur, 
et  à  rencontre  du  dit  Pierre  Le  Fournier,  de  laquelle  sentence 
le  dit  Fournier  appella  par  devant  le  gouverneur  de  Pon- 
tieu et  les  pers  et  hommes,  jugens  en  la  Court  de  Pontieu  à 
Abbeville. 

Item,  que  le  dit  Pierre  releva  son  appel  bien  et  deument  par 
devant  le  dit  gouverneur  et  les  dis  pers  et  hommes  ;  par  devant 
lesquelz  fu  tant  procédé,  que  par  le  jugement  du  dit  gouverneur 
et  des  diz  pers  et  hommes  fu  dit  que  les  diz  maire  et  eschevins 
avoient  bien  jugié  et  le  cUt  Pierre  Le  Fournier  mal  appelle.  Et  fu 
le  dit  Pierre  condempnez  es  despens  des  diz  maire  et  eschevins  et 
du  dit  Pierre  de  Tromencourt,  ou  nom  que  dessus,  de  la  quelle 
sentence  le  dit  Pierre  Le  Fournier  appella  en  Parlement. 

Item,  que  le  dit  Pierre  releva  et  poursuist  son  appel  bien  et 
deuement  en  parlement  aux  jours  du  Bailhage  d'Amiens  de  ce 
présent  parlement,  à  l'encontre  des  diz  pers  et  hommes,  des  diz 
maire  et  eschevins  et  aussi  du  dit  Pierre  de  Tromencourt  ou  nom 
que  dessus.  Et  tant  a  esté  procédé  ou  dit  parlement  que  par  arrest 
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donné  de  vous,  nozdiz  seigneurs,  a  esté  dit  que  le  dit  gouverneur 
de  Pontieu  et  les  diz  pers  et  hommes  ont  mal  jugié  et  le  dit  Pierre 
bien  appelle.  Et  ont  esté  les  diz  pers  et  hommes  condempné  es 
despens  du  dit  Pierre  de  ceste  cause  d'appel,  la  tauxacion  par 
devers  vous  réservée,  si  comme  par  le  dit  arrest  donné  de  vous, 
noz  diz  seigneurs,  pourra  plus  plainement  apparoir. 

Item,  que,  comme  dit  est  dessus,  de  la 
sentence  qui  fu  donnée  par  les  diz  maire  et 
eschevins,  à  l' encontre  du  dit  Pierre  Le 
Fournier  et  au  prouffit  du  dit  Pierre  de 
Tromencourt,  ou  nom  que  dessus,  le  dit 
Pierre  appella  par  devant  le  dit  gouverneur 
et  les  diz  pers  et  hommes  ;  de  la  sentence 
qui  fu  donnée  à  l'encontre  de  lui,  du  dit 
gouverneur,  pers  et  hommes  il  appella  en 
Parlement.  Et  pour  empêtrer  son  adjour- 
nement  en  cause  d'appel,  vint  le  dit  Pierre 
en  sa  personne  à  Paris,  de  Abbeville,  où 
il  a  m  grans  journées,  et  mist  m  jours  à 
venir,  iiii  jours  qu'il  fu  à  Paris,  avant  qu'il 
peust  avoir  son  dit  adjournement  seellé,  et 
III  jours  qu'il  mist  à  râler  de  Paris  à  Abbe- 
ville, sont  X  jours;  etavoitlouéun chevaul. 
Pour  les  despens  de  lui  et  du  louer  du  dit 
cheval;  pour  chascun  jour  un  franc,  sont  (Demande)  (Taxe) 
pour  les  diz  x  jours  :  x  frans.    H.xliis. 

Item,  et  quant  il  fu  à  Paris,  il  se  traist 
par  devers  maistre  Jehan  Le  Coq,  advocat 
en  Parlement,  et  maistre  Eustace  de  la 
Pierre,  procureur  en  Parlement,  pour  ad- 
voir  advis  et  conseil  comment  il  pouroit 
empêtrer  son  adjournement  en  cause  d'ap- 
pel. Pour  le  salaire  du  dit  advocat  : 

Item,  pour  le  salaire  du  dit  maistre 
Eustace  : 

Item,  pour  le  seel  du  dit  adjournement  : 
Item,  pour  l'attendre  à  l'audience  : 
Item,  que,  quant  le  dit  Pierre  fu  retourné 


II  frans. 

Nichil  quia 

infra. 

I  franc. 

Nichil  quia 

infra. 

VIS.  psi^ 

Habeat. 

XII  d. 

H.  iiii  d. 
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(Demande)        (Taxe 

de  Paris  à  Abbeville,  il  se  tray  par  devers 
Messire  Jehan  Bernier,  lors  gouverneur 
de  Pontieu,  lui  monstra,  bailla  ses  dictes 
lettres,  et  l'adjournement  en  cause  d'appel  ; 
et  obtint  commission  de  lui  par  vertu  de 
la  quelle  il  manda  au  premier  sergent  de  la 
conté  de  Pontieu  que  il  adjournast  les  diz 
pers  et  hommes  pour  estre  et  comparoir 
aux  jours  du  bailliage  d'Amiens  de  ce  pré- 
sent parlement,  et  aussi  intimast  aux  diz 
maire  et  eschevins  et  au  dit  porteur  des 
lettres  que  ilz  feussent  aux  dis  jours,  se  ilz 
cuidoient  qui  leur  touchast  ou  appartenist 
en  aucune  manière.  Pour  le  seel  et  escrip- 
ture  de  la  commission  du  dit  messire  Jehan 
Bernier,  pour  lors  gouverneur  de  Pontieu  :  v  s.  H.  m  s. 

Item,  que  par  vertu  des  dictes  lettres  de 
commission,  esquelles  les  lettres  du  Roy, 
nostre  sire,  sont  encorporées,  Raoul  d'Allié, 
sergent  du  Roy,  nostre  sire,  en  la  dicte 
conté  de  Pontieu,  le  v'  jour  de  juillet,  l'an 
Mil  cccLxxiiii,  se  transporta  en  la  dicte  ville 
d'Abbeville,  et  là,  à  la  requeste  du  dit 
Pierre  Le  Fournier,  adjourna  les  diz  pers 
et  hommes  ;  et  aussi  intima  les  diz  maire  et 
eschevins,  et  le  dit  Pierre  de  Tremencourt, 
porteur  des  dictes  lettres,  pour  estre  et  com- 
paroir aux  jours  du  bailliage  d'Amiens  de 
ce  présent  parlement,  selon  ce  qu'il  estoit 
contenu  en  sa  dicte  commission.  Pour  le 
salaire  du  dit  sergent  :  x  s.  H.  ii  s. 

Item,  pour  le  salaire  du  clerc  qui  minua 
et  grossa  sa  rescripcion  qui  s'adreçoit  au 
dit  gouverneur  de  Pontieu  :  v  s.  H,  ii  s. 

Item,  pour  la  rescripcion  du  dit  gouver- 
neur de  Pontieu,  adrecens  à  vous,  noz  diz 
seigneurs,  tant  pour  l'escripture  que  pour 
le  seel  :  v  s.  H.  ii  s. 

Item,  que  le  dit  Pierre  Le  Fournier  vint 
et  se  présenta  en  sa  personne  aux  jours  du 
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(Demande)       (Taxe) 


bailliage  d'Amiens  de  ce  présent  parlement; 
et  mist  III  jours  à  venir  d'Abbeviîle  àParis  ; 
et  avoit  un  cheval  à  louier.  Pour  les  des- 
pens  du  dit  Pierre,  et  pour  le  louier  de  son 
dit  cheval,  pour  chascunjour,  un  franc, 
sont  pour  les  diz  m  jours  :  m  frans.   H.  xv  s. 

Item,  que  le  dit  Pierre  se  présenta  en  sa 
personne  aux  diz  jours  du  bailliage  d'Amiens 
de  ce  présent  parlement,  et  constitua  son 
procureur  maistre  Eustace  de  la  Pierre,  et 
autre.  Pour  la  dicte  présentacion  et  consti- 
tucion  de  procureur  à  maistre  Foulcaut  :     ii  s.  Habeat. 

Item,  que  le  dit  Pierre  retint  de  son 
conseil  le  dit  maistre  Jehan  Le  Coq,  advo- 
cat  en  parlement,  et  le  dit  maistre  Eustace, 
procureur,  et  leur  monstra  son  dit  adjour- 
nement.  Pour  le  salaire  du  dit  advocat  :       cent  s.      H.  xxiiii  s. 

Item,  pour  le  salaire  du  dit  maistre 
Eustace  :  lx  s.         H.  xvi  s. 

Item,  pour  les  despens  du  dit  Pierre, 
pour  mi  jours  qu'il  fu  à  Paris,  et  m  jours 
qu'il  mist  à  râler,  sont  vu  jours  ;  pour  le 
louier  du  dit  cheval,  et  pour  les  despens 
du  dit  Pierre,  pour  chascun  jour  un  franc, 
sont  pour  les  diz  vu  jours  :  vnfrans.  H.  xx  s. 

Item,  que  en  ce  présent  parlement  a  esté 
dit  par  arrest  que  les  diz  pers  et  hommes 
avoient  mal  jugié;  et  par  le  dit  arrest  ont 
esté  conderapné  es  despens  du  dit  Pierre  de 
de  la  dicte  cause  d'appel.  Pour  le  seel  du 
dit  arrest  :  li  s.  H.  xviis. 

Item,  pour  les  despens  du  dit  Pierre, 
qu'il  vint  à  Paris,  quant  il  scot  que  le  dit 
arrest  avoit  esté  renduz  ;  pour  lui  et  pour 
apporter  de  l'argent,  pour  avoir  le  dit 
arrest,  et  pour  faire  tauxer  ses  diz  despens, 
et  mist  mjoursà  venir,  m  jours  qui  demoura 
à  Paris,  avant  qu'il  peust  avoir  son  dit 
arrest,  et  m  jours  qu'il  mist  à  râler,  sont 
X  jours.  Pour  les  despens  de  chascun  jour, 
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(Demande)        (Taxe) 
de  lui  et  de  son  cheval  qu'il  avoit  à  louier 
un  franc,  sont  pour  les  diz  dix  jours  :  x  frans     H.  xii  s. 

Item,  pour  faire  et  ordonner  ces  présens  [la  taxe 

despens  :  xx  s.  manque.] 

Item,  pour  les  minuer  en  papier  et  gros- 
saier  en  parchemin  :  xiis.         H.  xii  s. 

Item,  pour  vous,  nosseigneurs,  qui  tauxe- 
rez  ces  présens  despens  et  pour  vos  clers, 
ce  qui  vous  plaira  :  H.  xxv  s. 

Item,  pour  le  seel  et  escripture  de  l'exé- 
cutoire de  ces  présens  despens  :  x  s.  H.  vi  s, 

Et  des  choses  dessus  dictes  offre  le  dit  Pierre  approuver  (sic), 
ou  vous,  Messeigneurs,  enfourmer,  tant  qu'il  soufRra  à  son 
entencion  voir. 

(Signé)  :  Ja.  Segart. 

Présentes  expense  taxate  sunt  per  Nos  Petrum  Hure  et  Ludo- 
vicum  Paste,  domini  Régis  consiliarios ,  ad  summam  decem 
librarum  sex  solidorum  et  quatuor  denariorum  Parisiensium, 
die  xxiiii^  Mensis  Septembris  anni  domini  millesimi  ccc'  septua- 
gesimi  quinti. 

(Signé)  :  P.  Hure.  Paste. 

(Au  dos  est  écrit)  : 
Despens  pour  Pierre  Le  Fournier  demourant  à  Abbeville,  à 
rencontre  des  pers  et  hommes,  jugens  en  la  court  à  Pontieu. 

(Et  au-dessous)  : 
Afferantur  diminuciones  ad  quindecim  dies,  vel  diminuantur 
verbo,  alioquin  taxabuntur  in  contumacia  partium.  Actum  in 
Parlamento  die  xxiii  augusti,  anno  m"  ccc°  lxxv°. 

(Signé)  :  Ja.  Segart. 
(Plus  tard  a  été  mis)  : 
Taxentur  per  magistros  Petrum  Hure  et  albericum  de  Tria, 
consiliarios  régis. 

(signé)  :  Yillemer. 

(Et  postérieurement  a  été  ajouté)  : 
Executoria  facta  est. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X"'.  Collection  des  rouleaux. 
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III. 

Demande  en  taxe  de  dépens.  Pièce  entière. 
(33'  de  la  1'"  classe)  1380-1383. 

C'est  la  déclaracion  des  despens  esquelz  Jehan  Sauce,  deffen- 
deur,  a  esté  condempnés,  envers  Maistre  Symon  Foison,  conseil- 
ler du  Roy  nostre  sire,  demandeur,  par  vous  nosseigneurs  de 
Parlement  et  par  messire  Jehan,  seigneur  de  FoDeville,  cheva- 
lier ,  et  maistre  Nichole  Alory ,  conseillers  du  Roy,  nostre 
dit  seigneur,  commissaires  en  ceste  partie,  députez  par  la 
court  de  parlement,  lesquelz  despens  le  dit  demandeur  requiert 
estre  tauxés  contre  le  dit  Jehan  Sauce  par  vous,  nosseigneurs 
ou  par  vos  commissaires,  en  la  manière  qui  s'ensuit,  sauve  par- 
tout votre  juste  et  léal  taxacion  : 

Primo,  dit  le  dit  demandeur  que  par  devant  messeigneurs  les 
commissaires  déjà  nommés,  il  poursuit  le  dit  Jehan  Sauce  pour 
cause  de  certaines  lettres  que  le  dit  Jehan  Sauce  li  avoit  promis 
à  baiEer,  touchans  le  fait  des  partages  de  la  terre  de  la  Tombe 
fais  entre  le  dit  demandeur  et  sa  femme  d'une  part;  le  dit  Jehan 
Sauce  à  cause  de  sa  fille,  Pierre  de  Verdun  et  sa  famme  d'autre 
part.  Et  fu  tant  procédé  seur  ce,  que  par  arrest  ou  ordenance  de 
la  court  le  dit  Sauce  fu  condempnés  envers  le  dit  demandeur  à  li 
bailler  les  dictes  lettres,  et  es  despens  du  dit  demandeur  fais  en  la 
dicte  poursuite,  la  taxacion  d'iceux  réservée  par  devers  la  court, 
si  comme  par  la  dicte  ordenance  ou  arrest  et  jugement  puet 

apparoir.  (Demande)  (Taxe) 

Item,  pour  procéder  et  aller  avant  en  la 
dite  poursuite  par  devant  les  commissaires, 
à  requeste  du  dit  demandeur,  et  de  leur 
commandement  fu  le  dit  Sauce  adjornés  par 
devant  les  diz  commissaires  par  Jehan 
Fauvel,  huissier  de  parlement,  au  venredi, 
iii^  jour  d'aoust,  l'an  mil  ccc  iiii^'^  à  heure 
de  relevée  au  palais,  au  quel  jour  le  dit 
demandeur  obtinst  deffaut  contre  le  dit 
Sauce;  pour  faire  le  dit  adjornement  par  le 
dit  huissier  :  v  solz       Habeat. 

Item,  pour  la  journée  des  deux  commis- 
saires :  XXV  s.      Habeat. 
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Item,  pour  veoir  juger  le  proflSt  du  dit 
deffaut  et  procéder  et  aler  avant  en  la  dicte 
cause  fu  du  commandement  des  diz  com- 
missaires par  Pierre  Auguier,  huissier  de 
parlement,  adj ornés  le  dit  Sauce  au  lundi 
XIII''  jour  du  dit  mois  d'aoust,  heure  de 

relevée,  au  quel  jour  le 

.     .     .     .    «  faire  sa  demande  et  requeste 
contre  le  dit  Sauce^  et  par  le  procureur 

*  et  obtinst  délaj  pour 

parler  à  son  maistre  au  venredi  xvii    . 

c  le  conseil  du  dit 

demandeur,  à  faire  sa  demande. 

Item ,  pour  le  salaire  du  dit  Pierre 
Auguier,  pour  faire  le  dit  adj  ornement  : 

Item,  pour  la  journée  des  commissaires  : 

Item,  que  au  dit  xvii^  jour,  les  parties 
présentes  en  leurs  personnez,  le  dit  deman- 
deur requérant  que  le  dit  Sauce  procéda  st 
et  deffendist  à  sa  demande,  le  dit  Sauce  à 
fin  dèclinatoire  proposa  plusieurs  fins  et 
raisons,  et  de  par  le  dit  demandeur  furent 
proposées  plusieurs  raisons  au  contraire. 
Si  requist  le  dit  demandeur  avoir  lettres  des 
diz  commissaires  de  certaine  confession,  et 
acort  fait  en  j  ugement  au  proffit  du  dit  deman- 
deur par  le  dit  Sauce  ;  la  queUe  chose  le  dit 
Sauce  contredi  et  débati,  en  proposant  seur 
ce  plusieurs  raisons,  et  le  dit  demandeur 
plusieurs  raisons  au  contraire  ;  seur  touz 
lesquelz  débas  les  parties  requistrent  avoir 
droyct  ;  et  par  les  diz  commissaires  il  fut 
appointié  et  dit  qu'il  reporteroient  les  diz 
débas  par  devers  [la  court  pour  estre  ordené] 
pour  ce,  par  icelle,  si  comme  de  raison 
seroit  : 

Item,  pour  le  conseil  du  dit  demandeur 
et  faire  la  dicte  plaidoierie  : 


(Demande)         (Taxe) 


V  solz 
XXV  s. 


Habeat. 
Nichil. 


xxxii  s. 


Nichil. 
Nichil  quia 
infra. 


0,  b,  c.  Lacunes  provenant  de  la  détérioration  de  l'instrument. 
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(Demande)         (Taxe) 

Item,  pour  la  journée  des  diz  commis- 
saires :  XXV  s.      Nichil, 

Item,  les  diz  commissaires  reportèrent 
le  dit  débat  des  parties  et  leur  plaidoierie  par 
devers  la  court,  le  lundi  xxe  jour  du  dit 
mois  d'aoust,  par  laquelle  court  fu  ordené 
et  jugé  partout,  pour  et  à  l'entencion  du  dit 
demandeur  contre  le  dit  Jehan  Sauce;  si 
comme  par  la  dite  ordenance,  arrest  ou 
jugement  peut  apparoir  : 

Item,  pour  faire  parles  diz  commissaires 
leur  raport  aus  parties  de  l'ordenance  de  la 
court,  il  leur  assignèrent  jour  le  mardi  xxr 
jour  du  dit  mois,  au  mecredi  en  suiant, 
xxif  jour,  au  quel,  à  requeste  du  procu- 
reur du  dit  Sauce  la  journée  fu  continuée 
en  estât  au  lundi  xxvi®  jour  dudit  mois 
d'aoust,  pour  faire  venir  le  dit  Sauce  en  sa 
personne.  Et  du  dit  lundi  fu  continué  au 
venredi  ensuiant,  darrain  jour  d'aoust.  Et 
du  dit  venredi  au  lundi  iii^  jour  de 
septembre,  et  d'icelli  luudi,  à  requeste  du 
dit  procureur  du  dit  Sauce,  au  mardi 
ensuiant  iiif  jour  du  dit  mois;  pour  iiii 
journées  des  diz  commissaires  :  cent  solz.  Nichil. 

Item,  que  au  dit  mardi  iiif  jour  de 
septembre  les  parties  comparans  en  leurs 
personnes,  les  diz  commissaires  firent  leur 
rapport  de  l'ordenance  de  la  Court,  seur  la 
dicte  déclinatoire  ;  et  qu'il  bailleroient 
lettre  au  dit  demandeur  de  la  confession  et 
acort  fait  par  le  dit  Sauce  par  devant  eulz. 
Et  après  ce,  le  dit  Sauce  nya  absolument 
la  demande  du  dit  demandeur.  Et  seur  le 
fait  de  la  dite  demande  firent  les  diz  com- 
missaires jurer  et  déposer  les  dictes  parties. 
Et  ce  fait,  fu  jour  assigné  au  venredi 
ensuiant,  vu®  jour  du  dit  mois,  pour  pro- 
duire par  le  dit  demandeur  ses  tesmoins  et 
prouver  son  entencion;  pour  la  journée 
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des  dis  commissaires  : 

Item,  pour  les  lettres  des  diz  commis- 
saires de  la  dicte  confession  et  acort  : 

Item,  que  «le  dit  venredi,  vii'^  jour  du  dit 
mois  de  septembre,  le  dit  demandeur  pro- 
duisi  par  devant  les  diz  commissaires, 
maistre  Pierre  L'Orfèvre,  advocat  et  con- 
seiUier,  et  maistre  Pierre  de  Clove,  procu- 
reur du  dit  Sauce;  et  si  obtinst  defifaut 
contre  Oudin  de  Buissel,  tesmoing  adjorné 
par  devant  les  diz  commissaires  par  Pierre 
Brunost,  huissier  de  parlement;  pour  la 
journée  des  diz  commissaires  : 

Item,  pour  le  salaire  du  dit  Brunost, 
pour  faire  le  dit  adjornemeut  : 

Item,  depuis  fu  produis  le  dit  Oudin  par 
le  dit  demandeur  devant  les  diz  commis- 
saires. Et  furent  par  eulz  ovs  et  examinés 
les  trois  tesmoins  dessus  diz^  et  y  vaquèrent 
par  un  jour  ;  pour  la  journée  : 
,  Item,  pour  le  salaire  des  diz  tesmoins  ce 
qui  vous  plaira  : 

Item,  finablement  après  plusieurs  delà  y  s, 
fu  jour  assigné  par  les  diz  commissaires 
aus  dictes  parties  au  secont  jour  d'avril 
ensuiant,  pour  oir  d'eulz  droit  et  jugement 
seur  le  procès  et  enqueste  fais  entre  les 
dictes  parties;  pour  la  journée  des  diz 
commissaires,  à  cliascun  xxv  s.  : 

Item,  que  le  dit  secont  jour  d'avril  les 
diz  commissaires  raportèrent,  rendirent 
et  prononcièrent  le  dessus  dit  arrest  ou 
ordenance  de  la  court,  au  proffit  du  dit 
demandeur  contre  le  dit  Sauce  ;  pour  icelli 
arrest  ou  ordenance  xxvi  solz,  et  pour  la 
journée  xxv  s. 

Toutes  lesquelles  journées,  adjornemens, 
assignacions  et  autres  choses  dessus  dictes 
pueent  apparoir  par  le  procès  verbal  des 
diz  commissaires. 


(Demande) 
XXV  S. 

VS. 


(Taxe) 

Habeat. 


Habeat. 


xxv  solz.  Habeat. 


V.  s. 


Habeat. 


xxv  s.      Habeat. 


Nichil. 


Nichil. 


H.  XII  s. 
pro  sentencia. 


(Demande) 

XX  solz. 


(Taxe) 

H.  xij  s. 


X  frans.    H.  mfrans. 


iiifrans.   H.  ii frans. 


XXV  s.      H.  XVI  s. 
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Item,  pour  le  dit  procès  verbal  fait  deux 
fois  : 

Item,  pour  le  salaire  du  conseil  du  dit 
demandeur,  c'est  assavoir  Messire  Jehan 
des  Mares  et  maistre  Jehan  Cannart,  qui 
sont  (sic)  « 


et  par  distribucion  du  conseil  du  dit  deman- 
deur : 

Item,  pour  le  salaire  du  procureur  du 
dit  demandeur  : 

Item,  pour  faire,  diter  et  escrire  cette 
présente  taxacion  et  pour  la  minuer  et 
grosser  : 

Item,  pour  le  salaire  de  Pierre  Brunost, 
huissier  de  parlement,  pour  adjourner  du 
commandement  de  la  court  le  dit  Jehan 
Sauce,  pour  veoir  tauxer  les  despens  dessus 
diz  : 

Item,  pour  la  relacion  du  dit  huissier  : 

Item,  pour  le  salaire  de  Vous,  Messei- 
gneurs,  pour  vaquer  et  tauxer  ces  présens 
despens,  ce  qu'il  vous  plaira  : 

Item,  pour  l'exécutoire  de  votre  taxa- 
cion : 

De  ce  qui  chiet,  en  fait  offre  à  prouver  le  dit  demandeur,  se 
mestier  est,  ce  qui  li  souiîira  à  son  entencion,  contre  le  dessus 

dit  deffendeur. 

(Signé)  :  Jouvence. 

Présentes  expense  taxate  sunt  per  nos  Arnulphuin  Flamigi  et 
Galterum  Viviani,  consiliarios  domini  nostri  Régis,  ad  summam 
XIII  lib.  XVI  s.  d.,  anno  miUesimo  septuagesimo  secundo  die  iii^ 

januarii. 

(Signé)  :  A.  Flameng. —Vivien. 

(En  tête  est  écrit)  :  Executoria  facta  est. 
(Et  au  dos)  :  C'est  la  déclaracion  des  despens  que  maistre 
Simon  Foison  requiert  estre  tauxés  contre  Jehan  Sauce. 

(Et  au-dessous)  :  Taxetur  per  magistros  Arnulphuin  Flamingi 


V  s. 
XII  d. 


'Habeat. 


H.  XXV  s. 


VIS.  VI d.   Habeat. 


a.  Lacune  provenant  de  la  détérioration  de  l'instrument. 
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et  Galterium  Viviani  régis  consiliarios.  Actum  die  domini  xxra^ 

decembris  lxxxii"  ^ . 

(signé)  Jouvence. 
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IV. 

Demande  en  taxe  de  dépens.  Pièce  entière. 
(34«  de  la  l'^«  classe)  10  juin  1382. 

Ce  sont  les  despens  faiz  et  encouruz  par  Révèrent  Père  en 
Dieu,  Monseigneur  l'Evesque  de  Beauvès,  et  Géraut  Barbe, 
vuigneron,  consors  en  ceste  partie  en  certaine  cause  d'appel, 
naguerres  mené  et  pendant  par  devant  vous,  Messeigneurs,  tenant 
le  Parlement  du  Roy,  notre  seigneur,  entre  Gérart  Barbe,  char- 
pentier, appellant  d'une  part,  et  les  diz  évesque  et  vuigneron 
d'autre  part,  es  quielx  despens  le  dit  appellant  a  par  vous  esté 
condempné  par  arrest  envers  les  diz  évesque  et  vigneron,  et  les- 
quielx  despens  ilz  requièrent  par  vous.  Nosseigneurs,  ceulx  qui  à 
ce  seront  députés,  estre  tauxées  par  la  manière  qui  s'ensuit,  sauf 
en  tout  et  par  tout  vostre  juste  et  loial  taxacion,  protestacion  de 
adjouster,  augmenter,  diminuer  et  acroistre  de  bouche,  par 
escript  et  autrement,  se  mestier  est. 

Premièrement,  il  est  vérité  que  le  dit 
charpentier  a  appelle  en  la  court  de  Par- 
lement d'une  certaine  sentence,  ou  appoin- 
tement  donné  par  le  baillif  de  Beauvès  au 
proufit  du  dit  vuigneron,  le  quel  appel  le 
dit  charpentier  pour  plus  fouir  et  délaier, 
releva  à  l'assise  de  Senhz  par  devant  le 
baillif,  et  fist  adjourner  en  cas  d'appel  les 
diz  évesque,  baillif  de  Beauvès  et  le  dit 
vuigneron.  Si  demandent  pour  la  copie  du 

1.  Après  avoir  longtemps  hésité,  pour  coter  cette  pièce,  entre  la  date  de  1373 
(3  janvier)  que  porte  la  taxe,  et  celle  de  1382,  qu'indique  ici  le  greffier  Jou- 
vence, j'ai  fini  par  adopter  la  dernière  (soit  3  janvier  1383),  parce  que  le  second 
article  de  la  diminution  (voir  ci-dessus)  mentionne  un  acte  passé  le  3  août 
1380,  et  qu'ainsi,  selon  toute  apparence ,  c'est  le  taxateur  qui  s'est  trompé,  et 
non  le  greffier. 

45 
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(Demande)  (Taxe) 

dit  adjournement,  c'est  assavoir  de  com- 
mission et  rescription  sur  ce  faictes  :  ii  s.  Nichil. 

Item,  que  pour  soy  aidier  de  la  sen- 
tence donnée  par  le  dit  baillif  de  Beauvez  en 
la  dicte  cause  d'appel,  le  dit  vigneron 
prinst  et  leva  la  dicte  sentence,  laquelle 
chose  lui  estoit  très  nécessaire  ;  car  autre- 
ment ne  eust  il  peu  procéder.  Si  deman- 
dent pour  le  seel  et  escripture  de  la 
dicte  sentence,  qui  est  grande  et  longue; 
c'est  assavoir,  pour  le  sallaire  du  clerc 
qui  escript,  minua  et  grossa  la  dicte 
sentence  x  s.,  et  pour  le  seel  du  dit  baillif 
V  s.  pour  ce  :  xv  s.  I 

Item,  pour  le  seel  de  la  court  de  la  conté  de  / 

Beauves,  dont  la  dicte  sentence  fu  seellée,  ;  H.  viu  s. 

en  confirmant  et  approuvant  le  seel  du  dit 
baillif,  et,  à  sa  relacion;  pour  ce  :  im  s. 

Item,  que  les  diz  évesque  et  vigneron 
véans  que  la  dicte  cause  se  pourroit  trop 
délaier  en  leur  préjudice,  se  elle  demeu- 
rait en  la  dicte  assise,  laquelle  ne  se  tient 
pas  souvent  ;  et  aussi  pour  ce  que  le  dit 
évesque  ne  plaide  que  en  parlement,  em- 
pêtrèrent certaines  lettres  royaulx,  par 
vertu  des  quelles  il  firent  anticiper  le  dit 
charpentier  à  poursuir  ou  délaisser  son 
dit  appel  en  parlement.  Si  demandent  pour 
un  varlet  qui  vint  à  Paris  impétrer  les 
dictes  lettres,  le  quel  vacqua  à  les  pour- 
suir et  impétrer,  tant  alant,  besoingnant 
que  retournant  v  jours,  pour  chascun 
vra  s.,  valent:  xls.  Nichil. 

Item,  pour  le  conseil  qui  fist  et  ordonna 
les  dictes  lettres  :  xvi  s.         Nichil. 

Item,  pour  le  seel  et  escripture  d'iceUes, 
et  pour  l'audience  :  x  s.  Nichil. 

Item,  que  les  dictes  lettres  furent  exé- 
cutées, et  fu  adjourné  le  dit  charpentier 
ou  parlement  à  certain  jour,  pour  poursuir 


1 

( 


xxxn  s. 


m  s. 
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(Demande) 
OU  délaissier  son  dit  appel,  auquel  jour  les 

diz  évesque  et  vigneron  se  présentèrent, 

c'est  assavoir  le  dit  évesque  par  sa  pro- 

curacion,  pour  la  quelle  il  demande  :  ii  s. 

Item,  et  le  dit  vuigneron  se  présenta 
en  personne;  si  demande  pour  iiii  jours 
que  il  vacqua  en  la  besoingne  tant  pour 
venir,  demourer  à  Paris  et  parler  à  son 
conseil,  comme  pour  son  retour  : 

Item,  pour  establir  et  constituer  ses 
procureurs  en  la  dicte  cause  : 

Item,  pour  le  sergent  roial  qui  fist  le 
dit  adjournement  :  x  s. 

Item,  pour  la  rescripcion  sur  ce  faicte 
ou  les  lettres  du  Roy  furent  encorporées  :  m  s. 

Item,  pour  le  procureur  général  du  dit 
évesque  qui  vint  à  Paris  pour  la  dicte 
cause  :  xxxn  s. 

Item,  pour  le  conseil  que  il  retindrent 
en  la  dicte  cause,  c'est  assavoir  maistre 
Pierre  deFécignr,  maistre  Jehan  Le  Coq, 
maistre  Pierre  de  Tonneurre  et  autres, 
tant  pour  faire  leur  collacion  comme  pour 
plaider  la  dicte  cause  : 

Item,  que  en  poursuiant  la  court  pour 
avoir  audience,  le  dit  vigneron,  le  quel 
pour  celle  cause  estoit  retourné  à  Paris, 
vacqua  et  demeura,  et  aussi  fist  le  procu- 
reur général  du  dit  évesque,  par  l'espace 
de  X  jours,  dontilz  demandent  : 

Item,  que  en  poursuiant  la  dicte  au- 
dience, le  procureur  du  dit  évesque  vac- 
qua moult  longuement,  et  pour  ce  de- 
mande* :  Lxmi  s. 

Item,  pour  poursuir,  et  feire  escripre 
et  grosser  l'arrest  sur  ce  donné  entre  les 
dictes  parties,  le  dit  procureur  général  du 
dit  évesque  vacqua  longuement  à  Paris. 


(Taxe) 


Nichil. 


H.  VI  s. 

Nichil. 
Nichil. 
H.  pro  rata 

VIII  s. 


im  liv.  p.  H.  xxxii  s. 


viliv.  p.     Nichil. 


Nichil. 


l.  Cet  article  a  été  ajouté  après  coup. 


LXS.p. 

Nichil. 

VIII  S. 

Nichil. 

LXS. 

Habeant. 

VII  S. 

Habeant. 

VIII  S. 

Habeant. 

VI  S. 

Habeant. 

xn  d. 

H.  VI  d. 

220 

(Demande)  (Taxe) 

Si  en  demande,  et  pour  poiirsuir  la  tauxa- 
cion  de  ces  presens  despens  : 

Et  pour  l'escripture  du  dit  arrest  : 

Item,  pour  le  seel  d'iceUui  arrest  : 

Item,  pour  le  attendre  à  l'audience  et 
pour  l'exécutoire  d'iceUui  : 

Item,  pour  ordonner,  minuer  et  gros- 
soier  ces  présens  despens  : 

Item,  pour  l'exécutoire  de  ces  présens 
despens  : 

Item,  pour  la  prenre  à  l'audience  : 

Item,  pour  vous,  Nos  Seigneurs,  qui 
les  tauxerez  et  pour  vos  clers,  ce  qu'il 
vous  plaira  :  H.  xxv  s. 

S'aucune  chose  y  a  qui  desve  preuve  ou  plus  plaine  declaracion, 
les  diz  évesque  et  vigneron  en  offrent  à  prouver  tant  qu'il  souffira 
à  leur  e^tencion. 

Présentes  expense  taxate  sunt  per  nos,  Petrum  Fresnel  et 
Johannem  Cregy,  regales  consiliarios,  ad  summam  vu  librarum 
XI  solidorum  vi  denariorum  Parisiensium.  Actum,  de  consensu 
procuratorum  partium,  x^  die  mensis  junii,  anno  Domini  m°  ccc° 

ottogesimo  secundo. 

(Signé)  :  Fresnel. 
(Signé)  :  Cregy. 
(Signé)  :  Jouvence. 

(Et  au  dos  est  écrit)  : 

Despens  à  taxer  pour  l'évesque  de  Beauves  et  Gérart  Barbe, 
vigneron,  contre  Gérart  Barbe,  charpentier. 

(Et  plus  bas)  : 

Afferat  pars  adversa  diminuciones  suas  ad  viii  dies.  Actum 

xxii^  Mail  Lxxxn°. 

(Signé)  :  Jouvence. 

(Et  en  marge)  : 

Executoria  facta  est. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X'^  Collection  des  rouleaux. 
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V. 


Diminution.  Fragment.  Complet  en  tête. 
(Pièce  8  de  la  vf  classe)  1345? 

Ce  sont  les  diminucions  faites  par  Jaquemin  le  Picart,  ou  son 
procureur,  encontre  les  despens  faiz  et  bailliez  par  Guillemin 
Naguin  contre  le  dit  Jaquemin,  lesquelles  diminucions  baille  le 
dit  Jaquemin  ou  son  procureur  à  vous,  Messeigneurs  de  Parlement, 
contre  les  despenz  bailliez  par  le  dit  Guillemin  ;  lesquelz  sont  si 
excessifs  et  immodérez  que  se  par  vous,  mes  diz  seigneurs,  ne  li 
estoit  pourveu  sur  ce  de  remède,  il  seroit  mis  du  tout  à  povreté. 
Si  vous  supplie  et  requiert  à  vous,  mes  diz  seigneurs,  ou  aus 
députés  de  par  vous,  qu'il  soient  taxez  modérément  selon  qu'il 
est  contenu  en  ses  diminucions,  et  autrement,  selon  ce  que  à 
vostre  grant  discrecion  sera  veu  à  faire  de  raison  ;  et  fait  pro- 
testacion  le  dit  procureur  par  exprez  que  par  riens  qu'il  die  ou 
propose  cy  dessouz,  il  n'entent  à  venir  en  aucune  manière 
encontre  l'arrest  de  la  court,  et  se  par  invertense  ou  autrement  il 
le  faisoit,  il  le  veut  avoir  pour  non  dit. 

Premièrement,  respont  le  dit  Jaquemin  ou  son  procureur, 
au  premier  article  contenu  es  diz  despenz  bailliez  par  le  dit  Guille- 
min, qu'il  n'en  doit  riens  avoir,  se  il  ne  monstre  la  dicte  copie; 
et  oucas  qu'il  la  mo[n]sterroit,  dit  que  par  l'inspeccion  d'icelle 
appert  qu'il  doivent  souffire  ;  et  pour  tant  l'en  l'a  acoustumé 
d'avoir  ou  pais  par  delà  :  xii  d.  t. 

Item,  au  secont  article  respont  le  dit  procureur  que  le  dit  Guil- 
lemin n'en  doit  riens  avoir,  s'il  ne  monstre  par  mémorial,  ou  au- 
trement, soufRsament,  qu'il  alast  à  Varzi  en  sa  propre  personne. 
Car  peut  être  qu'il  envoia  un  procureur  à  pié,  et  supposé,  senz 
préjudice,  dit  qu'il  j  fust  alez  en  sa  personne,  si  le  dit  procureur 
que  le  dit  Guillemin  ne  demoura  que  un  jour,  li  et  son  cheval 
tant  seulement,  si  despendi,  et  pour  tant  povoit  passer  un  homme 
et  son  cheval  de  son  estât  lors  une  journée  ou  pais  de  par 
delà  :  v  s.  t. 

Item,  au  tiers  article,  respont  qu'il  n'en  doit  riens  avoir,  s'il 
ne  le  monstre  par  lettre  seUée  du  dit  advocat,  ou  autrement, 
souflfisamment;  et  supposé  qu'il  le  monstrast,  si  dit  le  dit  procureur 
qu'il  n'en  devroit  avoir,  mais  tant  comme  l'en  donne  commune- 


ment  à  un  advocat,  tel  comme  est  le  dit  Estienne,  ou  pays  de  là, 
une  journée.  Car  l'en  l'a  communément  pour  :  v  s.  t. 

Item,  au  iiif  article,  respont  qu'il  doit  monstrer  souffisam- 
ment  qu'il  y  feust  en  sa  propre  personne.  Car  la  cause  estoit  de 
tele  nature  qu'il  y  povist  bien  envoier  son  procureur,  et  ou  cas 
qu'il  pourroit  apparoir  qu'il  y  fust  en  sa  personne  ;  si  dist  le  dit 
procureur  qu'il  ne  demoura  à  Burges  que  m  jours,  et  chascun 
jour  povoit  despendre  lors  ou  pays  pardelà  :  v  s.  t. 

Item,  au  v"  article,  respont  que  selon  le  stile  de  parlement,  il 
n'en  doit  riens  avoir,  s'il  ne  le  monstre  par  leurs  lettres  ou  autre- 
ment, et  supposé  qu'il  le  monstrent 

(Au  dos  est  écrit)  :  Ce  sont  les  diminucions  que  balle  le  procu- 
reur Jaquemin  Le  Picart  contre  les  despens  ballez  par  Guillemin 
Naguin  contre  li. 

(Et  au-dessous)  :  Taxatum  per  Philippum  Nicolai  et  J. 
Humière. 

(Signé)  :  G.  Marpant. 

(Plus  tard  a  été  ajouté)  :  Exécuter ia  facta  est. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X"^.  Au  verso  d'un  rouleau  du  13  jan- 
vier 1370. 

VI. 

Diminution.  Fragmeyit.  Complet  à  la  fin. 
(Pièce  31  de  la  6«  classe)  1350? 

Item,  au  ix^  article  ou  il  demandent  xl  s.  pour  un  homme  à 
cheval,  qui  est  venuz  à  Paris  pour  faire  taùxer  ces  présens  des- 
pens etc.  ;  respont  le  dit  Copart  que,  sauve  soit  leur  grâce,  mal 
dient.  Car  à  la  vérité  vous  trouveriez,  que,  en  ce  présent  parle- 
ment, les  partiez  principaux,  et  non  pas  les  dis  eschevins  sont 
venus,  et  ont  tant  crié  et  bret  en  parlement,  que,  par  leur  povreté 
la  court  leur  a  ottroié  adjournement  aus  jours  de  Chartrez  contre 
le  dit  Copart  en  la  cause  principal;  et  ainssj^  il  n'est  pas  vray 
semblable  que  les  dis  eschevins  y  envoiassent  homme  à  cheval. 
Car  les  principaux  apportèrent  tout  à  Cohn  de  Bret,  leur  procu- 
reur, qui  pour  touz  se  présenta  et  peht  encore  la  cause  principal 
aus  jours  de  Chartres  de  ce  présent  parlement. 

Item,  au  x®  article  où  il  demandent  x  s.  pour  l'escripture  de 
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ces  présens  despens;  respont  le  dit  Copart  que  vous  véez  les  dictes 
escriptures,  et  puis  si  en  ordeuez  ce  que  vous  verrez  qui  sera  à 
faire  de  raison. 

Item,  à  le  xi®  article,  où  il  demandent  lx  s.  pour  le  salaire 
Nicoulas  de  Bret,  leur  procureur,  etc.  ;  Respont  le  dit  Copart 
que,  considéré  la  cause  principal,  la  quelle  pent  encore,  et  que  il 
y  avoiet  plusieurs  causes  qui  ne  sont  pas  encore  déterminéez,  le 
dit  Nicolas  demande  trop  grant  salaire.  Si  y  pourvéez,  Messei- 
gneurs,  selon  ce  que  vous  verrez  qui  sera  à  faire  de  raison . 

Et  des  choses  dessus  dictes,  se  il  y  a  aucune  chose  où  informa- 
cion  appartiengne,  le  dit  Copart  ou  son  procureur  pour  lui,  vous 
en  offre  à  enfourmer  tant  qu'il  suffira  à  son  intencion. 

(Signé)  :  Neuel. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X'^  Au  verso  d'un  rouleau  du  8  mars 
1375. 

VII. 

Diminution.  Fragment.  Complet  à  la  /?n. 
(Pièce  32  de  la  6"  classe)  1345? 

Item,  ad  ce  qu'il  demande,  pour  le  clerc,  congiè  de  vendre,  iis. 
etc.  ;  dient  les  diz  mariez  qui  n'en  ist  que  xii  d. ,  et  plus  n'en  paie 
l'en  en  Chastelet,  et  plus  n'en  doit  estre  tauxé. 

Item,  où  il  demande  pour  les  criées  des  maisons  et  des  estaux 
V  s.  etc.  ;  dient  les  diz  mariez  qu'il  souffit  à  iiii  s.  et  plus  n'en 
doit  estre  tauxé,  ou  cas  où  il  apperra. 

Item,  où  il  demande  pour  ii  sergans  qui  menèrent  le  dit  Martel 
à  Nosseigneurs  parler  ii  s.  etc.  ;  dient  les  diz  mariez  qu'il  doit 
souffire  pour  un  sergant  xii  d.  et  plus  n'en  doit  estre  tauxé. 

Item,  ad  ce  qu'il  demande  pour  le  salaire  de  mestre  Henry  de 
Villecroiz,  de  mestre  Jehan  Guérin  et  de  mestre  Pastorel  qui  ont 
esté  au  conseil  du  dit  Guiot  en  Chastelet  et  en  Parlement  xx  Ib. 
dient  les  diz  mariez  qu'il  souffit  à  vi  Ib,  considéré  la  cause;  et  de 
ce  s'en  rapportent  à  la  discrécion  de  vous,  Nosseigneurs. 

Item,  où  il  demande  pour  ses  journées  et  pour  ses  destourbes 
qu'il  a  eus  xii  Ib.  etc.  ;  dient  les  diz  mariez,  considéré  Testât  et  la 
personne  du  dit  Guiot  et  qu'il  ne  puet  avoir  vaqué  en  la  dicte 
besoingne  plus  de  xvi  (sic),  pourquoi  doit  souffire  à  xl.  s;  et  de 
ce  s'en  rapportent  à  votre  discrécion.  Nosseigneurs. 
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Item,  ad  ce  qu'il  demande  pour  ces  escriptures  faire  et  doubler 
iiii  s;  dient  les  diz  mariez  qui  doit  souffire  à  ii  s. 

Et  offre  à  prouver  ou  enfourmer  des  choses  dessus  dites  ce  que 
leur  en  souffira. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X"^.  Au  verso  d'un  rouleau  du  27  mars 
1375. 

VIII. 

Diminution.  Fragment.  Complet  à  la  fin. 
(Pièce  35  de  la  vi*"  classe)  1347? 

Item,  au  xxxix*  article  où  il  demande  pour  vous  et  pour  voz 
clercs  ce  qu'il  vous  plaira,  habeatis  aussi  ce  qu'il  vous  plaira. 

Item,  au  xP  et  dernier  article,  où  il  demande  vi  s.  pour  l'exé- 
cutoire de  ces  présens  despens,  habeat,  se  l'en  ne  les  li  paie  tous 
sees,*  où  [se]  il  ne  veult  donner  terme,  quant  il  feront  tauxer,  etc. 

Et  des  diminucions  et  choses  dessus  dictes  proposées  par 
les  diz  religieux,  vous  offrent  yceulx  religieux,  noz  Seigneurs,  ou 
leur  procureur  pour  eulz,  à  vous  enfformer,  nos  Seigneurs,  ou 
preuver,  se  mestier  est,  tant  que  il  souffira  à  ce  que  dessus  est 
dit,  en  nyant  tout  fait  contraire  à  yceulz,  etc. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X".  Au  verso  d'un  rouleau  du  \"  août 
1377. 

IX. 

Note  pour  rédaction  d'état  de  frais, 
Dressée  par  un  procureur  pour  son  client.  Fragment. 

(Pièce  unique)  1395? 

appelle  le  derrein  dimanche  janvier  irn^^xii. 

Impétré  xi  février. 

Adjourné  le  sergent  de  qui  il  appeUa  le  lendemain  des  bran- 
dons. 

Faicte  l'intimacion  à  la  partie  le  vendredi  avant  Pasques  flo- 
ries  ou  dit  an  iiii'^^xii. 

La  partie  moru  en  septembre  iiii^'^xiii. 

Giraut  de  Choille,  son  héritier,  a  esté  adjorné  à  reprendre  ou 

1.  Secs  (?),  comptant. 
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délaissier  dès  le  vendredi  après  Letare  Jherusalem  iiii^^^xm  au  x® 
juing  ensuivant 

Au  verso  d'un  accord  passé  entre  Rerthon  Balaiset  et  Giraut 
de  Choilley. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X"^.  1"  mars  1395. 


Deuxième  série. 

DOCUMENTS  QUI  NE  SE  RATTACHENT   PAS  DIRECTEMENT  AUX  FRAIS 

DE  JUSTICE. 

I. 

A  Nos  Seigneurs  de  Parlement. 

Supplie  Guillaume  Prestreval,  chevalier,  comme  il  ait  poursui 
par  l'espace  deiians  en  la  chambre  des  comptes  la  délivrance  de  ses 
biens  et  héritages  qui  sont  en  la  main  du  Roy,  nostre  sire  ;  toute 
voie,  de  sa  cause  la  cognoissance  soit  venue  par  devant  vous  ; 
néentmoins  il  soit  arrestés  prisonnier  parmi  ceste  ville,  longtemps 
a;  et  il  n'ait  de  quoj  vivre;  et,  oultre,  que  il  soit  plain  aoust, 
par  quoy  ses  biens  estans  aux  champs  sont  en  péril  d'estre  per- 
dus et  gastés  par  deffaut  de  ce  qu'il  n'y  est  pas  ;  —  qu'il  vous 
plaise  le  recoivre,  délivrer  ou  eslargir,  afin  qu'il  puisse  faire  venir 
ses  biens  en  granche  et  labourer  son  aoust. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X".   Au  dos  d'un  rouleau  du  4  août 
1371. 

II. 

Mariez  de  Maitenay,  pourvées  vous  de  pierre  et  d'araine\  si 
comme  je  vous  ay  dit,  et  parlés  à  Jehan  de  Saulz  qu'il  viengne 
visiter  le  lieu  ;  et  dites  Mathé  d'Ernay  qu'il  face  tant  en  toutes 
manières  que  je  soie  payez  de  ce  qu'il  me  doit  dedens  la  peathe- 
couste.  Car  veraiement  je  ne  l'atenderoie  plus.  Messire  Thomas 
Chapelles  vous  doit  bailler  unes  lettres  contenant  que  je  sois 
quites  au  seel  de  Monseigneur  le  Duc  de  toutes  mes  lettres  ; 
et  je  en  a  voie   chargié  le  dit  Mathé,    liquelz  ne  les  a  mie 

1.  Sable. 
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demandées,  si  comme  li  diz  Messire  Thomas  le  m'a  dict.  Si 
gardez  que  vous  en  faciez  grant  diligence  devers  le  dit  mes- 
sire Thomas,  afin  que  vous  les  aiez  prestement;  et  dites 
au  tenron^  que  toutes  mes  lettres  soient  grossées.  Portés 
à  Monseigneur  de  saint  Bénigne  les  lettres  que  je  lui  envoie,  et 
me  saluez  maistre  Drehue,  et  lui  dites  qu'il  m'envoie  responce 
des  choses  que  je  lui  ay  escriptes  ;  et  gardez  que  le  contenu  de 
mes  autres  lettres  que  je  vous  a v  envoies  par  le  doyennet  soit 
acompli,  et  que  j'aie  les  kenes  devers  le  bois  Thomas  et  les  cuves 
devers  le  gueppet  ;  et  faites  tant  que  je  me  loe  de  vous  et  mes 
homes  auxi. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X"^.  Au  dos  d'un  rouleau  du  30  mars 
1372. 

m. 

A  Nos  Seigneurs  de  Parlement. 

Supplie  humblement  Perrenelle  Serins ,  jadis  habitante  de 
Calays,  que,  comme  elle  ait  appelle  en  parlement  d'une  sentence, 
jugement  ou  deue  de  droit  de  Nosseigneurs  des  requestes  de 
l'ostel  du  Roy,  nostre  sire,  donné  ou  pronuncié  au  profit  de 
Gassot  Le  Tiroust  et  Thévenin  du  Chastel,  et  elle  ne  puisse  avoir 
son  adjournement  des  diz  niaistres  de  requestes,  pour  ce  que  c'est 
contre  eux;  —  qu'il  vous  plaise  de  voustre  grâce,  qui  estes  fon- 
taines de  justice,  que  elle  ait  son  dit  adjournement  en  cas  d'appel, 
passé  par  la  Court  de  Parlement,  pour  faire  adjourner  les  diz 
maistres  des  requestes  et  intimés  parties  adverses  aus  jours  de 
Vermendois  du  prochain  parlement  à  venir  ;  si  faitez  aumosne  et 
elle  priera  pour  vous. 

(Et  en  tête  est  cette  mention)  :  Vadat  ad  Regem  vel  ad 
requestas. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X'^  Au  dos  d'un  rouleau  du  10  juin 
1376. 

IV. 

Chiers  seigneurs  et  grans  amis,  un  escuyer  nommé  Jehan  de 
Buisy,  qui  est  bien  mon  ami,  a  deux  procès  en  parlement  qui 
sont  en  droit  pour  jugier,  lonc  temps  a.  Pour  quoy  je  vous  pry, 
tant  comme  je  puis,  que  pour  amour  de  moy  vous  plaise  avan- 

I.  Expéditionnaire. 
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cier  le  fait  du  dit  escuier  et  rendre  la  sentence,  soit  pour  luj-,  ou 
contre  lui',  ainsi  que  droit  sera,  en  tant  qu'il  se  perchoive  que 
ma  prière  lui  ait  valu.  Et  se  chose  vous  plait  que  je  puisse,  je  le 
feroy  volontiers.  Mes  seigneurs,  soit  garde  de  vous.  Escript  à 
Paris  le  lundi  jour  saint  Thomas. 

(Signé)  :  Le  sire  de  Coucy. 
(Et  au  dos  est  écrit)  : 
A  mes  très  chiers  seigneurs  et  grans  amis 
les  seigneurs  de  Parlement. 

(Trace  de  cire  rouge  sur  le  repli.) 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire-  Au  dos  d'un  rouleau  du  13  novembre 
1378. 

V. 

A  Nos  Seigneurs  de  Parlement. 

Une  très  humble,  bien  povre  créature,  Laurence  Boulue, 
povre  femme,  bourgeoise  du  Roy,  nostre  sire,  en  sa  ville  de 
Saint-Andueil,  et  vesve  de  Pierre  Motenier.  Comme ,  pour  cer- 
tain procès  ou  cause  que  la  dicte  suppliante  ait  meu  et  appelle  du 
bailli  de  ^Nlascon  pour  un  jugement  jugié  et  prononcié  contre  la 
dicte  suppliante  au  prouffit  de  Thévenin  Charles,  et  Martin,  son 
filz  ;  les  quielx,  le  dit  Thévenin  et  Martin,  ont  pris  par  leur  puis- 
sance tous  les  biens  et  liéritaiges  de  la  dicte  suppliante  indeue- 
ment,  et,  à  tort,  sans  cause  raisonnable  encore  détiennent  ;  — 
et  pour  ce  que  la  dicte  suppliante  est  moult  povre  femme  qui  n'a 
de  quoy  vivre,  et  li  convient  mendier  et  quérir  [pain]  ?,  pour 
soustenir  sa  dicte  cause;  et  le  dit  Thévenin  et  son  filz  sont  riches 
et  puissans;  mais,  pour  ce  que  il  ont  tort  contre  la  dicte  sup- 
pliante, ne  font  que  délaier  et  fuir  le  procès  ;  laquelle  suppliante 
ne  peust  avoir  audience,  mais  li  convient  vivre  [comme]  (?) 
povrète  à  Paris.  —  Si  vous  requiert  et  supplie  la  dicte  povre 
suppliante  qu'il  vous  plaise  de  vostre  bénigne  grâce,  à  la  dicte 

suppliante «  du  conseil  ;  mesmement  que  le  Roy, 

nostre  sire,  prent,  tous  les  ans  sur  les  terres  et  héritaiges  de  la 

dicte  suppliante,  la  value  de  ii  s.  p ;  *  vous  y  a  vies 

commis  pour  plaidier  sa  dicte  cause  Maistre  Pierre  de  Laigni, 

Maistre  Jehan  de  Nully,  avocas,  et  maistre  Lorens 

c  procureur  au  dit  parlement.  Et  devoit  estre  plaidié 

a,  b,  c.  Lacunes  provenant  de  la  mutilation  de  l'instrument. 
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dès  lundi  derrein  passé.  Si  y  veuillez  sur  ce  pourveoir  de  vostre 
grâce;  la  dicte  suppliante  priera  Dieu  pour  vous. 

Et  aussi  un  nommé  Thevenin  Vergier  détient  la  lettre  de  la 
dicte  suppliante  et  sa  sauvegarde,  laquelle  estoit  faicte  pour  la 
cause  du  dit  bailli,  affin  que  la  dicte  suppliante  ne  peust  prouver 
ne  monstrer  son  fait;  et  encores  dit  que,  se  la  dicte  suppliante  en 
parle  plus,  que  il  les  gettera  au  feu.  Si  y  veuilliez  pourveoir  sur 
la  dicte  povre  suppliante  soustenant  en  [ce]  son  bon  droit  ;  si 
veult  la  dicte  suppliante  que  le  Roy,  nostre  sire,  ait  tout  son  bon 
droit  tout  premièrement.  Si  veuilliez  tenir  la  dicte  suppliante  et 
sustenir  son  droit.  Et  ladicte  suppliante  priera  Dieu  pour  vous 
toute  sa  vie,  etc.  (sic). 

Item,  ont  les  dessus  dis,  enverses  parties,  deffendu  à  maistre 
Pierre  de  Ligni  que  on  ne  li  délivre  point  sa  bonne  (?),  et  qu'elle 
est  folle.  Et  aussi  a  dit  le  bailli  de  Mascon  que  est  elle  folle.   .   . 


1 


Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X".  Fragment,  dans  les  rouleaux  de 
1380. 

VI. 

A  Nos  Seigneurs  de  Parlement. 

Supplie  humblement  Pierre  Vian,  escuier,  comme  lonc  temps 
a,  certains  plez  et  procès  furent  meuz  et  pendans  en  parlement 
entre  Pierre  et  Girart,  diz  Les  Jamoy,  d'une  part,  et  le  dit  sup- 
pliant d'autre;  et  aient  esté,  pieça,  les apointemens  en  arrest;  et 
le  dit  suppliant  soit  et  ait  esté  en  ceste  ville,  lonc  temps  a,  à 
grans  fraiz  de  despens  pour  yceluy  atandre  ;  —  que  y  vous 
plese,  pour  Dieu  et  en  amosne,  à  visiter  et  pronuncier  yceluy.  Sy 
ferez  bien  et  amosne,  et  le  dit  suppliant  priera  Dieu  pour  vous. 
Car  ille  à  demy  an  et  plus  que  iUe  est  en  ceste  ville  pour  atandre 
j^celuy,  et  n'a  de  quoy  vivre. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X'\  Au  dos  d'un  rouleau  du  23 
février  1385. 

VIL 

Procureur  du  Roy,  chiers  sires,  je  vous  certifie  que  j'ayreceue 
de  Jehan  de  Beaulieu,  bourgeois  d'Aucerre,  soixante  livres  pari- 
sis,  pour  ce  qu'il  n  avoit  pas  poursui  un  appel  fait  par  lui  d'une 

a.  Lacune  provenant  de  la  mutilation  de  l'instrument. 
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sentence  donnée  par  le  lieutenant  du  bailli  de  Sens,  au  profRt  de 
Guillaume  Chignot.  Tesmoing  mon  seel  mis  en  ceste  cédule,  le 
xvm®  jour  de  février  l'an  LXXL 

(Signé)  :  Thomas  Brochart,  tout  vostre. 

(Restes  de  sceau  plaqué  en  cire  rouge.) 

Archives   Nationales.    Section  judiciaire    X".   Au  dos   d'un  rouleau  du   24 
février  1372. 

VIII. 

La  Court  a  rendu  à  Jehan  Waconssains,  procureur  de  Jehan 
Caré,  l'obligation  de  xviiic  iiii^x  xii  francs,  par  la  quelle 
Barthêlemi  Spifame  est  obhgé  à  feu  Grégoire  Caré,  frère  du  dit 
Jean  Caré,  en  la  dicte  somme;  et  est  la  dicte  obligacion  en  une 
cédule  de  papier  escripte  de  la  main  du  dit  Barthêlemi,  et  seellée 
de  son  seel  ;  et  l'avoit  apportée  et  baillée  devers  la  Court  Jehan 
Le  Chandelier,  clerc  de  M°  Vincent  Droart  ;  et  a  esté  la  dicte 
obligacion  rendue  au  dit  procureur  du  consentement  du  dit  Henri 
Orient,  et  par  vertu  d'un  accort  passé  entre  eulx  en  parlement 
le  xx*^  jour  de  may,  l'an  mil  CCC  LXXIII,  ou  quel  accort  cest 
cédule  est  attachée  pour  mémoire. 

Fait  ou  dit  parlement  le  samedi  xxi''  jour  du  dit  mois  de  may, 
l'an  dessus  dit. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X"^.  Au  dos  d'un  rouleau  du  20  mai 
1373.  ^ 

IX. 

Maistre  Jaques  Segart,  je  Tliomas  Petit,  clerc,  vous  certifie  et 
tesmoingne,  par  ceste  cédule,  escripte  de  ma  main  et  scellée  de 
mon  seel  au  jour  d'uy,  xv"  jour  de  mars  l'an  mil  CCC  LXXIIII, 
que  dès  huy  à  viii  jours  en  jugement,  je,  comme  procureur  de 
Pierre  Sauvaige,  et  maistre  Jaque  Le  Cras,  comme  procureur 
de  Monseigneur  Thomas  de  Besu,  dit  Egret,  chevalier,  passâmes 
r accort  auquel  ceste  cédule  est  attachié.  Mais  l'en  devoit  mons- 
trer  la  sentence  et  Tadjournement  au  procureur  du  Roy,  pour 
savoir  s'aucune  [chose]  vorroit  dire  ou  débattre;  liquels  les  a 
veus,  et  n'i  wet  rien  débattre.  Si  soit  passés  le  dit  accort  de  la 
date  de  lors  ou  de  maintenent,  ou  d'autre  celé  que  bon  samblera. 
Car  je,  ou  nom  que  dessus,  procureur  du  dit  Pierre,  l'accorde, 
passe  et  consent.  Et  vous  prie  que  vous  m'aies  pour  excusé,  se 
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je  ne  puis  ad  présent  aler  par  devers  vous.  Car  j'ai  essoinne  de 
maladie. 

(Sceau  plaqué  en  cire  rouge.) 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X"".  Joint  à  un  rouleau   du   mois  de 
mars  1375. 

X. 

.Sur  ce  que,  k  la  requeste  de  Pierre  Quassemiole,  frère  An- 
theaume,  commandeur  de  l'Ospital  de  Troyes,  a  esté  adjorné  par 
devant  Nosseigneurs  qui  ont  tenu  les  derreniers  grans  jours  à 
Troyes,  à  respondre  au  dit  Pierre  et  au  procureur  du  Roy,  nostre 
sire,  pour  certaines  injures  de  fait  et  de  paroles  que  maintenoit 
le  dit  Pierre  contre  ledit  commandeur,  tant  en  la  personne  du  dit 
Pierre,  comme  de  Robin  Quassemiole,  son  fil  ;  et  ayant  esté  les 
parties  oyes  et  appointiées  en  fais  contraires  :  —  Accordé  est 
entre  les  dictes  parties,  s'il  plaist  à  la  Court,  que  tant  pour  ce 
que  le  dit  Pierre  est  povres  homs,  et  n'auroit  de  quoy  poursuir 
ne  faire  s'enqueste,  et  aussi  que  il  doubte  la  difficulté  de  la 
preuve  des  fais  par  luy  proposez,  que  les  dictes  parties  se  parti- 
ront de  court  sans  amende,  ne  principal,  ne  despens  d'une  partie 
ne  d'autre.  Fait  du  consentement  de  maistres  Jehan  de  Besançon, 
procureur  du  dit  Quassemiole,  et  de  Gile  Labbat ,  procureur  du 
dit  commandeur,  le  xn^  jour  d'aoust,  l'an  mil  CGC  IIII^^  et 
deux. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X'^  Rouleaux. 

XL 

Jehan  Neel,  chiers  amis,  je  vous  chertiâe  que  chu  traitiel,  che 
dessus,  est  fais  entre  me  [et]  Mahieu  Jonglet,  en  le  manière  qu'il 
est  contenu  chi  dessus. 

Sy  vous  prie  qu'il  vous  plaise  k  passer  et  accorder  le  dit 
traitiel ,  et  pour  che ,  j'ay  mis  men  seel  à  le  dite  sédule  et 
acort. 

Nostre  seigneur  soit  warde  de  vous. 

Escript  à  Baucourt  le  venredi  xv^  jour  de  juing. 

Le  tout  vostre 
(Signé)  :  Girard  Couronnel. 

Archives   Nationales.  Section  judiciaire  X".    Joint  à  un  rouleau  du  25  juin 

1386. 


23^ 


XII. 


A  mon  chier  et  bon  ami  maistre  Jehan  Queniot, 
procureur  en  Parlement. 

Chiers  et  bons  amis,  sachies  que  des  procès  et  cause  d'appel 
pendant  en  Parlement  entre  feu  Monseigneur  Béton  de  Martenac, 
jadix  mon  mari,  et  à  présent  moy  et  mes  enfans  et  enfans  du  dit 
defunct  Messire  Béton,  d'une  part;  et  Jehan  Berroiche  appeUant, 
d'autre;  nous  sommes  en  bon  accort  et  paix  ensemble,  si  plaist  à 
la  cour  de  Parlement,  en  la  fourme  et  manière  qui  est  contenue 
en  la  cédule  que  je  tous  envoyé  en  cest  présentes  enclose.  Si  vous 
pry  que  la  dicte  cédule  d'accort  vous  consentez  eh  Parlement 
pour  moy  et  pour  mes  diz  enfans.  Et  le  dit  accort  faictes  passer, 
et  nous  mettez  hors  de  court  et  de  tout  procès  le  plus  tost  que 
vous  pourrez,  et  senz  autre  mandement  atendre.  Car  ainsi  est 
accordé,  et  vous  prie  qui  n'y  ait  faute.  Nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous. 

(Signé)  :  La  dame  de  Janville. 
(Restes  de  sceau  plaqué  en  cire  rouge.) 

Archives  Nationales.   Section  judiciaire  X".  En  tête  d'un  accord  du    15  juin 

1389. 

XIII. 
A  Nosseigneurs  de  Parlement. 

Supplient  humblement  les  habitans  de  Bray,  —  comme  de  et 
sur  certaines  appeUacions  par  eulx  faictes  des  gens  et  officiers 
de  Monseigneur  Guy  de  NeeUe,  seigneur  d'Offemont  et  de  Bray, 
et  aussi  de  et  sur  certains  attemptas  que  ilz  maintenoient  avoir 
esté  faiz  par  les  gens  et  officiers  du  dit  sire  d'Offemont,  au  dit 
lieu  de  Bray,  et  autrement  ilz  aient  obstenu  du  Roy  nostre  sire 
certaines  lettres  de  congié  d'accorder  et  fait  certain  accord  con- 
tenu en  la  cédule  à  laquelle  ceste  présente  requeste  est  atachée, 
lequel  accort  ilz  aient  monstre  au  procureur  du  Roy,  et 
tant  que  le  dit  procureur  du  Roy  et  les  dictes  parties  sont  d'ac- 
cort de  passer  l'accord  contenu  en  la  dicte  cédule,  s'il  plaist  à  la 
dicte  court  ;  —  que  de  vostre  grâce,  il  vous  plaise  consentir  au 
dit  accord. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X".  Joint  à  un  accord  du  19  janvier 
1396. 
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XIV. 

Maistre  Laurens  Surreau,  chier  et  grant  ami,  vous  savez  le 
procès  et  débat  meu  et  pendant  en  la  court  de  Parlement,  pour  et 
à  cause  de  l'archediacré  de  Sens,  entre  maistre  Hugue  Blanchet, 
chanoine  de  Paris,  demandeur  d'une  part,  et  moy  opposant  et 
deffendeur  d'autre  part  ;  ouquel  a  tant  esté  procédé,  que,  noz 
ojs,  nous  avons  esté  apointiez  en  faiz  contraires  et  en  enqueste  : 
depuis  lequel  apointement,  par  le  moyen  d'aucuns  noz  amis  nous 
sommes  en  bon  accort.  Si  vous  prie,  requier  et  charge  que,  ces 
lettres  veues,  vous  vous  départiez  dudit  procès  et  de  mon  opposi- 
cion,  au  prouffit  du  dit  maistre  Hugue,  sanz  despens  d'une  part 
et  d'autre.  Et  à  ce  qu'il  vous  appere  mieux  que  ce  vient  de  ma 
volenté,  j'ay  signé  ces  lettres  de  ma  main  et  scellées  de  mon 
seel.  (Ce  qui  suit  est  autographe.)  Escript  at  Chastes  le 
xxix*"  jour  de  janvier.  Et  de  sesy,  très  chiers  frères,  je  vous 
supplie. 

(Signé)  :  Jo.  de  Verbonz*. 

(Sur  le  repli  est  écrit)  :  a  honneste  personne,  maistre  Laurens 
Surreau,  procureur  en  Parlement,  mon  chier  sire. 

Archives  Nationales.  Section  judiciaire  X"'.  Joint  à  un  accord  du  13  février 
1396. 


1.  Il  résulte  du  texte  de  l'accord,  auquel  cette  lettre  est  annexée,  que  Jeban 
de  Verbonz  était  conseiller  au  Parlement. 


DEUX  DOCUMENTS  LATINS  INÉDITS 

1X%  VIP  SIÈCLES  K 


Dans  la  séance  de  T  Académie  des  sciences  de  Berlin  du  15 
février  1872,  M.  Miillenhof  a  donné  lecture  d'une  notice  de 
M.  Wœlfflin-Troll,  professeur  à  Winterthur,  sur  deux  pièces 
latines  récemment  découvertes  par  ce  dernier  savant,  à  la  biblio- 
thèque de  Schlestadt.  Ce  sont  des  dialogues  par  demandes  et 
réponses  concernant  l'histoire  sainte  et  l'histoire  profane.  On 
peut  les  comparer  au  dialogue  de  Pépin  et  d'Albin  qui  se  trouve 
dans  les  œuvres  d'Alcuin.  L'un,  intitulé  Joca  monachorum,  est 
d'une  écriture  du  ix^  siècle.  L'écriture  de  l'autre  paraît  remonter 
au  vif. 

Le  mémoire,  fort  court,  de  M.  Wœlfflin-Troll  est  suivi  des  deux 
textes  auxquels  ce  savant  a  joint  des  notes^.  L'objet  principal 
qu'il  s'est  proposé  dans  son  mémoire  et  dans  ces  notes  est  de 
déterminer  les  sources  auxquelles  ont  puisé  les  auteurs  des  deux 
documents.  Il  s'est  peu  préoccupé  de  l'intérêt  que  ces  documents 
peuvent  présenter  pour  l'étude  de  la  basse  latinité.  Le  court  juge- 
ment par  lequel  il  a  prétendu  fixer  leur  valeur  grammaticale  ne 
nous  semble  pas  compenser  par  la  justesse  des  aperçus  l'excès  de 
sa  brièveté. 


1.  Depuis  la  rédaction  de  cet  article,  et  avant  qu'il  ne  fût  imprimé,  M.  P.  Meyer 
a  fait  paraître  dans  la  Romania,  t.  I,  p.  483,  une  notice  sur  le  même  objet. 
Malgré  la  compétence  toute  spéciale  du  savant  auteur,  et  la  supériorité  natu- 
relle de  son  travail  sur  le  mien,  j'ai  cru  devoir  publier  ce  dernier  tel  que  je 
l'avais  rédigé,  parce  que  j'y  examine  quelques  questions  grammaticales  que 
l'habile  romaniste  n'a  pas  touchées. 

2.  Monalsberichi  der  kœniglich-preussischen  Académie  derWissensc ha ft en  zu 
Berlin,  februar  1872,  p.  106  et  suivantes. 

^6 
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Suivant  le  docte  auteur  l'emploi  du  v  pour  le  b  {faver  pour 
faber)y  les  formes  sagittatur  pour  sagitlator,  treginta  pour 
triginta,  l'usage  du  mot  mansio  pour  domus  auraient  déjà  été 
constatés  dans  les  sources  les  plus  anciennes  de  la  langue  latine. 
Ces  assertions  nous  semblent  pour  le  moins  très  hardies  : 

M.  Corssen  {Aussprache,  Vokalismus  und  Betonung  der 
lateinischen  Sprache  2^  édition,  t.  I,  p.  126)  nie  formellement 
qu'à  l'époque  archaïque  ou  à  l'époque  classique  on  trouve  un 
exemple  quelconque  d'affaiblissement  du  b  primitif  en  v.  Cette  né- 
gation pourrait  sembler  un  peu  absolue,  puisque  dans  le  tome  I"' 
du  Corpus  inscriptionum  latinaruni  de  l'Académie  de  Berlin 
l'inscription  1063  nous  offre  LiBERTAYus=libertabus.  Mais  cette 
inscription  paraît  appartenir  à  la  période  impériale  et  même  à 
ses  derniers  temps  ;  elle  ne  doit  donc  pas  être  rangée  parmi  les 
plus  anciennes  sources  de  la  langue  latine. 

On  chercherait  inutilement  dans  l'index  grammaticus  du 
même  tome  du  Corpus  inscriptionum  un  exemple  de  la  finale 
tur=ior  du  nominatif  singulier  sagittatur=sagiftator  si  fré- 
quente dans  le  latin  vulgaire  des  bas  temps.  Cette  forme,  dont  il 
ne  paraît  pas  y  avoir  d'exemple  latin  antérieur  aux  graffiti  de 
Pompéi,  ne  peut  donc  être  signalée  comme  se  trouvant  dans  les 
monuments  primitife  de  la  langue  latine  (Schuchardt,  Vokalis- 
mus des  Vulgaerlateins,  t.  Il,  p.  100-104;  Corssen,  Ausspra- 
che, 2"  édition,  t.  II,  p.  193-194).  A  l'époque  archaïque  -tur= 
-tor  est  osque  et  ombrien. 

On  n'a  pas  non  plus  relevé  jusqu'à  présent  d'exemple  archaïque 
de  treginta  pour  triginta.  Mansio  pour  domus  apparaît,  ce 
nous  semble,  pour  la  première  fois  dans  Pline,  et,  comme  tre- 
ginta, est  absent  de  l'index  du  tome  I"'  du  Corpus  inscriptio- 
num latinarum. 

Cependant  les  documents  communiqués  à  l'Académie  de  Berlin 
peuvent  donner  lieu  à  diverses  observations  grammaticales  qui 
peut-être  ne  paraîtront  pas  dénuées  d'intérêt. 

Commençons  par  le  vocalisme.  Nous  n'insisterons  pas  sur  des 
phénomènes  phoniques  bien  connus  : 

E  en  position  devient  /  quand  il  est  accentué:  vinditus=ven- 
ditus,  a  62;  I{ircidis=Hercules  h  13 \  et  quand  il  est  atone: 

1.  Nous  désignerons  par  a  le  premier  document,  ix"  siècle,  par  b  le  second, 
VII*  siècle. 
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stillarum  =  stellarum,  a  39;  discendit  =  descendit ,  a  53.  — 
E  bref  atone  devient  i  :  quindicim=quindecim  a  11,  62; 
lapidias  =  lapideas,  a  80.  —  E  long  devient  i  quand  il  est 
accentué:  incipit  =  incepit ,  h  4;  acciperimt=acceperunt,  a 
15;  quand  il  est  atone  :  Dioclitianus  =  Biocletianus ,  b  20. 

/  à  son  tour  devient  e  :  relegio=religio,  a  73;  obsetio= 
ohsidio  b  18  ;  treginta=triginta,  a  4,  5;  dinariiis=denarios, 
a  63. 

0  accentué  en  position  devient  u  :  mimtem  =  montem,  b  8. 

Z7  bref  atone  devient  o  avant  ou  après  la  tonique  :  ambola- 
vit,  b24;  Romolus,  b  17,  18. 

Ce  sont  là  des  modifications  de  son  déjà  signalées  et  appuyées 
de  nombreux  exemples  par  M.  Schuchardt  dans  son  Vokalismus 
des  Vidgaerlateins.  Ce  qui  nous  paraît  plus  curieux,  c'est  l'or- 
thographe du  nom  de  l'évêque  goth  qui  traduisit  la  bible  dans  sa 
langue  nationale.  La  bonne  orthographe  de  ce  nom  nous  est  don- 
née par  Jornandès  :  Vulfda  {De  Gothorum  origine,  c.  5). 
Isidore  de  Séville  a,  suivant  l'usage  roman,  remplacé  le  v  initial 
germanique  par  la  gutturale  sonore  :  Gulfilas  {Historia  de 
regibus  Gothorum,  c.  8).  Notre  texte  b,  qui  date  du  vif  siècle, 
écrit  Goulphijla  (art.  21)  avec  un  ou=u^.  La  Cantilène  de  sainte 
Eulalie,  fin  du  ix*"  siècle,  est  jusqu'à  présent  le  monument  fran- 
çais le  plus  ancien  où  l'on  ait  signalé  ou=^u{(j.  Paris,  Saint 
Alexis,  p.  78). 

Le  consonantisme  ne  présente  rien  d'extraordinaire  et  qu'on 
ne  rencontre  dans  les  documents  du  même  temps:  t=.d'.  obsetio 
=obsidio,  b  18;  d=t  :  ad=at,  a  49;  —  g—c  :  grega= 
grœca,  a  21  ;  — p=b  :  concupina=iConcubina,  a  57;  b^=v  : 
Octabianus  =  Octavianus,  h  19;  v:=b  :  Tiverius  =  Tiberius 
b  19;  faver  =  faber,  b  3.  Ce  dernier  mot  est  intéressant  puis- 


1.  On  trouve,  dans  les  chartes  mérovingiennes  originales  publiées  par  M.  Tar- 
dif, V  germanique  rendu  par  vu;  exemple  :  vuaddio,  692  (n»  30,  1.  4)  ;  vuaclio, 
710  (n"  44,  1.  16),  716  (n-  48, 1.  16)  ;  750  (n'  53,  1.  7,  12),  en  français  a  gage.  » 
Le  g  employé  en  français  pour  le  v  germanique  apparaît  déjà  dans  la  signature 
Gualderadus  d'un  diplôme  de  l'année  653  (n°  11).  Mais  le  g  de  Gualderadus  est 
suivi  d'w  et  non  d'ow.  On  ne  peut  comparer  à  l'ou  =  u  de  Goulphijla  Vou  =  ul 
du  français  «  goupil  »  =  vulpile.  Il  y  a  là  deux  phénomènes  phoniques  diffé- 
rents, bien  qu'il  s'agisse  de  deux  mots  à  peu  près  identiques  et  de  même  origine; 
puisque  le  latin  vulpes  ne  se  distingue  du  gothique  vulfs  que  par  la  désinence 
du  thème  :  ce  thème  est  vulpi  en  latin,  vulfa  en  gothique. 
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qu'il  nous  donne  l'origine  du  v  du  français  «  fèvre  »  et  du 
provençal  «  favre.  » 

Quand  les  lois  de  la  déclinaison  classique  ne  sont  pas  observées, 
on  voit  se  produire  un  système  identique  à  celui  de  la  grammaire 
archaïque  provençale  et  française. 

Dans  la  première  déclinaison  il  n'y  a  pas  de  distinction  entre 
le  sujet  et  le  régime,  tous  les  cas  du  singulier  s'emploient  l'an 
pour  l'autre,  il  en  est  de  même  au  pluriel;  le  singulier  se  dis- 
tingue par  l'absence  à' s  finale;  1'*  finale  est  le  signe  caractéris- 
tique du  pluriel  : 

Sing.  nom.,  villmn  totam,  a  11; 

—  Gén.,  anima,  b  24; 

—  Ace,  aqua,  viva,  a  75,  Susanna,  a  86;  greca,  aebraica, 
latina,  a  55;  reipublica,  a  13;  terra,  a  3,  56,  58;  lira,  b  2; 
Roma,  b  17;  gemma,  b  20. 

—  Abl.,  arcam,  b  6. 

PL  nom.,  allequas,  ail;  j^icintatas,  a  49*; 

Abl.,  tabulas lapidias,  a  80. 

Dans  deux  exemples  la  règle  n'a  pas  été  respectée  :  statuas 
salis  a  été  écrit  pour  statua  salis  (a  59)  à  l'accusatif  singulier. 
C'est  une  faute  du  copiste  qui  a  ici  doublé  Y  s  initiale  de  salis, 
comme  dans  l'article  suivant  il  a  doublé  le  t  initial  de  tibi  dans 
erexit  tibi  pour  erexit  ibi.  L'accusatif  pluriel  duo  tabulae  est 
encore  certainement  une  faute  :  l'auteur,  sachant  que  l'emploi 
à'-as  final  était  réprouvé  en  certaines  circonstances  par  les  lois 
de  la  grammaire  classique  et  qu'alors  -as  devait  être  corrigé  en 
-ae,  se  sera  ici  corrigé  à  tort,  comme  lorsque,  pour  éviter  Vi 
prosthétique  vulgaire,  il  a  écrit  Smahel  pour  Ismael,  a  57. 

Dans  la  seconde  déclinaison  le  sujet  et  le  régime  restent  dis- 
tincts : 

Sujet.  —  Sing.  nom.,  suos,  a  6;  mortuos,  a  7,  b  1  ;  alios, 

b  1  ;  primogenitos,  b  23. 

'  gén.,  Justiniano,  b  22. 

T3  -  .  1  ace. ,  uno,  medio,  h  24  ;  porno,  a  40  ;  paradiso,  a  49; 
Kegime  i  „ 

^       j     suo,  a  49. 

(abl.,  aegyptum,  a  72;  paradisu,  a  41. 

1.  Cf.  Boucherie,  la  Vie  de  sainte  Euphrosyne.  p.  28.  Un  des  plus  anciens 
exemples  du  nominatif  pluriel  féminin  en  as  parait  être  celui  que  donne  le 
n"  5075  du  tome  V  du  Corpus  inscriptionum  latinarum  :  Bene  quiescant 
reliquias  Maximini. 
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Sujet.  —  PI.  nom.  classique  en  -i. 

[ace,  annus,  a  4,  b  16  :  fllius,  a  5,  57,  61  ;  dinarius, 

o'  •      \     a  63;  quantus,  a  4,  b  9;  nongentus,  a  4;  cubitis, 
^g^T^^i     a  791. 

\  abl.,  quantos,  annos,  b  5;  filios,  b  9. 
Quand  il  s'agit  de  cette  déclinaison,  on  ne  peut  admettre  l'exactitude 
de  cette  assertion  de  M.  Wœlfflin-Troll  que,  dans  les  documents 
publiés  par  lui,  le  nominatif  et  l'accusatif  s'emploient  l'un  pour 
l'autre.  Il  n'y  a  pas  de  trace  de  cette  confusion  pour  cette  décli- 
naison dans  les  monuments  latins  de  la  Gaule  à  l'époque  méro- 
vingienne-. La  distinction  du  sujet  et  du  régime  pour  les  noms  de 
cette  déclinaison  est  l'origine  de  cette  loi  célèbre  de  Vs  qui  consti- 
tue un  des  principaux  caractères  du  français  et  du  provençal  à 
l'époque  archaïque^. 

La  troisième  déclinaison  présente  les  particularités  suivantes  : 
1"  Un  nom  imparisyllabique  devient  parisyllabique  :  principes=. 
princeps,  a  12.  2°  Deux  noms  qui  n'ont  pas  d'^  finale  au  nomi- 
natif sing.  gardent  à  l'ablatif  sing.  la  forme  du  nominatif  :  de... 
mater,  b  10  ;  a  pater,  b  23.  3°  Tempus  passe  à  la  2"  déclinaison  : 
quantum  te7nporum  ^o\xy  quantum,  tempus,  b6.  Du  reste  des 
faits  analogues  ou  identiques  ont  déjà  été  signalés  et  l'ensemble 
de  cette  déclinaison  est,  dans  nos  documents,  conforme  aux  obser- 
vations déjà  connues  : 

Sing.  Nom.,  Johannis,  a  30;  Eufratis,  a  41  ;  sagittaiur,  h 
10;  ùnperatur,  h  19; 

—  Gén, ,  pairi,  a  67  ;  Moysi,  a  81  ; 

cœlestem,  a  44  ; 

matre,  a  67;  imperatore,  b  22; 

—  Dat.,  Moyse,  a  78; 

—  Ace,  uxore,  a  58;  milite,  b  18; 

patri,  a  49  ; 

—  Abl.,  nomen,  a  43;  orientem,  b9;  virginetn,  h  23. 
PI.  Nom.,  gêner ationis ,  b  9;  nativitatis,  b  23,  24; 

Ace,  vitis,  a  49; 

1.  La  construction  exigerait  ici  le  nominatif,  mais  dans  les  deux  passages  de 
l'Exode,  XXV,  10;  xxxvii,  1.  qui  sont  ici  servilement  reproduits,  la  construction 
veut  l'accusatif;  habebat  est  sous-entendu. 

2.  Les  noms  en  -er  font  seuls  exception  parce  qu'ils  n'ont  pas  d's  finale  au 
nominatif  singulier. 

3.  Cf.  Boucherie,  la  Vie  de  sainte  Euphrosyne,  p.  27,  29. 


238 

Abl.,  très,  b  9. 

De  la  4®  et  de  la  5®  déclinaison,  nous  mentionnerons  les  ace. 
sing.  advento,  b  19,  meridie,  h  9. 

Le  neutre  tend  à  se  confondre  avec  le  féminin  :  una  labio= 
unumlabiuni,  a  53;  ^re'a=^rm=^re5  se  rapportant  à  linguas, 
a  55;  c?e  qua  ligna— de quo lig^to,  a  80;  de  qua  [porno],  a 40. 
En  français  «  pomme  »  est  resté  l^minin,  et,  quoique  «  lèvre  » 
vienne  de  labra  nom.  pi.  de  labrum,  il  est  difficile  de  ne  pas  le 
rapprocher  de  una  labio^. 

De  nombreux  exemples  établissent  que  le  pronom  interrogatif 
quis  avait,  comme  en  français,  cessé  de  se  distinguer  du  pronom 
relatif.  On  trouve  qiii=quis,  a  3,  6,  8,  12,  13,  14,  15,  20,  22, 
28,  29,  30,  31,  35,  36,  42,  43,  44,  49,  52,  58,  64,  74,  75,  77, 
82,  83,  84,  85,  86; 

Quod=quis,  a  79. 

L'usage  d'employer  indifféremment  t  on  d  a.  la  fin  des  mots 
est  cause  que  qiiot  se  confond  avec  quod  qui  lui-même  a  cessé 
de  se  distinguer  de  quid  : 

Quod=quot,  a  5, 11,  46,  47,  48,  57,  61,  62,  63,  66,  69,  72, 
76; 

Quo  :=  quoi,  a  23,  24,  25.  —  D'autre  part  : 

Qui  =  quœ?  nom.  sing.  fém.  et  nom.  pi.  neutre,  a  31,  33,  34, 
41,50; 

Queni  =  quo?  a  60; 

Que  :=  qui  ?  b  1  : 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  dans  les  documents  latins  de 
l'époque  mérovingienne,  la  distinction  des  genres,  des  nombres 
et  des  cas  cesse  d'exister  pour  le  pronom  relatif.  Les  exemples 
précédents  prouvent  que  cette  confusion  s'étend  au  pronom  inter- 
rogatif. 

Dans  la  conjugaison  on  remarque  : 

1"  Suppression  du  redoublement  :  dum  vitam  dicerit=dum 
viam  didicerit,  a  36;  dicil  =  didicit ,  a  44. 

2°  Confusion  du  parfait  de  la  première  et  de  la  deuxième  con- 
jugaison avec  le  futur  :  lavabit  =  lavamt,  a  19;  requiebit  =■ 
requievit,  b  8^,  et  suppression  de  la  voyelle  caractéristique  du 


1.  M.    Boucherie,   la    Vie   de  sainte   Euphrosyne,  p.    33,   n'a  pas  trouvé 
d'exemples  du  féminin  bas-laUn  employé  pour  le  neutre. 

2.  Comparez  testemoniabit  pour  testimoniavit  dans  une  charte  de  l'année 
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futur  de  la  3^  conjugaison  :  venit  =  veniet,  a  15.  De  là  nécessité 
du  futur  auxiliaire,  composé  avec  le  verbe  «  avoir.  » 

3°  Troisième  personne  du  sing.  du  parfait  de  l'indicatif  occisii, 
b  1,  d'où  le  français  archaïque  «  ocist  »  {Vie  de  saint  Léger, 
37  f,  dans  Romania,  I,  p.  291,  303;  Chanson  de  Roland, 
1390, 1525, 1607, 1650.  Cf.  Gautier,  La  Chanson  de  Roland, 
t.  II,  p.  398).  Occisit  =  ob-scid-sit  serait  aussi  régulier  que 
ausit  =  aud-sit,  lusit  =  lud-sit,  clausit  =  claud-sit.  C'est  un 
parfait  composé  avec  la  racine  as  (esse)*.  Mais  la  forme  classique 
est  le  parfait  non  composé,  originairement  redoublé,  occidi  pour 
ob-sciscœdi.  On  trouve  déjà  occisit  dans  un  fi^agment  de  la  loi 
des  douze  tables,  conservé  par  Macrobe,  Saturnales,  I,  4  :  Sei 
nox  furtum  factum  esit,  sei  im  occisit,  jouy^e  caisus  esta. 
Suivant  M.  Fabretti,  Glossarium  italicum,  col.  1274,  occisit 
=occidit.  Mais  le  sens  exige,  dans  le  second  membre  de  phrase 
comme  dans  le  premier,  un  parfait  du  subjonctif:  occisit=occisi- 
sit^,  formation  analogue,  et,  quant  au  sens,  équivalente d'occ^■c?e- 
rit  =  occidi-sit  (Corssen,  Aussprache,  2"  édit.  t.  II,  p.  899). 
Occisisit,  parfait  composé  du  subjonctif,  suppose  un  parfait  de 
l'indicatif  occisi  d'où  il  vient  comme  occiderit  à' occidi,  et  dont 
la  troisième  personne  du  singulier,  conservée  dans  le  second  des 
textes  publiés  par  M.  WœlfHin-Troll  se  retrouve  dans  le  fran- 
çais archaïque  «  ocist  ^.  » 


710.  Tardif,  Monuments  historiques,  n"  45,  !.  14.  Voir  aussi  Boucherie,  la  Vie 
de  sainte  Euphrosine,  p.  39.  Réciproquement  on  trouve  dans  le  ms.  de  Cambrai 
de  Grégoire  de  Tours  le  b  du  futur  remplacé  par  le  v  du  parfait. 

1.  Sur  ce  parfait,  voir  Schleicher,  Compendium,  V  édition,  p.  827-828. 

2.  Dans  le  passage  cité  de  la  loi  des  Douze  Tables,  occ«?«  est  écrit  pour  occis- 
sit,  avec  un  s  simple  pour  le  double  s.s,  phénomène  graphique  ordinaire  à  celle 
époque.  Donc  la  suppression  phonique  d'un  i  a  suffi  pour  faire  transformer 
dans  les  écrits  occisisit  en  occisit. 

3.  Les  textes  de  la  basse  lalinilé  n'ont  pas  encore  été  assez  exploités  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  la  langue  française.  Ainsi  M.  G.  Paris,  dans  son  étude 
si  remarquable  sur  le  texte  français  le  plus  ancien  de  Saint  Alexis,  a  fort 
judicieusement  fait  observer,  en  s'appuyant  sur  ce  texte,  que  la  seconde  personne 
du  pluriel  de  l'impératif  français  est  empruntée  à  l'indicatif  présent  {Saint 
Alexis,  p.  122).  Mais  on  peut  remonter  plus  haut  que  le  premier  texte  de  Saint 
Alexis,  qui  date  du  xi"  siècle.  Dès  le  viii^  siècle,  dès  l'année  716,  on  trouve, 
dans  une  charle,  la  seconde  personne  du  pluriel  de  l'impéralif  facile  remplacée 
par  la  seconde  personne  du  pluriel  de  l'indicatif  présent  facetis  =  faciiis  : 
Facetis  vobis  amicis  de  mamona  inequitatis  (Tardif,    Monuments  historiques. 
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Ba  =  de-a,  de-ab,  b  3^  15,  17,  19^  est  une  préposition  ita- 
lienne et  provençale  (Diez  Grammatik,  2^  édit.,  t.  11^  p.  34, 
453).  Sa  présence  dans  un  texte  du  vii^  siècle  est  un  fait  à 
signaler. 

Quantus  est  employé  pour  quoi,  ainsi  que  dans  la  locution 
française  «  quantes  fois,  »  dans  le  Code  Théodosien,  XIII,  5,  5. 
On  le  rencontre  avec  le  même  sens  dans  a  4,  16,  55,  70,  b  4,  5, 
7,  9,  23. 

Les  deux  documents  communiqués  à  l'Académie  des  sciences 
de  Berlin  dans  la  séance  du  15  février  1872  nous  semblent  donc 
mériter  d'être  étudiés  par  les  romanistes. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


n"  46,  1.  3)  pour  :  Facile  vobis  amicos  de  mammona  iniquitatis.  Le  français 
«  faites  «  =  facetis. 


UNE 


GRANDE   CHRONIQUE   LATINE 

DE  SAINT-DENIS. 


OBSERVATIONS 

POUR  SERVIR  A  l'hISTOIRE  CRITIQUE  DES  OEUVRES  DE  SUGER. 


Voici  une  œuvre  historique  de  la  fin  du  xnf  siècle,  qui  paraît 
de  nos  jours  profondément  oubliée.  Cependant  il  en  est  fait 
mention  dans  divers  recueils  bibliographiques  et  quelques  auteurs 
du  xvn«  et  du  xviii^  siècle  l'ont  connue  :  je  la  crois  digne  de  toute 
l'attention  des  savants  voués  à  l'étude  du  moyen  âge. 

Le  manuscrit  latin  5949^  de  la  Bibliothèque  nationale,  que 
j'appellerai,  dans  le  cours  de  ce  travail,  manuscrit  A,  est  relevé 
en  ces  termes  au  tome  lY  de  l'ancien  catalogue  :  «  Codex  char- 
»  taceus,  olim  Baluzianus.  Ibi  continentur  Annales  Francorum 
»  ab  anno  1057  ad  annum  1270  scripti  in  monasterio  sancti 
»  Dionysii  in  Francia.  »  Ce  codex  (ancien  62  de  Baluze)  n'est 
qu'une  copie  moderne  (xvf  ou  xvtf  siècle)  d'un  manuscrit  plus 
ancien  dont  la  trace  est  aujourd'hui  perdue.  M.  Dehsle,  à  qui  je 
le  soumis,  y  reconnut,  au  premier  coup  d'œil,  une  copie  prove- 
nant du  cabinet  de  François  Duchesne  et  préparée  pour  l'impres- 
sion. Ce  texte  devait,  en  effet,  être  édité  dans  la  vaste  collection 
historique  conçue^  par  André  Duchesne  (le  magnifique  programme 

1.  Séries  Auctorum  omnium  qui  de  Francorum  historia  et  de  Rébus  Fran- 
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de  Duchesne  attend  encore,  après  plus  de  deux  siècles,  sa  com- 
plète réalisation) . 

L'œuvre  est  rédigée  en  lalin  :  un  rapide  examen  permet  de 
constater  qu'une  étroite  parenté  relie  cette  compilation  aux 
écrits  de  Suger,  aux  gesto.  Ludovici  VII,  aux  histoires  de 
Rigord,  de  Guillaume  Breton,  aux  gesta  Ludovici  F///,  aux 
travaux  de  Guillaume  de  Tyr  et  de  Guillaume  de  Nangis,  etc.^ 
C'est  assez  dire  que  notre  chronique  latine  offre  de  grandes  affi- 
nités avec  les  chroniques  françaises  de  Saint-Denis.  Ces  affinités 
sont  telles  que  je  crois  pouvoir  lui  donner  le  nom  de  Grande 
Chronique  latine  de  Saint-Denis.  J'ajoute  que,  dans  ma 
pensée,  les  Grandes  Chroniques  françaises  ne  dérivent  pas 
de  cette  compilation  latine  ^. 

Voici  les  premières  lignes  du  manuscrit  A,  dont  j'ai  déjà  donné 
le  titre  : 

«  Anni  Domini,  Pontiflcum,  Imperatorum,  Francorum,  Grœ- 
»  corum,  Anglorum. 

»  ML  VII  Le  pace  facta  inter  Imperatorem  et  Comitem 
»  Flandriœ. 

»  Pacis  et  concordise  zelator  papa  Victor,  natione  Ale- 
»  mannus,  in  favorem  Frederici  imperatoris  defuncti,  etc.  » 

L'ouvrage  se  termine  avec  la  Vie  de  saint  Louis,  dont  le  texte 
est  presque  identique  à  celui  de  Guillaume  de  Nangis.  Dans  tout 
le  cours  de  la  chronique ,  l'histoire  de  France  est  constamment 
coupée  par  les  faits  relatifs  à  l'Empire,  à  la  Terre-Sainte,  à  la 

ckis,  cum  ecdesiasiicis,  tum  secularibus,  ab  exordio  regni  ad  nostra  usque 
tempora,  etc..  quorum  edilionem  pollicelur  Andr.  Duchesne,  Paris,  édit.  de 
1663,  p.  103.  Conf.  Bibliothecx  Baluzianse  pars  terfia,  p.  12,  Codices,  n°  62. 
Dans  ce  catalogue  de  Baluze,  la  date  extrême  de  la  chronique  est  fautive.  On 
y  lit  1370  au  lieu  de  1270.  Celte  erreur  a  passé  dans  la  Bibliothèque  historique 
du  père  Lelong.  (Lelong  et  Fontette,  Bibl.  Hist.,  t.  II,  1769,  p.  170,  n"  17059.) 

1.  Ajoutez  notamment  Henri  de  Huntingdon.  En  ce  qui  concerne  la  partie 
de  notre  chronique  correspondant  à  l'œuvre  de  Suger  je  dois  signaler  quelques 
passages  communs  à  notre  manuscrit  et  à  Henri  de  Huntingdon.  Cf.  Manuscrit, 
fol.  121  recto  et  verso,  Henri  de  Huntingdon,  lib.  VII,  apud  Savile.  Script., 
p.  380,  manuscrit  fol.  125  recto  el  verso,  Henri  de  Huntingdon,  ibid.,  p.  381. 

2.  La  Curne  de  Ste-Palaye  a  connu  notre  manuscrit  :  il  a  déjà  observé  que 
cette  rédaction  latine  peut  difficilement  être  considérée  comme  Toriginal  des 
grandes  chroniques  françaises  de  Saint-Denis.  (La  Curne  de  Sainte-Palaye, 
Mémoire  concernant  les  principaux  monitmens  de  l'histoire  de  France  avec  la. 
notice  et  l'histoire  des  chroniques  de  Sainl-Benys,  dans  les  Mém.  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions,  t.  XV,  p.  601,  note*). 
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Grande-Bretagne  :   les  événements  intéressants  pour  l'abbaye 
de  Saint-Denis  y  sont  fréquemment  relatés  ^. 

Un  texte  aussi  important  qu'une  grande  chronique  latine  de 
Saint-Denis  pourrait  donner  lieu  à  de  nombreux  sujets  d'étude  : 
la  partie  de  cette  compilation  qui  correspond  à  la  vie  de  Louis  YI 
par  Suger  a  plus  particulièrement  attiré  mon  attention;  j'ai 
comparé  les  textes  parallèles  de  cette  chronique  et  de  la  vie  de 
Louis  VI  (cette  vie  se  retrouve  en  très-grande  partie  dans  notre 
chronique).  Voici  le  double  résultat  auquel  j'ai  été  conduit.  J'ai 
tout  d'abord  facilement  constaté  que  j'étais  en  présence  d'un  texte 
revu  en  certains  endroits  postérieurement  à  Suger;  mais  j'ai 
cru  aussi  reconnaître  ce  fait  intéressant,  à  savoir  que  notre  compi- 
lateur utilise  et  le  plus  souvent  copie  non  pas  précisément  la  vie 
bien  connue  de  Louis  le  Gros  par  Suger,  mais  un  texte  historique 
très-voisin,  dû  au  même  Suger  et  distinct  de  la  vie  de  Louis  VL 
Ce  résultat,  qui  serait  intéressant  pour  l'histoire  littéraire,  je  ne 
le  considère  pas  comme  définitivement  acquis,  mais  je  viens 
soumettre  au  lecteur  les  observations  qui  me  le  font  envisager 
comme  probable,  en  un  mot,  appeler  l'attention  et  provoquer  la 
discussion.  Des  conclusions  plus  sûres  et  mieux  assises  pourront 
être  formulées  lorsque  la  grande  chronique  latine  aura  été  minu- 
tieusement rapprochée  de  ses  diverses  sources,  lorsqu'on  saura 
exactement  de  quelle  manière  notre  compilateur  traite  les  autres 
matériaux  historiques  qui  sont  à  sa  disposition.  Il  faut  aussi 
espérer  qu'on  retrouvera  un  jour  le  manuscrit  original  sur  lequel 
le  nôtre  a  été  copié  :  un  travail  d'ensemble  pourra  alors  être 
entrepris  avec  plus  de  fruit. 

Je  n'ai  moi-même  que  rapidement  comparé  notre  chronique 
avec  les  autres  sources  qui  y  sont  utilisées.  Cet  examen  n'a  pas 
détruit  dans  mon  esprit  l'impression  dont  je  viens  rendre  compte 
au  lecteur. 

Que  le  texte  de  notre  manuscrit  ait  été  cà  et  là  revu  posté- 
rieurement à  Suger,  c'est  là  un  premier  point  sur  lequel  il  est 
inutile  d'insister  :  je  me  contenterai,  pour  étabhr  ce  fait,  de 
constater  que,  sous  l'année  1131,  notre  chronique  cite  la  vie  de 
saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  lequel  mourut  en  1153  et  fut 
canonisé  en  1174.  «  Sicut  cernitur  in  vita  sancti  Bernard!  Cla- 
revallis^  »  Il  est  bien  évident  que  Suger,  mort  en  1152,  n'a 
pas  écrit  ces  lignes.   J'ajoute  à  cette  remarque  de  détail  une 

l.  Fol.  195  r%  212  v%  213  r,  397  i"  et  v°.  —  2.  Fol.  147  r°. 
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observation  générale  :  Suger,  dans  notre  chronique,  parle  tantôt 
à  la  première,  tantôt  à  la  troisième  personne,  indice  à  peu  près 
certain  d'une  révision  ultérieure  :  Suger  n'a  pas  dû  employer 
tour  à  tour  ces  deux  méthodes  différentes. 

J'arrive  au  problème  historique  indiqué  plus  haut  :  notre 
compilateur  ne  se  serait-il  pas  servi  d'une  œuvre  de  Suger 
distincte  de  la  vie  de  Louis  VI  et  des  autres  opuscules  histo- 
riques de  Suger  déjà  publiés? 

Je  prends  le  récit  au  moment  où  Louis  VI  va  entrer  en 
campagne  contre  l'empereur  Henri  V.  Notre  chronique  contient, 
en  cet  endroit,  quelques  détails  très-intéressants  qui  manquent 
dans  la  vie  de  Louis  VI  :  je  place  les  deux  récits  en  regard  l'un 
de  l'autre  ;  je  souligne,  dans  chaque  colonne,  les  mots  qui  font 
défaut  dans  la  colonne  parallèle. 


ANNALES   FRANCORUM 
ou    GRANDE    CHRONIQUE    LATINE 
'       DE   SAINT-DENIS. 

(Manuscrit  A,  fol.  433,  verso 
et  suiv.) 
Quod  cum  domino  régi  Ludo- 
vico  intimorum  relatione  inno- 
tuisset,  nobiles  regni  asciscit, 
causam  exponit,  inquirit  quid 
inde  agendum  esset.  Ibi  dum 
varie  varii  opinarentur  et  aliqui 
hostes  dignum  ducerent  prœsto- 
tari,  dicentes  eos  in  regni  medio 
facilius  expugnandos^  alii  villas 
regni  murari,  et  oppida  pugili- 
bus  muniri  dignum  ducerent^ 
rex  Teutonicam  rapacitatem  ab- 
horrens^  etdamnum  irreparabile, 
si  permitterentur  ingredi  spa- 
tiumque  deesset  muniendi  civita- 
tes  et  oppida  :  «.  Non  sic,  inquif, 
sed  delectum  militum  sine  inora 
colligendum  censée  et  in  extrême 
termina  regni  nestri  loce  mûri 
validissimi  adversaries  expectare 
pede  fixe.  »  Dictum  régis  assis- 
tentibus  placuit.  Etquoniam,etc. 


SUGER,   VIE   DE   LOUIS  VI 

(édit.  Lecoy  de  la  Marche,  1867. 
p.  115  et  suiv.). 


Quod  cum  Domino  régi  Ludo- 
vico  intimorum  relatione  inno- 
tuisset,  tam  strenue  quam  auduc- 
ter  delectum  quem  non  expectat 
cegit,  nobiles  asciscit,  causam 
exponit.  El  quoniam,  etc. 
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Rien  ne  représente,  dans  la  Vie  de  Louis  VI,  le  récit  de  ce 
premier  conseil  de  guerre  dans  lequel  le  roi  fit  prévaloir  le 
projet  le  plus  hardi ,  celui  de  la  marche  en  avant .  Cette  singu- 
lière expression  de  la  Vie  de  Louis  VI  :  «  delectum  quem  non 
expectat  cogit  »  pour  dire  :  «  delectum  sine  mora  cogit,  » 
n'aurait-elle  pas  été  amenée  par  le  besoin  de  résumer  cette 
phrase  beaucoup  plus  claire  :  «Non  sic,  sed  delectum  militum 
sine  mora  colligendum  censeo.  »  EniSn  l'expression  «  causam 
exponit  »  paraît  appeler  un  développement  analogue  à  celui  qui 
figure  dans  notre  manuscrit  :  ces  mots  se  retrouvent  dans  Suger, 
mais  isolés  et  sans  leur  suite  naturelle  :  ils  y  apparaissent  comme 
le  débris  d'une  ancienne  rédaction.  Je  continue  la  lecture  paral- 
lèle des  deux  récits  : 


(manuscrit  a,  ibid.) 
Et  quoniam  idem  rex  beatum 
Diouysium  specialem  patronum, 
et  singularem  post  Deum  regni 
protectorem,  et  multorura  rela- 
tione,  et  crebro  cognoverat  expé- 
rimente, ad  ecclesiam  ipsius  de- 
votissime  accessit,  evocatis  inde 
cum  abhate  ejusdem  monasterii, 
Sugerio,  religiosis,  et  in  pleno 
capitido  causam  regni  eorum 
devotioni  commendans,  dixit  se, 
more  priscorum  regnm  aurifiam- 
mam  velle  sumere  ab  altari, 
affirmando  quod  hujus  bajulatio 
ad  comitem  Vulcassini  de  jure 
spectabat,  et  quod  de  eodem  co- 
mitatu,  nisi  auctoritas  regia 
ohsisteret,  ecclesiœ,  homagium 
facere,  tenebatur  ^Jnde  ad  altare 
festinans,  gloriosi  martijris,  tam 
precibus  quam  beneficiis  ipsum 
prsecordialiter  puisât  ut  regnum 
defendat,  personam  conseryet, 
hostibus  more  solito  résistât. 


(suger,  vie  de  Louis  VI,  ibid.) 
Et  quoniam  beatum  Dion;ysium 
specialem  patronum  et  singula- 
rem post  Deum  regni  protecto- 
rem, et  multorum  relatione  et 
crebro  cognoverat  experimento 
ad  eum  festinans,  tam  precibus 
quam  beneficiis  prœscordialiter 
puisât  ut  regnum  defendat,  per- 
sonam conservet,  hostibus  more 
solito  résistât. 


l.  Conf.  ce   qu'écrit  Suger.    De  rébus  in  sua  admin.   gesiis,  rh.  IV,  édit. 
Lecoy,  p.   162. 
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Ici  une  difficulté  :  les  mots  More  priscorum  regum  pourront 
induire  h  penser  que  ce  passage  est  postérieur  à  Suger,  car  le 
Yexin  français  ayant  été  réuni  à  la  couronne  sous  Philippe  P'", 
l'usage  de  porter  l'oriflamme  était,  dira-t-on,  tout  nouveau  pour 
les  rois  de  France  au  temps  de  Louis  VI  et  de  Suger.  Suger 
aurait-il  donc  considéré  cet  usage  comme  bien  antérieur  à 
Philippe  P""  et  à  Louis  VI  (2yriscorwn  regimi)  ?  Mais  une  tra- 
dition aussi  fausse  n'a  pu  se  faire  jour  que  longtemps  après 
Louis  VI  ;  et,  d'ailleurs,  dans  la  même  phrase,  le  roi  considère 
ce  droit  comme  lui  étant  échu  par  l'intermédiaire  des  comtes  du 
Vexin  ;  il  y  a  là  une  contradiction  flagrante  qui  décèle  un  rajeu- 
nissement postérieur  à  Suger. 

Le  lecteur  reste  libre  de  s'en  tenir  à  cette  objection  et  de 
mettre  ce  passage  au  nombre  des  rajeunissements  que  j'ai  signalés 
tout  à  l'heure;  mais,  pour  mon  compte,  je  ne  m'arrête  pas  à 
cette  difficulté  et  voici  ma  réponse  :  la  phrase  qu'on  vient  de  lire, 
loin  de  receler  une  erreur,  paraît  contenir,  en  abrégé,  les  points 
fondamentaux  de  l'histoire  exacte  de  l'oriflamme.  En  effet,  on  se 
trompe  en  disant  que  les  rois  de  France  portèrent  l'oriflamme 
depuis  l'annexion  du  Vexin  et  non  antérieurement.  —  Toutefois, 
cette  annexion  a  joué  un  certain  rôle  dans  l'histoire  de  l'oriflamme 
et  ce  rôle  est  ici  relaté.  — Mais  on  est  conduit,  par  divers  indices, 
à  faire  remonter  beaucoup  plus  haut  l'origine  de  l'oriflamme  :  on 
rappelle  la  remise  d'un  drapeau  par  le  pape  Léon  III  à  l'empereur 
Charlemagne  (cérémonie  qui,  sans  doute,  eut  lieu  sur  le  Mons 
Gaudii,  Montjoie),  on  conjecture  que  les  premiers  Capétiens 
avaient  déposé  cette  oriflamme  à  Saint-Denis  et  qu'ils  se  ren- 
daient dans  cette  abbaye  pour  y  prendre  leur  bannière  militaire^. 

1.  On  lit  ces  mois  dans  un  diplôme  du  roi  Robert  de  l'an  907  :  Hac  ifaqiie 
regLr  largitionis  noslra  indulgentia  cupimus  SS.  MarUjrum  Dioinj.^ii,  Ruslicl 
et  Elexiihevii,  qiiibus  oliin  omnem  spel  nosirx  fiduciam  comviisimns,  patro- 
cinia  promereri.  quafenus  hosiibus  nosfris  et  victrices  dextias  inferre,  ac  cum 
triumpho  victorix,  invicia,  annuente  Deo,  exinde  de  eorum  subjectione  vexillà 
referre.  Du  Oange  traduit  vexilla  referre  par  remporter  une  victoire  :  il  m"est 
impossible  de  ne  pas  comprendre  que  le  roi  rapporte  des  drapeaux  à  Saint- 
Denis  après  la  victoire.  (Du  Gange,  De  la  bannière  de  Saint-Denis  et  de 
Voriflamme,  dissertation  XVIII,  p.  247,  de  l'éd.  de  Joinville,  1668.) 

On  a  déjà  cité  ce  passage  de  la  chanson  de  Roland  très-intéressant  pour 
l'histoire  de  l'oriflamme  : 

a  La  bataille  demandent, 

»  Monjoie  escrient,  Od  els  est  Carlemagnes  : 
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Certes,  un  pareil  exposé  est  très-vague  et  incomplet  ;  nous  ne 
tenons  guère  ici  que  les  extrémités  d'une  chaîne  dont  les  anneaux 
intermédiaires  nous  échappent  :  mais  c'en  est  assez  pour  que 
nous  nous  gardions  de  rejeter  comme  n'ayant  pu  être  écrite  par 
Suger  une  phrase  qui,  précisément,  relate  ces  deux  données 
fondamentales  ^.  Ce  passage  a  pu,  d'ailleurs,  être  retouché  quant 
à  la  rédaction  :  on  est  surpris  d'y  trouver  le  nom  de  Suger  ;  le 
style  direct  et  la  première  personne  seraient  plus  naturels. 

Voici  d'autres  variantes  qui  m'ont  frappé  ;  que  le  lecteur 
veuille  bien  recourir  à  l'édition  de  Suger  par  M.  Lecoy  de  la 
Marche  :  de  la  page  118  à  la  page  121,  M.  Lecoy  a  recueilli  en 
note  un  certain  nombre  d'additions  que  lui  a  fournies  le  manus- 
crit 543  de  la  Bibliothèque  Mazarine  :  dans  ce  manuscrit,  que 
j'appellerai  dorénavant  manuscrit  B,  ces  additions  ne  font  pas 
corps  avec  le  texte,  mais  une  main  du  xvf  ou  du  xvif  siècle  les 
a  transcrites  en  marge  et  entre  les  lignes,  en  les  faisant  précéder 
de  cette  mention  curieuse  :  «  Nota,  cecy  est  d'augmentation 
tiré  des  chroniques  de  Sugger.  »  En  fondant  toutes  ces  notes 
marginales  dans  le  texte  de  la  vie  de  Louis  VI,  on  obtiendra,  à  peu 
de  chose  près,  la  version  de  notre  manuscrit.  Il  faut  donc  supposer 
que  l'annotateur  inconnu  du  manuscrit  B  avait  sous  les  yeux, 
pour  ces  quelques  pages,  un  texte  semblable  au  nôtre.  Dans  ce 


»  Gefreiz  d'Anjou  portet  l'orie  flambe  ; 

»  Seint  Piere  fut,  si  aveit  num  Romaine, 

»  Mais  de  Munjoie  iloec  out  pris  escange.  » 
(Chanson  de  Roland,  vers  3091-3095,  édit.  Léon  Gautier,  1872,  p.  246.) 
1.  Pour  la  rédaction  de  ce  paragraphe,  j'ai  consulté  notre  confrère  M.  Marins 
Sepet  qui  s'est  occupé  spécialement  de  l'histoire  du  drapeau  {Revue  des  Ques- 
tions historiques,  V'  année,   1"  octobre  1871,   p.  158  et  suiv.),  et  je  résume 
l'histoire  de  l'oriflamme  d'après  les  vues  de  M.  Sepet. 

Jaffé  se  sert  de  ces  mois  «  sicut  raoris  est  antiquorum  regum  »  (Gesta  Ludov. 
VIT,  cap.  4.  édit.  Duchesne,  t.  IV,  p.  393)  pour  établir  que  les  gesta  Ludovici 
Vil  furent  rédigés  à  la  fin  du  xii°  siècle.  «la  in  cap  14,  rechnet  er  Ludwig  VII 
zu  den  alten  Kœnigen»  :  Rex-vexillum  beali  Dionysii,  quod  Oriflambe  gallice 
dicitur,  val  de  reverentur  accepil,  sicut  moris  est  antiquorum  regum,  quando 
debent  ad  bella  procedere  vel  votum  peregrinalionis  adimplere.  (Jaflfé,  Das 
VerJixltniss  der  gesta  Ludovici  VU  zu  Wilhelm  von  Tijrus  dans  Schmidt 
Zeitschrift  fur  Geschichtswisscnchaft,  vol.  II,  Berlin,  1844,  p.  574.)  Je  ne  pense 
pas  que  cette  réflexion  de  Jaffé  soit  fondée  :  par  les  mots  antiquorum  regum, 
l'auteur  des  gesta  ne  désigne  pas  Louis  VII  ;  il  entend  faire  allusion  à  une 
époque  reculée  et  non  pas  à  un  temps  tout  voisin  de  celui  auquel  il  écrit 
(après  1190). 
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texte  mis  à  profit  par  le  rédacteur  de  A  et  par  l'annotateur 
de  B,  texte  que  j'appellerai  texte  X,  Suger  donnait  un 
dénombrement  complet  des  forces  de  l'armée  réunie  par 
Louis  VI  contre  l'empereur  Henri  V  :  dans  la  vie  de  Louis  VI, 
ce  dénombrement  est  commencé,  interrompu,  repris.  La  vie  de 
Louis  VI  nous  apprend  que  le  corps  des  Rémois  et  des  Cbalonnais 
formait  plus  de  60,000  hommes,  celui  des  habitants  du  Laonnois  et 
du  Soissonnois  plus  de  60,000  hommes.  Ici,  l'énumération  conti- 
nue, mais  le  chiffre  des  effectifs  manque  :  il  réapparaît  lorsque 
l'auteur  arrive  au  dernier  corps  d'armée,  celui  des  Flamands.  Dans 
notre  manuscrit,  au  contraire,  le  dénombrement  se  poursuit 
sans  interruption  :  les  Orléanais,  les  Parisiens,  les  habitants 
d'Etampes  et  de  Saint-Denis  formaient  10,000  hommes  ;  les 
Champenois  8,000  ;  les  Bourguignons  et  les  habitants  du  comté 
de  Nevers  10,000  ;  les  gens  du  Vermandois  7,000  ;  les  gens  du 
Ponthieu,  de  l'Amiénois  et  du  Beauvoisis  7,000  ;  je  transcris  le 
texte  de  notre  manuscrit  en  soulignant  tous  les  mots  qui  man- 
quent dans  la  vie  de  Louis  VI  par  Suger  : 

«  Ordinantes  autem  regni  proceres  in  palatio  bellatorum  acies 
»  coram  rege,  quae  quibus  suffragio  jungerentur,  Rhemensium  et 
»  Catlialaunensium  ultra  sexaginta  millia  tam  equitum  quam  pedi- 
»  tum  unam  componunt  ;  Laudunensium  et  Suessionensium  nec 
»minori  numéro  secundam;  Aurelianensium,  Stampensium,  Pari- 
»  siensium  et  beati  Dionysii  copioso  exercitu  Xmillium  hominum 

»  et  coronse  devoto  tertiam  ; Comes,  etiam  palatinus 

»  Theobaldus  cum  avunculo  nobili  Trecensi  comité  Hugone , 
»  cum  ex  adjuratione  Francise  (guerram  euim  régi  cum  avunculo 
»  rege  Anglico  inferebat)  adventasset  cum  octo  millibus,  quar- 
»  tam  efficiens;  quinta(m)  Burgundiorumducis etNivernensiscomi- 
»  tis  prseviam  fecit,  quœ  decem  millia  hominum  strenuoruin 
»  continebat.  Comes  vero  egregius  Viromandensis  Radulphus, 
»  germana  régis  consanguinitate  conspicuus,  optima  fretus  militia, 
»  multoque  sancti  Quintini  et  totius  terrée  armato  tam  loricis 
»  quam  galeis  exercitu,  cornu  dextrum  conservare  destina  tus 
»  cum  septem  millibus,  Pontivos  et  Ambianenses  et  Belvacenses 
»  in  sinistro  constitui  in  tanto  7ZM«iero  approbavit.  Nobilissimus 
»  etiam  comes  Flandrensis  Carolus^  cum  decem  millibus  militura 


1.  Dans  le  ms.  B  le  mot  Karolus  a  été  ajouté  dans  un  intervalle  laissé  en 
blanc  par  le  copiste  du  xii°  siècle. 
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»  pugnatissimorum  (triplicasset  enim  exercitum  si  tempestive 
»  scivisset)  extrema  acie  ad  peragendum  ordiaabatur  »  (fol.  134  v" 
et  135  y"). 

L'annotateur  de  B  est,  je  le  répète,  d'accord  avec  A  ;  seule- 
ment il  a  commencé  à  noter  ces  variantes  ou  plutôt  ces  additions 
un  peu  au-dessus  de  l'endroit  qui  aurait  dû  lui  servir  de  point 
de  départ  ;  il  n'a  pas  relevé  l'effectif  des  Orléanais,  des  Parisiens, 
des  gens  d'Etampes  et  de  Saint-Denis  (Lecoy,  p.  117).  Cet 
annotateur  s'est-il  servi  d'un  manuscrit  des  Chroniques  défec- 
tueux ou  bien  a-t-il  incomplètement  accompli  la  tâche  qu'il  avait 
entreprise  ?  Je  ne  sais,  mais  je  constate  entre  mon  manuscrit 
et  ces  annotations  marginales  une  différence  nouvelle  qui  est  tout 
à  l'avantage  de  A  : 


MANUSCRIT  A, 

fol.  135  recto. 


Coronampatrissui, 
quam  injuste  hiicus- 
que  retinuerat  (jure 
enim  ad  eos  omnes 
coronœ  et  regalia  spo- 
lia regum  deceden- 
thim  pertinent)  devo- 
tissime  restituit. 


TEXTE    DE    SUGER 

Complété  d'après 
l'annotateur  du  ms. 
B,  fol.  258,  verso, 
conf.  édlt.  Lecoy,  p. 
120,  notes. 

Coronampatrissui 
quam  injuste  hucus- 
que  retinuerat  fjure 
enim  ad  eos  regum 
decedentium  omnes 
pertinent),  devotis- 
sime  restituit. 


TEXTE  DE    SDGER 

Sans  les  gloses  du 
ms.  B  (Ed.  Lecoy,  p. 
120). 


Coronam  patris  sui 
quam  injuste  retinue- 
rat fjure  enim  ad  eos 
omnes  pertinent)  de- 
votissime  restituit.    . 


Il  est  sensible  que  l'annotateur  de  B  n'a  recueilli  que  des 
lambeaux  de  la  rédaction  complète  fournie  par  notre  manuscrit  : 
regum  decedentium,  dépourvu  des  mots  qui  gouvernent  ce 
génitif,  ne  présente  aucun  sens,  à  moins  que  l'on  ne  sous-entende 
coronœ.  Le  texte  de  la  vie  de  Louis  VI  perd  ce  lambeau  de 
phrase  re^wm  decedentium  et  n'en  devient  pas  plus  clair. 

Le  texte  X  contenait  encore  ce  paragraphe  qui  manque  dans 
la  vie  de  Louis  VI  : 

«  Et  pro  satisfactione  retentionis  injustae,  Cergiacum  villam 
»  cum  omnibus  pertinentibus  (sic),  eorum  ecclesiae  liberaliter 
»  concessit  perpetuo  possidendam  »  (Texte  copié  sur  A)  ^ . 

1.  L'annolaleur  de  B  écrit  injustai  retentionis  et  non  retentionis  injusia\ 
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Cette  phrase  se  trouve  dans  notre  manuscrit  et  dans  les  notes 
de  B  après  le  mot  restituit  :  M.  Lecoy  l'a  placée  un  peu  trop 
bas,  après  sancivit. 

Le  manuscrit  B  n'est  annoté  qu'en  cet  endroit  de  la  vie  de 
Louis  VI  :  je  ne  puis  donc  poursuivre  cette  triple  comparaison 
entre  le  manuscrit  A,  l'annotateur  de  B  et  la  vie  de  Louis  VI  ; 
mais  ces  rapprochements  suffisent  pour  nous  convaincre  de  ce  fait, 
à  savoir  que  l'annotateur  de  B  s'est  servi  d'une  source  analogue 
à  celle  que  nous  utilisons  nous-même.  Cette  source,  l'annotateur 
la  désigne  par  ces  mots  :  Les  chroyiiques  de  Sugger.  Le  rédac- 
teur de  notre  grande  Chronique  latine  de  Saint-Denis,  au 
moment  de  narrer  l'élection  de  Suger  comme  abbé  de  Saint- 
Denis,  a  jugé  opportun  de  mentionner  la  source  à  laquelle 
il  emprunte  ce  récit  :  «  Et  quia ,  temporibus  istis ,  historiée 
Francorum  (Sugerius)  scriptor  erat,  quse  de  et  super  electione 
sua  inscripsit  hic  dignum  duximus  inserendum.  »  Suit  l'histoire 
de  l'élection  de  Suger  comme  abbé  de  Saint-Denis  ;  sauf  quelques 
variantes  insignifiantes,  ce  morceau  est  identique  au  passage 
correspondant  de  la  vie  de  Louis  VI  ;  néanmoins,  ce  n'est  pas 
la  vie  de  Louis  VI  que  vise  notre  compilateur  du  xiii®  siècle  : 
il  cite  YHistoria  Francorum  du  même  Suger.  Je  pense  que  le 
glossateur  de  B  par  ces  mots  «  Chroniques  de  Sugger  »  et  notre 
chroniqueur  par  l'expression  «  Historia  Francorum  »  désignent 
l'un  et  l'autre  un  seul  et  même  ouvrage  de  Suger,  tout  voisin, 
mais  distinct  de  la  vie  de  Louis  VI  ;  cet  ouvrage,  c'est  celui  que 
j'appelais  tout  à  l'heure  texte  X. 

Le  texte  X  a-t-il  été  rédigé  avant  ou  après  la  vie  de  Louis  VI  ? 
Question  singulièrement  délicate  :  pour  l'antériorité  du  texte  X, 
on  peut  invoquer  plusieurs  des  citations  qui  viennent  de  passer 
sous  les  yeux  du  lecteur  :  mes  commentaires  eux-mêmes  sup- 
posent cette  antériorité.  Par  exemple,  cette  phrase  de  la  vie  de 
Louis  VI:  «Jure  enim  ad  eos  omnes  pertinent»  (Leco^y,  p.  120) 
ne  semble-t-elle  pas  une  transcription  incomplète  de  la  rédaction 
primitive  :  «  Jure  enim  ad  eos  omnes  coronse  et  regaha  spolia 
regum  decedentium  pertinent  ?  »  Cette  autre  phrase  de  la  vie  de 
Louis  VI  :  «  ad  tutelam  et  protectionem  serenissimi  régis  Ludovici 
et  Gallicanse  ecclesiae  compassionem  (sicut  antiquitus  consueve- 

pertinentiis  et  non  pertinentibus  :  il  a  donc  utilisé  très- probablement  une  autre 
source  que  celle  dont  nous  nous  servons  nous-mémc  ici. 
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nint)  oonfugit»  (édit.  Lecoy,  p.  106)  n'est-elle  pas  une  mauvaise 
copie  de  ce  passage  du  texte  X  :  «  ad  tutelam  et  protectionem 
serenissimi  régis  Francise  Ludovici  et  Gallicanse  ecclesise  com- 
passionem  (ut  antiquitus  prœclecessores  consueverant)  confugit 
(papa  Gelasius)  »  (fol.  123  r°  et  v").  Enfin  le  début  même  de  la 
vie  de  Louis  VI  suppose  peut-être  un  texte  primitif  sur  lequel  la 
vie  de  Louis  VI  aurait  été  comme  découpée  :  «  gloriosus  igitur 
et  famosus  rex  Francorum  Ludovicus  »  (édit.  Lecoy,  p.  9). 
Sans  doute,  un  biographe  du  moyen  âge  a  pu  commencer  un 
récit  par  ces  mots  :  «  gloriosus  igitur  ».  La  chose  n'est  pas 
impossible  ;  mais  on  conviendra  que  la  présence  de  cet  igitur 
permet  sinon  d'affirmer,  au  moins  de  soupçonner  un  texte 
antérieur.  Il  est  regrettable  que  notre  grande  clironique  latine 
ne  renferme  pas  le  fragment  correspondant  au  début  de  la  vie 
de  Louis  VI  :  nous  n'en  serions  pas  réduit  aux  conjectures. 

Tels  sont,  en  abrégé,  les  motifs  qui  me  porteraient  à  consi- 
dérer la  vie  de  Louis  VI  comme  postérieure  au  texte  X  ;  mais 
voici,  d'un  autre  côté,  une  circonstance  qui  fait  naître  le  doute. 
Suger,  dans  le  texte  X,  je  veux  dire  dans  les  fragments  du  texte 
X  que  je  crois  retrouver  sous  la  rédaction  du  manuscrit  A,  fait 
allusion  à  la  Vie  de  Louis  Vl  en  ces  termes  :  «  Gui  consecra- 
tioni  et  nos,  qui  historiam  Ludovici  scripsimn^,  interfuimus  -» 
(fol.  95,  r")!.  Il  est  évident  que  cette  phrase  a  été  ctote  postérieu- 
rement à  la  vie  de  Louis  VI  par  Suger  :  h' Historia Francorum 
ou  texte  X,  contrairement  aux  présomptions  que  je  viens  d'ex- 
poser, aurait  donc  été  écrite  après  la  vie  de  Louis  VI. 

Il  y  a  là,  comme  on  le  voit,  une  difficulté  sérieuse  :  j'incli- 
nerais, pour  ma  part,  à  concilier  ces  deux  solutions,  en  appa- 
rence contradictoires  :  je  considérerais  volontiers  le  texte  X 
comme  antérieur  à  la  Vie  de  Louis  VI,  mais  j'ajouterais  que  le 
texte  X  a  été  revu  postérieurement  à  la  vie  de  Louis  VI  :  la  phrase 
«  qui  historiam  Ludovici  scripsimus  »  appartiendrait  à  cette 
révision  ultérieure. 

Si  la  date  de  la  rédaction  du  texte  X  ne  saurait  être  précisée, 
d'autres  questions  non  moins  importantes  que  soulève  l'existence 
de  cette  œuvre  historique  restent  également  indécises.  Où  com- 


1.  Dans  la  vie  de  Louis  VI,  Suger  dit  seulement  :  «  Cui  consecrationi  et  nos 
ipsi  interfuimus  (Edit.  Lecoy,  p.  32).  En  marge  du  fol.  95  de  notre  manuscrit 
on  lit  ces  mots  :  «  Haec  ex  historia  Sugeri  {sic)  abbalis  s.  Dionysii  desumpta.  » 
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mençait  YHistoria  Franconmi  ?  Jusqu'à  quelle  époque  Suger 
la  poursuivit-il  ?  Nous  pouvons  du  moins  tenir  pour  à  peu  près 
certain  qu'il  y  comprit  l'histoire  d'une  partie  du  règne  de  Louis  VII, 
car  le  frère  Guillaume  nous  apprend  que  Suger  avait  com- 
mencé à  écrire  la  vie  de  Louis  Vil  ^ .  Que  si  le  biographe  de 
Suger  n'attribue  pas  à  ce  personnage  deux  ouvrages  distincts, 
une  chronique  ou  histoire  (texte  X)  et  une  vie  de  Louis  VI,  mais 
se  contente  de  mentionnur  les  gestes  de  Louis  et  de  Louis  VII, 
c'est  que  ces  deux  œuvres  parallèles  (gestes  de  Louis  VI  et  de 
Louis  MI  et  texte  X)  n'étaient,  au  fond,  que  deux  rédactions 
voisines,  souvent  identiques.  Le  biographe  a  pu  les  considérer 
comme  une  seule  et  même  œuvre,  tant  elles  se  tenaient  de  près  : 
je  n'attache  pas  une  grande  importance  aux  mots  chronique, 
historia  Francorum,  dont  je  me  suis  servi  pour  désigner  le 
texte  X  :  je  dois  même  faire  observer  que  dans  B,  la  Vie  de 
Louis  VI  est  précisément  intitulée  :  Cronica  abbatis  smicti 
Dionysii.  (Ce  titre  me  paraît  plus  moderne  que  le  reste  du 
manuscrit.) 

Pour  expliquer  quelques-unes  des  divergences  de  texte  que  je 
viens  de  signaler,  on  supposera  peut-être  un  manuscrit  de  la 
Vie  de  Louis  F/ aujourd'hui  perdu,  manuscrit  d'où  dériveraient 
ces  leçons-.  Cette  explication  éliminerait  l'hypothèse  d'une  œuvre 
nouvelle  et  inefônnue  de  Suger,  ou,  si  l'on  veut,  d'une  rédaction 
différente  de  la  vie  de  Louis  VI.  .Je  reconnais  que,  primitivement, 
la  vie  de  Louis  VI  pouvait  offrir  certaines  leçons  de  A  et  de  l'an- 
notateur de  B,  mais  si  cette  conjecture  rend  compte  de  quelques- 
unes  des  divergences  signalées,  elle  ne  suffit  pas  à  les  expliquer 
toutes.  Elle  peut  avoir  sa  part  de  vérité  :  isolée,  elle  serait 
insuffisante.  Elle  laisserait  inexpliquées  ces  deux  phrases  qui 
paraissent  nous  mettre,  directement  et  non  plus  par  voie  de 
conjecture,  en  présence  d'une  œuvre  de  Suger  distincte  de  la  vie 
de  Louis  VI  :  «  Quia  temporibus  istis  Historié  Francorum 
scriptor  erat.  »  «  Nos  qui  vitam  Ludovici  scripslmus,  inter- 
fuimus.  »  Elle  laisserait  également  inexpliquée  cette  glose  de  B  : 
«  Cecj-  est  d'augmentation  tiré  des  chroniques  de  Sugger.  » 

1.  Sugerii  Vila,  édit  Lecoy,  p.  38Î. 

2.  M.  Hugueain  a  proposé  un  certain  nombre  de  corrections  au  texte  de 
Suger.  J'ai  retrouvé  dans  A  presque  tous  les  passages  dont  s'occupe  M.  Hugue- 
nin  :  nulle  part,  A  ne  fournit  la  correction  proposée.  Conf.  Huguenin,  Etude 
sur  l'abbé  Suger,  Paris,  1855,  p.  117  et  suiv. 
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Trois  autorités  distinctes  qui  se  prêtent  mutuellement  une 
grande  force  semblent  donc  se  réunir  en  faveur  du  texte  X  ; 
ainsi  prendrait  corps  et  se  confirmerait  pleinement  une  pensée 
que  je  trouve  indiquée  dans  l'intéressante  préface  de  M.  Lecoy. 
Notre  confrère  s'exprime  ainsi  : 

«  La  chronique  Ad  Cyclos  Paschales  prétend,  il  est  vrai,  que 
»  Suger  travaillait  à  l'histoire  de  France  à  l'époque  de  son 
»  élection  :  «  Temporibus  illis  Historise  Francorum  scriptor 
»  erat.  »  Toutefois,  cette  phrase,  si  elle  ne  renferme  pas  un 
»  anachronisme,  doit  être  prise  dans  un  sens  général  et  s'appli- 
»  quer  soit  à  une  collaboration,  soit  à  quelque  travail  prépa- 
»  raioire  sur  le  règne  de  Louis  le  Gros.  » 

Notre  confrère  avait,  comme  on  le  voit,  entrevu  l'existence  du 
texte  X  :  le  court  passage  qui  a  donné  lieu  à  cette  excellente 
conjecture  ne  se  trouve  pas  dans  la  chronique  Ad  Cyclos  Pas- 
chales S  comme  l'écrit  l'éditeur  de  Suger.  Doublet  et,  après  lui, 
Duchesne  l'ont  emprunté  soit  à  notre  grande  chronique  latine 
de  Saint-Denis,  soit  à  une  source  très-voisine;  dans  le  premier 
cas,  ils  auraient  légèrement  modifié  le  texte  de  cet  extrait  afin  de 
ne  pas  suspendre  le  sens  : 

MANUSCRIT  A,  fol.  ^29,  recto.  dooblet, 

HISTOIRE    DE    l'aBRAYE 

DE   SAINT-DEINYS,   4  625,  p.  228  2. 

DUCHESÎNE, 

HIST.    FRANCORUM  SCRIPT., 

tom.  IV,  4644,  p.  280. 

(4123)  Sugerius  sancli  Diony-  Anne  Domini  mcxxiii,   Suge- 

sii  m  Fmwc/ft  monachus  scriptu-  rius  sancti  Dionysii  monachus, 

rarum  scientia  clarus,  in  diaco-  scripturarum  scientia  clarus,  in 

natus  ordine  conslitutus,  in  ab-  diaconatus  ordine  constitutus,  in 

batem  monasterii  electus  est  ;  e^  abbalem  monasterii  est  eleclus. 

quia    temporibus  isfis    historiœ  Qui    temporibus    illis    historié 

Francorum  scriptor  erat,  quœ  de  Francorum  scriptor  erat. 
et  super  elfctione  ma  scripsit  hic 
dignum  duximus  inserendum  : 

1.  Voyez  le  texte  de  cette  chronique  dans  d'Achéry,  Spicileg.,  II,  p.  495,  et 
dans  Bouquet,  XII,  p.  215. 

2.  Au  moment  de  transcrire  la  phrase  anno  Domini  ucx:sju,  etc.,  Doublet 
s'exprime  ainsi  : 

«  Au  préallégué  manuscrit  cecy  est    aussi  porté  par  escrit.  »  Au  préallé- 
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Je  trouve  dans  A  un  autre  fragment  '  que  Duchesne  a  égale- 
ment édité  ;  c'est  l'éloge  de  Suger  qui  commence  par  ces  mots  : 
Hic  est  annus  ultimus,  etc.  (éd.  Lecoy,  p.  415). 

Mais  Duchesne  nous  apprend  que  ce  morceau  n'a  pas  été 
extrait  par  lui  du  même  codex  que  le  passage  reproduit  plus 
haut  (Doublet  avait  donné  aussi  ce  texte  que  les  auteurs  du 
Gallia,  dom  Bouquet  et  M.  Lecoy  ont  reproduit  à  leur  tour). 

Je  n'entrerai  pas  plus  avant  dans  l'examen  de  la  grande  chro- 
nique latine  de  Saint-Denis  sur  laquelle  je  désirais  unique- 
ment appeler  l'attention  :  non-seulement  elle  pourra  aider  à 
résoudre  divers  problèmes  qui  se  rattachent  à  la  vie  de 
Louis  VI  par  Suger,  à  Yhistoria  et  aux  gesta  Ludovici  VII, 
courtes  annales  sur  lesquelles  la  critique  ne  paraît  pas  avoir  dit 
encore  son  dernier  mot,  mais  elle  apportera  aussi  des  éléments 
nouveaux  de  comparaison  pour  l'étude  de  plusieurs  autres 
sources  de  notre  histoire  nationale,  notamment  pour  l'étude 
de  Primat,  de  Guillaume  de  Nangis,  des  grandes  chroniques 
de  Saint-Denis.  Les  érudits  qui  ont  précédemment  abordé  l'exa- 
men de  ces  œuvres  si  étroitement  apparentées  nous  diront  sans 
doute  quelle  est  au  juste  la  relation  de  ces  divers  monuments 
liistoriques.  Je  n'aborde  pas  ici  ces  problèmes,  mais  j'espère 
qu'ils  seront  un  jour  résolus  par  l'un  des  médiévistes  que  dési- 
gnent leurs  études  antérieures  :  M.  Paul  Meyer,  par  exemple, 
si  bien  préparé  à  ce  travail  par  les  recherches  auxquelles  il  s'est 
livré  à  l'occasion  de  sa  belle  découverte  de  Primat,  ou  l'un  des 
savants  qui  ont  déjà  étudié  avec  leur  méthode  et  leur  sagacité 
habituelles  les  travaux  de  Nangis  et  cette  œuvre  mouvante,  aux 
formes  multiples,  qu'on  appelle  les  grandes  Chroniques  fran- 
çaises de  Saint-Denis. 

Paul   ViOLLET. 


ç)uè  manuscrit,   en   effet.   Doublet  vient   de    citer   quelques  passages  qui  se 
retrouvent  dans  notre  manuscrit  :   Interfuit  concilio  celebrato,  etc.   Cui   cum 
in  Apulia,  etc.  (pp.  2i7,  228.  Conf.  notre  manuscrit  fol.  132  recto  et  verso,  fol. 
129  verso). 
1.  Fol.  212  V  et  213  r". 


TESTAMENTS 

D'ARTISTES    VÉNITIENS' 


XIII. 
Jacques  Sansovino 

1568. 

Sansovino^  à  qui  Venise  doit  la  Logetta  du  Campanile,  l'ancienne 
Bibliothèque,  la  Zecca,  les  Procuraties  nouvelles,  le  palais  Cor- 
na ro  délia  ca  grande,  branche  de  la  famille  Cornaro  à  laquelle 
appartenait  la  reine  Catherine,  le  tombeau  du  doge  François 
Venier,  et  tant  d'autres  beaux  monuments,  exprimait  le  désir, 
dans  son  testament  imprimé  ci-après,  d'être  inhumé  dans  l'église 
des  religieux  mineurs,  ou  Saint-François  de  la  Vigne,  du  côté  de 
l'Arsenal.  Les  circonstances  n'ont  pas  permis  la  réalisation  de  sa 
volonté  et  ont  occasionné  plusieurs  translations  de  ses  cendres. 
Cinq  ans  avant  sa  mort,  le  chapitre  de  l'église  de  Saint- 
Géminien,  dont  il  était  devenu  vraisemblablement  le  parois- 
sien, comme  habitant  alors  aux  Procuraties,  lui  offrit  la  chapelle 
du  Crucifix  pour  recevoir  son  tombeau  ;  et  son  fils  François  le  fit 
inhumer  en  ce  lieu.  On  grava  sur  sa  tombe  une  épitaphe  publiée 
par  M.  Cicogna  dans  son  grand  recueil  des  inscriptions  véni- 
tiennes 2.  En  1807,  quand  les  Français  démolirent  l'église  de  Saint- 
Géminien  pour  relier  les  anciennes  aux  nouvelles  Procuraties,  en 
construisant  la  lourde  galerie  qui  fait  face  à  l'église  Saint- 
Marc,  le  cercueil  de  Sansovino  fut  déposé  à  l'Académie  des 
Beaux- Arts.  Quelque  temps  après,  on  le  déplaça  et  on  le  trans- 

1.  Voy.  Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes.  6'  série,  t.  V,  p.  195,  298. 
-l.  Iscriz.  Venet.,  t.  IV,  p.  23,  n°  7. 
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porta  à  la  chapelle  du  séminaire  patriarcal,  où  il  se  trouve  au- 
jourd'hui. 

Les  apostilles  écrites  au  dos  du  testament  donnent  seulement 
l'année  du  décès  de  Sansovino,  1570.  L'épitaphe  précise  davan- 
tage et  indique  qu'il  mourut,  âgé  de  93  ans,  le  25  novembre. 


vixiT.  AN.  xcm. 

OBHT.  V.  KAL.  DECEMBRIS. 
MDLXX. 


Nous  aA  ons  donné  précédemment  le  testament  de  François 
Sansovino,  son  fils,  dressé  en  1582*. 


Jésus. 

Considerando,  io  .Jacomo  del  Codan,  Antonio  Tatti,  fiorentino, 
cognominato  Sansovino,  quanto  sia  fragile  questa  nostra  umana 
vita  e  che  el  vivere  el  morire  è  nella  volontà  deUo  onipotente 
Iddio,  e  che  cosa  più  certa  non  nanebiamo  del  morire  e  incerta 
l'ora  quando  debia  venire  ;  e  pero  qualunche  si  truova  di  mente  ed 
animo  ed  intelletto  sano  debia  ail'  anima  e  alli  béni  sue-  prove- 
dere,  che  dapoi  venuto  el  caso  délia  morte  non  abia  a  nascere 
contra  versa  contra  li  suo  posteri,  e  pero  o  posto  in  animo,  io, 
Jacomo  sopra  nominato,  mentre  che,  per  la  Dio  gratia,  mi  trovo 
sano  di  mente  ed  intelletto  e  di  corpo,  schrivere  di  mia  propia  mano 
questo  ultimo  testamento  e  l'ultima  mia  volonta,  anullando, 
casando  ogni  altro  testamento  o  schrittura  che  io  avessi  fatto  di 
mia  mano  o  fatto  fare  de  ordine  mio  fino  a  questo  giorno  pré- 
sente, voglio  sieno  di  nessun  valore  ;  e  cosi  questa  è  l'ultima  mia 
volonta,  perli  quali  béni  chello  onipotente  Iddio  ma  prestati  e  che 
in  ispatio  di  vita  col  mio  sudore  o  acquistati  etiam  liberi  paterni 
mantenerni  dispore  e  ordenare,  che  dapoi  la  morte  mia  non  abbia  a 
seguire  schandalo  fralli  mie  parenti  per  causa  deUi  mie  béni. 

1.  E  pero,  quando  Io  onipotente  Iddio  piacerà  a  se  chiamarmi,  li 
racomando  l'anima  mia,  colla  Gloriosa  Yergine  Maria,  madré  di 
Christo  onipotente,  che  per  la  sua  santa  passione  mi  perdoni  li 
mie  pechatti. 


1.  Pag.  304. 

2.  Sic. 
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2.  Item,  laso  che  dapoi  che  io  morto,  voglio  essere  vestito  di 
sacho,  e  che  el  cataletto  non  sia  ornato  di  pani  nessuno,  perche 
veni  in  questo  mondo  niido,  e  non  voglio  essere  ornato  di  questi 
ornamenti  cadici  e  frali. 

3.  Item,  laso  dessere  sepellito  a  Frati  Minori,  a  pie  deUa  capella 
délia  natione  florentina,  acanto  la  porta  di  detta  chiesia,  dove  el 
santo  Govanni  di  mia  propia  mano,  suUa  pila  de  Giustinian.  E 
perche,  l'anno  1533,  io  feci  fare  una  sepoltura  dimarmo,  la  quale 
nonne  finita,  ella  feci  lavorare  a  mistro  Silvio  e  al  fratello,  figli- 
uoli  di  Govamii,  da  Pogibonsi,  nella  bottega  dove  stava  mistro 
Selvestro,  tagliapiera,  a  santo  Selvestro,  sul  canale  grande,  e 
ditta  opéra  e  nelle  casse  nel  magasino  deUa  madona,  e  ditta  opéra 
nonne  finita,  e  cosi  voglio  che  sia  finita  e  posta  in  muro  a  causa 
cheUi  virtuosi  atendino  a  studiare  e  lasare  memoria  délie  loro 
vertuose  fatiche,  e  ditta  opéra  voglio  chella  sia  finita  e  posta  in 
opéra  in  muro  colla  mia  testa  di  marmo,  e  in  terra  sia  fatto  una 
lapide  sola  con  poche  lettere. 

Jésus. 

E  voglio  che  in  termine  de  uno  ano  dapoi  sarô  morto,  sia  finita 
e  posta  in  opéra  ;  e  selle  mie  rede  non  la  finirano  e  poranno  in  opéra, 
chelli  procura  tori  dello  spedalle  de  San  Govanni  e  Polo  posino 
adimandare  aile  mie  rede  ducati  vinti  cinque,  e  ogni  ano  che  si 
penera  a  metterla  inopera  taie  che  io  voglio  che  ditta  opéra  sia 
îatta  presto  e  non  vadino  in  lungo.  E  mai  e  stata  fatta.  E  le  mie 
commessarii  voglio  sieno  questi  :  el  magnifico  messer  Marcantonio 
Gustiniani,  del  clarissimo  messer  Girolamo  el  procuratore,  el 
magnifico  messer  Lionardo  Moro,  del  magnifico  messer  Carlo, 
compar  carissimo,  e  mistro  Salvadore  de  mistro  Yettorio,  taglia- 
piera, el  mio  caro  Danese  Gattani  Schulto,  mio  alevato,  li  quali 
pregino  Io  onipotente  Idio,  che  metta  loro  in  cuore  che  facino 
seguire  questa  mia  ultima  volonta,  coU'  aiuto  d'Idio. 

Item,  lasso  che  subito  c'ha  Dio  piacerà  separare  questa  anima 
da  questo  corpo,  sia  portato  subito  alh  poveri  dello  spedale  de  san 
Gani  e  Polo  ducati  cinque,  et  cosi  allô  spedale  delli  Incurabile  altri 
ducati  cinque,  e  aUo  spedale  deUi  poveri  Nocenti  délia  Pietà  altri 
cinque  ducati;  li  quali  pregino  Iddio  che  abia  misericordia  délia 
anima  mia,  perdonandomi  tutti  li  mie  pechati  e  per  la  sua  infinita 
bontà  e  misericordia  in  vita  eterna.  E  più  lasso  alla  sclmola  delli 
tagliapiera  ducati  cinque,  da  esser  dati  a  una  figliuola  de  taglia- 
piera, per  suo  maritare,  e  sia  figliuola  de  buona  fama.  Et  cosi 
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lasso  alla  schuola  de  murari  altri  cinque  ducati  da  esser  dati  a 
ima  figliuola  d'un  muraro,  ben  nata  e  de  buona  fama.  E  più  lasso 
alla  schuola  de  marangoni  altri  cinque  ducati,  da  esser  dati  a  una 
figliuola  de  marangoni,  ben  nata  e  de  buona  fama,  pregandole 
chelle  pregino  Idio  per  me. 

E  più,  lasso  la  mattina  che  io  sarô  portato  in  chiesia,  voglio 
sia  dito  quindici  messe,  pregando  Iddio  che  per  la  sua  infinita 
bontà  e  misericordia  mi  perdoni  le  mie  pecati,  e  mi  conduca  in 
vita  eterna. 

E  più,  lasso  che  tutti  li  disegni  che  io  ho  nel  mio  studio,  tutti 
quanti  quelli  che  mio  figliuolo  Francesco  non  li  voglia  per  lui,  li 
deba  dare  a  messer  Salvadore,  tagliapiera  ;  e  cosi  tutti  li  gessi 
antichi  e  moderni  voglio  sieno  dati  al  Danese,  mio  allevato,  tal- 
mente  che  in  fra  tuti  e  due,  Dane  schultore  e  messer  Salvadore,  si 
pariscino  fra  loro  le  mie  cose  deU'  arte  e  si  acomodino  infra  loro. 

Jésus. 

Item,  lasso  erede  universale,  al  quale  racomando  l'anima  mia, 
a  Francesco,  mio  figliuolo,  sia  o  non  sia  mio  figliuolo,  ditto  mes- 
ser Francesco,  dottore  in  lege.  E  questo  voglio  sia  mio  erede  di 
tutto  el  restante  de  mie  béni  stabili  e  mohili  ;  e  quali  mie  béni 
voglio  sien  sua  liberi  e  de  sue  figliuoli  nati  legitimi  e  naturali  ; 
e  quando  lui  morisse  senza  erede,  che  Dio  non  vogiia,  e  che  lui 
avessi  disposto  dello  stabile  de  santo  Trovaso  in  qualunche  modo 
si  voglia,  e  che  lui  T avessi  alienato,  voglio  che  tutto  el  sopra- 
bondante  deUa  mia  faculta,  cosi  mobili  e  stabeli,  sieno  divisi  in 
questo  modo  che  di  tutto  elsopra  abondante  ne  sia  fatto  due  parte; 
una  parte  ne  sia  délia  Lesandra,  mia  figliuola,  sia  o  non  sia  mia 
figliuola,  la  quale  è  dona  di  Chimenti,  da  Empoli,  figliuolo  di 
Girolamo,  da  Empoli,  e  l'altra  meta  di  ditta  mia  facultà  aUo  più 
povero  parente  che  io  abia  délia  casa  mia. 

E  cosi  voglio  sia  seguito  questo  ultimo  mio  testamento  sopras- 
critto,  annullando,  casando  ogni  altro  testamento  o  schritto  come 
è  detto,  pregando  Idio  che  metta  in  cuore  alli  mie  commessari 
che  facino  seguire  questo  testamento,  fatto  di  mia  propria  mano, 
inVenezia,  questo  di,  10  Settemhre  1568.  Intendendo  che  Fran- 
cesco, mio  figliuolo,  sia  o  non  sia  mio  figliuolo,  voglio  che  sia 
insieme  commessario  coUi  altri  sopranominati. 

Au  dos  est  écrit  : 

1568.  Die  16  Septembris.  Indictione  XII.  Rivoalti.  In  cancel- 
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laria  inferior.  lo,  Jacomo  di  Tatti.  fo  de  iiiesser  Antonio,  fioren- 
tino,  cognominato  Sansovino,  sano  per  gratia  d'Iddio  délia  mente, 
iutelletto  et  corpo,  ho  presentato  questo  mio  testamento  a  Cesare 
Zilido,  cancellier  ducale,  dicendo  esser  scritto  di  mia  mano  pro- 
pria, nel  quale  si  contiene  la  mia  ultima  volontà,  cassando,  revo- 
cando  et  annullando  qiialonche  altro  testamento  o  codicillo  ch' 
io  havesse  fatto  per  avanti  fino  a  questo  di,  volendo  questo 
prevaler  a  ciascuno  altro  che  io  havessi  fatto,  pregando  ditto 
cancellier  che  in  ogni  caso  lo  vogli  aprir,  leggerlo,  et  publicarlo 
et  levarlo  in  forma  de  autentico  testamento  con  tutte  le  clausule 
solite,  et  necessarie  secondo  le  lezze  di  questa  inclita  citta. 
Interrogatus  de  interrogandis,  respondo  ho  fatto  quello  mi  ha 
parso.  Preterea,  etc.  Si  quis,  etc.  Signum,  etc. 

{Signé)  :  Io,  Marco  Gratiabona,  fui  présente. 
{Signé)  :  Io,  Simon  Bondi,  nodaro,  fui  présente. 

1570.  9.  Februari.    Ellevatum  in  publicam  formam  per  me, 
Cesarem  Ziliolum,  cancellarium  ducalem. 

1570.  Die mensis obiit. 

L.  DE  Mas  Latrie. 


CHARTES  LAPIDAIRES 

DE    L'ÉGLISE    S.    JEAN  ET    S.    PAUL 
A  ROME. 


Sur  un  mur  de  l'église  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul  à  Rome  on  lit 
l'inscription  suivante ^  : 

7  Gregorius,  ejnscopus,  servus  servorum  \  Dei,  dilec- 
tisshnis  in  Cliristo  filiis  Deusdedit  cardinali  \  et  Johanni 
archipresbytero  tituli  sanctorum  Johannis  et  Pauli,  \  et  per 
vos  ineodem  titulo,  im  perpetuum.  Crédite  speculati  \  onis 
impellimuï'^^  cura,  etiam  ardore  christiane  \  religionis  et 
studio  divini  cultus  permovemur  \  pro  venerahiliorum, 
pioruynque  locorur)%  percogitare  \  stahilitate  atque  Deo  ser- 
vientium  securitate  \  ut  hoc proveniente  piolabore  et  anime 
Christo  I  dicate  et  que^  se  illi  diebus  vite  sue*  servi  |  re 
decreverunt  persévèrent  et  imperturbate,  \  necnon  et^  illa 
maneant  fine  tenus  flrma  que  \  a  christianis  z'n  Dei  laude 
constructa  sunt.  \  Quia  igitur  dilectio  atque  religiositas  ves- 


1.  Nous  imprimons  cette  inscription  d'après  le  texte  que  Galletti  en  a  donné 
dans  Inscriptiones  Romanse  infimixviRomae  exstavies  (Rome,  1760,  in  4°),  I,  vu. 
Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  coUationner  ce  texte,  qui  n'est  pas  parfaitement 
exact,  sur  un  fac-siraile  qui  parait  en  avoir  été  donné  par  Borgia  dans  Istoria 
délia  chiesa  e  citlà  di  Velletri  (Nocera,  17'23,  in-â");  mallieureusement  nous 
n'avons  pas  trouvé  la  planche  dans  les  exemplaires  du  livre  de  Borgia  que  nous 
avons  consultés. 

2.  Impellimus  Galletti. 

3.  Eique  Ibid. 

4.  Viteque  Ibid. 

5.  Necnin  illa  Ibid. 
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tra  I  petiit  nobis  quatinus  hos  fundos  \  in  mtegros  sitos 
territorio  Bellitrinensi  \  mil.  XXII  ac  in  aliis  locis. 
f  Territorio  Beltrensi  mil.  XXII. 

Fundus  Mucianus  in  integro 

Fundus  Cosconis  in  integro  ubi  supra. 

Fundus  Pretoriolus  in  int.  ubi  supra. 

Fundus  Casacatelli  in  int.  ubi  supra. 

Fundus  Proclis  in  int.  via  Appia  mil.  XIII. 

Fundus  Yirginis  in  int. via  Appia  mil.  II  cum  pantanis. 

Fundus  Capitonis  via  Ardeatina  mil.  III. 

Fundus  Fonteianus  in  int.  via  ssta.  mil.  II. 

Fundus  Fausianus  in  int.  via  ssta.  mil.  pi.  m.  XII. 

Fundus  Lausianus  in  int.  via  ssta.  mil.  ssto. 

Fundus  Carbonariorum  in  int.  via  ssa.  m.  p.  VIIII. 

Fundus  Publica  in  int.  via  Latina  mil.  pi.  m.  XI. 

Fundus  Casa  Quinti  in  int.  via  Latina  mil.  pi.  m.  XI. 

Fundus  Lacitianus  in  int.  via  Lavicanam.  XY. 

Fundus  Sergianus  in  integro  ubi  supra. 

Fundus  Septeminus  in  integro  via 

Fundus  Csesarianus  in  int.  via  Penestrina  m.  XXX. 

Fundus  Stagnis  in  int.  via  Latina  mil.  pi.  m.  XXX. 

Fundus  Casaluci  in  int.  ubi  supra. 

Fundum  Casacellensem  via  Apia  mil.  XIII. 
Vestrœ  œcclesie  confirmaremus.  \  Et  nos  jam  confîrma- 
mus,   ut  si  quisquam  \  temerator  eœtitit,    anathe  \  matis 
viyiculo  suhjaceat  in  pey^petuum. 

Cette  inscription  a  été  gravée  par  deux  mains  différentes  :  dans  la 
copie  qui  précède,  la  partie  la  plus  ancienne  est  rendue  en  caractères 
romains;  la  partie  la  plus  récente,  en  caractères  italiques.  A  droite 
et  à  gauche  de  la  partie  ancienne  sont  disposées  perpendiculairement 
deux  colonnes  de  lettres  qui  se  lisent  ainsi  : 

•]-  Notitia  fiindorum  juris  tituli  hujus. 
f  Constantinus  servus  servorum. 

Cette  inscription,  qui  constitue  une  véritable  charte  lapidaire,  a  été 
plusieurs  fois  publiée;  mais  elle  avait  été  incomplètement  expliquée 
jusqu'à  ces  derniers  temps. 

Une  récente  découverte  a  fourni  à  M.  le  commandeur  J.-B.  de 
Rossi  l'occasion  d'examiner  l'inscription  de  l'église  Saint-Jean  et 


262 

Saint-Paul.  La  lumineuse  dissertation  qu'il  vient  de  publier  sur 
cette  question  ^  appartient  autant  à  la  diplomatique  qu'à  l'épigraphie. 
A  ce  titre,  elle  intéressera  nos  lecteurs,  et  nous  nous  félicitons 
d'avoir  à  leur  en  offrir  une  traduction.  Notre  seul  regret,  c'est  de  ne 
pouvoir  mettre  sous  leurs  yeux  le  fac-similé  du  fragment  récemment 
découvert,  et  qui  se  compose  des  neuf  bouts  de  lignes  suivants  : 

f  Gregorius  episcopus  servu 
in  Christo  fîliis  Deusdedit  cardinali 
Joliannis  et  Pauli,  et  per  vos  in  eodem 
tionis  inpellimur  cura  etiam  ar 
studio  divini  cultus  permovemur  pro 
percogitare  stabilitate  atque  Dec 
veniente  pio  labore  et  anime  Clu^isto 
rum  serviture  decreverunt  pers 
la  maneant  fine  tenus  firma  que  a 
Quia  igitur  dilectio  atque  religiosita 
dos  in  intègres  sites  territorie  Be 

aliis  locis.  fundum  Mucianum.  fundum  Cescenem.  fundum  Prête 
a  mil.  XIII.  fundum  Prédis  mil.  IL  Fundum  Virginis 

Maintenant  laissons  parler  l'éminent  archéologue.  On  verra  encore 
une  fois  qu'il  ne  traite  jamais  une  question  sans  l'éclairer  de  la  plus 
vive  lumière. 

Au  mois  de  septembre  de  l'année  dernière,  on  enleva,  à  l'angle 
des  rues  del  Bahuino  et  dei  Greci,  une  pierre  au  revers  de 
laquelle  apparut  une  ancienne  inscription.  Elle  est  taillée  en  long 
et  donne  la  moitié  d'un  diplôme  pontifical  qui  concerne  la  basi- 
lique de  Saint-Jean  et  Saint-Paul.  Ce  document  est  d'une  grande 
importance  pour  l'histoire  de  VAger  romaims,  dont  il  indique, 
avec  les  noms  anciens,  un  dénombrement  de  fends;  et  il  offre  à 
l'étude  des  archéologues  un  cas  rare  et  un  problème  épigraphique 
dont  la  solution  intéresse  aussi  les  registres  pontificaux  si  bien 
restitués  par  Jafie. 

Pour  abréger,  je  dirai,  sans  préambule,  que  nous  possédions 
déjà,  de  ce  diplôme,  un  autre  exemplaire,  également  en  marbre, 
« 

t.  Sepolcri  del  secolo  ottavo  scoperti  pressa  la  cliiesa  di  S.  Lorenzo  in 
Lucina  e  Diploma  pontificio  inciso  in  marmo  illustrati  dal  Comm.  G.  B.  de 
Rossi.  Roma,  1872,  ia-8'.  —  Estratto  dal  BulletUno  délia  Com.  Arclieologica 
Municipale,  fascicolo  Der.  187î  —  Febbr.  1873. 
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fixé  aux  parois  de  l'église  Saint-Jean  et  Saint-Paul  sur  le  mont 
Cœlius  :  les  lettres,  de  caractère  antique,  y  sont  gravées  sur  deux 
tables  de  marbre.  La  comparaison  de  ces  deux  exemplaires  nous 
montre  que  le  texte  de  celui  qui  vient  d'être  retrouvé  est  incom- 
plet et  ne  fut  jamais  achevé  :  l'ouvrier  suspendit  son  travail  au 
moment  où  il  commençait  l'énumération  des  fonds,  sujet  princi- 
pal du  texte  qu'il  était  chargé  de  consigner  sur  la  pierre.  Dans 
les  deux  dernières  lignes  nous  hsons  :  F.  (fundum)  MVCIANVm, 
F.  COSCONEm,  F.  PÏO...  (prsetoriolum)...  via  appik  MIL. 
XIII.  F.  PROCLIS  MIL.  IL  F.  yiRGINIS,  puis  l'écriture  cesse. 
Dans  l'exemplaire  entier  on  trouve,  à  la  suite,  le  nom  et  la  situa- 
tion de  quatorze  autres  fonds,  dont  la  fin  du  diplôme  contient  la 
confirmation  en  faveur  de  la  basilique  qui  les  possédait.  Pourquoi 
deux  exemplaires  de  cette  inscription  si  détaillée?  Pourquoi  l'un 
entier,  et  l'autre  incomplet?  Quelle  en  est  la  date?  Auquel  des 
papes  du  nom  de  Grégoire  doit  être  attribué  le  diplôme?  V^oilà  les 
questions  auxquelles  je  répondrai  en  peu  de  mots. 

Le  travail,  déjà  long,  que  représente  la  gravure  de  ces  treize 
lignes  sur  la  pierre  dont  on  vient  de  retrouver  la  moitié,  n'a  pas 
été  suspendu  ou  répudié  pour  un  vice  de  forme  ou  pour  une  faute 
irréparable  dont  le  burin  se  serait  rendu  coupable;  au  con- 
traire, en  comparant  les  lettres  de  cette  moitié  d'inscription  avec 
les  tables  entières  conservées  au  mont  Cœlius,  nous  trouvons  le 
texte  non-seulement  exempt  de  lacune,  mais  beaucoup  plus  correct 
et  plus  exact  dans  l'exemplaire  incomplet  que  dans  l'autre.  En 
outre,  les  noms  des  fonds,  dans  l'exemplaire  incomplet,  sont  mis 
à  l'accusatif  comme  l'exige  le  contexte  du  diplôme  ;  dans  le  second, 
au  nominatif,  ce  qui  est  un  renversement  de  l'ordre  grammatical  : 
mais  c'est  justement  cette  anomalie  qui  sera  pour  nous  le  fil  à 
l'aide  duquel  nous  sortirons  du  labyrinthe  des  questions  soulevées 
par  l'examen  de  ces  monuments. 

En  observant  attentivement  les  deux  tables  entières  du  Cœlius, 
j'ai  vu  clairement  que  la  seconde,  celle  où  se  lit  le  dénombrement 
des  fonds,  est  d'une  autre  main  et  d'une  époque  beaucoup  plus 
ancienne  que  la  première,  sur  laquelle  est  gravé  l'exorde  du 
diplôme  pontifical.  Il  est  vrai  que  dans  la  seconde,  après  le  cata- 
logue des  fonds,  nous  trouvons  la  continuation  et  la  fin  du  diplôme; 
mais  les  mots  de  cette  continuation  y  sont  gravés  avec  les  mêmes 
caractères  et  les  mêmes  sigles  que  ceux  de  la  première  table,  et 
ces  caractères  et  ces  sigles  sont  bien  difîerents  du  système  d'abré- 
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viatioiis  et  d'écriture  observé  dans  la  gravure  du  catalogue.  En 
résumé,  dans  le  principe,  le  catalogue  des  fonds  existait  seul;  il 
était  indépendant  du  diplôme  auquel  il  fut  incorporé  depuis.  En 
effet,  le  catalogue  des  fonds  a  un  titre  distinct  écrit  en  lettres  dis- 
posées perpendiculairement  en  colonne  : 

NOTITIA   FYNDORVM  IVRIS  TlTYLl   HVIVS. 

Les  noms  des  fonds  y  sont  enregistrés  avec  des  indications 
topographiques  étendues  et  au  nominatif,  tandis  que  le  contexte 
du  diplôme  exige  l'accusatif,  cas  emploj^é  sur  le  marbre  récem- 
ment découvert,  où  d'ailleurs  les  indications  topographiques  sont 
très-abrégées.  Il  faut  remarquer,  toutefois,  que  le  dernier  fonds 
mentionné  sur  le  marbre  du  mont  Cœlius  est  à  l'accusatif  : 

FVNDVM  CASACELLENSEM  VIA  APIA  MIL.  XIIL 

Cette  anomalie  confirme  mes  observations.  Les  mots  ci-dessus 
indiqués  sont  de  la  main  qui  grava  le  diplôme,  et  non  de  celle  qui 
grava  la  NOTITIA  FVNDORVM;  c'est  une  addition  qui  n'a  pu 
se  mettre  à  sa  véritable  place,  tous  les  fonds  de  l'Appia  étant 
enregistrés  en  bloc,  au  commencement  du  catalogue,  où  le  nom 
est  correctement  écrit  APPIA ,  tandis  que  l'interpolateur  a 
employé  la  forme  incorrecte  APIA. 

L'auteur  de  la  NOTITIA  FYNDORVM  a  signé  son  nom  à 
droite,  en  une  colonne  de  lettres  semblable  à  celle  du  titre  inscrit 
à  gauche.  C'est  CONSTANTINVS  SERVVS  SERVORVM  dei. 
Donc,  un  Constantin,  nous  chercherons  tout  à  l'heure  quel  il  est, 
rédigea  et  grava  sur  marbre  le  catalogue  des  territoires  possédés 
par  la  basilique  du  mont  Cœlius.  Un  pape  du  nom  de  Grégoire 
confirma  ensuite,  par  un  diplôme  solennel,  la  dotation  primitive, 
à  laquelle  était  venu  s'ajouter  le  fundus  Casacellensis.  La  gra- 
vure du  diplôme  entier,  qui  devait  contenir  Ténumération  des 
fonds,  était  commencée,  quand,  changeant  d'avis,  on  préféra 
joindre  et  incorporer  le  diplôme  du  pape  Grégoire  à  l'ancienne 
NOTITIA  FVNDORVM  de  Constantin.  Ainsi  fut  abandonnée 
une  gravure  déjà  aux  deux  tiers  exécutée.  La  pierre  mise  au 
rebut  servit  à  d'autres  usages  :  une  moitié  vient  d'en  être  retrou- 
vée dans  la  rue  del  Babuino;  nous  ignorons  le  sort  de  l'autre 
moitié. 

Le  problème  épigraphique  heureusement  résolu,  reste  main- 
tenant le  problème  historique  et  chronologique.  Quels  sont  le 
Constantin  et  le  Grégoire  nommés  dans  ces  documents?  Quelle 
est  la  date  des  pierres  sui'  lesquelles  ils  furent  gravés.  Avant  la 
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nouvelle  décom-erte,  on  croyait  communément  que  Grégoire-Ie- 
Grand  était  l'auteur  du  diplôme,  et  que  le  pape  Constantin  (708- 
715)  l'avait  confirmé  et  l'ait  graver  sur  marbre.  Seul  peut-être, 
Suarez,  en  citant  incidemment  les  marbres  du  Cœlius,  les  attribua 
non  au  premier  pape  du  nom  de  Grégoire,  mais  au  second. 
Cependant  le  diplôme  étant  adressé  à  Deusdedit  cardi- 
nali  et  Johanni  archipresbytero  tituli  sanctorum  Johannis 
et  Pauli,  ne  peut  être  raisonnablement  attribué  ni  à  Gré- 
goire r'",  ni  à  Grégoire  II,  ni  à  aucun  autre  Grégoire  du  vnr 
siècle ,  puisqu'à  cette  époque  on  ne  voit  pas  d'archiprêtre  atta- 
ché et  soumis  à  chaque  titre;  l'archiprêtre  alors  était,  au  contraire, 
le  premier  des  prêtres  cardinaux.  A  Rome,  antérieurement  au 
x^  siècle,  je  ne  connais  aucun  exemple  d'archiprêtres  inférieurs 
aux  prêtres  cardinaux.  La  paléographie  et  le  système  des  sigles, 
dans  les  deux  exemplaires,  concorde  avec  cette  observation.  La 
partie  additionnelle  des  marbres  du  mont  Cœlius,  aussi  bien  que 
l'inscription  qui  vient  d'être  retrouvée,  offre  bien  les  caractères 
d'une  époque  postérieure  au  x''  siècle  ;  toutes  les  particularités  de 
ces  deux  textes  conviennent  parfaitement  au  temps  de  Grégoire 
VIL  Les  deux  exemplaires,  pourtant,  sont  de  deux  mains  diffé- 
rentes :  d'accord  pour  le  système  des  sigles,  ils  diffèrent  pour  la 
forme  des  lettres.  L'exemplaire  nouvellement  découvert,  dont  le 
texte  est  plus  pur,  serait  peut  être  un  peu  plus  ancien.  Celui  du 
Cœlius,  dont  l'exécution  calligraphique  est  peut-être  meilleure, 
contient  des  erreurs  graves,  et  pourrait  bien  être  un  peu  plus 
moderne. 

Les  lettres  et  les  sigles  de  la  Notitia  fimdorwn,  la  notice 
primitive,  dont  l'auteur  fut  Constantinus  servus  servorum 
Dei,  ont  un  caractère  beaucoup  plus  ancien.  On  peut  les  attri- 
buer non-seulement  au  viii*^,  mais  même  au  vu*'  et  au  vf  siècle, 
à  l'époque  de  Grégoire-le-Grand.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on 
doive  nécessairement  reconnaître  dans  ce  Constantin  le  pape 
des  années  708-715.  Il  ne  joint  pas  le  titre  episcopus  à  la  for- 
mule servus  servorum  Dei,  et  cette  formule,  même  après 
Grégoire-le-Grand  qui  en  adopta  l'usage,  continua  à  être  quel- 
quefois employée  par  des  personnes  de  toute  classe  et  de  toutes 
conditions.  Ainsi,  un  simple  orfèvre  du  x''  siècle,  GG  (Gregorius) 
AVRIFES,  ajoute  au  titre  de  sa  profession  l'humble  formule 
SERBVS  DE  SERBVS  DEL  Donc  la  seule  quahfication  de 
servus  servorum  Dei  ne  suffit  pas  pour  attribuer  la  dignité 
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papale  au  Constantin  qui  a  écrit  son  nom  latéralement  à  la  Noti- 
tia  fundoruni  de  la  basilique  du  mont  Cœlius  ;  cette  manière  de 
signer  convient  même  mieux  à  un  artisan  ou  à  un  notaire  qu'à 
un  souverain  Pontife.  C'est  le  mode  employé  par  le  célèbre  calli- 
graphe  Furius  Dionisius  Filocalus,  écrivant  sur  les  marbres  des 
inscriptions  damasiennes  ses  noms  en  une  série  de  lettres  dispo- 
sées verticalement  en  colonne. 

Ma  conclusion  est  que  le  Constantin,  auteur  ou  graveur  du 
dénombrement  des  territoires  suburbains  possédés  par  le  titre  de 
Saint  Jean  et  Saint-Paul,  est  un  personnage  inconnu  et  d'une 
époque  incertaine  ;  d'après  l'examen  paléographique  du  monu- 
ment, nous  pouvons  l'attribuer  à  la  période  comprise  entre  la  fin 
du  vf  siècle  et  le  commencement  du  viif .  Le  pape  Grégoire 
qui  ensuite  confirma  ce  dénombrement  doit  être  cherché  aux 
environs  du  x®  ou  du  xi®  siècle  ;  c'est  probablement  Grégoire  VII, 
le  célèbre  champion  de  la  liberté  ecclésiastique. 

J'ai,  pour  être  bref,  plutôt  indiqué  que  prouvé  beaucoup  de 
points  de  cette  dissertation.  J'espère  que  les  érudits  ne  m'en 
feront  pas  un  reproche.  Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  l'expli- 
cation substantielle  du  sujet. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  la  judicieuse  démonstration  de 
M.  de  Rossi.  Nous  nous  bornerons  à  faire  observer  que  le  préambule 
qui  forme  la  première  partie  du  diplôme  de  l'église  de  Saint-Jean  et 
Saint-Paul  était  usité  à  la  chancellerie  des  papes  du  xi*"  siècle. 
Témoin  une  bulle  de  Léon  IX,  de  l'année  i049  ou  environ,  pour 
J 'abbaye  du  Mont-Gassi ni  : 

Créditée  speculationis  impellimur  cura,  etiam  ardore  christianae 
religionis  et  studio  divini  cultus  permovemur  pro  venerabilium 
locorum  percogitare  stabilitate  atque  Deo  servientium  securitate, 
ut  hoc  proveniente  pio  labore  et  animae  Christo  dicatse,  quae  se 
illi  diebus  vitse  sue  servituras  decreverunt,  persévèrent  imper- 
turbate,  necnon  et  illa  maneant  fine  tenus  firma  quse  a  christia- 
nis  in  Dei  laude  contrectata  sunt. 

Il  serait  curieux  de  faire  l'histoire  de  cette  formule,  qu'on  trouve 
déjà  au  x"^  siècle  dans  des  bulles  de  Léon  Vil  et  de  Grégoire  V, 
n»'  276^  et  2973  des  Regesta  de  Jaffé. 


1.  Gattula,  Historia  abbatix  Cassinensis,  1,252. 
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LETTRE 

A   M.   JULES   LAIR 

SUR  UN  EXEMPLAIRE   DE   GUILLAUME  DE  JUMIÉGES 
COPIÉ  PAR  ORUERIG  VITAL. 


Mon  cher  ami, 

L'hiver  dernier,  après  avoir  collationné  les  manuscrits  de 
Guillaume  de  Jumiéges  que  possède  la  Bibliothèque  nationale, 
vous  aviez  cru  pouvoir  supposer  qu'Orderic  Vital  avait  révisé 
l'Histoire  des  ducs  de  Normandie  :  à  ^otre  avis,  il  devait  être 
l'auteur  des  additions  et  des  interpolations  contenues  dans  la 
famille  de  manuscrits  dont  les  principaux  représentants  sont  les 
n"^  4861  et  17656  du  fonds  latin  et  le  n°  543  de  la  Mazarine. 
Vous  voulûtes  bien  me  faire  part  de  cette  importante  observation, 
que  j'eus  le  tort  de  trouver  un  peu  hardie  ;  j'hésitais  alors  à  lui 
donner  une  entière  approbation.  Aujourd'hui  je  reconnais  ma 
faute,  et  pour  obtenir  un  pardon  que  votre  amitié  ne  me  refusera 
pas,  je  vous  soumets  un  manuscrit  qui,  selon  moi,  tranche  défi- 
nitivement la  question  à  votre  avantage.  En  effet,  le  lendemain 
de  cette  bonne  journée,  où,  en  compagnie  de  nos  amis  de  Rouen, 
MM.  Ch.  de  Beaurepaire  et  E.  de  Lépinois,  nous  avons  récem- 
ment visité  les  ruines  du  monastère  où  s'écoula  la  vie  de  Guil- 
laume de  Jumiéges,  un  heureux  hasard  a  mis  sous  ma  main  la 
preuve  matérielle  de  l'attribution  que,  depuis  plusieurs  mou, 
par  un  effort  de  sagacité  et  de  raisonnement,  vous  aviez  faite  à 
Orderic  Vital  de  l'édition  de  l'Histoire  des  ducs  de  Normandie 
renfermée  dans  les  manuscrits  latins  4861  et  17656  de  la  Biblio- 
thèque nationale  et  dans  le  manuscrit  543  de  la  Mazarine. 

Le  3  juin,  j'étais  allé  pour  voir,  à  votre  intention,  les  manuscrits 


268 

de  Guillaume  de  Jumiéges  que  possède  la  bibliothèque  de  Rouen. 
Le  premier  qui  s'offrit  à  mes  yeux  fut  le  volume  qui  porte  aujour- 
d'hui le  n°  Y  14,  et  qui,  avant  la  Révolution,  était  conservé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Ouen  sous  le  n°  H  110.  Je  l'eus  à  peine  ouvert 
que  j'y  reconnus  une  écriture  qui  m'était  familière,  et  que  j'avais 
autrefois  remarquée  dans  plusieurs  volumes  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  de  la  bibliothèque  d'Alençon  :  cette  écriture  est 
celle  de  l'ancien  exemplaire  de  l'Histoire  ecclésiastique  d'Orderic 
Vital,  manuscrit  original  sans  aucun  doute  et  autographe  selon 
toute  apparence,  comme  M.  Le  Prévost  m'autorisa  à  le  dire  en 
1855  avec  quelques  réserves  ^  et  comme  M.  Pertz  l'a  répété 
sans  aucune  restriction  en  1868^. 

Vous  pourrez,  mon  cher  ami,  vérifier  vous-même  l'identité  des 
écritures  :  car  notre  savant  confrère,  M.  Ed.  Frère,  à  l'obligeance 
duquel  l'édition  de  Guillaume  de  Jumiéges  ne  sera  pas  moins 
redevable  que  l'édition  de  Robert  de  Torigni,  a  bien  voulu  me 
confier  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Rouen,  et  rien  ne 
vous  empêchera  de  l'étudier  à  loisir  et  de  le  comparer  avec  ceux 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Mieux  que  personne,  vous  en  déter- 
minerez la  valeur  et  vous  mettrez  à  profit  les  ressources  qu'il 
fournit  pour  établir  un  texte  définitif  de  Guillaume  de  Jumiéges. 
Je  ne  crois  pas  cependant  empiéter  sur  vos  domaines,  en  venant 
aujourd'hui  vous  rendre  compte  de  l'examen  sommaire  auquel 
j'ai  soumis  le  manuscrit  :  comme  la  question  intéresse  à  un  haut 
degré  la  critique  des  travaux  d'Orderic  Vital,  elle  peut  être 
traitée  sans  indiscrétion  par  le  disciple  et  le  collaborateur  d'Au- 
guste Le  Prévost. 

Le  manuscrit  sur  lequel  j'appelle  votre  attention  se  compose 
de  139  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  305  millimètres  et  larges 
de  215.  Il  est  incomplet  au  commencement  et  à  la  fin;  les  feuillets 
123  et  139  en  ont  été  mutilés,  et  des  traces  d'arrachement  se 
voient  après  les  feuillets  qui  sont  aujourd'hui  cotés  4,  20,  74, 
100,  105  et  115.  11  contient  les  morceaux  suivants  : 

1°  (fol.  1-100).  Commentaire  d'Angelome  sur  les  livres  des 
Rois  ;  le  commencement  manque  ;  les  premiers  mots  conservés 
sont  :  «  Et  tu,  fili  hominis,  sume  tibi  gladium  acutum,  radentem 
»  pilos,  et  assumes  eum,  et  duces  per  caput  tuum,  et  per  barbam 

1.  Notice  sur  Orderic  Vital,  pages  xcv-xcvij. 

2.  Script  or  es,  XX,  51. 
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»  tuam  et  reliqua.   Quid  per  gladium  acutum...  »    (Dans  la 
Patrolqgie  de  Migne,  vol.  115,  col.  282  A.) 

2°  (fol.  101-105  v").  Fragment  d'un  traité  sur  le  mariage, 
incomplet  au  commencement  et  à  la  fin.  Premières  lignes  con- 
servées :  «  Similiter  autem  et  vir  sui  corporis  potestatem  non 
»  habet,  sed  mulier.  Nolite  fraudare  invicem,  nisi  forte  ex 
»  consensu  ad  tempus,  ut  vacetis  orationi,  et  iterum  revertimini 
»  in  idipsum.  Et  paucis  interpositis  :  Precipio,  inquit,  non  ego, 
»  sed  Dominus,  uxorem  a  viro  non  discedere  ;  quod  si  discesserit, 
»  manere  innuptam,  aut  viro  suo  reconciliari.  Prudenter,  dico, 
»  intellexit  ac  providenter  doctor  gentium  ea  conscripsit...  » 

3°  (fol.  106-115  v°).  Dialogue  entre  un  juif  et  un  chrétien  par 
Gilbert  Crespin  ;  le  commencement  manque.  Premiers  mots 
conservés  :  «  dicit,  quare  circa  iUud  cgetera  quae  dicta  sunt 
»  permittit,  solum  arare  excipit?  Equus  in  lege  animal  immun- 
»  dum  esse  perhibetur...  »  (Dans la  Pa^ro^op'2e  de  Migne,  vol. 
159,  col.  1018  D.) 

4°  (fol.  115  v°).  Fragment  d'un  traité  mystique  sur  les  ailes, 
dont  voici  les  premiers  mots  :  «  Sex  aie  uni  et  sex  aie  alteri. 
»  Prima  ala  est  confessio  non  laudis,  unde  confiteri  d.  q.  b.  q. 
»  i.  s.  m.  ejus,  s.  criminis...  » 

5°  (fol.  116-139).  Histoire  des  ducs  de  Normandie,  par  Guil- 
laume de  Jumiéges,  commençant  par  ces  mots  :  «  Incipit  epistola 
»  Willemi  (sic)  cenobitae  ad  Willemum,  ortodoxum  Anglorum 
»  regem,  in  Normannorum  ducum  Gestis.  Pio,  victorioso  atque 
»  ortodoxo  summi  régis  nutu  Anglorum  régi  Willemo,  Gemme- 
»  ticensis  cœnobita  omnium  cœnobitarum  indignissimus  Willel- 
»  mus,  ad  conterendos  hostes...  »  Le  texte  s'arrête  au  commen- 
cement du  chapitre  xxii  du  livre  VII  :  «  In  diebus  iUis  maxima 
»  pacis  tranquillitas  fovebat  habitantes  in  Normannia,  et  servi Dei 
»  a  cunctis  habebantur  in  summa  reverentia  ;  unusquisque  opti- 
»  matum  certabat  in  prsedio  suo. . .  »  Par  suite  de  la  mutilation 
des  feuillets  123  et  139,  il  y  a  des  lacunes  à  la  fin  du  livre  III,  au 
commencement  du  livre  IV  et  au  cours  du  livre  VII.  —  Dans 
l'initiale  de  l'êpître  dédicatoire,  l'auteur  est  représenté  offrant 
son  livre  à  Guillaume  le  Conquérant. 

Plusieurs  mains  ont  concouru  à  l'exécution  de  ce  volume,  qui, 
d'un  bout  à  l'autre,  nous  offre  tous  les  caractères  paléographiques 
du  xn®  siècle. 

La  copie  de  Guillaume  de  Jumiéges,  qui  forme  la  portion  la 
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plus  importante  du  manuscrit,  se  fait  remarquer  par  plusieurs 
particularités  qu'il  est  assez  difficile  d'analyser  dans  une  descrip- 
tion, mais  dont  vous  vous  rendrez  compte  en  étudiant  le  manus- 
crit lui-même,  ou  tout  simplement  en  examinant  le  fac-similé  de 
quelques  lignes  que  j'en  ai  fait  litliographier  par  un  artiste 
habile  ^  Il  suffit  d'y  jeter  les  yeux  pour  être  convaincu  que  ce 
n'est  pas  l'œuvre  d'un  copiste  ordinaire,  uniquement  soucieux  de 
tracer  des  lettres  élégantes,  régulières  et  uniformes.  L'écriture  est 
ferme  et  nette  ;  elle  a  toujours  un  caractère  particulier  et,  pour 
ainsi  dire,  individuel,  qui  permet  de  la  distmguer  dans  la  foule 
des  écritures  de  la  même  époque  ;  nombre  de  traits  y  dénotent 
une  main  calme  et  très-exercée,  qui  s'était  habituée  à  un  sys- 
tème rigoureux  et  constant  de  lettres  et  de  signes  abréviatifs, 
et  qui  cependant  n'arrivait  pas  à  donner  à  l'ensemble  de  l'ou- 
vrage cette  merveilleuse  uniformité  qui  rend  tant  de  manuscrits 
du  XII''  siècle  comparables  à  des  livres  imprimés.  Entre  autres 
particularités,  vous  y  pourrez  remarquer  la  lettre  g,  la  conjonc- 
tion ce,  la  façon  dont  la  syllabe  rum  est  abrégée  à  la  fin  des 
mots,  et  le  signe  qui  tient  lieu  des  lettres  us  ou  ue  dans  les 
mots  terminés  en  bus  ou  en  que. 

Soit  qu'on  s'en  tienne  à  l'aspect  général  de  l'écriture,  soit 
qu'on  descende  à  l'examen  des  moindres  détails,  il  est,  je  crois, 
difficile  de  ne  pas  attribuer  à  la  même  main  la  copie  de  Guillaume 
de  Jumiéges,  dont  vous  avez  un  exemple  sous  le  n"  1  des  planches 
ci-jointes,  et  l'ancien  exemplaire  de  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Orderic  Vital,  dont  quelques  lignes  sont  aussi  représentées  sur 
les  mêmes  planches  (n°'  4  et  5)  ^,  et  dont  quelques  autres  mor- 
ceaux ont  été  hthographiés,  d'abord  en  1868,  dans  le  tome  XX 
des  Scriptores  de  Pertz  (planche  II),  puis  en  1871  dans  la 
collection  de  fac-similé  destinés  aux  études  de  l'Ecole  des  chartes 
(n"  611). 

A  la  même  main  doivent  encore    être   attribués   plusieurs 


1.  N"  1  des  planches  ci-jointes.  Sous  ce  numéro  sont  les  seize  premières 
lignes  du  fol.  124  du  ras.  de  Rouen  (dans  les  éditions  de  Guillaume  de  Jumiéges, 
livre  IV,  chap.  ii  et  m). 

2.  Sous  le  n°  4,  passage  du  livre  III  de  l'Histoire  ecclésiastique,  dans  lequel 
Orderic  Vital  cite  Guillaume  de  Jumiéges;  ms.  latin  5506,  tome  II,  fol.  22  v° 
(dans  l'édition,  II,  72). 

Sous  le  n°  5,  passage  du  livre  I  de  l'Histoire  ecclésiastique;  ras.  lat.  5506, 
tome  I,  fol.  64  (dans  l'édiUon,  I,  189). 
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articles  du  manuscrit  original  des  Annales  de  Saint-Evroul, 
n°  10,062  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale.  Pour  le 
mieux  faire  comprendre,  j'ai  fait  reproduire,  sur  une  même  page 
(n*"^  5  et  6),  la  note  des  Annales  de  Saint-Evroul  relative  à  la 
mort  de  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem,  et  à  l'avènement  de  son 
successeur  ^ ,  à  côté  du  passage  correspondant  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique-. 

Un  fragment  de  douze  feuillets,  relié  dans  le  manuscrit  latin 
6503  de  la  Bibliothèque  nationale,  loi.  59-70,  offr-e  aussi  des 
caractères  parfaitement  identiques.  Vous  en  avez  le  dessin  des 
quatre  premières  lignes  du  fol.  69  v"  sur  une  des  planches  qui 
accompagnent  ma  lettre  (n°3).  De  ce  fragment  fait  partie  une 
version  fort  détaillée  de  l'histoire  d'une  compagnie  de  danseurs 
saxons,  qui,  pour  avoir  profané  la  nuit  de  Noël  par  leurs  chants 
et  par  leurs  rondes,  avaient  été  miraculeusement  condamnés  à 
prolonger  leurs  danses  sans  trêve  et  sans  repos  pendant  une 
année  entière  ^.  Cette  liistoire,  telle  qu'elle  est  dans  le  manuscrit 
6503,  présente  une  grande  analogie  de  style  avec  quelques-uns 
des  morceaux  les  plus  étudiés  de  l'Histoire  ecclésiastique. 

Maintenant,  de  la  Bibliothèque  nationale  ^,  transportons-nous 
à  Alençon,  et  feuilletons  les  précieux  volumes  que  la  bibliothèque 
municipale  a  recueillis  dans  la  succession  de  l'abbaye  de  Saint- 
Evroul.  Là  encore  nous  retrouverons  plus  d'une  fois  la  main  à 
qui  nous  devons  le  Guillaume  de  Jumiéges  de  la  bibliothèque  de 
Bouen,  les  trois  volumes  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  la  Biblio- 


1.  Orderic  Vital,  édition  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  V,  161. 
(D'après  le  ms.  latin  10062,  fol.  15i  v°.) 

2.  Ibid.  I,  189.  (D'après  le  ms.  latin  5506,  tome  I,  fol.  64.) 

3.  Pour  cette  légende,  voyez  dans  le  Journal  des  Savants,  de  1860,  le  second 
des  articles  que  j'ai  publiés  sur  le  Catalogue  des  mss.  de  Valenciennes  (p.  19 
et  20  du  tirage  à  part).  Aux  versions  que  j'ai  indiquées,  ajoutez  celle  que 
fournit  un  ms.  du  xiii-^  siècle  acquis  à  la  vente  d'Arthur  Dinaux,  aujourd'hui 
n°  18600  du  fonds  latin. 

4.  On  pourrait  encore  à  la  rigueur  reconnaître  dans  quelques  pages  du  Tro- 
paire  de  Saint-Evroul  (ms.  latin  10508)  la  main  qui  a  tracé  l'Histoire  ecclésias- 
tique et  les  autres  morceaux  donl  il  vient  d'être  question;  mais  je  m'en  tiens  à 
ce  qui  est  certain.  11  ne  faudrait  pas,  d'ailleurs,  s'étonner  de  la  multiplicité  des 
volumes  dans  lesquels  je  crois  retrouver  le  travail  d'Orderic  Vital.  Le  nombre 
n'en  est  en  rien  comparable  à  celui  des  manuscrits  auxquels  a  travaillé  Bernard 
Itier,  moine  de  Saint-Martial  de  Limoges,  à  la  fin  du  xii°  siècle  et  au  commen- 
cement du  xiii°. 


272 

thèque  nationale,  une  portion  des  Annales  de  Saint-Evroul  et 
l'un  des  cahiers  du  manuscrit  latin  6503.  Les  manuscrits 
d'Alençon  dans  lesquels  j'ai  constaté  cette  identité  d'écriture 
portent  aujourd'hui  les  n"*  1,6,  14  et  26.  J'ai  donné  la  descrip- 
tion du  n°  6  et  du  n°  14  dans  la  Notice  sur  Orderic  Vital  qui  fait 
partie  de  l'édition  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  *.  Le^n"  26 
est  ainsi  mentionné  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  Saint- 
Evroul  dressé  en  1682  par  Dom  Julien  Bellaise*  : 

Gollectanea  aliqua  ex  Decretalibus. 

Ibidem  Jeronimi  :  prophetia  Danielis,  ex  versione  sancti  Jero- 
nimi,  quam  sequitur  expositio  ejusdem  a  beato  Jeronimo,   cum 

prologo. 

Ibidem  Bedae  venerabiUs  libri  très  in  expositionem  Ezrœ  pro- 
phètes. 

Ejusdem  Bedse  allegorica  expositio  in  librum  Tobiae. 

Sancti  Augustini  liber  de  decem  cordis;  in  fine  vocatur  sermo. 

Gennadii,  MassiUensis  episcopi,  Dogma  ecclesiasticum. 

Epistola  Eusebii  de  canonibus  evangeliorum  hinc  a  plagiario 
ablata  est. 

Inde  pariter  avulsus  est  hber  sancti  Effrem,  Edessenae  ecclesiœ 
diaconi,  de  compunctione  lacrimarum. 

Anselmi  Laudunensis  philosophi  expositio,  ex  diversis  auctoribus 
exquisitim  collecta,  super  evangehum  Domini  Nostri  Jhesu  Christi 
secundum  Matthœum.  Ibi  multa  excerpta  ex  sancto  Anselme  Cantua- 
riensi,  magistro  suo. 

Quant  au  n°  1,  c'est  celui  dont  j'ai  parlé  en  1863  dans 
Y Ammaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France'^. 
J'en  ai  tiré  des  vers  latins,  que  notre  compatriote  M.  Edélestand 
du  Méril  avait  précédemment  fait  connaître  ^,  et  qui  m'ont  paru 
avoir  été  composés  par  Orderic  Vital. 

Je  ne  puis  pas  malheureusement  joindre  à  cette  lettre  un  fac- 
similé  des  manuscrits  1 ,  6, 14  et  26  d' Alençon  ;  mais  les  souvenirs 
que  j'en  ai  gardés  et  les  notes  que  j'ai  prises  en  1854  et  en  1862 
ne  me  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  et  je  puis  vous  donner 


1 .  Pages  xcvj  et  iv. 

2.  Ms.  latin  13073,  fol.  26  v-  et  27. 

3.  Année  1863,  2»  partie,  p.  1-13. 

4.  Poésies  populaires  latines  du  moyen  âge  (Paris,  1847,  in-S"),  p.  102. 
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l'assurance  que  les  quatre  manuscrits  d'Alencon,  dont  les  n"'' 
sont  ci-dessus  rapportés,  comme  les  cinq  volumes  de  la  Biblio- 
thèque nationale  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure,  sont,  au 
moins  en  partie,  tracés  par  la  même  main  que  le  Guillaume  de 
Jumiéges,  n°  Y  14  de  la  bibliothèque  de  Rouen. 

Puisqu'il  est,  selon  moi,  incontestable  que  tous  ces  manuscrits 
de  Paris  et  d'Alençon  renferment  des  travaux  autographes 
d'Orderic  Vital,  je  crois  qu'on  peut  sans  témérité  voir  dans  le 
manuscrit  de  Rouen  l'exemplaire  original  d'une  édition  du  livre 
de  Guillaume  de  Jumiéges  qu'Orderic  Vital  avait  préparée, 
édition  à  laquelle  ne  se  rapporte  aucun  témoignage  ancien,  mais 
dont  vous  aviez  été  conduit  à  supposer  l'existence  par  l'examen 
de  plusieurs  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Comme  nous  l'avons  vu,  le  manuscrit  de  Rouen  ne  contient 
pas  seulement  l'Histoire  des  ducs  de  Normandie  par  Guillaume 
de  Jumiéges.  Il  renferme  aussi  plusieurs  traités  théologiques, 
dans  lesquels  nous  pouvons  encore  suivre  les  traces  du  travail 
d'Orderic  Vital.  Ainsi,  c'est  lui  qui,  dans  le  Commentaire  d'An- 
gelome,  a  souvent  copié,  en  gros  caractères,  les  versets  du  texte 
commenté  :  il  avait  laissé  à  l'un  des  scribes  placés  sous  sa  direc- 
tion le  soin  de  transcrire  le  corps  de  l'ouvrage.  C'est  Orderic  qui 
a  relu  l'ouvrage  et  a  corrigé  et  complété  la  copie  par  des  notes 
interlinéaires  ou  marginales,  dont  vous  avez,  sous  le  n°  8,  un 
exemple  tiré  du  fol.  13  v".  C'est  encore  Orderic  qui  a  exécuté  çà 
et  là  des  pages  entières  ou  de  longues  portions  de  pages,  comme 
on  le  voit  aux  fol.  11,  11  v",  12,  19^  et  40.  C'est  lui  qui  a  mis 
les  rubriques  des  fol.  16  v°  et  32. 

Dans  le  traité  sur  le  mariage,  qui  remplit  les  fol.  101-105, 
l'intervention  d'Orderic  ne  semble  se  traliir  que  par  les  correc- 
tions marquées  sur  les  marges  des  fol.  103  v°  ^  et  105. —  Dans  le 
Dialogue  de  Gilbert  Crespin  (fol.  106-125),  je  n'en  trouve  pas 
de  vestiges  appréciables,  encore  moins  dans  le  fragment  sur  les 
ailes,  qui  a  été  ajouté  après  coup  sur  le  fol.  115  v. 

Après  avoir  établi  la  part  qui  revient  à  Orderic  Vital  dans 
l'exécution  matérielle  du  manuscrit  Y  14  de  Rouen,  il  faudrait 
étudier,  d'après  ce  manuscrit,  les  modifications  que  l'infatigable 
moine  de  SaintEvroul  a  fait  subir  au  texte  antérieur  de  Guillaume 


1.  Les  dernières  lignes  du  fol.  19  sont  représentées  sous  le  u°  2  des  planches. 

2.  Le  n°  7  des  planches  reproduit  la  note  marginale  du  fol.  103  v°. 


I 


274 

de  Jnmiéges,  tel  que  nous  l'ont  conservé  les  manuscrits  latins 
2769,  6046  et  15047  de  la  Bibliothèque  nationale.  Il  y  aurait 
lieu  surtout  de  rechercher  si  le  manuscrit  de  Rouen  n'ofifre  pas 
çà  et  là,  dans  les  parties  remaniées  ou  interpolées  par  Orderic 
Vital,  l'indice  des  tâtonnements,  des  corrections  et  des  additions 
qu'on  est  habitué  à  rencontrer  dans  les  manuscrits  originaux, 
tels  que,  pour  ne  pas  sortir  de  notre  historiographie  normande, 
les  trois  volumes  de  l'ancien  exemplaire  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique d'Orderic  Vital  possédés  par  la  Bibliothèque  nationale,  ou 
bien  encore  le  manuscrit  de  la  Chronique  de  Robert  de  Torigni 
conservé  à  la  bibliothèque  d'Avranches.  Mais  c'est  là  une  ques- 
tion qui  est  essentiellement  de  la  compétence  de  l'éditeur  de 
Guillaume  de  Jumiéges,  et  j'aurais  mauvaise  grâce  même  à 
l'effleurer. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  prévenir  une  objection.  Comment, 
dira-t-on,  un  manuscrit  exécuté  par  Orderic  Vital  se  trouvait- 
il,  non  pas  à  l'abbaye  de  Saint-Evroul,  mais  à  celle  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen  ?  Je  pourrais  répondre  que  les  collections  de 
livres  ont  passé  par  de  telles  vicissitudes  et  subi  de  si  étranges 
dispersions  qu'il  est  souvent  impossible  d'expliquer  comment  tel 
manuscrit  du  moyen  âge  se  trouve  dans  un  dépôt  fort  éloigné  du 
monastère  où  il  a  dû  être  conservé  à  l'origine.  Mais,  pour  le 
volume  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  nous  n'en  serons  pas 
réduits  à  opposer  une  pareille  fin  de  non  recevoir.  Il  est  en  effet 
facile  d'établir  qu'à  une  époque  et  dans  des  circonstances  que  je 
ne  puis  déterminer,  plusieurs  manuscrits  de  l'abbaje  de  Saint- 
Evroul  sont  passés  entre  les  mains  des  moines  de  Saint-Ouen. 

Pour  nous  en  convaincre,  ouvrons  le  catalogue  des  manuscrits 
de  Saint-Ouen  publié  par  Montfaucon  en  1739  S  et  qui  remonte 
au  moins  à  l'année  1673,  comme  le  prouve  une  copie  de  Bigot, 
que  mon  savant  confrère  M.  Miller  a  acquise  à  la  vente  du 
cabinet  de  Parison.  Nous  avons  à  y  relever  les  trois  articles 
suivants  : 

I.  Psalterium  semi-gotico  charactere. 

II.  Missale  ad  usum  monasterii  Sancti  Ebrulphi. 

III.  Carmen  de  Richarde,  abbate  Sancti  Ebrulphi.  —  Sancti  Au- 
gustini  de  Genesi  ad  literam.  —  Hugonis  carmen  de  doctrina  pue- 

1.  Bibliotheca  bibliothecarum,  II,  1237. 
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rorum.  —  Hugo  de  arca  Noe.  —  Régula  sancti  Benedicti  versibus 
expressa. 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  vérifier  si  le  deuxième  de  ces 
volumes  existe  encore  ;  mais  le  titre  qui  lui  est  assigné  dans  le 
catalogue,  Missale  ad  usum  monasterii  Sancti  Ebrulphi, 
démontre  surabondamment  qu'il  venait  de  l'abbaye  de  Saint- 
Evroul. 

Quant  au  premier,  vous  savez  comme  moi  qu'il  est  à  la  biblio- 
thèque de  Rouen  (A  307,  391),  et  qu'il  porte  des  traces  non  équi- 
voques de  son  passage  à  Saint-Evroul.  C'est  un  psautier  saxon 
d'une  haute  antiquité.  Les  Bénédictins,  qui  en  ont  fait  graver  des 
fac-similé  assez  médiocres  S  le  faisaient  remonter  au  vif  ou  au 
viif  siècle  ;  leur  opinion  a  été  adoptée  par  les  auteurs  de  la  Paléo- 
graphie universelle,  qui  ont  donné  une  excellente  reproduction 
de  plusieurs  pages  du  manuscrit  ;  mais  M.  Westwood  conjecture 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'il  y  a  là  un  peu  d'exagéra- 
tion, et  que  le  manuscrit  pourrait  bien  ne  dater  que  dux^siècle^. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  précieux  volume  contient,  outre  le  texte  des 
psaumes,  un  état  des  revenus  de  l'abbaye  de  Saint-Evroul,  une 
lettre  de  Grégoire  IX  du  17  avril  1230,  une  lettre  de  Philippe- 
Auguste  sur  les  patronages^,  trente-deux  odes  d'Horace,  des 
prières  et  une  notice  de  rentes  données  à  l'abbaye  de  Saint- 
Evroul  par  Baudouin  de  Saint-Lambert. 

Le  troisième  manuscrit  se  voit  lui  aussi  à  la  bibliothèque  de 
Rouen,  où  il  a  reçu  les  cotes  0  29,  10,  après  avoir  porté  à 
l'abbaye  de  Saint-Ouen  le  n°  H  98.  L'origine  en  est  tout  aussi 
incontestable  que  celle  du  psautier  saxon.  Il  s'ouvre,  en  effet, 
par  un  poème  de  198  vers,  qui  a  été  composé  vers  l'année  1140, 
en  l'honneur  de  Richard  de  Leicester,  abbé  de  Saint-Evroul,  soit 
par  Orderic  Vital  lui-même,  soit  par  un  émule  ou  un  disciple 
d'Orderic  Vital  ^.  Ce  poème,  dont  vous  trouverez  le  texte  à  la 
suite  de  ma  lettre,  ne  pouvait  guère  se  rencontrer  que  dans  les 
manuscrits  de  l'abbaye  de  Saint-Evroul  ^.  En  réalité,  c'est  bien 

1.  Nouveau  trailé  de  diplomatique,  11,  114;  111,  200.  226,  381,  382,  383,  393, 
444,  451,  452. 

2.  Fac-similés  of  the  miniatures  and  ornaments  of  anglo-saxon  and  irish 
manuscripts,  1868,  in-folio,  p.  87. 

3.  N°  1050  du  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste. 

4.  Voyez  à  ce  sujet  ma  Notice  sur  Orderic  Vital,  p.  xxvij. 

5.  Ce  poème  se  trouvait  uoa-seulement  dans  le  ms.  dont  je  parle  ici,  mais 
encore  dans  un  ms.  dont  j'ignore  la  destinée  et  qui  formait  en  1682  le  n"  43  de 
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de  Saint-Evroul  que  vient  le  manuscrit  d'où  je  l'ai  tiré^  D'une 
note  insérée  au  commencement,  sur  une  feuille  de  garde,  il 
résulte  qu'au  xm®  siècle  le  volume  appartenait  à  l'abbaye  de 
Saint-Evroul,  que  les  moines  le  prêtèrent  à  frère  Mathieu  de 
Clermont,  de  l'ordre  des  Cordeliers,  et  que  la  restitution  en  fut 
garantie  par  une  lettre  de  l'évêque  de  Séez  : 

Iste  liber  est  Sancti  Ebrulfi,  et  traditur  fratri  Matheo  de  Claro 
Monte ,  de  ordine  Fratrum  Minorum,  et  habent  monachi  Sancti 
Ebrulfî  litteras  domini  episcopi  Sagiensis  pro  memoriali. 

Il  est  donc  établi  qu'avant  la  Révolution,  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen  possédait  un  missel,  un  psautier  et  un  recueil  de 
vers  et  d'ouvrages  de  saint  Augustin  et  de  Hugues  de  Saint- 
Victor,  qui,  tous  trois,  étaient  sortis  de  l'abbaye  de  Saint- 
Evroul.  Pourquoi  un  quatrième  manuscrit  de  Saint-Ouen,  celui 
qui  renferme  le  texte  de  Guillaume  de  Jumiéges,  ne  serait-il  pas 
également  provenu  de  Saint-Evroul  -  ?  Cette  considération  n'est- 
elle  pas  de  nature  à  lever  les  derniers  scrupules?  A  vous,  cher 
ami,  de  le  décider  sans  appel,  dans  ce  Guillaume  de  Jumiéges, 
que  vous  préparez  avec  tant  de  zèle,  et  qu'attendent  avec  une 
si  légitime  impatience  tous  ceux  qui  ont  apprécié  les  services 
rendus  à  l'histoire  de  Normandie  par  votre  Dudon  de  Saint- 
Quentin. 

Léopold  Delisle. 
!«>-  juillet  1873. 


DE  ABBATE  RICARDO  PRIMO  3. 

Qui  quondam  studium  puer  exercere  solebam, 
Ingenio  torpens,  jam  nunc  cessare  volebam  "^  : 

la  bibliothèque  de  Saint-Evroul  :  «  Haymonis  monachi  explànatio  in  epistolas 
»  beati  Pauli;  inilio  habelur  poeraa  seu  epilaphium  Richard!  de  Legreostria, 
»  abbatis  Uticensis,  qui  obiit  7  idus  Maii  1140.  »  Monlfaucon,  Bibliotheca 
»  bibliothecarum,  II,  1267. 

1.  Sur  le  contenu  de  ce  ms.  voyez  ma  Notice  sur  Orderic  Vital,  p.  xxvii. 

2.  C'est  sans  fondement  qu'on  a  supposé  que  l'abbaye  de  Saint-Ouen  avait 
tiré  de  l'abbaye  de  Jumiéges  son  exemplaire  de  l'Histoire  des  ducs  de  Nor- 
mandie. Précis  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen  pendant  l'année  1871- 
1872,  p.  252. 

3.  Le  mot  primo  a  été  ajouté  après  coup. 

4.  Ces  vers  ont  été  écrits  peu  après  le  9  mai  1140,  date  de  la  mort  de  l'abbé 
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Proposito  tali  sors  obviât  exicialis, 
Que  jubet  ut  studeam,  quia  causa  patet  specialis. 
Quenam  sit,  quero  :  digito  tune  illa  retrorsum 
Nescio  quid  monstrat  procul  apparere  seorsum. 
Accedo  propius,  satagens  perpendere  quid  sit  ; 
Et  video  corpus  ;  defunctus  '  nescio  quis  sit  ; 
Lintea  que  faciem  celabant  cumque  reraovi, 

10     Mox  hominis  species  apparet  quem  bene  novi. 
Ecce  stupor  tantus  nostros  tune  concutit  artus, 
Ut  vix  stare  queam,  non  immerito  stupefactus. 
•  Nam  jacet  exanimis  prostratus  morte  Ricardus 
Abbas,  siraplicibus  simplex,  tumidis  leopardus. 
Dura' tandem  gelidos  artus  stupor  ille  reliquit, 
Desuper  illapsa  vox  quedam  celitus  inquit  : 
«  Quid  lacrimas  fundis?  Tantus  dolor  ut  quit  inhesit? 
»  Iste  sacro  Christo  famulatu  semper  adhesit.  > 
Nam  mundo  positus  populosa  mansit  in  urbe  ^ 

20     Sic  ut  mente  pia  fugeret  consortia  turbe; 

Tune  recreans  inopes  et  egenis  dans  alimenta, 
Fenore  multiplicat  tali  commissa  talenta  ; 
Subveniendo  pie  proteetor  erat  viduarum, 
Coram  principibus  in  causis  tutor  earum^, 
Et  velut  alter  Job  frater  fuit  ipse  draconum, 
Inter  eos  redolens  et  flagrans  ut  cinamomura. 
Jam  sic  virtutum  sparsim  spirabat  odorem, 
Ut  mirareris  biemis  sub  tempore  florem. 
Tune  quoque  canonicus  rutilans  ut  Stella  refulsit  ^, 

30     Et  non  alterno  set  jugi  lumine  luxit. 

At  famulum  Christi  déterre  [nt]  sepe  procelle  :  ^ 
Naufragus  in  pela  go  mundi  timet  ipse  perire  ; 
Exit  ab  Egipto  verissimus  Israelita, 
Quem  sequitur  Pliarao,  set  sorbet  eum  maris  unda. 
Non  arbitratur  cum  sanctis  glorificari, 

Richard.  En  1141,  Orderic  Vital  terminait  son  Histoire  par  les  mots  :  «  Ecce  senio 
»  et  infirmitate  fatigatus  librum  hune  fmire  cupio.  »  Édition  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  V,  133. 

1.  Befudus  dans  le  ms. 

2.  La  ville  de  Leicester. 

3.  Voyez  l'histoire  d'Orderic  Vital,  V,  87. 

4.  Richard  fut  pendant  seize  ans  chanoine  de  Leicester. 
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Qui  non  liberius  satagit  Domino  famiilari. 
Arbitrio  tali  mundum  mundique  tumultus 
Deserit  et  calcat,  sacro  mimimine  fultus. 
Jam  ne  radicem  succidat  parta  securis, 

40     Poscenti  tunicam  monachi  dat  grex  Uticensis  ; 
Et  monachus  factus,  divina  lege  coactus, 
Cum  veteri  cultu  mores  mutavit  et  actus. 
Pervigil  in  cunctis  norme  constanter  obedit, 
Nam  tanquam  sponso,  sic  spiritui  caro  cedit. 
Nil  agit  ingratus,  cunctis  servire  paratus, 
Moribus  illustris,  virtutibus  amplificatus.  • 

Cum  pro  delictis  vix  cesset  fundere  fletus, 
Ne  dubites  quin  sit  divino  munere  fretus. 
Omnia  que  sancto  considérât  obvia  voto, 

50     Ne  superare  queant  satagit  conamine  toto, 

Illecebras  carnis  reprimens  sub  verbere  multo, 
Cunsummare  diem  commisso  nescit  inulto. 
Sic  summi  cultus  super  aram  victima  factus, 
Pontiâci  summo  sacratos  immolât  actus . 
Non  tenuis  victus,  non  illum  terret  egestas, 
Quem  tam  suUimem  sullimis  reddit  honestas. 
Dicitur  in  tantum  veteres  superasse  priores, 
In  quantum  stellas  transcendit  luna  minores. 
Sit  licet  austerus,  mitis  tamen  atque  serenus 

60     Omnibus  esse  studet,  nimia  dulcedine  plenus. 

Cumque  vident  fratres  venerandi  fratris  amorem, 

Hune,  licet  invitum,  sibi  constituere  priorem. 

Sic  dominatur  eis  ut  credas  esse  ministrum  ; 

Sic  venerantur  eum  quod  in  hoc  patet  esse  magistrum 

Non  extollit  eum  gradus  hic  coUatus  honoris, 

Imo  locum  semper  considérât  inferioris, 

Qui  rerum  curas  sic  possidet  exteriores. 

Ut  que  sunt  anime  non  neglegat  interiores. 

Jam  quoque  famosus  et  fama  magnificatus, 

70     Principibus  summis  est  late  notificatus. 

Alludit  mundus,  sic  illum  vincere  temptans  ; 
Sed  non  succumbit,  iterum  super  hoste  triunphans. 
Cumque  videt  démon  quod  nulla  prevalet  arte, 
Tune  ex  ignota  molitur  vincere  parte. 
Invidie  stimulo  quosdam  fratres  agitare 
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Cepit  et  in  tali  vicio  sibi  consociare  ; 

His  ad  versus  eum  secum  certare  suadet. 

Nec  mora  quisque  suo  madidiis  jam  sanguine  paret  : 

Nominis  egregii  famam  prosternere  querunt  ; 
80     Quod  scelus  ut  peragant  sibi  mutuo  proposuerunt. 

Demonis  instinctu  fit  conspiratio  talis  ; 

Ipsis  complicibus  dolus  est  hic  exicialis. 

Amodo  quicquid  agat  vir  simplex  et  venerandus, 

Actibus  in  cunctis  patet  istis  insidiandus. 

Insontem  nocui  corrodunt  dente  canino  ; 

Morsibus  invadunt  verborum  more  lupino. 

Ipse  quidem  secum  conspirâtes  cibat  hostes, 

Set  non  sic  valuit  fraudis  confringere  postes. 

Consorti  sceleris  sceleratus  quisque  suadet, 
90     Ut  quem  culpa  nequit,  saltem  detractio  multet. 

Perturbare  gregem  non  cessant  sediciosi  ; 

Omnibus  exosum  fratrem  fecere  dolosi  ; 

Insurgunt  acrius,  et  tandem  deposuerunt  : 

Primatus  sedem  non  famam  subripuerunt  ; 

Sub  modii  latebris  occulta  vere  lucernam, 

Set  radius  fisso  penetravit  vase  cavernam . 

Postea,  nonnullis  revolutis  temporis  annis, 

Contio  fit  vivo  Lire  viduata  patrono  ^  ; 

Ut  succédât  ei  vult  et  petit  agmen  et  optât. 
100     Hic^  set  diffîcilis  casus  poscentibus  obstat. 

Interea  namque  deponit  pondéra  carnis, 

Ecclesie  pastor^,  celés ti  dignus  ovili  ; 

Tune  subjectorum  grex,  imbre  madens  lacrimarum. 

Offîcium  célébrât  cum  plantibus  exequiarum. 

Ut  demam  finem  lamentis  imposuerunt, 

Quem  sibi  preponant  simul  omnes  disposuerunt. 

Quisque  pari  voto  dignum  proclamât  honore 

Hune  ^,  quia  cunctorum  fuerat  condignus  amore  ; 

Set  pater  eximius  indignum  se  profitetur  : 

1.  11  s'agit  sans  doute  de  la  mort  de   Gilbert  de  Glos,  abbé  de  Lire;  voyez 
Gallia  christiana,  XI,  646. 

2.  Le  copiste  a  mis  ea  interligne  scilicet  Ricardus. 

3.  Ici  le  poète  fait  allusion  à  la  mort  de  Guérin  des  Essarts,  abbé  de  Saint- 
Évroul,  arrivée  en  1137;  voyez  Orderic  Vital,  V,  86. 

4.  Ricardum  en  interligne. 
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110     «  Pastoris  vicio  grex,  inquit,  diripietur.   » 
Set  precibus  tandem  ductus,  non  ambicione, 
Cunctis  prefertur,  sine  fratrum  sedicione. 
Sic  licet  invitus  regimen  sortitus  ovilis, 
Illic  pascit  oves  ubi  semper  régnât  ^  Aprilis  ; 
In  Sichymis  cernens  ad  pastum  gramina  dura, 
In  Dothaim  transit  ubi  sunt  gratissima  rura. 
Non  alit  ipse  gregem  viciorum  valle  profunda, 
Set  neque  potat  eum  cenosi  gurgitis  unda. 
Montibus  excelsis,  inter  jocunda  rubeta, 

120     Pascua  sunt  ovibus  fecundo  gramine  leta  ; 
Illic  conspiceres  in  summis  rupibus  hedum, 
Set  non  quem  genuit  mater  fedissima  fedum. 
Omne  pecus  pariter  montana  vescitur  erba, 
Quod  fit  cum  recolunt  Christi  sullimia  verba  ; 
Sic  juga  virtutum  satagunt  conscendere  justi. 
Sordibus  intactis  que  sunt  in  valle  palustri. 
Grex  ovium  merito  pastoris  multiplicatur  ; 
Pro  gregis  augmento  regum  rex  glorificatur  ; 
Sic  proprium  sanctis  animalibus  implet  ovile^, 

130     Quod  jam  non  unum  queat  omnibus  esse  cubile. 
Si  quandoque  leo  sibi  de  grege  vendicat  agnum, 
Sollicitus  pastor  putat  irreparabile  dannum  ; 
Sepe  novus  David  immensum  complet  agonem, 
Eripiens  predam,  rapidum  jugulansque  leonem. 
Verus  erat  pastor;  si  mercennarius  esset, 
Ante  lupum  fugiens,  predam  non  eripuisset. 
Istius  officii,  sub  longo  tempore  rétro, 
Forma  fuit  Moyses,  pascens  animalia  Jethro, 
Atque  grèges  Laban  Jacob  pavisse  refertur, 

140     Gui  totiens  frustra  mercedis  lex  variatur. 
Ille  minister  erat  super  officium  pecuale  ; 
Iste  ministerium  supplebat  spirituale. 
Huic  Abel  officio  justissimus  invigilabat, 
De  primogenitis  ovium  cum  sacrificabat. 
Illa  quidem  pecorum  fuit  hostia  primiciarum  ; 
Obtulit  iste  Deo  quasi  fasciculos  animarum. 
Uvam  doctrine  factus  de  palmite  vitis 

1.  La  variante  ve)'nat  est  marquée  en  interligne. 
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Germinat,  unde  fluit  quasi  surame  stilla  salutis. 

Tam  quoque  suUimen  miror  sermone  magistrum  ; 
150     Quicquid  mundus  habet  piitat  et  docet  esse  sinistrura. 

Conspicuum  mores  faciimt,  facundia  clarum, 

Eloquium  dulcem  reddit,  sapientia  carum. 

Sic  quoque  virtutum  meritis  supereminet  altus, 

Ut  possit  cedros  Libani  transcendere  saltus. 

Corpore  procerus,  forma  vultuque  venustus, 

Evo  quippe  fiiit  jam  pretereunte  vetustus  ; 

Cesaries  cauis  candescebat  senioris  ; 

Sanguinis  egregii  cessât  vapor  ipse  caloris  ; 

Circumducta  périt  tenebris  acies  oculorura  ; 
160     Set  manet  intuitus  mentis  cum  lumine  morum. 

Paulatim  corpus  quatiens  annosa  senectus 

Inminuit  vires  et  privât  robore  pectus  ; 

Jam  senio  penitus  cedit  robusta  juventus  ; 

Concutit  interitus  carnis  muros  violentus  ; 

Insurgunt  morbi,  dolor  angit  et  occupât  artus  ; 

Membra  quidem  lectus  recipit  nutantia  parcus  ; 

Im^aluit  fervor  vehementus  ^  febris  acute  ; 

Cedit  menbrorum  caro  defraudata  salute  ; 

Nulla  quidem  morbum  valuit  curare  medela, 
170    Nam  nequeunt  medici  necis  arte  repellere  tela. 

Jam  nimis  attritus  febris  tolérât  cruciatus, 

Peneque  sorbet  eum  vicine  mortis  hiatus. 

Uva  quidem  Christi,  sic  prelo  pressa  ^  doloris, 

Uberius  vino  fluit  et  distillât  amoris. 

In  torculari  fragilis  caro  deficiebat  ; 

Set  pa tiens  animus  magis  ex  hoc  proficiebat, 

Jamque  Deo  dignus,  illuc  devotus  anhelat 

Quo  pater  excelsus  felices  quosque  coronat. 

Nil  aliud  cupiens,  ibi  solum  querit  adesse, 
180     Quo  sunt  arva  quidem  sanctorum  candida  messe. 

«  Gur,  ait,  ulterius  mundi  discrimine  ledar  ? 

»  Nonquid  ego  semper  fuero  miser  incola  Cedar  ? 

»  Ad  te  clamantem,  rex  invictissirae,  servum 

»  Exaudi,  scelerum  spargens  clementer  acervum  ; 

1 .  Ou  peut-être  vehementer. 

2.  Puisa  dans  le  ms. 

49 
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»  Si  ^  quid  deliqui,  tua  condonatio  piïrget. 
»  Culparum  vero  me  sarcina  non  levis  urget  ; 
»  Non'^  sceleriira  torrens  me  concutit,  immo  vorago. 
»  In  servo  nequam  yIx  jam  tua  fulget  imago  ; 
»  Set  quia  confiteor,  patris  miseratio  parcet, 
190     »  Et  quia  me  nimius  super  hoc  dolor  angit  et  arcet.  > 
Postulat  liis  dictis  vere  libamina  vite  : 
Hiis  etenim  justus  non  vescitur  absque  salute. 
Et  Christi  calice  cum  sacro  pane  cibatus, 
Post  triduum  moritur  féliciter  exanimatus. 
Hancque  diem  Mail  comitatur  septimus  idus, 
Et  solis  peragrat  Tauri  tune  ultima  sidus. 
Reddit  corpus  Immo,  ôatus  super  astra  levatur  ; 
Non  est  ambiguum  quin  perpete  luce  fruatur. 


1.  Le  ms.  porte  Ni. 

2.  Il  faut  peut-être  Nam. 
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Histoire  des  origines  de  la  langue  française,  par  M.  A.  Granier  de 
Cassagnac.  Paris,  F.  Didot,  ^872.  Gr,  in-S"  de  xvi-554  pages. 

On  a  bien  raison  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  se  fier  aux  apparences  ; 
nous  n'en  voulons  pas  d'autre  preuve  que  le  livre  dont  on  vient  de  lire 
le  titre.  A  première  vue,  en  effet,  ce  gros  volume,  avec  son  texte  si 
compacte  et  ses  notes  si  nombreuses,  n'est  pas  sans  causer  un  certain 
étonnement.  C'est  même  presque  de  l'admiration  que  l'on  éprouve 
pour  un  homme  qui  a  pendant  si  longtemps  paru  absorbé  par  des 
occupations  absolument  étrangères  à  la  science,  et  qui,  tout  à  coup, 
après  deux  années  à  peine  de  loisir,  peut  mettre  au  jour  une  œuvre 
de  cette  importance.  Cela  tient  à  ce  que  jusqu'à  présent  M.  Granier  de 
Cassagnac  a  été  mal  connu.  Depuis  quarante  ans  bientôt,  on  s'habitue 
à  ne  voir  en  lui  qu'un  publicisle  ou  qu'un  homme  d'État^  et  cependant 
depuis  quarante  ans,  il  n'a  été  que  philologue.  Loin  que  la  nouvelle 
publication  soit,  en  dépit  de  son  épaisseur,  une  sorte  de  passe-temps, 
d'intermède  à  des  travaux  qui  semblaient  avoir  toutes  ses  préférences, 
l'auteur  prend  soin  lui-même  de  nous  avertir  que,  de  tous  ses  ouvrages, 
c'est  là  son  «  livre  de  prédilection  ».  Les  circonstances  ont  paru  le 
détourner  durant  plus  d'un  tiers  de  ce  siècle  de  sa  voie  véritable  et 
de  ses  études  favorites,  mais  un  jour  devait  venir  où  sa  vocation 
se  manifesterait^  et  voici  ce  jour  arrivé.  Pour  qu'il  ne  reste  aucun 
doute  dans  l'esprit  des  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  V École  des 
Charles  sur  ce  que  nous  avançons,  nous  avons  cru  utile  de  rechercher 
à  leur  intention  l'histoire  de  ce  livre,  l'époque  et  le  lieu  où  il  est  né, 
les  transformations  qu'il  a  traversées,  les  développements  qu'il  a  reçus. 
Ainsi  se  trouveront  expliqués  du  même  coup  et  les  idées  qu'il  se 
propose  de  défendre  et  le  jugement  que  nous  devrons  en  porter. 

Il  nous  faut  remonter  jusqu'en  1830.  En  ce  temps-là,  l'Académie  des 
Jeux-Floraux  avait  proposé  pour  sujet  de  discours  la  question  suivante  : 
«  Quels  avantages  peuvent  retirer  nos  écrivains  de  la  lecture  des  auteurs 
français  antérieurs  au  XVll^  siècle  ?  »  Sur  cinq  ouvrages  qui  furent 
présentés,  deux  excitèrent  le  plus  vif  intérêt  parmi  les  juges  du  con- 
cours. Les  deux  lauréats,  dont  l'un  —  celui  qui  nous  occupe  — 
avait  à  peine  vingt  ans,  s'étaient  déjà  fait  remarquer  par  l'Académie 
dès  l'année  précédente.  Les  Jeux-Floraux  n'avaient  pas  alors  de  plus 
fidèles  concurrents  pour  leurs  luttes  poétiques  et  littéraires.  Mais  cha- 
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cun  était  arrivé  de  son  côté  à  une  solution  différente  de  la  question 
proposée.  Tandis  que  le  premier,  M.  Guiliiaud  de  Lavergne  s'était  borné 
à  prouver  par  des  faits  que  les  écrivains  du  xix^  siècle  pouvaient 
trouver  de  nouvelles  Inspirations  et  d'heureux  modèles  dans  les  auteurs 
du  moyen-âge  et  de  la  Renaissance;  l'autre,  M.  Adolphe  Granier  (du 
Gers),  s'était  autorisé  de  raisons  à  la  fois  philosophiques  et  philolo- 
giques pour  nier  toute  influence  de  l'ancienne  littérature  sur  la  nou- 
velle. Pour  lui,  deux  idiomes  composaient  nécessairement  toutes  les 
langues  :  le  premier,  vague  et  indécis,  idiome  du  cœur  et  de  l'imagina- 
tion, l'autre^  produit  de  la  civilisation  et  du  progrès,  organe  du 
raisonnement  et  des  sciences.  Or  la  tendance  de  celui-ci  est  d'arriver  à 
remplacer  peu  à  peu  le  premier.  Quel  intérêt,  demandait  M.  Granier,  pou- 
vait-il dès  lors  y  avoir  à  étudier  des  auteurs  incapables  de  compren- 
dre et  d'exprimer  les  idées  abstraites,  et  à  faire  sur  leurs  pas  rétro- 
grader la  langue  ?  L'Académie,  ne  se  constituant  pas  juge  de  la  valeur 
des  opinions  émises,  mais  seulement  du  talent  des  écrivains,  décerna 
une  églantine  d'or  à  chacun  des  deux  lauréats.  Elle  ne  se  montra  pas 
moins  équitable  l'année  suivante.  Cette  fois,  elle  avait  demandé  si 
c'était  «  par  l'imitaiion  ou  par  Vinvention  que  la  litlérature  française 
avait  fait  le  plus  de  progrès  ?  »  Et  M.  Granier  s'était  empressé  de 
répondre  «  ni  par  l'une,  ni  par  l'autre.  »  Les  mainteneurs  trouvèrent 
bien  la  réponse  un  peu  paradoxale,  mais  ne  purent  s'empêcher  de 
récompenser  l'art  avec  lequel  le  paradoxe  leur  était  présenté. 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  nous  avons  insisté  sur  ces  précoces 
succès.  Il  est  probable  d'abord  qu'ils  décidèrent  de  la  vocation  de 
M.  Granier,  en  l'autorisant,  dès  ses  débuts,  à  croire  qu'on  peut  impu- 
nément parler  contre  les  idées  reçues  et  les  méthodes  éprouvées, 
pourvu  qu'on  sache  parler  d'une  certaine  façon,  pourvu  surtout  qu'on 
sache  étonner  les  ignorants  par  l'étalage  d'une  érudition  mal  dirigée 
et  par  l'abondance  des  preuves  de  toute  nature  dont  on  appuie  son 
opinion.  En  outre,  le  premier  sujet  de  concours  avait  été  pour  lui 
l'occasion  d'étudier,  comme  on  pouvait  le  faire  k  cette  époque,  la  litté- 
rature française  du  moyen  âge,  et  cette  étude^  en  même  temps  qu'elle 
lui  avait  permis  de  montrer  à  l'Académie  des  Jeux-Floraux  une  érudition 
particulière,  avait  offert  à  son  amour  du  paradoxe  une  occasion 
nouvelle  de  se  manifester.  Et  du  premier  coup  il  s'était  senti  attiré 
par  cette  grave  question  de  l'origine  de  la  langue  française.  La  chose 
n'était  pas  encore  bien  nette  dans  son  jeune  cerveau,  mais  enfin  des 
innombrables  lectures  qu'il  avait  faites  sur  les  Kalmucks,  les  Egyp- 
tiens et  les  Chinois,  il  semblait  alors  résulter  pour  lui  que  «  Fille  du 
génie  oriental,  la  langue  française  tenait  aux  langues  de  l'Orient  par  les 
idiomes  du  JNord,  compris  sous  la  dénomination  générale  de  Celtiques'.  » 

1.  Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux,   1830.  Toulouse,  in-8°,  p.  91, 
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Les  idées  de  M.  Granier  ne  tardèrent  à  se  fixer,  sur  ce  point  du 
moins,  et  cette  fois  ce  fut  pour  la  vie.  Les  églantines  d^or  ne  suffisant 
plus  à  son  ambition,  il  était  venu  à  Paris  et  s'était  jeté  tout  entier  dans 
les  luttes  du  romantisme  et  de  la  politique.  Pendant  plusieurs  années, 
il  semble  perdu  pour  la  philologie;  mais,  si  distrait  qu'il  en  paraisse, 
il  ne  cesse  de  travailler  et  de  réfléchir,  et  quand  enfin  il  trouve  une 
occasion  propice,  il  se  décide  à  exposer,  brièvement  il  est  vrai,  et 
comme  pour  prendre  date,  le  système  où  il  s'est  arrêté.  Ce  fut  dans  un 
article  de  bibliographie  que  publia  la  Presse  du  12  août  1839.  Il  s'agis- 
sait d'un  Essai  sur  la  liUérature  italienne,  par  M"*'  d'Aubigny.  Après 
s'être  montré  galant  comme  il  convient  avec  une  dame,  M.  Granier  fait 
remarquer  que  M"e  d'Aubigny  a  peut-être  passé  un  peu  légèrement  sur 
l'origine  de  l'Italien,  et  en  profite  pour  nous  donner  son  avis  sur  l'ori- 
gine de  la  langue  française.  Dès  lors  la  théorie  est  complète,  et  l'on 
voit  apparaître  en  germe  tous  les  arguments  qu'il  développera  dans  la 
suite.  11  fait  d'abord  remarquer  que  la  plupart  des  mots  latins  sont 
doubles  :  «  Ainsi,  pour  dire  champ,  le  latin  a  le  mot  ager  et  le  mot 
campus;  pour  dire  pluie,  lia  le  mot  imber  et  le  mot  pluvia,  etc.. 
Or,  de  ces  deux  mots,  l'un  appartient  toujours  aux  anciens  patois  de  la 
Gaule,  de  l'Espagne  et  de  l'Italie,  qui  sont  devenus  la  langue  française, 
la  langue  espagnole  et  la  langue  italienne  :  et  ce  qui  prouve  d'une 
manière  irrésistible  que  le  latin  ne  l'a  pas  fourni,  c'est  que  le  latin 
aurait  également  fourni  l'autre'  ».  Il  continuait  en  exposant  l'impossi- 
bilité qu'il  y  avait  à  tirer  du  latin  l'article  des  langues  romanes  ainsi 
que  la  forme  analytique  de  leur  conjugaison  et  de  leur  déclinaison,  et 
il  terminait  en  disant  :  «  Ainsi,  en  résumé,  la  langue  latine  s'est  formée 
comme  le  peuple  romain,  c'est-à-dire  en  absorbant  peu  à  peu  les  élé- 


note  1.  —  M.  Granier  ajoute  :  «  François  Junius,  savant  philologue  hollandais 
du  xvii*  siècle,  qui  avait  fait  une  étude  particulière  de  ces  idiomes  du  Nord, 
avait  découvert  leur  filiation  :  la  langue  gothique  élait  la  souche  commune;  du 
saxon  et  du  gothique  était  sortie  la  portion  de  la  langue  française  qui  n'appar- 
tient pas  au  latin,  au  grec,  et  même  à  l'hébreu  ;  car  ce  dernier  idiome  a  plus 
contribué  qu'on  ne  pense  à  la  formation  du  nôtre.  » 

1.  Nous  citons  d'après  le  journal  la  Presse,  du  12  aoiit  1839.  L'article  a  été 
reproduit  par  Perquin  de  Gembloux  en  1841,  dans  son  Histoire  des  patois, 
p.  145-148.  Il  remplit  à  peine  3  pages,  et  est  ce  que  sont  les  articles  bibliogra- 
phiques de  journal,  c'est-à-dire  très-bref  et  très-aftirmatif.  Aussi  n'est-ce  pas 
sans  étonnement  que,  dans  un  prospectus  répand»  à  profusion  par  la  maison 
Didot,  —  qui  ne  devrait  pas  compromettre  ainsi  sa  vieille  renommée  scientifique, 
—  nous  voyons  cet  article  traité  de  sérieux  et  grand  travail,  et  nous  apprenons 
qu'il  fut  alors  assez  remarqué  du  «  monde  lettré  »  pour  que  M.  P.  de  Gem- 
bloux ait  cru  devoir  s'appuyer  sur  lui  comme  sur  une  autorité  en  matière  de 
philologie.  C'était  bien  de  l'honneur  pour  une  boutade  qui  n'était  pas  improvi- 
sée, nous  le  savons,  mais  qui  avait  tout  à  fait  l'air  de  l'être. 
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ments  gaulois,  espagnols  et  celtiques  disséminés  autour  d'elle,  de  telle 
sorte  qu'il  serait  bien  plus  exact  de  considérer  la  langue  latine  comme 
la  fille  du  français,  de  l'italien  et  de  l'espagnol  que  comme  leur  mère.... 
C'est  donc,  au  fond,  une  chose  simple,  à  notre  avis,  et  qu'un  travail 
sérieux  sur  les  langues  méridionales  mettrait  tout  à  fait  hors  de  doute, 
que  de  prétendre  que  le  latin  est  sorti,  presque  pour  sa  moitié,  des 
idiomes  qui  sont  devenus  plus  tard  l'espagnol,  l'italien  et  le  français.  » 
Ses  opinions  ainsi  nettement  arrêtées   et  publiquement  exprimées, 
M.  Granier  de  Gassagnac  put  reprendre  ses  occupations   ordinaires. 
Durant  les  20  longues  années  qui  suivirent,  surtout  à  partir  de  1851, 
on  put  craindre  qu'il  ne  fût  cette  fois  pour  jamais  détourné  des  études 
linguistiques  ;  il  continuait  cependant  à  amasser  de  nouvelles  preuves 
et  de  victorieux  arguments.  Dans  l'étude  approfondie  qu'il  fit  alors  des 
inscriptions  samnites,  ombriennes,  osques  et  étrusques,  sa  conviction 
se  confirmait  chaque  jour  davantage  :  en  1839,  il  accordait  encore  que 
le  latin  n'était  sorti  des  langues  romanes  que  presque  pour  sa  moitié; 
en  1859,  il  n'admet  plus  de  tempérament  :  «  Au  lieu  de  voir,  dit-il, 
dans  les  patois  du  latin  corrompu,  il  est  plus  exact  de  voir  dans  le  latin 
du  français  et  du  patois  épurés;  »  et  toujours  empêché  de  mettre  au  jour 
son  grand  ouvrage,  il  se  contente  de  publier  chez  Dentu  une  brochure 
où  il  affirme  Vantiquilé  des  patois  et  l'antériorité  de  la  langue  française 
sur  le  latin.  C'est  là  qu'il  révèle  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  débris 
épigraphiques  des  vieux  idiomes  italiens,  et  qu'il  nous  enseigne  à 
retrouver  beaucoup  de  noms  actuels  dans   «  Epossognat,  Cassignat, 
Cloudic,  Cogentiac  et  tant  d'autres,  cités  par  César  et  Tite-Live.  » 

Patientons  encore  quelques  années;  laissons  à  M.  de  Cassagnac  le 
temps  de  coordonner  ses  innombrables  notes  et  ses  accablantes  décou- 
vertes et  nous  pourrons  enfin  jouir  du  fruit  de  tant  de  veilles.  Pas  com- 
plètement, toutefois.  Car  ce  ne  fut  encore  que  le  premier  chapitre  du 
livre  si  longtemps  annoncé  que  put  publier  M. de  Cassagnac;  mais,  dès 
ce  moment,  le  plan  est  définitivement  arrêté,  sinon  le  titre.  Il  faut  lire 
dans  la  «  Revue  d'Aquitaine  »  de  1867,  cet  étonnant  chapitre  publié 
sous  le  titre  d'Histoire  de  la  langue  Française,  de  ses  origines  et  de 
son  génie.  Il  n'y  a  que  33  pages,  mais  comme  elles  sont  remplies,  et 
comme  elles  excitent  violemment  la  curiosité  en  posant  nettement 
la  question  I  Au  moins^  si  l'auteur  nous  fait  encore  attendre  ses  preuves, 
on  sait  dès  lors  ce  que  contiendra  cet  ouvrage  vraiment  national  :  «  Nous 
montrerons,  s'écrie  dans  son  enthousiasme  M.  de  Cassagnac,  nous 
montrerons,  réserve  faite  des  changements  que  le  temps  apporte  en 
toutes  choses,  que  les  dialectes  actuellement  parlés  en  France  sont 
la  langue  gauloise,  parlée  il  y  a  2,500  ans  par  nos  glorieux  ancêtres  ; 
la  langue  dans  laquelle  Brennus  prononça  le  vœ  victis  !  en  pesant  l'or 
du  Capitole  ;  la  langue  dans  laquelle  les  Gaulois  de  l'Illyrie  haranguè- 
rent Alexandre,  vainqueur  des  Thraces,  des  Triballes  et  des  Gètes  ; 


287 

la  langue  dans  laquelle  les  armées  gauloises  traitèrent  avec  Denis 
l'Ancien,  avec  Antigone,  avec  Cassaiidre,  avec  Pyrrhus,  avec  Agathocle, 
avec  Annibal;  la  langue  enfin  dans  laquelle  Vercingétorix,  vaincu,  se 
rendit  à  César,  devant  les  remparts  d'Alise,  le  jour  où,  après  avoir 
combattu  le  dernier  combat,  il  livra  aux  Romains  son  épée,  sa  tête  et 
sa  patrie  !  » 

Plusieurs  années  se  passèrent  encore,  pendant  lesquelles  notre  pays 
fut  bien  cruellement  éprouvé.  Parmi  les  récents  événements,  il  y  en  eut 
qui  durent  particulièrement  frapper  M.  de  Cassagnac,  mais  qui  pourtant 
furent  presque  heureux  pour  lui,  car  ils  lui  rendirent,  avec  sa  liberté 
d'esprit,  le  repos  qui  lui  était  nécessaire  pour  mettre  la  dernière  main 
à  son  œuvre.  Cette  œuvre  parut  enfin,  dans  le  dernier  mois  de  1872, 
avec  l'apparence  sérieuse  que  nous  avons  dite.  M. de  Cassagnac  s'em- 
pressa d'en  envoyer  gracieusement  un  exemplaire  à  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes,  et  prit  même  la  peine  d'écrire  à  l'archiviste  novice  qui 
fut,  à  défaut  de  ses  maîtres  plus  autorisés,  chargé  d'en  rendre  compte, 
une  lettre  où  il  manifestait  «  l'ambition  naturelle  de  connaître  l'opinion 
de  l'École  des  chartes  sur  un  livre  dans  lequel,  disait-il,  était  com- 
battue une  doctrine  traditionnelle  parmi  les  corps  savants!  » 

L'opinion  de  l'Ecole  des  chartes?  Mais  il  me  semble  que  M.  de  Cas- 
sagnac doit  la  connaître,  puisqu'il  nous  prévient  qu'il  l'a  combattue, 
puisque  dès  1867  il  avertissait  qu'il  n'écrivait  que  pour  anéantir  la 
«  doctrine  commode  et  sommaire  «  enseignée  dans  les  chaires  de  l'Ecole. 
En  tous  cas,  nous  nous  demandons  quel  prix  il  peut  bien  attacher  parti- 
culièrement à  notre  humble  opinion,  quand,  depuis  trente  ans  au  moins, 
il  n'a  d'autre  objet  que  de  remonter  le  courant  de  la  «  science  offi- 
cielle »  comme  il  dit,  et  que  ni  les  enseignements  de  nos  professeurs, 
ni  les  beaux  livres  parus  sur  la  matière  en  France  et  en  Allemagne 
n'ont  réussi  à  le  convaincre.  Nous  le  lui  dirons  cependant,  mais  en  peu 
de  mots,  et  pour  lui  seul.  Car  nous  estimons  que  nos  lecteurs  savent  ce 
qu'ils  doivent  penser  de  son  livre,  à  présent  qu'ils  en  connaissent  le 
développement  progressif  et  que  nous  leur  avons  fait  voir  étape  par 
étape  son  système  s'affirmant  chaque  jour  davantage  dans  ses  traits 
principaux,  pour  prendre  enfin  la  forme  où  nous  le  voyons  aujourd'hui, 
celle  d'un  gros  livre  ennuyeux  et  lourd,  et  qui,  chose  bizarre  pour 
l'œuvre  d'un  écrivain  de  profession,  n'a  même  pas  le  mérite  d'être  bien 
composé! 

M.  de  Cassagnac  n'attend  pas  certainement  de  nous  que  nous  essayons 
de  lui  prouver  la  fausseté  de  certains  documents  sur  lesquels  il  s'ap- 
puie, tels  que  l'épitaphe  de  Flodoard  et  la  charte  d'Adalbéron.  Cette 
preuve  a  été  faite  vingt  fois,  nous  devons  désespérer  de  le  convaincre, 
puisque  nous  ne  pourrions  que  répéter  ce  qu'ont  dit  nos  prédécesseurs 
et  qu'ils  n'ont  pas  pu  y  réussir.  Mais  il  est  un  point  sur  lequel  M.  de 
Cassagnac  insiste,  à  savoir  que  «  des  milliers  de  personnes  sensées  » 
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pensent  que  «  notre  langue  doit  ses  éléments  grecs  aux  Phocéens  de 
Marseille  »  (Préface,  p.  iv  et  p.  126);  il  se  donne  même  beaucoup  de 
peine  pour  combattre  cette  théorie.  Nous  ignorons  quelles  sont  ces 
((  personnes  sensées,  »  nous  savons  seulement  que  Tinfluence  de  la 
langue  grecque  sur  l'ancienne  langue  française  n'a  jamais  été  consi- 
dérée comme  bien  grande,  et  que,  en  tous  cas,  M.  Egger  a  montré 
récemment  que  jusqu'à  la  fin  du  xV  siècle,  elle  avait  été  complètement 
nulle.  iMais,  s'il  nie  cette  influence  spéciale  et  directe  des  Phocéens 
de  Marseille,  M.  de  Cassagnac  n'en  connaît  pas  moins,  dans  tous  les 
patois  de  la  France,  une  foule  de  mots  qui  viennent  directement  du 
grec^  et  11  en  donne  plusieurs  exemples  dans  le  français,  le  gascon 
et  le  bas-breton  (p.  131)*.  Dans  ces  listes,  nous  trouvons  des  mots 
comme  clé,  plein,  maison,  arrêter,  etc.  expliqués  par  les  mots  grecs 
yù.dz,  TiXéoç,  [lôayv,  ior,i<)M,  tandis  qu'il  serait  si  simple  de  rechercher  les 
formes  anciennes  de  ces  vocables  et  de  les  tirer  du  latin  clavis  (clef), 
plenus,  mansionem,  adrestare  (arrester).  Mais  c'est  justement  là  ce 
que  M.  de  Cassagnac  ne  veut  pas,  puisqu'il  déclare  choisir  ces  mots  de 
préférence  comme  étrangers  au  latin.  Et  nous  ne  disons  rien  des  éty- 
mologies  où  l'entraîne  le  sy3tème,comme  •/.a-/.-/.â?w  «  caqueter,  »  yaùpoç, 
«  bravache  »  et  «  gavroche,  »  et  (7ûôr,v  «  soudain,  »  ce  dernier  exemple 
donné  page  Slli  comme  une  preuve  que  le  nom  d'arbre  houx  vient 
de  u?  et  que  Vîipsilon  se  prononçait  ou. 

Ailleurs,  c'est  dans  l'italien  et  l'espagnol  que  M.  de  Cassagnac 
découvre  une  longue  «  catégorie  de  mots  absolument  étrangère  à 
la  langue  latine  »  et  dont  par  conséquent,  puisqu'ils  se  trouvent  en 
même  temps  dans  le  français,  «  on  ne  peut  contester  la  nature  gau- 
loise ou  celtique  »  (p.  276).  Or  dans  cette  catégorie,  nous  remarquons 
les  vocables  italiens  arreslare,  que  nous  avons  déjà  vu,  cogliere, 
piazza,  pensare,  pagare,  salvaggio,  etc.,  qui  font  supposer  que  M.  de 
Cassagnac  ne  connaît  pas  les  mots  latins  colligere,  platea,  pensare, 
pacare,  silvaticus. 

Nous  pourrions  continuer  longtemps  cette  discussion  avec  M.  G.  de 
Cassagnac.  Nous  ne  voulons  plus  insister  que  sur  un  des  points  qui  lui 
tiennent  particulièrement  à  cœur.  Ainsi  il  avance  à  plusieurs  reprises, 
notamment  page  151,  que  «  la  grammaire  des  trois  langues  romanes, 


1.  Un  peu  déconcerté  d'abord  par  l'appareil  formidable  des  notes  et  des  cita- 
tions de  M.  de  C,  et  nous  méfiant  non  sans  raison  de  nos  connaissances  spé- 
ciales nous  avions  prié  notre  confrère  M.  Bonnardot  de  lire  de  son  côté  les 
Origines  de  la  langue  française,  et  de  nous  faire  part  de  ses  remarques.  Plu- 
sieurs des  observations  que  nous  faisons  ici  sont  de  lui,  et  dans  d'autres  cas 
nous  nous  sommes  rencontrés.  Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  devront  comme 
nous  être  reconnaissants  à  M.  Bonnardot  d'avoii-  eu  le  courage  d'entreprendre 
un  semblable  travail. 
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qui  est  identiquement  la  même,  est  radicalement  contraire  à  la  nature 
de  la  grammaire  latine,  »  et  il  en  donne  pour  preuves  l'absence  des 
cas,  l'absence  du  neutre  et  du  déponent,  enfin  l'emploi  bien  plus  fré- 
quent des  auxiliaires  dans  les  langues  romanes.  Et  pourtant,  M.  Granier 
de  Cassagnac  n'ignore  pas  le  mouvement  général  qui  pousse  les  langues 
synthétiques  à  devenir  analytiques;  mais  il  oublie,  quand  il  essaie  de 
rapprocher  le.  la,  les  de  certains  articles  bas-bretons  (p.  152)  et  non 
du  latin  ille,  illa,  illos,  que  lui-même  a  pris  soin  de  recueillir  dans  son 
dixième  chapitre  nombre  d'exemples  de  pronoms  latins  employés  dans 
le  sens  actuel  de  l'article  ;  il  est  vrai  que  pour  lui  ellum  et  ellam  de 
Plante  et  Térence  Tp.  /lOZi)  ne  sont  pas,  ce  qui  est  généralement  admis, 
des  façons  de  parler  populaires,  —  façons  de  parler  qui,  plus  tard,  ont 
justement  passé  du  latin  vulgaire  dans  les  langues  romanes,  en  suivant 
leur  développement  régulier,  —  mais  bien  des  restes  des  anciens  dia- 
lectes celtiques  de  l'Italie.  M.  de  Cassagnac  n'ignore  pas  non  plus  la 
règle  de  l'S  (sans  trop  la  comprendre,  il  est  vrai),  ni  l'ancienne  déclinai- 
son française,  puisqu'il  en  parle  à  plusieurs  reprises,  et  que  d'ailleurs 
c'étaient  des  choses  reconnues  dès  il  y  a  iO  ans,  dès  l'époque  où  son 
opinion  s'est  irrévocablement  formée  ;  mais  il  n'en  arrive  pas  moins  à 
affirmer,  d'après  le  père  Bouhours,  l'antériorité  de  l'espagnol  et  de 
l'italien  sur  le  français  (p-  53/i).  Et  cependant,  si  quelque  chose  prouve 
—  nous  ne  disons  pas  que  le  français  vient  du  latin,  car  c'est  ce  que 
M.  de  Cassagnac,  qui  ne  daigne  souffler  mot  de  la  persistance  de  l'ac- 
cent ni  des  règles  immuables  de  la  phonétique,  n'admettra  jamais,  — 
mais  que  le  français,  dans  sa  forme  première  et  pour  les  textes  écrits 
s'entend,  est  la  plus  ancienne  des  langues  néo-latines  du  sud-ouest  de 
l'Europe,  c'est  précisément  cette  persistance  de  deux  des  cas  de  la 
déclinaison  latine  dans  la  langue  d'oïl  comme  dans  la  langue  d'oc  jus- 
qu'à la  fin  du  xine  siècle. 

Mais  il  faut  finir.  Aussi  bien  ne  pourrions-nous  rien  faire  de  mieux 
que  de  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  avec  plus  de  compétence  par  notre 
confrère  M.  Gaston  Paris,  dans  la  Revue  critique'.  Nous  savons  bien 
que  M.  de  Cassagnac  n'accepte  pas  ses  conclusions  ;  néanmoins  c'est 
là  qu'il  devra  se  reporter  s'il  tient  à  avoir  une  réfutation  sérieuse, 
précise  et  détaillée  de  son  livre  ;  c'est  là  qu'il  trouvera  défendues  par 
une  plume  des  plus  autorisées,  et  les  doctrines  de  l'École  des  chartes 
et  celles  de  la  science  qu'il  appelle  officielle;  c'est  là  aussi  que  devront 
recourir  ceux  de  nos  lecteurs  de  la  Bibliothèque  qui,  nous  ayant  suivi 
jusqu'ici,  ne  se  sentiraient  pas  suffisamment  édifiés  sur  la  valeur  de 
V Histoire  des  origines  de  la  langue  française  par  les  citations  que  nous 
avons  faites  et  qui  voudraient  connaître  toutes  les  raisons  que  peut 
lui  opposer  la  critique  moderne. 

1.  VII'  aauée,  1873,  1"  semestre,  art.  97, 
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Par  malheur,  ce  n'est  pas  parmi  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  ni  de 
la  Revîie  critique  que  M.  de  Cassagnac  compte  faire  des  prosélytes.  Il 
est  triste  de  penser  que  dans  cette  lutte  contre  la  véritable  méthode 
philologique,  où,  fort  de  l'appui  des  fameux  dom  Paul  Pezron  et  dom 
Jacques  Martin,  il  perd  sou  temps  à  confondre  Fauchet,  Pasquier  et 
Ménage,  qui  n'en  peuvent  mais,  et  ne  cite  qu'en  passant  et  pour  déna- 
turer leurs  idées  Bopp,  Diez,  Max  Millier  et  Littré  ;  il  est  triste,  dis-je, 
de  penser  qu'il  trouvera  facilement  de  l'écho  en  province.  Son  cas,  en 
effet,  n'est  pas  rare.  Combien  y  a-t-il  aujourd'hui  encore,  au  fond  de 
nos  départements,  d'esprits  fins  et  cultivés,  qui,  au  lieu  de  borner  leur 
ambition  à  recueillir  avec  méthode,  mais  sans  prétentions,  les  débris 
chaque  jour  plus  rares  du  patois  de  leur  pays,  s'efforcent  de  prouver 
à  grand  renfort  de  textes  recueillis  de  toutes  parts  sans  critique  et 
sans  règle  que  le  dialecte  de  leur  montagne  est  la  langue  dont  se 
servaient  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre.  C'est  à  ceux-là,  c'est 
à  ce  «  public  lettré,  »  que  M.  de  Cassagnac  devra  plaire,  car  ils  trou- 
veront dans  son  livre  réunies  avec  complaisance  et  mises  en  œuvre 
avec  habileté,  car  ils  y  trouveront  poussées  jusque  dans  leurs  dernières 
conséquences,  toutes  les  mauvaises  raisons  patriotiques,  qui,  depuis  le 
xvni»  siècle,  ont  fait  le  succès  des  Celtomanes.  On  pouvait  croire  que 
le  dernier  mot  de  cette  école  fantaisiste  avait  été  dit  dans  le  Mémoire 
sur  l'origine  scylho-cAmmérienne  de  la  langue  romane  de  M.  le  duc  du 
Roussillon  (1863)  ou  dans  les  Origines  du  patois   de    la   Tarentaise, 
ancienne  Kentronie,  de  M.  l'abbé  Pont  (1872)  ;  et  au  moins  les  amateurs 
dont  nous  parlons  peuvent-ils  objecter  qu'au  fond  de  leurs  provinces 
ils  n'ont  pas  été  tenus  au  courant  des  nouvelles  découvertes  ni  des 
publications  récentes  ;  au  moins  peuvent-ils  répondre  que,  s'ils  perdent 
ainsi  inutilement  un  temps  et  une  énergie  qui,  mieux  employés  et 
mieux  dirigés  pourraient  tourner  au  profit  de  la  science,  c'est  qu'ils 
cèdent  au  goût  particulier  qu'ont  tant  de  Français  d'occuper  leurs 
loisirs  à  déraisonner  sur  l'étymologie,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  habitués 
de  bonne  heure  à  la  discipline  scientifique.  Mais  que  dire  de  M.   de 
Cassagnac  qui,  trente-cinq  ans  durant,  a  vécu  au  milieu  des  biblio- 
thèques et  des  écoles,  qui  a  eu  à  sa  disposition  tous  les  renseigne- 
ments, et  qui,  au  lieu  d'abandonner  devant  l'évidence  des  idées  déjà 
rejetées  et  vieillies  quand  il  les  apportait  tout  jeune  de  son  village, 
n'a  employé  les  facilités  dont  il  disposait  que  pour  s'enfoncer  de  plus 
en  plus  dans  l'erreur,  et  n'a  cherché  dans  les  livres  modernes  parus 
depuis  son  arrivée  à  Paris  que  de  nouveaux  textes  capables  d'éblouir 
les  naïfs? 

A  première  vue,  en  effet,  ces  55/i  pages  bourrées  de  notes,  d'inscrip- 
tions, de  tableaux,  sont  faites  pour  en  imposer.  Mais,  nous  l'avons 
montré,  pensons-nous,  par  l'historique  que  nous  en  avons  fait,  qu'y 
a-t-il  au  fond  de  ce  livre  à  apparence  si  respectable?  Sous  le  prétexte 
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pompeux  de  retremper  la  langue  française  à  ses  sources  «  pour  la 
maintenir  dans  la  direction  naturelle  à  son  génie  et  à  ses  traditions  » 
et  pour  lui  conserver  dans  le  monde  «  l'empire  qu'elle  a  conquis,  » 
M.  de  Cassagnac  a  entrepris  entre  1830  et  18/iO,  à  la  suite  de  quelques 
recherches  vagues  et  sans  direction  scientifique  faites  à  propos  d'un 
concours  littéraire,  de  faire  un  livre  pour  prouver  que  le  français 
n'est  pas  du  «  latin  corrompu,  »  mais  bien  «  l'antique  langue  gauloise 
elle-même,  parlée  par  nos  pères  avant  César.  »  Depuis  ce  temps,  il  a 
beaucoup  lu,  beaucoup  compilé,  beaucoup  copié,  mais  il  n'a  rien 
appris.  Que  dis- je?  pressez-le  un  peu,  et  sous  cet  amas  de  pages  inco- 
hérentes, vous  trouverez  qu'au  fond  il  ne  serait  pas  fâché  de  laisser 
croire  que  le  latin  vient  du  gascon. 

Léopold  Pannier. 


Le  Drapeau  de  la  France,  essai  historique,  par  Marius  Sepet.  Paris, 
Victor  Palmé,  1873,  in-12,  xv-S^T  pages;  3  planches  chromo- 
lithogr. 

Une  pensée  toute  française  a  inspiré  le  livre  dont  nous  entretenons 
les  lecteurs  de  ce  recueil.  Son  auteur  combat,  dès  le  début,  l'opinion 
trop  répandue  chez  bien  des  gens,  que  la  France  ne  date  que  de  1789, 
que  l'idée  de  patrie  est,  chez  nous,  née  d'hier,  que  c'est  d'hier  seule- 
ment qu'elle  est  gravée  dans  les  cœurs,  exprimée  dans  les  œuvres  de 
l'esprit,  dans  les  mœurs,  dans  les  lois,  figurée  dans  les  emblèmes'.  Il 
lui  est  facile  de  prouver  qu'il  y  avait,  avant  1789,  une  France  glorieuse 
et  que  cette  France  a  droit  à  nos  meilleurs  et  à  nos  plus  généreux 
souvenirs,  car  elle  nous  a  fait  ce  que  nous  sommes. 

Entrant  de  suite  en  matière,  notre  confrère  établit  d'abord,  au 
moyen  des  textes,  que  la  bannière  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours  n'a  été,  à  aucune  époque,  un  étendard  national,  et  que  la  chape 
de  Saint-Martin  doit  être  rayée  aussi  de  la  liste  des  étendards  natio- 
naux; qu'il  faut  arriver  au  temps  de  Charlemagne  pour  en  trouver  un 
auquel  on  puisse  attribuer  ce  caractère  ;  c'est  une  fla^nme  bleue  à  trois 
pointes,  chargée  de  six  roses  rouges;  elle  paraît  être  l'origine  de 
l'oriflamme;  on  l'appela  d'abord  Romaine,  puis  Monljoie.  L'auteur 
apporte  son  contingent  de  conjectures  sur  l'étymologie  du  cri  de 
guerre  Monljoie. 

Que  devint  cet  étendard  de  Charlemagne  ?  Comment  fut-il  éclipsé 
par  l'oriflamme  de  Saint-Denis?  Il  serait  intéressant  de  le  savoir;  mais 
notre  confrère  laisse  à  d'autres  le  soin  de  résoudre  ces  questions. 

La  bannière  de  Saint-Denis,  qui  devint  à  son  tour  Voriflamme,  est, 
en  sa  qualité  de  principal  étendard  de  la  France,  l'objet  d'une  disser- 

1.  Inlroduclion,  page  7. 
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tation  particulière.  L'auteur  définit  ensuite  ce  que  Ton  entendait  par 
ba?mière  royale,  bannière  de  France,  d'azur  aux  fleurs  de  lis  d'or,  qui 
doit  être  considérée  comme  les  armes  et  la  couleur  de  la  nation',  sans 
cependant  se  confondre  avec  la  bannière  propre  de  tel  ou  tel  roi, 
portant  ses  couleurs  et  ses  emblèmes  particuliers  ^ 

Telle  est  la  matière  du  premier  livre.  Le  second  est  consacré  tout 
entier  au  drapeau  bleu  à  croix  blanche,  ou  bleu  et  blanc,  qui,  par 
gradations  successives,  devint  le  drapeau  blanc. 

Tout  en  laissant  dans  l'ombre  bien  des  parties  intéressantes,  s'en 
tenant  souvent  à  des  conjectures,  affirmant  peu,  M.  Sepet  fixe  néan- 
moins quelques  points  qui  sont  désormais  acquis  à  Tarchéologie  ;  de  ce 
nombre  est  la  description  du  drapeau  de  Jeanne  d'Arc'. 

Le  troisième  livre  est  consacré  au  drapeau  tricolore.  Après  avoir 
démontré  que  le  drapeau  de  la  France  a  été  successivement  rouge, 
bleu  et  blano,  l'auteur  complète  sa  dissertation  en  rappelant  que  la 
livrée  du  roi  Charles  VII  était  également  tricolore  «  tantôt  rouge, 
»  blanc  et  bleu,  tantôt  rouge,  blanc  et  vert,  »  que  Charles  LX  eut 
pour  couleurs  l'incarnat,  le  blanc  et  le  bleu  et  Henri  IV  une  livrée 
semblable*.  A  dater  de  ce  prince,  ces  couleurs  devinrent  héréditaires 
dans  la  maison  royale  de  France";  elles  furent  portées  par  ses  succes- 
seurs, jusqu'à  Charles  X  inclusivement.  La  ressemblance  entre  le 
drapeau  adopté  à  l'époque  de  la  Révolution  et  les  couleurs  de  la 
maison  de  Bourbon^  pour  être  fortuite,  n'en  est  pas  moins  fort 
curieuse.  Les  partisans  des  idées  nouvelles  adoptèrent  sans  le  vouloir 
la  livrée  du  roi  de  France^.  L'auteur  rapporte  toutes  les  circonstances 
de  la  formation  du  drapeau  tricolore.  Aux  couleurs  de  la  ville  de 
Paris  rouge  et  bleu,  adoptées  par  arrêté  du  comité  permanent  de  la 
commune  de  Paris  pour  la  cocarde  de  la  milice  parisienne  (13  juillet 
1789)'  on  ajouta,  sur  la  proposition  de  La  Fayette,  l'antique  couleur 
blanche  de  la  monarchie.  Ainsi  fut  formée  la  cocarde  tricolore  qui  est 
devenue  la  cocarde  nationale.  De  l'adoption  de  la  cocarde  à  celle 
du  drapeau,  il  n'y  avait  qu'un  pas;  et  ce  pas  fut  bientôt  franchi.  Deux 
décrets,  un  de  l'Assemblée  constituante  (2Zi  oct.  1790),  et  un  de  la 
Convention  (17  fév.  i79/i)  attribuent  à  la  flotte  le  pavillon  national 
tricolore.  Il  avait  été  prescrit  à  l'armée  de  terre  par  un  décret  du 
30  juin  1791*. 

1.  Page  63. 

2.  Page  64. 

3.  Page  103  et  suiv. 

4.  Page  J45. 

5.  Page  147. 

6.  Page  149. 

7.  Page  165. 

8.  Page  222. 


293 

Un  chapitre  est  consacré  au  drapeau  blanc,  repris  par  la  Restaura- 
tion, et  au  drapeau  tricolore  adopté  définitivement  par  le  gouverne- 
ment de  juillet  comme  étendard  de  la  nation  française. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  juste  et  patriotique  appréciation  du 
drapeau  arboré  à  quelques  époques  tristement  célèbres  de  notre 
histoire  et  qui  est  le  symbole  de  la  violence  et  du  sang  versé. 

Le  livre  de  notre  confrère,  tout  sommaire  qu'il  est,  a  exigé,  on  le 

voit  par  les  nombreuses  recherches  dont  il   est  le  résumé  rapide, 

beaucoup  de  travail.  Dicté  par  un  sentiment  très-louable  d'admiration 

pour  le  glorieux  passé  de  notre  pays,  il  ne  peut  manquer  de  faire' 

honneur  à  son  auteur. 

Ed.  Garnier. 

Gesta  Berengaru  Imperatoris.  Beitraege  zur  Geschichle  Italiens  im 
Anfange  des  zebnten  lahrhunderLs  von  Ernst  Dummler.  Halle, 
Buchhandlung  des  Waisenhauses,  187i,  vI-^86  pages  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  consacré  à  la  période  obscure  et  confuse  de  l'histoire 
de  l'Italie  qui  clôt  le  ix^  siècle  et  ouvre  le  x^  M.  E.  Dummler  ne 
s'est  pas  proposé  de  raconter  en  détail  les  événements  qui  suivirent  la 
mort  de  Charles  le  Gros,  les  luttes  de  Gui  de  Spolète,  de  Lambert  son 
fils,  de  l'empereur  Arnoul,  de  Louis  de  Provence  et  de  Bérenger;  mais 
il  a  voulu  apporter  un  contingent  d'études  pour  servir  à  l'histoire  de 
cette  période.  On  peut  diviser  son  livre  en  deux  parties  principales  : 
l*"  Textes,  critique  et  analyse  des  textes;  2°  Liste  des  diplômes  émanés 
de  Bérenger  et  de  ses  compétiteurs. 

Le  texte  principal,  publié  par  M.  E.  Dummler,  est  une  œuvre  poé- 
tique depuis  longtemps  connue  et  qu'Adrien  de  Valois  a  mise,  le  premier, 
au  jour,  en  1663,  sous  ce  titre  :  Carmeii  pcmegyricum  de  Laudibus 
Berengarii  Augusli.  Les  divers  éditeurs  qui  ont  suivi  Valois,  Leibniz, 
Muratori,  Bouquet  n'ont  pas  amélioré  son  œuvre  :  Jacques  Morelli 
en  1802,  fit  paraître  quelques  observations  critiques  d'un  intérêt  réel 
sur  le  manuscrit  unique  par  lequel  ce  poëme  nous  est  parvenu  :  une 
glose  très-ancienne  accompagne  ce  texte;  Morelli  donna  quelques 
fragments  de  cette  glose  non  encore  publiés.  Pertz  n'a  pas  notable- 
ment amélioré  les  éditions  précédentes,  il  n'a  pas  fait  collationner  le 
manuscrit  original;  une  grande  partie  des  gloses  explicatives,  négligée 
avant  Pertz,  manque  par  conséquent  aussi  dans  les  Monumenla  Germa- 
niœ.  M.  E.  Diimmler  a  comblé  ces  lacunes. 

M.  Dummler  a  consacré  plusieurs  chapitres  à  l'étude  des  divers  pro- 
blèmes qui  se  rattachent  aux  Gesta  (c'est  ainsi  qu'il  appelle  le  Carmm 
Panegyricwn).  Il  s'est  appliqué  notamment  à  dégager  la  part  de  vérité 
historique  contenue  dans  cette  œuvre  poétique,  et  à  identifier,  autant 
que  possible,  les  divers  personnages. 
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M.  Dùmmler  place  la  rédaction  des  Gesta  entre  l'an  915  et  l'an  922. 

Le  Carmen  Adelardo  Episcopo,  édité  ici  pour  la  troisième  fois,  a  été 
composé,  d'après  M.  Diimmler,  vers  l'an  900.  L'éditeur  nous  donne 
quelques  renseignements  sur  cet  Adélard,  évêque  de  Vérone,  archichan- 
celier  de  Bérenger  et  peut-être  son  allié  secret  pour  le  coup  de  main 
hardi  qui  fit  tomber  Louis  de  Provence  aux  mains  de  son  rival. 

Vlnvectiva  in  Romam  éditée  ici  pour  la  troisième  fois  (si  on  compte 
pour  une  édition  la  reproduction  de  Migne)  a  été  écrite  au  plus  tôt  en 
l'an  91Zi,  par  un  des  prêtres  ordonnés  par  Formose  et  plus  tard  bannis 
de  Rome.  Le  texte,  publié  d'après  le  manuscrit  unique  de  Vérone,  offre 
des  lacunes  regrettables,  les  unes  très-apparentes,  les  autres  que 
soupçonne  la  critique.  M.  Dijmraler  est  obligé  de  recourir  à  l'hypothèse 
d'une  de  ces  coupures  faites  au  texte  primitif  pour  résoudre  une  diffi- 
culté grave  que  soulève  l'examen  de  Vlnvectiva  in  Romam. 

J'ai  cité  les  documents  les  plus  importants  publiés  par  M.  Diimmler; 
il  faut  ajouter  quelques  pièces  inédites,  notamment  quatre  fragments 
de  lettres  du  pape  Jean  VIIL  L'ouvrage  se  termine  par  un  regeste  de 
Bérenger  et  de  ses  adversaires  (888-92Zi).  Cette  liste  vise  un  nombre 
assez  considérable  de  pièces  inconnues  à  Bœhmer. 

Quelques  erreurs  typographiques  doivent  être  relevées  :  p.  18, 
note  3,  et  p.  35,  note  1,  Ph.  Labbé  pour  Ph.  Labbe;  p.  180,  transposi- 
tions de  date  dont  je  ne  vois  pas  le  motif. 

P.  V. 

DiFFiNiTiONES  capituU  gêner alis  Cluniacensis  anni  mcccxxiii.  — 
DÉFINITIONS  du  chapitre  général  de  Cluny  de  l'an  4323,  publiées 
d'après  le  manuscrit  original  avec  îine  introduction  et  un  index 
des  noms  de  lieux,  par  M.  F.  Morand.  Paris,  imprimerie  natio- 
nale, -1872.  (Extrait  des  documents  inédits  publiés  par  les  soins 
du  ministère  de  l'Instruction  publique.)  In-4°,  38  p. 

La  célèbre  abbaye  de  Cluny  a  dû  sa  grandeur  à  la  puissance  de  son 
organisation.  Pour  maintenir  l'observation  de  la  règle  dans  tous  les 
monastères  qui  en  dépendaient,  la  réforme  de  Grégoire  IX  avait  institué 
des  visiteurs  (1235).  A  peu  près  à  la  même  époque,  l'usage  s'établit 
qu'ils  fissent  leur  rapport  au  chapitre  général  devant  une  juridiction 
de  définiteurs.  «  On  nommait  définitions,  difpnitioties,  dit  M.  Morand, 
les  décisions  qu'ils  rendaient,  et  définitoire,  diffinilorium,  l'ensemble 
ou  l'organe  de  ces  décisions  »  ;  ajoutons,  l'assemblée  où  elles  étaient 
rendues.  Mais  tandis  que  Ton  a  publié,  notamment  dans  ce  recueil  ', 
plusieurs  procès-verbaux  de  visites,  jusqu'à  présent  les  savants  mo- 
dernes avaient  laissé  de  côté  les  définitions  dont  les  originaux  ont 

1.  Quatrième  série,  t.  V,  p.  239  à  246. 
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disparu  de  nos  archives.  Mais  elles  ne  sont  pas  perdues  pour  cela;  car 
non-seulement  un  assez  grand  nombre  ont  été  publiées  au  xyii^  siècle 
pour  les  besoins  de  l'ordre  de  Cluny;,  mais  des  copies  de  presque 
toutes  les  autres,  prises  sur  les  originaux,  se  trouvent  dans  nos 
bibliothèques  ;  et  nous  espérons  pouvoir  quelque  jour  en  donner  une 
liste  à  peu  près  complète.  Ces  faits  restés  inconnus  à  M.  Morand 
diminuent  singulièrement  la  rareté  du  document  qu'il  a  découvert 
il  y  a  de  longues  années,  mais  ils  lui  laissent  son  intérêt^  car  le 
chapitre  de  1323  manque  dans  toutes  les  collections  que  nous  avons 
consultées  jusqu'à  présent,  ce  qui  s'explique  par  la  présence  de  l'ori- 
ginal à  Boulogne-sur-Mer,  où  il  a  été  apporté  vraisemblablement  à  une 
époque  ancienne. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  du  texte  publié  par  M.  Morand. 
Il  est  malheureusement  incomplet  puisqu'il  y  manque  les  décisions 
relatives  à  la  province  du  Lyonnais;  les  visites  d'Angleterre,  d'Espagne 
et  de  Lombardie  qui  font  également  défaut,  n'ayant  lieu  que  tous  les 
deux  ans.  On  voit  même  dans  le  chapitre  de  1324  que  celles  d'Angle- 
terre n'avaient  pas  eu  lieu  depuis  trois  ans.  La  visite  des  couvents 
d'Espagne  eut  lieu  en  1321  ;  celle  de  la  Lombardie  était  assez  irrégu- 
lière puisqu'elle  se  fit  en  1321  et  1322,  1325,  1327  et  d328,  c'est-à-dire 
plus  souvent  que  les  statuts  ne  l'exigeaient.  11  est  à  regretter  que 
l'éditeur  n'ait  pas  cru  devoir  imprimer  les  noms  des  quinze  définiteurs 
qui  figurent  toujours  en  tête  de  ces  actes  et  dont  il  parle  à  la  page  7 
de  sa  notice.  Tel  qu'il  se  présente  néanmoins,  ce  document  donne  une 
juste  idée  de  ce  qu'étaient  au  xiv^  siècle  les  décisions  des  chapitres 
généraux  de  Cluny  qui  n'avaient  guère  changé  depuis  le  siècle  précé- 
dent qui  les  avait  vus  naître.  On  y  voit  que  la  discipline  et  l'adminis- 
tration tenaient  la  plus  grande  place  dans  les  préoccupations  des 
définiteurs.  C'est  que  les  désordres  se  montraient  déjà  parmi  les 
religieux  :  indiscipline,  révolte  ouverte,  refus  de  porter  les  vêtements 
de  l'ordre,  omission  des  aumônes,  dettes  des  couvents,  tels  sont  les 
objets  sur  lesquels  portent  les  décisions  du  chapitre  général.  Nous 
n'en  dirons  pas  davantage  sur  ce  document,  parce  qu'il  devra  être 
rapproché  des  actes  de  même  nature,  pour  être  apprécié  à  sa  valeur. 
M.  Morand  l'a  publié  avec  l'exactitude  et  le  soin  qu'il  apporte  à  tous 
ses  travaux  ;  il  l'a  fait  précéder  d'une  notice  qui  explique  ce  qu'étaient 
les  définitions,  dans  quel  état  sont  arrivées  jusqu'à  nous  celles  de  1323, 
et  ce  qu'elles  nous  apprennent  de  plus  saillant.  Une  table  géographique 
des  noms  latins  et  français  des  prieurés  mentionnés  dans  le  texte 
termine  cette  utile  publication,  qui  comble  une  lacune  dans  une  série 
de  documents  si  considérables  qu'ils  n'auront  probablement  jamais  la 
bonne  fortune  de  trouver  un  éditeur  tel  que  M.  Morand  ' . 

A.  Bruel. 

l.  Nous  ferons  en  terminant  une  seule  observation  à  M.  Morand.  On  lit  dans 
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Histoire  de  Troyes  pendant  la  Révolution  par  M.   Albert  Babeau. 
TomeP^  1787-n92.  Paris,  Dumoulin,  1873,  in-8°,  556  p. 

L'auteur  de  ce  travail  s'est  déjà  fait  connaître  par  une  intéres- 
sante publication  le  Parlement  de  Paris  à  Troyes  dont  il  a  été  rendu 
compte  dans  ce  recueil  (t.  XXXII,  p.  Zil9).  V Histoire  de  Troyes  pendant 
la  Révolution  se  recommande  par  des  qualités  sérieuses.  M.  Babeau  a 
mis  à  profit  toutes  les  sources  et  il  a  eu  le  soin  d'indiquer  la  prove- 
nance des  pièces  sur  lesquelles  il  s'appuie.  Si  les  Archives  départe- 
mentales et  municipales  de  l'Aube  ont  fourni  la  plupart  des  éléments 
de  ce  volume,  l'auteur  a  consulté  et  dépouillé  avec  soin,  ses  nom- 
breuses citations  en  font  foi,  les  journaux,  les  mémoires  et  facturas 
du  temps.  Il  a  emprunté  enfin  aux  Archives  nationales  de  Paris  de 
nombreux  renseignements.  Telles  sont  les  sources  de  cette  histoire 
locale,  écrite  avec  soin,  simplement,  sans  passion,  et  dans  un  esprit 
à  la  fois  impartial  et  modéré.  Aujourd'hui  que  les  Archives  centrales 
de  Paris  ont  été  profondément  fouillées,  ont  été  exploitées  dans  tous 
les  sens  par  les  écrivains  de  tous  les  partis,  il  n'y  a  plus  guère  de 
découverte  importante  à  y  faire.  On  pourra  retrouver  encore  et 
publier  plus  d'un  document  inédit,  plus  d'une  pièce  curieuse;  mais 
toutes  les  explorations  futures  ne  modifieront  guère  les  éléments  qui 
peuvent  dès  à  présent  permettre  à  chacun  de  juger  en  connaissance  de 
cause  la  Révolution.  Mais  si  les  Archives  de  Paris  ne  laissent  plus 
grand  espoir  de  découverte  aux  chercheurs,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  plupart  des  dépôts  provinciaux.  Il  n'y  a  que  quelques  années 
qu'on  s'est  mis  sérieusement  aies  explorer.  Jusqu'à  ces  derniers  temps 
l'histoire  de  la  Révolution  s'était  bornée  à  l'analyse  des  débats  des 
différentes  assemblées,  au  récit  de  la  lutte  des  partis  à  la  tribune  ou 
dans  la  rue:  a  Panalyse  enfin  des  faits  militaires,  qui  signalèrent  la 
résistance  héroïque  de  la  France  à  la  coalition  européenne.  Des 
provinces  il  n'était  que  peu  ou  point  question,  sauf  quelques  circons- 
tances exceptionnelles  dont  l'importance  avait  eu  son  contre-coup 
jusqu'à  Paris.  Mais  presque  personne  ne  s'était  préoccupé  du  sort  et 
de  l'histoire  des  villes  de  la  province  pendant  toute  cette  époque 
dramatique.  Aussi  n'existe-t-il  pas  encore  d'histoire  complète  de  la 
Révolution.  Pour  cela  les  éléments  manquaient.  Il  fallait  qu'un  certain 
nombre  d'historiens  locaux  eussent  préparé  le  travail,  déblayé  le 
terrain  et  amassé  ainsi  pour  une  histoire  générale  un  ensemble  d'in- 
formations précises  qu'un  seul  homme  eût  été  incapable  à  lui  seul  de 

son  index  topographique  :  Venna  [Pr.  de),  Claromontens.  dioc.  et  en  noie 
Prior  de  Venna,  alias  Avennes  (Bibl.  Clun.).  Ce  nom,  que  l'éditeur  n'a  pas 
traduit,  désigne  le  prieuré  de  femmes  de  Lavesnes,  auj.  Laveine,  dans  la  com- 
mune de  Crevant,  près  de  Maringues  (Puy-de-Dôme);  ce  prieuré  de  l'ordre  de 
Cluny  fut  érigé  en  chapitre  de  chanoinesses  en  1782. 
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réunir.  Tel  est,  à  notre  point  de  vue,  le  principal  intérêt  du  livre  de 
M.  Babeau;  il  nous  montre  les  passions,  les  misères,  les  violences,  les 
partis  et  les  excès  d'une  ville  de  province  au  début  de  la  Révolution. 
Les  partisans  des  innovations  sont  là  comme  partout,  comme  toujours 
les  plus  entreprenants,  les  plus  actifs  ;  ils  excitent  les  passions  du 
peuple,  abusent  de  sa  crédulité,  flattent  ses  instincts  et,  parvenus  au 
but  de  leur  ambition,  ne  savent  ni  ne  peuvent  arrêter  ou  diriger  cette 
force  aveugle  qu'ils  ont  mise  en  mouvement  et  sont  emportés  à  leur 
tour  par  le  torrent  dont  ils  ont  rompu  les  digues. 

L'histoire  de  la  Révolution  à  Troyes  nous  fait  passer  par  les  phases 
bien  connues  de  l'illusion,  de  l'espérance,  puis  de  la  misère  et  de  la 
déception,  suivies  de  violences,  de  massacres,  de  l'explosion  enfin  de 
toutes  les  passions  brutales  et  féroces. 

Deux  horribles  scènes  rappellent  les  plus  funestes  journées  de  la 
Révolution  à  Paris.  Je  veux  parler  du  meurtre  de  Claude  Huez,  com- 
mis dès  le  9  septembre  1789,  et  celui  du  chanoine  Fardeau,  du  20  août 
1792.  On  aurait  peine  à  comprendre,  si  toutes  les  époques  n'offraient 
l'exemple  de  ces  tristes  phénomènes,  comment  un  vertige  sanglant 
s'empare  tout  d'un  coup  d'une  foule  ameutée,  comment  un  cri,  un 
seul  mot  suffit  à  la  porter  aux  dernières  violences^  comment  enfin  cette 
ivresse  ou  cette  folie  du  sang  tourne  subitement  toutes  les  têtes,  et 
change  en  bêtes  sauvages  des  hommes  auparavant  doux  et  paisibles. 
C'est  l'histoire  des  meurtres  de  Berthier  et  de  Foulon,  c'est  celle  de 
l'assassinat  de  Claude  Huez.  A  Troyes,  comme  à  Paris,  l'autorité  est 
impuissante  à  contenir  ce  débordement  spontané  des  instincts  les  plus 
mauvais;  partout  mêmes  causes  et  mêmes  effets.  C'est  ce  qu'on  peut 
remarquer  à  chaque  page  dans  le  livre  de  M.  Babeau. 

Ce  premier  volume,  qui  débute  par  un  exposé  très-complet  de  l'état 
social  et  administratif  de  la  ville  de  Troyes  en  1787,  s'arrête  au 
20  septembre  1792,  à  la  prDclamation  de  la  République.  L'auteur, 
bornant  strictement  son  récit  aux  faits  qui  intéressent  la  ville  dont  il 
s'occupe,  entre  nécessairement  dans  des  détails  de  noms  et  de  per- 
sonnes qui  ont  surtout  un  intérêt  local;  mais  cette  précision,  dégagée 
de  tout  artifice  de  style,  accompagnée  seulement  de  temps  en  temps 
de  jugements  concis  et  impartiaux,  fait  pour  nous  le  principal  mérite 
de  l'histoire  de  Troyes.  Le  sujet  étant  choisi,  l'auteur  a  eu  raison 
de  ne  pas  se  lancer  dans  des  digressions  trop  banales  et  de  suivre 
strictement  le  plan  qu'il  s'était  tracé.  En  somme,  le  livre  de  M.  Ba- 
beau, sérieusement  préparé  avec  les  documents  puisés  aux  sources 
originales,  nous  offre  un  chapitre  intéressant  de  l'histoire  de  la  France 
pendant  la  Révolution.  Il  sera  consulté  avec  fruit  par  les  personnes 
qui  étudient  cette  époque.  Il  pourra  même  servir  de  type  à  celles  qui 
entreprendraient  une  tâche  pareille  pour  d'autres  villes  ou  d'autres 
provinces.  J.-J.  G. 

20 
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D'un  castellum  romanum  stativwn  à  Montigny-les-Maignelay  (Oise), 
par  Armand  Re^du.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  Acad.  de  l'Oise,  4  873.) 

Notre  confrère  A.  Rendu  vient  de  publier  une  note  détaillée  sur  une 
enceinte  quadrilatérale  de  six  hectares  trente-sept  ares  de  superficie, 
sise  sur  le  territoire  de  Montigny,  canton  de  Maignelay,  arrondisse- 
ment de  Clermont  (Oise),  et  connue  sous  le  nom  de  Fort-Philippe. 
Cette  enceinte  a  été  généralement  considérée  jusqu'à  ce  jour  comme 
appartenant  au  moyen-âge;  M.  Rendu  s'attache  à  établir  qu'elle 
remonte  aux  derniers  siècles  de  l'Empire  romain.  Il  appuie  son 
opinion  sur  la  forme  de  ce  camp,  les  dimensions  et  la  disposition  des 
ouvrages  de  terre  qui  en  constituent  la  fortification,  son  voisinage 
d'une  voie  romaine,  et  l'étude  du  texte  de  Végèce. 

Je  m'étonne  que  M.  Rendu  n'ait  pas  indiqué  si,  dans  ses  archives,  il 
n'a  pas  cherché  quelques  textes  qui  parlassent  du  Fort-Philippe  et 
fissent  connaître  si  cette  enceinte  avait  toujours  porté  ce  nom  :  je 
m'étonne  aussi  que  notre  confrère  ne  nous  ait  pas  donné  un  aperçu 
des  objets  qui  ont  pu  y  être  exhumés.  Des  fouilles  faites  dans  les  puits 
ainsi  que  dans  la  motte  circulaire  pourraient  fournir  des  témoignages 
précieux.  Dans  l'état  de  la  question,  je  serais  porté  à  voir  dans  le 
camp  de  Montigny  une  ancienne  forteresse  remontant  peut-être  à 
l'époque  karolingienne  (les  castra  slativa  devant  être  très-rares  en 
Gaule);  mais  de  toute  manière  je  partage  complètement  l'opinion  de 
M.  Rendu,  en  considérant  le  moyen-âge  proprement  dit  comme  une  date 
beaucoup  trop  moderne. 

A.   DE  B. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

151.  Albanès.  —  Jean  Huet,  évêque  de  Toulon,  ses  fonctions  à  la 
cour  du  roi  René,  son  épiscopat.  Recherches  historiques  et  pièces 
inédites.  In-8°,  94  p.  et  pi.  Toulon,  imp.  Laurent. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  académique  du  Var. 

152.  Albert.  —  La  Littérature  française  au  xvu»  siècle.  In-8°,  471  p. 
Paris,  lib.  Hachette  et  C«. 

153.  Amari  (Mich.).  —  Storia  dei  musulmani  di  Sicilia.  Vol.  IIL  8°, 
p.  345-976.  Florence. 

15Zi.  Arbois  de  Jubainville  (H.  d').  —  Encore  un  mot  sur  le  Barzaz 
Breiz.  Lettre  à  M.  J.  Salaûn.  In-8°  de  8  p.  Paris,  Dumoulin. 
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155  Armoriai  des  chevaliors  dauphinois  tués  à  la  bataille  de 
Vernecci  (1424).  In-8%  11  p.  Angers,  imp.  Lachèse,  Belleuvre  et 
Dolbeau. 

156.  AuBERT  (l'abbé).  —  Histoire  de  saint  Rémi  (436-532);  2«  éd. 
In-12,  192  p.  Ghàlons-sur-Marne,  imp.  et  lib.  Le  Roy. 

157.  AuDiAT.  —  Les  Cavaliers  au  portail  des  églises.  In-S",  27  p. 
Angers,  imp.  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau. 

Extrait  du  Congrès  archéologique  de  France,  38*  session. 

158.  Augustin  (saint).  —  Œuvres  complètes  traduites  en  français  et 
annotées  par  MM.  Péronne,  Ecalle,  Vincent,  Charpentier  et  H.  Barreau. 
Renfermant  le  texte  latin  et  les  notes  de  l'édition  des  bénédictins. 
T.  24  et  30.  Traduits  par  M.  H.  Barreau.  In-4*  à  2  col.,  Lxxxvm-1241  p. 
Paris,  lib.  Vives. 

L'ouvrage  formera  30  vol.  Prix,  200  fr.;  papier  vergé,  250  fr. 

159.  Babeau.  —  Histoire  de  Troyes  pendant  la  Révolution.  T.  1. 
1787-1792.  In-8°,  vni-556  p.  Troyes,  imp.  Dufour-Bouquot ;  Paris,  lib. 
Dumoulin. 

160.  Babinet  de  Rexcoxgne.  —  Notice  sur  le  fief  des  Bouchauds,  en 

la  commune  de  Saint-Cybardeaux  (Charente),  dans  les  limites  duquel 

est  situé  un  théâtre  romain.  In-8°,  18  p.  Angouléme,  imp.  Nadaud 

et  C«;  lib.  Goumard. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
année  1870. 

161.  Babinet  de  Rencongne.  —  Documents  paléographiques  et  biblio- 
graphiques ,  extraits  des  archives  d' Angouléme  et  publiés  pour  la 
première  fois.  ln-8°,  15  p.  et  7  planches.  Angouléme,  imp.  Nadaud 
et  C«;  lib.  Goumard. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
1870. 

162.  Bâillon  (de).  —  Lettres  d'Horace  Walpole,  écrites  à  ses  amis 
pendant  ses  voyages  en  France  (1739-1775).  Traduites  et  précédées 
d'une  introduction.  2«  édition.  In-12,  Lxvni-331  p.  Paris,  lib.  Didier 
et  C«.  3  fr.  50  c. 

16o.  Balan  (P.).  —  Storia  di  Gregorio  IX  e  dei  suoi  tempi.  In-S",  238 
p.  Modène. 

16Zi.  Balzac.  —  Le  Testament  de  Balzac,  publié  pour  la  première 
fois,  avec  un  fac-similé,  par  G.  Babinet  de  Rencongne.  In-8%  10  p. 
Angouléme,  lib.  Goumard. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
1870. 

165.  Barry.  —  Nemausus  Arecomicorum.  Notes  extraites  du  Livre  H 
de  la  nouvelle  édition  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc.  In-8»,  108  p. 
Toulouse,  lib.  Privât. 


300 

166.  Bastun  (Adf.).  —  Geograpiiische  und  ethnologische  Bilder 
(Tableaux  géographiques  et  ethnologiques).  In-8°,  vm  et  599  p.  lena, 
Gostenoble. 

167.  Beaurepaire  (Gh.  de).  —  Les  harangues  prononcées  par  le 
président  de  Bauquemare  aux  Etats  de  la  province  de  Normandie  de 
1566  à  1583.  In-8°  de  51  p. 

Extr.  du  Précis  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen,  année  1871-187"2. 

168.  Beauvau  (de). —  Souvenirs  de  la  maréchale  princesse  de  Beauvau 
(née  Rohan-Ghabot),  suivis  des  mémoires  du  maréchal  prince  de 
Beauvau.  Recueillis  et  mis  en  ordre  par  M™^  Standish  (née  Noailles), 
son  arrière-petite-fille.  In-8°,  xiv-431  p.  et  2  portr.  Paris,  lib.  Techener. 

169.  Bergues-la-Garde  (de).  —  Nobiliaire  du  Bas-Limousin.  In-8°, 
230  p.  Tulle,  imp.  Graulîon. 

170.  Biais.  —  Annales  de  La  Rochefoucauld.  Gurieux  récits  de  faits 
accomplis  dans  cette  ville  du  temps  des  guerres  de  religion  (xvi'=  et 
xvii^  siècles),  publiés  pour  la  première  fois.  In-8°,  11  p.  Angouléme, 
imp.  Nadaud  et  G^ 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéol.  et  hist.  de  la  Charente,  1870. 

171.  Biais-Laxgoumois.  —  Note  sur  quelques  objets  anciens  trouvés 

dans   le   département   de   la   Gharente.   In-8»,   18   p.    et   8    planches. 

Angouléme,  imp.  Nadaud  et  G^;  lib.  Goumard. 

Extrait  du  BuUetin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Gharente, 
année  1868. 

172.  BiANCHi  (Th.  de).  —  Gronaco  Modenese,  t.  X,  fasc.  I.  ln-4% 
p.  1-72.  Parme. 

173.  Biblioteca  de  autores  espanoles,  desde  la  formacion  del  lenguaje 
hasta  nuestros  dias.  T.  LXIV.  In-4'',  liv  et  534  p.  Madrid. 

174.  BoNNAFFÉ.  —  Le  Gatalogue  de  Brienne  (1662),  annoté  par 
Edmond  Bonnaffé.  In-12,  41  p.  Paris,  imp.  Glaye,  lib.  Aubry. 

175.  Bonnet.  —  La  Réforme  au  château  de  Saint-Privat.  Etude 
historique.  In-8°,  52  p.  Paris,  lib.  Grassart. 

176.  BouRGOuiN.  —  Antiquités  du  Pont-du-Cher  (Garo-Brivae).  In-8°, 

55  p.  avec  une  carte  et  3  planches.  Vendôme,  imp.  Lemercier  et  fils. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  littéraire  et  scientifique  du 
Vendômois. 

177.  BouRGUiN  (l'abbé).  —  Vie  du  très-illustre  seigneur  Jean  de 
Montmirail,  de  bienheureuse  mémoire.  In-8°,  150  p.  Ghàlons,  imp. 
Dortu-Deullln. 

178.  Branga  (G.).  —  Storia  dei  viaggiatori  italiani.  In-8°,  vin  et  500 
p.  Rome. 

179.  Braune  (K.).  —  Die  Reformation  und  die  drei  Reformatoren. 
In-S",  xvi-331  p.  Gotha,  Perthes. 
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180.  Brossard.  —  Ville  de  Bourg.  Inventaire  sommaire  des  archives 
communales  antérieures  à  1790.  2^  partie.  In-4°  à  2  col.,  55-106  p.  Bourg, 
imp.  Comte-Milliet. 

181.  BuLTEAU  (l'abbé).  —  Petite  monographie  de  la  cathédrale  de 
Chartres  et  des  églises  de  la  même  ville.  In-18,  iv-212  p.  Cambrai,  imp. 
V«  Carion  et  C«. 

182.  BuRTON  (John  Hill).  —  The  History  of  Scotland,  from  Agricola's 
Invasion  to  the  Extinction  of  the  last  Jacobite  Insurrection.  2^  edit. 
Vol.  1,  post  8",  pp.  458,  Blackwood  and  S. 

183.  C.AYRE  (l'abbé).  —  Histoire  des  évêques  et  archevêques  de  Tou- 
louse, depuis  la  fondation  du  siège  jusqu'à  nos  jours.  In-8°,  646  p. 
Toulouse,  imp.  Douladoure.  8  fr.  50  c. 

ISli.  Chamard  (D.  Fr.).  —  Saint  Martin  et  son  monastère  de  Ligugé. 
In-12  de  xxxi  et  415  p.  Poitiers  et  Paris,  Palmé. 

185.  Charavay  (El).  —  Catalogue  de  l'importante  collection  de  lettres 
autographes  et  documents  historiques  sur  le  règne  de  Louis  XIII, 
formée  par  feu  M.  A.  Pécard,  conservateur  du  musée  de  Tours,  In-8°, 
120  p.  Paris,  imp.  Motteroz;  lib.  J.  Charavay  aîné. 

186.  Chastellux  (de).  —  Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Chastellux  (seigneurs  de  Montréal,  Marmeaux,  Beauvoir,  Tart,  Ravières, 
Bazarne,  Chastellux,  Avigneau,  Coulanges,etc.)  avec  pièces  justificatives. 
In^-,  xi-619  p.  Auxerre,  imp.  Perriquet. 

187.  Chazaud  (M.  A.).  —  Le  département  de  l'Allier  en  1793-1794. 
Rapports  du  citoyen  J.  Garnier,  commissaire  observateur.  In-8"  de  90  p. 
Moulins,  Desrosiers. 

Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier. 

188.  Chevalier  (D''  UL).  —  Institutions  municipales  de  la  ville  de 
Romans.  In-8°  de  23  p.  Valence,  imp.  de  Ghenevier  et  Chavet. 

189.  Claretie.  —  Molière,  sa  vie  et  ses  œuvres.  In-12,  197  p.  Paris, 
imp.  Claye,  lib.  Lemerre.  3  fr.  50  c. 

190.  Corpus  apologetarum  Christianorum  saeculi  secundi.  Ed.  J,  G. 
Th.  de  Otto.  Vol.  ix.  In-8°,  li  et  535  p.  lena,  Mauke's  Verl. 

191.  CuTTs  (Ed.  L.).  Scènes  and  Characters  of  the  Middie  Ages  with 
182  illustrations.  In-8°,  xm  et  546  p.  Londres. 

192.  Decorde.  —  Histoire  de  Bures-en-Bray.  190  p.  Neufchâtel,  imp. 
Duval;  Rouen,  lib.  Le  Brument;  Paris,  lib.  Derache.  2  fr. 

193.  —  Delattre.  —  Cathédrales  et  châteaux  au  moyen  âge.  In-8", 
144  p.  et  grav.  Limoges,  imp.  et  lib.  F.  F.  Ardant  frères;  Paris,  même 
maison. 
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19Zi.  Delépine  et  Périgot.  —  Petite  géographie  pour  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne,  à  l'usage  de  l'enseignement  primaire, 
publiée  sous  la  direction  d'E.  Levasseur,  de  l'Institut.  Comprenant  : 
1"  Géographie  du  département,  par  E.  Delépine,  professeur  d'histoire; 
2°  Notions  premières  sur  le  globe,  etc.,  par  Ch,  Périgot,  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  géographie.  In-12,  48  p.  avec  fig.  Abbeville, 
imp.  Briez,  Paillart  et  Retaux  ;  Paris,  lib .  Delagrave  et  C^  ;  Toulouse, 
Privât. 

195.  DEMiMum  (l'abbé).  —  Jean  de  Salisbury.  In-S»,  298  p.  Paris,  lib. 
Thorin. 

196.  Desnoiresterres.  —  Voltaire  et  la  société  française  au  xvni«  siècle. 
Voltaire  aux  Délices.  In-8°,  513  p.  Paris,  lib.  Didier  et  G'=.  7  fr.  50  c. 

197.  DiDiOT  (Jules).  —  Nicolas  Arnou,  Verdunois.  In-S"  de  42  p. 
Verdun,  Gh.  Laurent. 

Extr.  du  tome  VII  des  Mémoires  de  la  Société  philomalhique  de  Verdun. 

198.  DiDiOT  (Jules).  —  Souilly  et  sa  prévôté  en  1649.  In-8°  de  30  p. 
Verdun ,  impr.  Gh.  Laurent. 

Extr.  du  t.  VII  des  Mémoires  de  la  Société  philomalhique  de  Verdun. 

199.  DiEz.  —  Grammaire  des  langues  romanes,  3^  éd.,  refondue  et 
augmentée.  T.  1er.  Traduit  par  Auguste  Brachet  et  Gaston  Paris. 
1er  fascicule.  In-8°,  240  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Gouverneur;  Paris, 
lib,  Franck. 

200.  DoMET.  —  Histoire  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  In-18  jésus, 
ni-408  p.  Fontainebleau,  imp.  Bourges;  Paris,  lib.  Hachette  et  G^.  4  fr. 

201.  DoRLHAG  DE  BoRNE.  —  Géographie  physique,  agricole,  indus- 
trielle, commerciale,  administrative  et  historique  du  département  de 
l'Yonne.  In-18,  424  p.  Auxerrre,  imp.  et  lib.  Gallot. 

202.  DuPLESsis  (Georges) .  —  Costumes  historiques  des  xvi",  xvu^  et 
xvnie  siècles,  dessinés  par  E.  Lechevalier-Chevignard ,  gravés  par 
A.  Didier,  L.  Flameng,  F.  Laguillermie ,  etc.  Avec  un  texte  historique 
et  descriptif.  T.  2,  in-4°,  158  p.  et  75  pi.  Paris,  imp.  Glaye;  lib. 
A.  Lévy. 

203.  Durand  (Hipp.).  —  Les  Grands  prosateurs,  recueil  des  meilleures 
pages  des  plus  célèbres  écrivains  français,  précédées  de  notices  biogra- 
phiques, bibliographiques  et  littéraires.  3^  édition.  Moyen-âge.  Renais- 
sance, xvne  et  xvnie  siècles.  In-18  jésus,  vn-387  p.  Paris,  imp.  Dutemple, 
lib.  Hetzel  et  C^.  3  fr. 

Collection  Hetzel. 

20Zi.  Duval  (L.).  —  Introduction  à  l'histoire  de  la  Révolution  dans  la 
Creuse.  Cahiers  de  la  Marche  et  assemblée  du  département  de  Guéret. 
In-12  de  x  et  148  p.  Paris,  Dumoulin. 
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205.  Fargy  (de).  —  Clochers,  sonnerie,  horloge  et  porche  de  la 
cathédrale  d'Angers.  Recueil  de  notes  et  documents  historiques.  In-8°, 
64  p.  et  planche.  Angers,  imp.  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau. 

206.  Feuillet  de  Conches.  —  Louis  XVI,  Marie-Antoinette  et 
Madame  Elisabeth.  Lettres  et  documents  inédits.  T.  G  et  dernier.  In-S", 
606  p.,  portr.  et  fac-similé.  Paris,  imp.  et  lib.  Pion.  Chaque  vol.  8  fr. 

207.  Flouest.  —  Notes  pour  servir  à  l'étude  de  la  haute  antiquité  en 

Bourgogne.  Le  Tumulus  du  bois  de  Langres.   Les  sépultures  anté- 

historiques  de  VeuxhauUes.  In  8",  56  p.  Semur,  imp.  Verdot. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
Semur,  année  1871. 

208.  Fontes  rerum  Austriacarum.  CEsterreichische  G-eschichts- 
Quellen,  2"  part.  Diplomataria  et  acta.  In-8o,  xvi  et  692  p.  Vienne, 
Gerold's  sohn. 

209.  Forschungen  zur  deutschen  Geschichte  (Recherches  sur  l'histoire 
de  l'Allemagne)  Herausgegeben  von  der  historischen  Commission  der 
Kœniglich  bayerischen  Akademie  der  Wissenschaften.  Vol.  XII  et  XIII. 
Gottingue,  Dietrich. 

210.  Franklin  (Alfred).  —  Les  Anciennes  bibliothèques  de  Paris, 
églises,  monastères,  collèges,  etc.  T.  3.  In-4°,  xxiv-643  p.  avec  clii 
planches  et  vignettes.  Paris,  imp.  Nationale.  Chaque  vol.  40  fr.;. les 
3  vol.  pris  ensemble,  100  fr. 

Histoire  générale  de  Paris. 

211.  Froehner.  —  Les  Musées  de  France,  recueil  de  monuments 
antiques.  Glyptique,  peinture,  céramique,  verrerie,  orfèvrerie.  Monu- 
ments choisis  au  point  de  vue  de  l'art,  de  l'archéologie  et  de  l'industrie 
antique.  Reproductions  en  chromolithographie,  eaux-fortes,  gravures 
sur  bois,  phototypographie,  etc.  Livraisons  8  à  10.  In-folio,  57-76  p., 
titres,  tables  et  12  pi.  Paris,  imp.  Claye;  lib.  J.  Rothschild.  L'ouvrage 
complet,  100  fr. 

Ces  trois  livraisons  forment  la  fin  de  l'ouvrage  tiré  seulement  à  200  exenipl. 

212.  G^DECHENS  (C.  F.).  —  Hamburgs  Biirgerbewaffnung.  Ein 
geschichtlicher  Ruckblick.  Herausgegeben  vom  Verein  fiir  hambur- 
gische  Geschichte.  In-4°,  v-60  p.  Hamburg,  W.  Mauke. 

213.  Germer-Dur.\.nd.  —  Découvertes  archéologiques  faites  à  Nîmes 
et  dans  le  Gard  pendant  l'année  1870.  In-8o,  66  p.  et  pi.  Nîmes,  imp. 
Clavel-Ballivet  et  C^). 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Acadéniie  du  Gard,  1871. 

21Zi.  Gersdorf  (E.  g.)  et  K.  F.  v.  Posern-Klett.  —  Codex  diploma- 
ticus  Saxoniie  regia?.  4°  vol.  In-4°,  455  p.  Leipzig,  Giesecke  et  Devrient. 

215.  GiRARDiN  et  d'Antelmy.  —  Description  du  diocèse  de  Fréjus. 
Manuscrits   de   Girardin   et   d'Antelmy  ;   publiés  par  J.   B.    Disdier, 
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membre  de  la  Société  d'études  archéologiques  de  Draguignan.  In-S", 
x-423  p.  Draguignan,  imp.  et  lib.  Latil. 

216.  GuARMAXi  (G.)-  —  Gr  Italiani  in  Terra  santa.  Reminiscenze  e 
ricerche  storichc.  In-8°,  xi  et  434  p.  Bologne. 

217.  GuiGHARD  (Am.).  —  Généalogie  historique  de  la  famille  Guichard. 
In-8°,  30  p.  Ghàlon-sur-Saône,  imp.  Landa. 

218.  GuiGUE.  —  Topographie  historique  du  département  de  l'Ain,  ou 
Notices  sur  les  communes,  les  hameaux,  les  paroisses,  les  abbayes,  les 
prieurés,  les  monastères  de  tous  ordres,  les  chapelles  rurales,  les  éta- 
blissements des  Templiers ,  des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem, 
les  terres  titrées,  les  simples  fiefs,  les  châteaux,  les  maisons  fortes,  avec 
la  nomenclature  des  principaux  lieux,  des  principales  montagnes,  des 
rivières,  des  ruisseaux,  des  lacs,  des  étangs,  etc.,  des  anciennes 
provinces  de  Bresse,  Bugey,  Dombes ,  Valromey^  pays  de  Gex  et 
Franc-Lyonnais,  accompagnée  d'un  précis  de  l'histoire  du  département 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  Révolution.  In-â",  xlvi-532  p, 
Trévoux,  imp.  ¥•=  Damour;  Bourg,  lib.  Gromier  aîné;  Lyon,  Brun; 
Paris,  Dumoulin. 

219.  GuiLHERMY  (de).  —  Inscriptions  de  la  France  du  v^  au  xvm^  siècle. 
T.  !"=•■.  Ancien  diocèse  de  Paris.  In-4°,  xvin-820  p.  avec  grav.  et  fac- 
similé  dans  le  texte  et  10  planches.  Paris,  imp.  Nationale. 

CollecUoa  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  3^  série  :  Archéo- 
logie. 

220.  Halléguen  (le  docteur).  —  Essai  sur  l'Histoire  littéraire  de 
l'Armorique-Bretagne.  In-8°  de  48-88  et  xix  p.  Chàteaulin ,  F.  Amelot, 
libraire. 

221.  Hauréâu  (B.).  —  Notice  sur  les  chanceliers  de  Chartres  appelés 
Pierre.  In-8°  de  13  p.  Paris,  impr.  Nationale. 

Extr.  des  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

222.  Heffxer  (G.).  —  Fraenkisch-wiirzburgische  Siegel,  avec  17 
planches  lithographiées.  In-8°,  162  p.  Wûrzburg. 

223.  —  Hélie  (Aug.).  —  Souvenirs  de  Vézelay.  Avec  4  grav.  In-8°, 
61  p.  Avallon,  imp.  Odobé. 

22Zi.  HiLDEBRAND  (H.).  — Das  Rigische  Schuldbuch  (1286-1352^.  In-4°. 
Lxxix-153  p.  Saint-Pétersbourg;  Leipzig,  Voss. 

225.  Histoire  littéraire  de  la  France.  Ouvrage  commencé  par  des 
religieux  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  et  continué  par 
des  membres  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres). 
T.  26,  xive  siècle.  In-4°,  xxai-595  p.  Paris,  F.  Didot  fr.  fils  et  C«. 

226.  HoLTZMANN  (Adf.).  —  Germanische  Alterthiimer  mit  Text,  Uber- 
setzung  und  Erklœrung  von  Tacitus'  Gormania.  Herausgegeben  von 
Alfr.  Holder.  In-8%  iv-314  p.  Leipzig,  Teubner, 
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227.  Igounet.  —  Histoire  administrative  des  communes  du  midi  de  la 
France  (l"^  série,  n"  1).  Sainte-Foy  de  Peyrolières,  depuis  1615  jusqu'à 
l'an  XII  de  la  République.  In-18  jésus,  xvi-333  p.  Toulouse,  imp. 
Baylac.  3  fr.  50  c. 

228.  Kroeger.  —  The  Minnesinger  of  Germany.  In-8»,  286  p. 
Londres. 

229.  Laplane  (H.  de).  —  Eperlecques  (Pas-de-Calais).  Ses  seigneurs, 
son  ancien  château, %on  église,  sa  vieille  tour.  In-8°,  vii-196  p.  Saint- 
Omer,  imp.  Fleury-Lemaire. 

230.  Laurière  (de).—  Notices  archéologiques.  Notes  sur  la  découverte 
faite  en  1868  d'une  crypte  en  la  cathédrale  d'Angoulême;  sur  le  fanal 
ou  lanterne  des  morts  de  Gellefrouin.  In-8°,  31  p.  Angoulême,  imp. 
Nadaud  et  G«. 

231.  Lechler  (Gh.).  —  Johann  von  Wiclif  und  die  Vorgeschichte  der 
Reformation.  2  vol.  In-8°,  xxn  et  753  p.,  vni  et  654  p.  Leipzig,  Fleischer. 

232.  LoNGNON  (Aug.).  —  François  Villon  et  ses  légataires.  In-8'',  36  p. 
Paris,  Lemerre. 

Extrait  de  la  Romania. 

233.  LucHAiRE  (A.).  —  Notice  sur  les  origines  de  la  maison  d'Albret. 
In-8°  de  45  p.  Pau,  L.  Ribaut. 

23/i.  LucoT  (l'abbé).  —  Église  Notre-Dame-en-Vaux.  Idée  générale 
des  verrières  absidales,  et  description  des  deux  verrières  de  Zachée  et 
des  trois  baptêmes.  In-S",  16  p.  Châlons,  imp.  Martin. 

235.  LuDOLPHE  LE  Chartreux.  —  La  grande  Vie  de  Jésus-Christ. 
Nouvelle  traduction  intégrale,  avec  préface  et  notes,  par  le  P.  Dom 
Florent  Broquin,  T.  7  et  dernier.  In-18  jésus,  396  p.  Abbeville,  imp. 
Briez,  Paillart  et  Retaux;  Paris,  lib.  Dillet. 

236.  Marcq  (l'abbé). —  Histoire  de  Aussonce,  La  Neuville-en-Tourne- 
à-Fuy,  Germigny-Pend-la-Pie,  Merlan.  In-8°,  142  p.  Reims,  imp.  et 
lib.  Geoffroy  et  G*. 

237.  Martin  (Le  R.  P.  P.).  —  Le  R.  P.  Isaac  Jogues,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  premier  apôtre  des  Iroquois.  In-18  jésus,  xi-352  p.  et  pi. 
Paris,  lib.  Albanel.  3  fr. 

238.  Mas  Latrie  (de).  —  Nouvelles  preuves  de  l'histoire  de  Chypre 
sous  le  règne  des  princes  de  la  maison  de  Lusignan.  l'^'^  livraison. 
ln-8°,  83  p.  Nogent-le-Rotrou ,  imp.  Gouverneur;  Paris,  lib.  Baur 
et  Détaille.  3  francs. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  33^et  34. 

239.  Marselli  (N.).  —  La  scienza  délia  storia.  I.  Le  fasi  del  pensiero 
storico.  In-S",  xxiv  et  504  p.  Rome. 


306 

2ZiO.  Marvaud.  —  Histoire  des  vicomtes  et  de  la  vicomte  de  Limoges. 
T.  1  et  2.  Iii-8°.  iv-905  p.  Paris,  imp.  Pillet  aîné;  lib.  J)umoulin. 

241 .  Méray.  —  La  Vie  au  temps  des  Trouvères.  Croyances,  usages 
et  mœurs  intimes  des  xi«,  xn"  et  xm*  siècles,  d'après  les  lois,  chroniques^ 
dits  et  fabliaux.  In-8%  333  p.  Paris,  lib.  Claudin.  7  fr.  50  c. 

2Zi2.  Molière.  —  Les  Œavres  de  Molière,  avec  notes  et  variantes  par 
Alphonse  Pauly.  T.  3.  Petit  in-12,  393  p.  Paris,  imp.  Glaye;  lib. 
Lemerro.  5  fr. 

Petite  bibliothèque  littéraire. 

243.  Montaigne.  —  Des  vaines  subtilitez.  Suivant  la  copie  imprimée, 
à  Bourdeaus.  MDLXXX.  In-12,  5  p.  Rouen,  imp.  Gagniard. 

244.  Monumenta  Poloniae  historica  Pomniki  dziejowe  Polski.  Wydal, 
August  Bielowski  T.  U.  In-8°,  xxiv  et  998  p. 

245.  Morgan  (de).  —  Archéologie  préhistorique.  Notice  sur  le  Gam- 
pigny,  station  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  sise  à  Blangy-sur-Bresle 
(Seine-Inférieure).  In-S",  13  p.  Amiens,  imp.  Yvert. 

246.  MossiLVN  (Th.  W.).  —  A  history  of  the  Gatholic  Ghurch  of 
Jésus  Christ,  from  the  Death  of  St  John  to  the  middle  of  the  second 
century,  including  an  account  of  the  original  organisation  of  the 
Christian  ministry  and  the  growth  of  Episcopacy.  In-8<',  528  p.  Londres. 

247.  MuRATORi  (L.  Ant.).  —  Scritti  inediti,  publicati  a  celebrare  il 
seconde  centenario  dalla  nascita  di  lui.  In-8°,  xxx-329,  382  p.  Bologne. 

248.  Nervo  (de).  —  Histoire  d'Espagne  depuis  ses  origines.  T.  3. 
In-8°,  428  p.  Paris,  lib.  Michel  Lévy  frères. 

249.  NicnoLAS  (Th.).  —  Annals  and  Antiquities,  of  the  counties  and 
county  familles  of  Wales,  containing  a  record  of  ail  Ranks  of  the 
Gentry,  their  lineage,  alliances,  appointments ,  armoriai  enseigns,  etc. 
With  numerous  illustrations,  2  vol.  in-8%  954  p.  Londres. 

250.  NiELSEN(0.).  — Dueholms  diplomatarium  (1371-1539).  In-8°,  242 
p.  Copenhague. 

251.  Nisard  (Ch.).  .—  Etude  sur  le  langage  populaire  ou  patois  de 
Paris  et  de  sa  banlieue,  précédée  d'un  coup  d'oeil  sur  le  commerce  de 
la  France  au  moyen  âge,  les  chemins  qu'il  suivait  et  l'influence  qu'il  a 
dû  avoir  sur  le  langage.  In-S^,  460  p.  Poitiers,  imp.  Dupré;  Paris,  lib. 
Franck. 

252.  Oksza  (Th.  d').  —  Histoire  de  l'empire  ottoman,  depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'à  la  prise  de  Constantinople.  Tome  I,  8°,  256  p.  avec  4  cartes. 
Gonstantinople. 

253.  Pavan  d'Augery.  —  Panégyrique  du  bienheureux  Urbain  V, 
pape,  prononcé  le  19  décembre  1871,  dans  l'église  de  Saint- Victor,  à 
Marseille.  In-S",  24  p.  Nîmes,  imp.  Lafare  et  V^  Attenoux . 
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25Zi.  Pellisson.  —  Notice  sur  Marguerite  d'AngouIême.  In-8%  54  p. 
Angouième,  imp.  Lugeol  et  G«. 

255.  Perr-vud  (le  P.).  —  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc,  prononcé  dans 
la  cathédrale  d'Orléans,  le  8  mai  187-2,  en  la  fête  du  443«  anniversaire 
de  la  délivrance  de  la  ville.  In-8°,  63  p.  Orléans,  imp.  Chenu. 

256.  PiOT.  —  Etat  civil  de  quelques  artistes  français,  extrait  des 
registres  des  paroisses  des  anciennes  archives  de  la  ville  de  Paris. 
Publié  avec  une  introduction.  In-4°  à  2  col.,  iv-136  p.  Paris,  imp. 
Chamerot;  lib.  Pagnerre.  10  francs. 

257.  Prost.  —  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  la  Franche- 
Comté.  Ire  série.  In-8%  97  p.  Lons-le-Saulnier,  imp.  Gauthier  frères. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura. 

258.  Publications  de  la  Société  historique  et  archéologique  dans  le 
duché  de  Limbourg.  T.  VIII  et  IX.  In-8%  464  et  371  p.  avec  six 
planches.  Ruremonde. 

259.  QuANTiN.  —  Inventaire-sommaire  des  archives  départementales 
antérieures  à  1790.  Archives  civiles.  Séries  A  à  F.  T.  l^^.  In-4°,  613  p. 
Auxerre,  imp.  et  lib.  Gallot. 

260.  Rabbinowicz.  —  La  Religion  nationale  des  anciens  Hébreux. 
In-8°,  23  p.  Paris^  imp.  Parent;  lib.  Maisonneuve. 

261.  Rabelais.  —  Œuvres  de  Rabelais.  Edition  conforme  aux  derniers 
textes  revus  par  l'auteur,  avec  les  variantes  de  toutes  les  éditions 
originales,  une  notice,  des  notes  et  un  glossaire  par  M.  Pierre  Jannet. 
T.  6.  In-16.  250  p.  Paris,  imp.  Gauthier-Villars  ;  lib.  Lemerre. 

262.  Rathery  et  BouTRON.  —  Mademoiselle  de  Scudéry.  Sa  vie  et 
sa  correspondance  avec  un  choix  de  ses  poésies.  In-8°  de  vm  et  540  p. 
Paris,  Techener. 

263.  Raymond  (Paul).  —  Cartulaire  de  l'abbaye  de  S.  Jean  de  Sorde, 
publié  pour  la  première  fois  sur  le  ms.  original.  In-8°  de  xxn  et  183  p. 
Paris,  Dumoulin. 

26Zi.  Regesta  diplomatica  nec  non  epistolaria  Bohemiae  et  Moraviœ. 
Pars  II.  Annorum  1253-1310.  Opéra  Jos.  Emler.  In-4°,  vol.  I,  p.  i- 
160.  Prague,  Grégr  et  Dattel. 

265.  Riccio  (C).  —  Itinerario  di  Carlo  I  d'Angio  ed  altre  notizie 
storiche  tratte  da'  registri  Angioini  del  grande  Archivio  di  Napoli.  In- 
4°,  Naples,  Detken  et  RochoU . 

266.  Riccio  (C).  —  Diario  Angioino  dal  4  gennaio  1284  al  7  gennaio 
1285,  formate  su'  registri  Angioini  del  grande  archivio  di  Napoli, 
In-8",  70  p.  Naples,  Detken  et  RochoU. 

267.  Rivière  (Em).  —  Découverte  d'un  squelette  humain  de  l'époque 
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paléolithique  dans  les  cavernes  des  Baoussé-Roussé,  dites  grottes  de 
Menton.  Avec  deux  photographies  par  MM.  Anfossi  et  Radiguet.  In-4°, 
64  p.  Nice,  imp.  Gauthier  et  G*;  Menton,  l'auteur;  Paris,  lib.  J.-B. 
Baillière  et  fils. 

268.  Réaux.  —  Histoire  du  comté  de  Meulan.  l^e  partie  :  Meulan. 
ln-18  Jésus,  504  p.  et  3  pi.  Meulan,  imprim.  et  lib.  Masson.  3  fr.  50  c. 

269.  Reboud.  —  Recueil  d'inscriptions  lihyco-berbères,  avec  25  pi.  et 
carte  de  la  Gheffia.  In-4»,  51  p.  Paris,  imp.  Le  Clere. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie. 

270.  Revoil.  —  Architecture  romane  du  midi  de  la  France,  dessinée, 
mesurée  et  décrite.  In-fo,  xxvi-i75  p.  et  212  pi.  Paris,  imp.  Glaye;  lib. 
Ye  A.  Morel. 

271.  Robert  (Gharles).  —  Epigraphie  gallo-romaine  de  la  Moselle. 
Etude.  In-4°,  vni-96  p.  et  5  pi.  Paris,  imp.  Pillet  fils  aîné;  lib. 
Didier  et  G^ 

272.  RoBERTSOx  (Jam.  G.).  —  History  of  the  Ghristian  Church. 
Vol.  IV  (A.  D.  1303-1517).  In-8«,  712  p.  Londres. 

273.  RoPARTZ.  —  Poëmes  de  Marbode,  évêque  de  Rennes  (xr  siècle), 
traduits  en  vers  français,  avec  une  introduction,  par  Sigismond  Ropartz. 
In-S",  231  p.  Rennes,  imp.  Oberthur  et  fils;  lib.  Verdier. 

27Zi.  RosExzwEiG.  —  Recherches  historiques  dans  les  archives  dépar- 
tementales, communales  et  hospitalières  du  Morbihan.  Archives  hospi- 
talières. In-18,  64  p.  Vannes,  imp.  Galles. 

275.  RouGERiE  (l'abbé).  —  Le  Ghâteau  du  Dorât  (Haute- Vienne). 
Notes.  In-8°,  16  p.  Limoges,  imp.  Ghapoulaud  frères;  Paris,  même 
maison;  Le  Dorât,  lib.  Surenaud. 

276.  Salnt-Allais  (de)  et  de  La  Chabeaussière.  —  Nobiliaire  uni- 
versel de  France,  ou  Recueil  général  des  généalogies  historiques  des 
maisons  nobles  de  ce  royaume.  T.  le^.  {re  partie.  In-8°,  vm-256  p. 
Châtillon-sur-Seine,  imprim.  Gornillac;  Paris,  lib.  Bachelin-Deflorenne. 
5fr. 

277.  SArsT-SiiiON.  —  Mémoires  publiés  par  MM.  Ghéruel  et  Ad.  Ré- 
gnier fils,  et  coUationnés  de  nouveau ,  pour  cette  édition,  sur  le 
manuscrit  autographe,  avec  une  notice  de  M.  Sainte-Beuve.  T.  2. 
In-18  Jésus,  512  p.  Paris,  imp.  A.  de  Rivière  et  C^;  lib.  Hachette  et  G». 
3  fr.  50  c. 

278.  Scelta  di  curiosità  letteraria  inédite  o  rare.  Dispense  125  a  128. 
In-18.  Bologne. 

279.  ScHMiTz  (Bh.).  —  Die  neuesten  Fortschritte  der  franzœsich- 
englischen  Philologie  (Les  nouveaux  progrès  de  la  philologie  en  France 
et  en  Angleterre).  In-8°,  xn,  123  p.  BamlDerg,  Greifswald. 
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280.  Scriptores  rerum  Silesiacarum.  Herausgegeben  von  Vereine  fur 
Geschichte  und  Alterthum  Schlesiens.  ln-4°,  ^111-266  p.  Breslow,  Max. 

281.  Ségur-Dupeyron  (de).  —  Histoire  des  négociations  commerciales 
et  maritimes  de  la  France  aux  xvn«  et  xvni'  siècles  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  la  politique  générale.  T.  3.  ln-8°,  660  p.  Toulouse, 
imp.  Chauvin  et  fils;  Paris,  lib.  Thorin.  Les  3  vol.,  27  fr. 

282.  Serres.  —  Histoire  abrégée  de  la  ville  de  Montpellier,  avec  un 
abrégé  de  la  vie  de  quelques  hommes  illustres,  tant  en  droit  civil  qu'en 
médecine,  de  ladite  ville,  qui  s'y  sont  rendus  recommandables.  In-8% 
43  p.  Montpellier,  imp.  Martel  aîné  ;  lib.  Séguin. 

Réimpression  de  l'édilion  de  1719. 

283.  SiMONNET.  —  Études  sur  l'ancien  droit  en  Bourgogne,  d'après  les 
protocoles  des  notaires  (xiv^  et  xv«  siècles).  In-8°,  120  p.  Paris,  imp. 
Hennuyer  ;  lib.  Durand  et  Pedone-Lauriel. 

Extrait  de  la  Revue  historique  du  droit  français  et  étranger. 

28Zi.  SouLTRAiT  (de).  —  Inventaire  des  titres  de  Nevers  de  l'abbé  de 
MaroUes,  suivi  d'extraits  des  titres  de  Bourgogne  et  de  Nivernais, 
d'extraits  des  inventaires  des  archives  de  l'église  de  Nevers  et  de 
l'inventaire  des  archives  des  Bordes.  In-4"  à  2  col.,  xxni-367  p.  Nevers, 
imp.  Fay. 

Publications  de  la  Société  nivernaise. 

285.  Stratm.ann  (Fr.  H.).  —  A  Dictionary  of  the  old  English  Language, 
compiled  from  writings  of  the  xii,  xni,  xiv  and  xv  centuries.  Parts  H, 
m,  8»,  p.  161-594.  Krefeld. 

286.  Syimonds  (J.  A.).  —  An  introduction  to  the  study  of  Dante. 
In-8°,  280  p.  Londres. 

287.  Tamizey  DE  Larroque.  — Lettres  inédites  de  Guillaume  du  Vair, 
publiées  avec  avant-propos,  notes  et  appendice.  In-8°,  78  pages.  Mar- 
seille, imp.  Olive;  Paris,  lib.  Aubry. 

Tiré  à  75  exemplaires. 

288.  Ternas  (de)  et  Brassart.  —  La  Féodalité  dans  le  nord  de  la 
France.  Recherches  historiques  sur  Flers-en-Escrebieu-lez-Douai  (972- 
1789).  In-8",  66  p.  Douai,  imp.  et  lib.  Crépin.  6  fr. 

Extrait  des  Souvenirs  de  la  Fhndre  wallonne,  année  1872. 

289.  Theillière.  —  Les  Châteaux  du  Velay  et  autres  questions 
d'histoire  locale.  l'"«  livraison.  Chabanoles,  les  Breux,  le  Rhuilier  à 
Ghamalières,  Artites,  fondation  du  prieuré  d'Aurec,  etc.  In-8°,  192  p. 
Saint-Étienne,  imp.  et  lib.  Freydet.  2  fr. 

290.  Thiérarche  (la),  recueil  de  documents  concernant  l'histoire,  les 
beaux-arts,  les  sciences  naturelles  et  l'industrie  de  cette  ancienne 
subdivision  de  la  Picardie.  1872.  2^  vol.  in-4o,  204  p.  et  21  pi.  Vervins, 
imp.  et  lib.  Flem.  5  fr. 
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A  partir  de  1873,  la  Thiérache  devient  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Vervios. 

291.  Tisserand.  —  La  première  bibliothèque  de  l'hôtel  de  ville  de 
Paris  (1760-1797),  avec  les  preuves  extraites  des  Archives  nationales 
et  des  papiers  de  la  ville.  In-4°,  xn-132  p.  et  1  pi.  Paris,  imp. 
Nationale. 

Histoire  générale  de  Paris. 

292.  TouGARD.  —  Catalogue  des  saints  du  diocèse  de  Rouen,  d'après 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Rouen,  les  bollandistes,  etc.  In-12, 
vi-18  p.  Rouen,  lib.  Fleury. 

293.  TouGARD  (l'abbé  A.).  —  Quelques  notes  sur  la  chapelle  et  la 
commanderie  de  Sainte- Vaubourg  au  Val-de-la-Haye ,  près  Rouen,  ln-8" 
de  12  p.  Rouen,  imp.  E.  Cagniard. 

29Zi.  Vachez.  —  Les  Fouilles  du  mont  Beuway.  In-8°,  15  p.  Lyon, 
imp.  Vingtrinier. 

295.  Van  Drival.  —  Histoire  de  l'Académie  d'Arras ,  depuis  sa 
fondation,  en  1737,  jusqu'à  nos  jours.  In-8%  vn-334  p.  Arras,  imp. 
Gourtin. 

296.  —  Van  Hende  (Ed.).  —  Supplément  à  la  numismatique  lilloise. 
4e  partie,  l^"-  fascicule.  In-8°  de  36  p.  Lille,  imp,  Danel. 

297.  Van  Robais.  —  Notice  sur  une  petite  seille  en  bois  recouverte 
de  cuivre  repoussé,  trouvée  dans  le  cimetière  dit  mérovingien  de 
Miannay  (arrondissement  d'Abbeville).  Opinion  motivée  de  M.  l'abbé 
Haigneré  sur  l'âge  et  l'importance  de  ce  monument;  par  M.  A.  Van 
Robais,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  In-8°,  11  p.  Amiens, 
imp.  Glorieux  et  G«. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1872,  n»  2. 

298.  Varax(de).  —  Notice  sur  le  château  de  Rochefort,  en  Beaujolais. 
In-8°,  24  p.  Lyon,  imp.  Vingtrinier, 

299.  Varax  (de).  —  Notice  sur  le  château  de  La  Duchère.  In-8% 
24  pages.  Lyon,  imp.  Vingtrinier. 

300.  Vasseur  (Ch.).  —  Les  moulins  féodaux.  In-S»  de  34  p.  Gaen, 
Leblanc-Hardel. 

Extrait  de  l'Annuaire  normand. 

301.  Vertus  (de).  —  Le  Monde  avant  l'histoire.  Langage,  mœurs  et 
religion  des  premiers  hommes.  In-S»,  162  p.  et  6  pi.  Château-Thierry, 
imp.  Renaud. 

302.  Viollet  (Paul).  —  Caractère  collectif  des  premières  propriétés 
immobilières.  In-8°,  52  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Gouverneur;  Paris, 
lib.  Guillaumin,  Pedone  Lauriel. 

303.  ViTU.  —  Notice  sur  François  Villon,   d'après  des   documents 
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nouveaux  et  inédits  tirés  des  dépôts  publics.  In-S",  56  p.   Paris,  imp. 
Jouaust. 

30Zi.  Wailly  (de).  —  Joinville  et  les  Enseignements  de  saint  Louis  à 
son  fils.  In-8°,  61  pages.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Gouverneur;  Paris, 
lib.  Ve  J.  Renouard. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  33. 


CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


Le  24  avril,  la  Société  de  rÉcole  des  chartes  a  constitué  comme  i 
suit  son  bureau  et  ses  commissions  pour  l'année  1873-1874. 

Président  :  M.  Audren  de  Kerdrel. 

Vice-président  :  M.  Tranchant. 

Secrétaire  :  M.  Bruel. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  de  Lasteyrie. 

Membres  du  Comité  de  publication  :  MM.  Delisle,  An.  de  Barthé- 
lémy, J.  Tardif. 

Membres-adjoints  du  même  Comité  :  MM.  Sepet,  Pannier. 

Membres  du  Comité  chargé  de  diriger  la  publication  d'un  recueil  de 
documents  inédits  :  MM.  de  Barthélémy,  Boutaric,  Delisle,  Lot, 
Marion,  de  Rozière  et  J.  Tardif. 

Membres  du  Comité  des  fonds  :  MM.  Douet  d'Arcq,  Dupont,  Garnier. 

Trésorier  :  M.  Lot. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  l'Ain,  M.  Guigue,  archiviste-paléo- 
graphe, est  nommé  archiviste  de  ce  département  en  remplacement  de 
M.  Baux,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  Préfet  des  Vosges,  M.  de  Chanteau,  archiviste- 
paléographe,  est  nommé  archiviste  de  ce  département. 

—  Par  arrêté  du  8  avril,  M.  Léopold  Delisle  est  nommé  président  de 
la  section  d'histoire  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes,  en  remplacement  de  M.  Amédée  Thierry,  décédé. 

—  A  l'occasion  de  la  dernière  réunion  des  délégués  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne,  ont  été  nommés  : 
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1°  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Rozensweig,  archiviste  du 
Morbihan  ; 

2°  Officiers  de  l'Instruction  publique  :  M.  Deloye,  conservateur  du 
musée  Calvet  à  Avignon;  et  M.  Raymond,  archiviste  des  Basses- 
Pyrénées  ; 

3°  Officiers  d'Académie  :  M.  Desjardins,  archiviste  de  Seine-et-Oise, 
et  M.  Tholin,  archiviste  de  Lot-et-Garonne. 

—  Par  décret  du  l^""  juillet,  notre  confrère  M.  Servois,  préfet  du  Lot, 
a  été  nommé  préfet  du  département  de  l'Aube. 

—  Par  décret  du  7  juin,  notre  confrère  M.  René  de  Maulde  a  été 
nommé  sous-préfet  de  Bonneville. 


SOCIÉTÉ  POUR   LA   PUBLICATION   DE   FAC-SIMILES 
DE   MANUSCRITS. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs  le  projet  qui 
vient  d'être  formé  en  Angleterre  de  publier  des  fac-similé  des  plus 
importants  manuscrits  de  l'Europe.  Rien  ne  saurait  mieux  servir  les 
intérêts  de  la  paléographie,  et  nous  espérons  que  l'appel  de  M.  Bond  ne 
sera  pas  moins  bien  accueilli  en  France  qu'en  Angleterre. 

It  is  proposed  to  form  a  small  Society  for  the  purpose  of  coUecting 
materials  for  the  study  of  Pakeography  —  a  branch  of  antiquarian 
science  not  yet  established  on  a  satisfactory  basis,  though  one  in  which 
it  is  possible  to  attain  to  a  very  great  exactness. 

That  it  has  hitherto  been  treated  with  imperfect  success  is  owing  to 
the  incompleteness,  both  in  quantity  and  quality,  of  facsimile  spécimens 
of  ancient  writing  and  ornamentation  of  manuscripts,  on  the  évidence 
of  which  it  has  been  attempted  to  establish  definite  conclusions.  And 
this  deficiency  is  most  apparent  for  the  more  remote  times,  the  extant 
manuscripts  of  which  are  few  in  number  and  usually  undated.  As  they 
are  also  widely  dispersed,  the  means  of  study  of  forms  of  characters  and 
other  peculiarities  by  comparison  of  the  original  writings  hâve  been 
proportionately  limited. 

How  much  the  importance  of  Palaeography  has  been  recognised  is 
shown  in  the  costly  publications  which  hâve  been  devoted  to  it  ;  such 
as  the  sumptuous  work  of  Silvestre  ;  that  of  Count  Bastard,  selling  at 
more  than  1.  100;  and  more  recently,  the  splendidly  illustrated  volume 
of  Professer  Westwood  on  Irish  and  Anglo-Saxon  MSS. 

The  most  comprehensive  endeavour  to  systématise  the  science  was 
made  by  the  Bénédictines  of  St.  Maur  in  their  "  Nouveau  Traité  de 
Diplomatique,  "  published  in  the  years  1750-1762.  The  plates,  however, 
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of  this  work,  though  iiumerous,  are  insufficicnt  for  their  purpose,  for 
the  spécimens  rarely  extend  beyond  a  few  lines.  Moreover,  the  subject 
of  ornamentation  and  illustration  is  scarcely  noticed. 

But  the  chief  objection  to  ail  spécimens  found  in  works  on  Palœography 
is  that  they  are  produced  by  the  hand  —  a  process  ^Yhich  in  its  nature 
is  subject  to  faultiness  and  imperfection. 

By  récent  improvements  in  the  Autotype  process  of  Photography, 
the  essentials  of  accuracy,  completeness,  and  permanence  of  impression, 
can  now  be  obtained  at  a  cost  little  exceeding  that  of  Lithography. 

It  is  with  this  agency  that  it  is  proposed  to  work;  and  by  means  of  it 
to  form  an  ample  collection  of  facsimiles  from  pages  of  the  most  ancient 
manuscripts  and  other  early  writings,  exact  in  every  particular  except 
actual  colours. 

The  action  of  the  Society  would  be  extended  to  foreign  countries;  and 
the  oldest  and  finest  exampies  of  writing  and  ornamentation  would  be 
selected.  Such  examples,  however,  would,  in  the  first  instance,  bedrawn 
from  European,  to  the  exclusion  of  Oriental  MSS.  "Whether  spécimens 
of  the  latter  should  eventually  form  a  part  of  the  séries  would  be  left 
for  future  considération. 

It  is  calculated  that  from  twenty-five  to  thirty  facsimiles,  accompanied 
with  readings,  could  be  supplied  annually  at  a  guinea  subscription  ; 
limiting  the  number  of  subscribers  to  two  hundred  and  fifty.  Beyond 
this  number  the  society  could  not  be  extended  with  advantage. 

Applications  to  joiu  the  proposed  Society  may  be  addressed  to  Mr.  Bond, 
Keeper  of  the  Manuscripts  in  the  British  Muséum. 


RAOUL,  QUATRIÈME  ÉVÊQUE  DE  BETHLÉEM. 

Aux  renseignements  que  M.  Louis  Chevaher  Lagenissière,  dans  sa 
récente  Histoire  de  Vévêché  de  Bethléem  (Paris  et  Nevers,  1872,  in-S"), 
pages  36-41,  a  réunis  en  assez  grand  nombre  sur  Raoul,  quatrième 
évêque  de  Bethléem,  nous  croyons  devoir  ajouter  une  nouvelle  charte, 
dont  nous  avons  trouvé  un  extrait  dans  les  notes  que  Dom  Thomas  Le 
Fournier  recueillit  au  xvni*  siècle,  en  vue  du  Supplément  au  Glossaire 
de  Du  Gange  : 

«  R.  Dei  gratia  sanctissime  nativitatis  Domini  Nostri  Jhesu  Ghristi, 
que  est  in  Bethlem,  devotus  episcopus,  cum  assensu  et  voluntate  totius 
capituli,  recepimus  de  mutuo  a  commun!  Massilie  MGGXI  bisantios 
sarraconallos,  de  quibus  nos  et  nostrum  capitulum  mittimus  in  gaudium 
dicto  communi  Massilie  casale  nostrum  qui  vocatur  Romandet,  et  domos 
nostras  que  sunt  in  Acon. 
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»  Et  si  débita  non  esset  soluta  tam  cito  quam  esset  requisita  dicto 
communi  Massiliae,  débet  habere  potestatem  vendere  cui  placuerit  dictos 
gaudios  et  pagare  se,  sine  nullum  contradictum.  Anno  1166.  » 

Ce  fragment  se  lit  au  fol.  127  d'un  volume  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, qui  porte  le  n"  2125  dans  le  fonds  latin  des  Nouvelles  acquisitions. 
Cette  charte  a  été  citée  avec  la  date  de  1163,  dans  la  dernière  édition 
du  Glossaire  (III,  496)^  au  mot  Gandins. 


L'APPARITION  A   EMMAUS,    DRAME  LITURGIQUE 
DU  X1II«  SIÈCLE. 

M.  de  Coussemaker,  dans  ses  Drames  liturgiques  du  moyen-âge  (p.  195) 
a  publié  V Apparition  à  Emmaus,  d'après  un  ms.  de  la  bibliothèque  d'Or- 
léans. Voici  un  fragment  d'une  autre  version  de  ce  drame,  qui  se  ren- 
contre, noté  en  musique,  dans  un  bréviaire  de  Saintes  du  commencement 
du  xive  siècle.  (Bibl.  Nat.,  ms.  latin  16309,  fol.  604  et  605.) 

«  Quando  fiunt  Peregrini,  non  dicitur  prosa,  sed  peregrini  deforis 
veniunt  canendo  ista. 

Peregrini. 

Tercia  dies  est  quo  hec  facta  sunt. 

DOMINUS. 

Qui  sunt  hii  sermones  quos  confertis  ad  invicem  ambulantes  et  estis 

tristes.  Alléluia. 

Peregrini. 

Tu  solus  peregrinus  es  in  Jherusalem,  et  non  cognovisti  que  facta 
sunt  in  illa  hiis  diebus.  AUeluya. 

DOMINUS. 

Que. 

Peregrini. 

De  Jhesu  Nazareno,  qui  fuit  vir  propheta,  potens  in  opère  et  sermone 
coram  Deo  et  omni  populo.  AUeluya. 

DOMIXUS. 

O  stulti  et  tardi  corde  ad  credendum  in  omnibus  que  loquti  sunt 
prophète.  AUeluya.  Nonne  sic  oportuit  pati  Christum  et  intrare  in 
gloriam  suam?  AUeluya. 

Chorus. 

Cum  autem  appropinquassent  castello  quo  ibant,   et  ipse  se  finxit 
longius  ire,  et  coegerunt  eum  ut  rcmanei'et  cum  illis.  AUeluya. 
Modo  Dominus  fingit  se  longius  ire. 

Peregrini. 
Mane  nobiscum,  quoniam  advesperascit  et  inclinata  est  jam  dies. 
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AUeluya.  Alleluya.  Sol  vergens  ad  occasum  suadet  ut  nostrum  velis 
hospicium.  Placent  enim  nobis  sermones  tui,  quos  refers  de  resurrec- 
tione  magistri  nostri.  Alleluya. 

Chorus, 

Ut  intravit  cum  illis,  et  factum  est  cum  recumberent  cum  illis,  accepit 
panem  benedixit  ac  fregit  et  porrigebat  illis.  Alleluya. 

Modo  sedent  et  dividit  Dominus  hostiam  inter  illos.  Et  postea  evanescit 
ab  occulis  eorum,  intrans  opertum  locuvi.  Et  assurgunt peregrini  dicentes  : 

Peregrini. 
Nonne  cor  nostrum  ardens  erat  in  nobis  de  Jhesu  dum  loqueretur 
nobis  in  via,  et  aperiret  nobis  scripturas  ?  Heu  miseri,  ubi  erat  sensus 
noster  ?  Quo  intellectus  abierat  ?  Alleluya. 

Dominus. 
Pax  vobis.  Ego  sum.  Nolite  timere.  Videte  manus  meas  et  pedes 
meos,  quia  ego  ipse  sum.  Palpate  et  Videte  quia  spiritus  carnem  et  ossa 
non  habet  sicut  me  videtis  babere.  Alleluya. 

Peregrini. 
Surrexit  Dominus  de  sépulcre 
Qui  pro  nobis  pependit  in  ligno. 
Alleluya.  Alleluya.  Alleluya. 
Magnificat. 
Oratio.  Deus  qui  soUempnitate  paschali. 

Le  même  Bréviaire  contient,  au  fol.  322,  une  pièce  qui  témoigne  des 
rapports  établis  entre  saint  Louis  et  saint  Bonaventure  :  «  Incipit  offi- 
»  cium  sancte  Grucis,  conpletum  a  fratre  Bonaventura,  ad  preces  domini 
»  Ludovici.  » 


JEAN  GAUDIN,  ARCHITECTE  TOURANGEAU  DU  XY<^  SIÈCLE. 

Le  livre  que  M.  Grandmaison  a  publié  en  1870  sous  le  titre  de  Docu- 
ments inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  en  Touraine,  ,et  auquel  les 
poignantes  préoccupations  des  dernières  années  n'ont  pas  laissé  rendre 
pleine  justice,  renferme  sur  les  artistes  tourangeaux  du  xv«  et  du 
xvi«  siècle  des  renseignements  si  complets  et  si  variés  qu'il  reste  bien 
peu  à  glaner  dans  le  champ  moissonné  par  notre  savant  confrère.  Voici 
une  note  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  lui  communiquer  en  temps 
utile,  et  qui  pourra  mettre  sur  la  voie  de  constructions  élevées  en 
Touraine,  du  temps  de  Louis  XI,  par  l'architecte  Jean  Gandin. 

Le  mardi  xv^  jour  de  septembre  milIHIc  LXXII,  à  heure  de  vespres, 
la  dicte  Jehanne  (femme  de  Macé  Prestesaille)   eut  une  fille,  et  fut 
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parrain  Jehan  Gaudin,  maistre  des  euvres  de  monseigneur  de  Bueil, 
conte  de  Sancerre,  et  ses  marraines  Marguerite  Maignée,  femme  de 
Yvon  du  Val,  capitaine  de  la  Marchiere,  et  Rouse  de  Vignolles,  fille  de 
Perot  de  Yignolles,  et  de  Marie  de  Levemont  ;  laquelle  fille  a  nom 
Jehanne,  et  fut  née  à  Chemillé,  en  la  maison  de  Rambondais. 

Cette  note  est  consignée  dans  un  livre  d'heures  que  Macé  Prestesaille 
fit  exécuter  à  Tours,  selon  toute  apparence,  en  1475,  peu  après  la  mort 
de  sa  femme  Jeanne,  fille  de  Colin  Prince  (Bibl.  Nat.,  fonds  latin  1179, 
fol.  12).  L'architecte  Jean  Gaudin  n'est  pas  tout  à  fait  inconnu.  Il  figure 
dans  le  recueil  de  M.  Grandmaison  (page  130)  comme  ayant  travaillé 
en  1462,  avec  Jean  Papin,  à  un  devis  de  travaux  à  faire  aux  remparts 
de  la  ville  de  Tours. 


ERRATUM. 


Pag.  64  du  présent  volume.  Analyse  de  la  pièce  n"  VI,  1334,  au  lieu 
de  :  à  faire  venir  en  C?typre,  lisez  :  à  faire  venir  de  Chypre  à  Venise. 


REGISTRES   JUDICIAIRES 

DE    QUELQUES 

ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX  DU  PARISIS 

AU  XIIP  ET  AU  XIV^  SIÈCLE. 


Nous  connaissons  très  -  imparfaitement  l'état  des  justices 
seigneuriales  et  des  justices  temporelles  ecclésiastiques  au  moj^en- 
âge  et  même  dans  les  siècles  plus  rapprochés  de  nous  :  celui 
qui  raconterait  l'origine  de  ces  justices,  en  retracerait  les  progrès, 
en  suivrait  pas  à  pas  la  décadence,  nous  donnerait  un  cliapitre 
important  de  l'histoire  du  droit  féodal. 

Parmi  les  documents  ^  qu'il  importerait  ici  de  consulter  en 
première  ligne  figurent  évidemment  les  registres  judiciaires 
qui  nous  renseignent  sur  l'organisation,  la  compétence,  les  droits 
et  les  usages  des  justices  locales  :  à  dater  des  premières  années 
du  xv^  siècle ,  ces  registres  apparaissent  de  loin  en  loin  dans  les 
dépôts  d'archives;  mais  avant  la  seconde  moitié  du  xiv®  siècle 
les  documents  de  cette  nature  sont  beaucoup  plus  rares  :  toutes 
les  sources  qui  peuvent  nous  faire  connaître  la  procédure  civile 
et  criminelle,  les  diverses  pénalités  usitées  dans  ces  petits  centres 
féodaux,  au  cours  du  xiii''  siècle  et  au  commencement  du  xiv" 
siècle,  sont  donc  pour  nous  d'un  grand  prix  :  il  ne  serait  pas 
impossible  de  réunir  sur  ce  sujet  vraiment  neuf  quelques  textes 
inédits  dont  l'importance  n'échappera  à  personne. 

Depuis  un  certain  temps,  plusieurs  registres  judiciaires  du  xiii^ 
et  du  XIV '  siècle  ont  attiré  particulièrement  mon  attention.  Tous 

1.  Indépendamment  des  registres  dont  je  m'occupe  ici,  il  faudra  consulter 
quelques  pièces  détachées.  Voir  à  ce  sujet  certains  cartons  de  la  série  Z'  aux 
Archives  de  France. 
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ces  documents  sont  conservés  aux  Archives  de  France  ;  ils 
émanent  des  abbayes  de  Saint-Maur-des-Fossés  et  de  Saint- 
Denis,  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  des  abbayes  de 
Saint-Germain-des-Prés  et  de  Saint-Martin-des-Champs.  Je  les 
passerai  rapidement  en  revue. 

I.  Abbaye  de  Saint-Maur-des-Fossés.  —  Livy^e  Noir.  LL. 
112.  Manuscrit  sur  parchemin,  in-4°,  écriture  du  xiif  siècle, 
fol,  183  et  suiv.  A  ce  folio  commence  une  sorte  de  rentier  ou 
censier  auquel  on  a  réuni  les  faits  judiciaires,  «  casus  justicia- 
biles  »,  en  les  rangeant  par  ordre  de  localité.  Voici  l'intitulé  de 
ce  travail  qui  a  été  entrepris  en  1273  : 

Anne  Domini  millésime  ducentesimo  septuagesimo  tercio  : 
»  Hic  sunt  scripte  terre,  vinee,  census,  redditus,  proventus,  pos- 
«  sessiones,  consuetudines  et  redibentie,  justicie  et  distrlctus  que 
»  habet  abbatia  Fossatensis  in  villis  et  locis  que  sequuntur;  que  ad 
»  perpetuam  memoriam  frater  P.  abbas  dicti  loci  fecit  scribi,  cum 
»  quibus  fecit  interseri  omnes  casus  justlciabiles  de  quibus  dicta 
»  ecclesia  usa  est  a  lx*  annis  et  citra,  prout  invenit  per  diligentem 
»  inquestam  per  omnes  villas  factam,  cum  quibus  interseruit  reddi- 
»  tus,  sive  reddibenLJas  aliquas  ad  que  dicta  ecclesia  tenetur  :  » 

Ainsi  nous  avons  sous  les  yeux  un  relevé  qui  peut  remonter 
jusqu'à  l'année  1213  :  une  grande  partie  de  ces  notes  judiciaires 
(casus  eventi)  sont  sans  date.  On  conçoit,  en  effet,  que  le  sou- 
venir des  vieillards  consultés  dans  l'enquête  dont  parle  le  titre 
ne  pouvait  être  assez  net  pour  qu'il  fût  possible  de  mentionner 
l'année,  moins  encore  le  mois  et  le  jour  ;  mais  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  de  1273,  les  souvenirs  sont  plus  présents  :  je  trouve 
les  dates  de  1270,  1272  ^  Pour  les  dernières  années,  1273  et 
suiv.  les  inscriptions  sur  le  registre  paraissent  à  peu  de  chose 
près  contemporaines  des  faits  ;  les  détails  deviennent  plus  abon- 
dants. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  du  droit,  les  casus  justiciables 
ne  sont  pas  les  seuls  textes  intéressants  de  ce  registre  :  il  faut 
mettre  sur  le  même  rang  divers  usages  soigneusement  consignés 
par  le  rédacteur. 

En  1284,  le  censier  ou  rentier  dont  je  viens  de  parler  fut  copié 
dans  le  Livre  Bkmc,  LL  114  :  cette  copie  peut  être  considérée 

l.  Reg.  LL  112,  fol.  252,  214. 
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comme  une  mise  au  net  du  registre  original  LL  112,  registre 
d'ailleurs  très-bien  écrit  et  très-soigneusement  tenu.  Dans  LL 
114,  rénumération  des  propriétés,  des  cens  et  des  «  casus  jus- 
ticiabiles  »  est  coupée  par  des  copies  de  titres,  en  d'autres 
termes,  par  un  véritable  cartulaire  :  l'ordre  de  LL  112  est  par- 
fois modifié. 

Lebeuf  a  déjà  signalé  ce  recueil  judiciaire  (d'après  le  Livre 
Blanc)  :  il  en  a  donné  quelques  fragments  ^ 

II.  Abbàye  de  Saint-Denis.  Droits  de  l' Aumônier,  LL 
1260,  manuscrit  sur  papier,  in-folio,  écriture  du  xv*  siècle,  fol. 
Lxxxviii,  recto  et  verso,  plus  un  feuillet,  recto,  déchiré  par  moitié 
dans  la  longueur  (foliotage  de  la  fin  du  volume) . 

Voici  l'intitulé  de  ce  relevé  très-court,  qui  contient  quelques 
faits  du  xnf  siècle  et  s'étend  jusqu'au  xv"'  inclusivement. 

«  S'ensuivent  aucuns  exploix  fais  par  justice  en  la  ville  de  La 
»  Chapelle  Saint-Denis,  où  l'aumosnier  de  Saint-Denis  a  toute 
»  seigneurie  et  justice,  liaulte,  moyenne  et  basse  et  tout  aultre 
»  jurisdicion  » . 

Le  fait  le  plus  ancien  est  de  l'an  1238. 

III.  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris.  Livre  des  Ser- 
ments, LL  178  (aujourd'hui  Musée,  n''  275),  manuscrit  sur 
parchemin,  in-folio,  écriture  de  xiif  et  du  xiv*'  siècle,  fol.  lxxix 
(147  d'après  une  autre  pagination)  et  suivants. 

Titre  :  «  Memoria  casuum  et  justicie  in  terra  Ecclesie  Pari- 
siensis  ». 

Les  notes  réunies  sous  ce  titre  général  sont  très-variées  et 
assez  dissemblables  :  les  plus  anciennes  mentions  de  l'ordre  judi- 
ciaire que  j'aie  remarquées  appartiennent  à  l'année  1259  (n.  s.)  ^. 
Pour  la  publication  du  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris, 
Guérard  a  utilisé  le  Rég.  LL  178  :  mais  il  a  négligé  une  grande 
partie  des  textes  qui  nous  intéressent  ^. 

IV.  Abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  LL  1077,  manus- 
crit sur  parchemin,  petit  in- 8°,  écriture  du  xiii^  et  du  xiv®  siècle. 

1''^  partie  (folio  i  à  xlvii).  Cette  première  partie  se  subdivise 


1.  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  V,  1755,  pp.    142,  143  (seconde 
partie  du  volume). 

2.  Conf.  Guérard,  Cart.  de  l'église  Noire-Dame  de  Paris,  t.  III,  p.  432. 

3.  Comp.   avec  le  manuscrit  LL  178  les  p.  432-470  du  Carhdaire  de  Noire- 
Dame  de  Paris,  t.  III. 
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ainsi  :  1°  Copie  de  quelques  titres  importants  pour  les  droits  de 
justice  de  l'abbaye*.  2°  Recueil  judiciaire . 

2™*=  partie  (fol.  xlvii  à  mi^x  xit) .  Compte  des  recettes  delà 
Pitancerie  pour  l'année  1476-1477. 

Le  recueil  judiciaire  contenu  dans  la  première  partie  de  ce 
registre  est  dû  à  plusieurs  rédacteurs  successifs  dont  l'œuvre  se 
poursuit  assez  régulièrement  jusqu'au  milieu  du  xiv^  siècle  (il  se 
rencontre  exceptionnellement  quelques  mentions  postérieures  : 
j'en  ai  relevé  une  de  l'an  1400  ^).  On  s'est  avant  tout  préoccupé 
de  consigner  sur  ce  mémorial  tous  les  faits  de  l'ordre  judiciaire 
qui  pouvaient  mettre  en  relief  les  droits  de  Saint-Germain,  soit 
vis-à-vis  du  roi  de  France,  soit  vis-à-vis  de  certains  seigneurs 
voisins  de  l'abbaye. 

Le  recueil,  rédigé  en  français,  a  été,  dès  l'origine,  divisé  en 
treize  chapitres,  sous  les  rubriques  suivantes  : 

\°  Paris,  folio  vii-xiv.  ^ 272-^307. 
2°  Saint-Germain,  folio  xv-xxm.  ^ 272-1 3 16. 
3°  Issi,  folio  xxv-xxxr.  1263-1331. 
4°  Tyés,  Choisi,  folio  xxxn-xxxni.  1263-1293. 
3°  Meudon.  Fiori,  folio  xxxvi-xxxvni.  \\  anz  devant  que  li  rois 
ala  outre-mer  —  1307. 

1.  Voici  rénumération  de  ces  titres  ;  je  respecte  l'ordre  du  manuscrit  : 

1°.  8  avril  (1295).  Fragment  important  d'une  bulle  d'un  pape  Boniface  (Boni- 
face  VIII).  Imprimée  en  entier  dans  Ç,oc(\\i&\m&s,  Bullanum  ,  Romse,  1741, 
t.    III,  pars  II,  p.  78. 

1".  111.  Diplôme  de  Charlemagne,  contenu  dans  un  vidimusde  l"275.  Imprimé 
dans  Bouillart,  Histoire  de  l'ahbai/e  roijale  de  Saint-Germain  des  Prez, 
Paris,  1724,  Pièces  justificatives,  n-  11,  p.  XI.  Conf.  Sickel,  Acta  regum  et 
Imperatorum  Karolin,  zweiter  theil,  1867,  n°  16,  p.  20. 

3°.  Août  1275.  Charte  de  Philii)pe-le-Hardi.  Imprimée  dans  Bouillart,  ibid.. 
n°  98,  p.  Lxv.  Conf.  Tardif,  Monum.  hist.  n"  885,  p.  352.  L'original  est  conservé 
aux  Archives  de  France  (K  34,  n°  7). 

4°.  812  (circa).  Diplôme  de  Charles-le-Chauve.  Imprimé  dans  Tardif,  Monum. 
hist.,  n"  140,  p.  95.  Copie  du  xi"  siècle  aux  Archives  (K  10  n°  8). 

5°.  Février  1273.  Charte  de  Philippe-le-Hardi.  Imprimée  dans  Bouillart,  p.  97, 
p.  LXV.  Conf.  Tardif.  Monum.  hist.,  n"  879,  p.  352.  L'original  est  conservé  aux 
Archives  (K  34,  n"  1). 

Les  pièces  2,  3,  4,  5  ont  dû  être  transcrites  sur  le  registre  immédiatement 
avant  l'ouverture  du  mémorial  ;  elles  paraissent  de  la  même  main  que  les  pre- 
miers articles  de  ce  mémorial.  Quant  à  la  pièce  n"  l,  je  suppose  qu'elle  a  été 
ajoutée  après  coup  sur  le  premier  feuillet  du  registre  laissé  en  blanc;  je  suis 
porté  à  y  reconnaître  une  autre  main  et  une  autre  encre. 

2.  Folio  XX,  verso. 
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6°  Vilejuive,  folio  xxxix.  ^273-^302, 

70  Paroi,  folio  XL.  ^27^^284. 

80  Le  Breil,  folio  xlii.  l27l-^278. 

9°  Ement,  folio  xLiii  (page  blanche). 

10°  Saint-Germain-sur-Monstreul,  folio  xliv.  ^29^. 

U"  Seresnes,  folio  xlv.  -1291. 

12°  Dammartin,  folio  xlvi.  ^273. 

^3°  Chateillon,  folio  xlvii.  -1 281 -'1262  [sic). 

Ce  relevé  résout  à  lui  seul  une  première  question,  celle  de 
savoir  à  quelle  époque  remontent  les  souvenirs  ou  mieux  les  notes 
du  rédacteur  :  la  date  la  plus  reculée  paraît  être,  sauf  examen 
plus  minutieux,  celle  de  1262  :  cette  date  figure  au  bas  du  folio 
XLVII  lequel  commence  par  l'année  1281.  Il  tombe  sous  le  sens 
que  ce  mémorial,  tout  en  se  référant  aux  années  1262,  1263, 
n'a  pas  été  ouvert  en  1262  :  le  premier  scribe  doit  s'être  mis  à 
l'œuvre  sous  le  règne  de  Philippe-le-Hardi,  environ  cinq  ans 
après  l'avènement  de  ce  prince,  car  l'une  des  chartes  copiées  en 
tête  du  mémorial  (la  3^)  est  de  l'an  1275.  (La  première  est  plus 
récente,  mais  je  la  crois  d'une  autre  main  et  ajoutée  après  coup). 
Le  rédacteur  n'inscrit  pas  indistinctement  à  la  suite  les  uns  des 
autres  les  faits  intéressants  pour  l'abbaj^e  :  il  les  classe  par 
localités  et  les  range  sous  l'une  des  treize  rubriques  que  je  viens 
de  transcrire. 

V.  Abbaye  de  Saint-Martin-des-Champs.  Deux  registres. 

1.  LL.  1395,  manuscrit  sur  papier,  in-4°,  écriture  du  xiv" 
siècle,  commence  à  la  fin  de  l'année  1327. 

Titre.  «  Amendes  et  deffaus  depuis  le  samedi  avant  Noël,  l'an 
xxvii,  du  temps....  »  (écriture  efiacée  par  l'humidité). 

2.  Registre  S.  1336,  n"  1  (aujourd'hui  Musée,  n°  356),  ma- 
nuscrit sur  papier,  in-folio,  écriture  du  xiv°  siècle  ;  commence 
en  1332.  M.  Huillard  Bréholles  a  donné  une  description  détaillée  '■ 
de  ce  registre,  qui,  précédemment,  avait  attiré  l'attention  de 
notre  érudit  confrère,  M.  Douët  d'Arcq^. 

On  peut  rattacher  ces  registres  à  deux  classes  distinctes  :  à  la 
première  catégorie  appartiennent  les  numéros  i,  11,  m,  iv  et 
quelques  pages  de  v  2.  Cette  première  série  de  registres  nous  four- 
nit des  résumés  judiciaires  conçus  de  telle  sorte  que  chaque  article 

1.  Musée  des  archives,  Paris,  1867,  n"  356,  p.  203. 

2.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  11°  série,  t.  IV,  p.  512,  n"  4. 
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forme  un  tout  complet  :  on  y  trouve  l'histoire  de  nombreux  procès 
criminels  ou  de  police,  histoire  dégagée  des  détails  de  procédure  et 
de  toute  lenteur  inutile  :  le  rédacteur  va  droit  au  fait  qui  l'intéresse, 
raconte  le  délit,  en  peu  de  mots,  et  relate  la  décision  intervenue  ; 
parfois  il  s'attache  de  préférence  à  quelque  incident  qui,  pour 
établir  les  droits  de  l'abbaye  ou  du  chapitre,  est  plus  important 
que  le  procès  lui-même.  La  seconde  catégorie  présente  un  tout 
autre  caractère  :  les  registres  que  je  range  dans  cette  classe 
sont  des  registres  tenus  au  jour  le  jour,  sur  lesquels  sont  consi- 
gnés les  divers  incidents  judiciaires,  par  exemple  l'arrestation 
avec  la  mention  du  crime  ou  du. délit,  la  mise  en  liberté  sous  cau- 
tion, le  jugement,  etc.  Les  registres  v  1  et  v  2,  dans  sa  partie  la 
plus  importante,  appartiennent  à  cette  seconde  catégorie  :  un 
registre  un  peu  postérieur  dont  je  citerai  plus  loin  quelques 
fragments  (Justice  de  Villeneuve  Saint-Georges,  LL  1088)  s'y 
rattache  également. 

Qu'ils  appartiennent  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  catégories, 
ces  registres  judiciaires  nous  renseignent  sur  les  sujets  les  plus 
divers,  droit  civil  et  surtout  droit  criminel,  procédure,  histoire 
des  mœurs,  topographie,  histoire  économique.  On  est  toujours 
largement  récompensé  du  temps  qu'on  leur  consacre  :  dans  un 
mémorial  un  peu  postérieur  aux  documents  qui  sont  l'objet 
spécial  de  cette  notice,  j'ai  trouvé  un  contrat  d'apprentissage  du 
xiv^  siècle;  si  je  ne  me  trompe,  c'est  le  plus  ancien  contrat  d'ap- 
prentissage qui  ait  été  recueilli  ^;  j'en  publie  le  texte  ci-après. 

De  tels  documents  ont  toute  la  valeur  d'un  coutumier  inédit  : 
ils  ont  même  sur  un  coutumier  l'avantage  de  nous  mettre  plus 
directement  en  présence  des  faits.  On  pourrait,  à  l'aide  de  ces 
registres  reconstituer  en  partie  le  droit  criminel  de  Paris  et  des 
environs  de  cette  ville  au  xiii«  et  au  xiv''  siècle,  établir  même, 
pour  de  petites  localités,  un  essai  de  statistique  des  délits  et  des 
crimes.  Qu'on  rapproche  nos  textes  des  sentences  du  parloir  aux 
Bourgeois  publié  par  Le  Roux  de  Lincy  2,  des  anciennes  consti- 


1.  Je  me  place,  bien  entendu,  dans  notre  milieu  français  et  je  fais  abstraction 
complète  des  contrats  d'apprentissage  beaucoup  plus  anciens,  mais  d'une  autre 
origine  qui  nous  sont  parvenus. 

2.  Livre  des  sentences  du  parloir  aux  bourgeois,  1268-1325,  dans  Leroux  de 
Lincy,  Histoire  de  VH6tel-de- Ville  de  Paris,  Dumoulin,  1846,  deuxième  partie, 
appendices,  p.  99-176. 
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tutions  du  Châtelet  de  Paris,  éditées  par  Laurière  ',  et  de 
quelques  autres  sources,  on  aura  sous  les  yeux  le  droit  coutu- 
mier  du  Parisis  depuis  saint  Louis  jusqu'aux  derniers  Capétiens 
directs  ~. 

Mais  il  est  temps  d'aborder  de  plus  près  nos  registres  et  d'en 
analyser  quelques  articles  qui,  à  des  points  de  vue  divers,  pré- 
sentent de  l'intérêt  pour  l'histoire  du  droit.  C'était  déjà  au  xiir 
siècle  une  affaire  délicate  et  embarrassante  que  de  distinguer  le 
serf  du  simple  vilain  ;  voici  la  solution  que  propose  le  prévôt  de 
Saint-Germain-des-Prés.  «  Un  serf  ne  peut  se  marier  sans  le 
congé  du  seigneur  :  un  serf  ne  peut  donner  ses  biens  entre  vifs 
ou  à  cause  de  mort.  Quiconque  peut  librement  faire  ces  actes 
n'est  pas  serf ^  ».  Ce  sentiment  triompha  dans  une  affaire  liti- 
gieuse débattue  entre  la  justice  du  roi  et  Saint-Germain-des-Prés. 

Bien  que  nos  textes  soient,  en  général,  très-laconiques,  nous 
pourrions  recueillir  pour  l'histoire  de  la  procédure  des  don- 
nées précieuses,  et,  si  nous  aimions  l'anecdote,  glaner  çà  et 
là  quelques  traits  de  mœurs  qui  nous  montreraient  ces  assises 
villageoises  sous  un  aspect  moins  grave  et  moins  compassé  que 
nos  justices  modernes.  J'ai  goûté  cette  sentence  :  un  procureur 
nommé  Colin  Croquet  s'était  permis  une  indélicatesse  qui  n'est 
pas  d'invention  nouvelle,  comme  le  prouve  notre  registre.  Il 
avait  omis  de  faire  à  la  partie  adverse  une  communication  de 
pièces,  il  n'avait  pas  montré  à  PerretedeBourraau,  défenderesse, 
le  «  mémorial  »  «  contenant  le  vray  estât  de  la  cause  ».  Il  fut 
condamné  devant  la  justice  de  Villeneuve  Saint-Georges,  dépen- 
dant de  Saint-Germain-des-Prés  à  remettre  à  la  partie  lésée 
«  deux  flacons  de  vin  bon  et  suffisant  » ,  et  toute  procédure  fut 
suspendue  jusqu'à  ce  que  Perrete  de  Bourmau  eût  reçu  les  deux 
flacons.  Cet  incident  est  de  l'an  1372^;  on  pourrait  croire  qu'à 
cette  époque  la  procédure  écrite  est  définitivement  victorieuse  et 
que  la  preuve  par  lettre  l'emporte  définitivement  sur  le  record  ; 
il  n'en  est  rien  :  en  1371,  la  même  justice  de  Villeneuve  Saint- 

1.  Les  anciennes  constitutions  du  Châtelet  de  Paris,  dans  Laurière,  Texte 
des  coutu77ies  de  la  prévôté  et  vicomte'  de  Paris,  t.  III,  1777,  p.  203-280. 

2.  Sur  les  divers  textes  relatifs  à  la  Coutume  de  Paris,  conf.  le  remarquable 
travail  de  M.  Bordier,  dans  la  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  2'  série,  t.  I,  1844, 
p.  396  et  suiv. 

3.  Reg.  LL  1077,  folio  xv  recto  (année  1272). 

4.  Reg.  LL  1088,  folio  8  recto  (30  mai  1372).  Voyez,  ci-après,  Extraits,  n"  vi. 
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Georges  interroge  un  certain  Jehan  de  l'Orme,  précédemment 
condamné  à  une  amende  ;  elle  veut  savoir  si  Jehan  de  l'Orme 
récusera  «  le  registre  des  espletz  de  la  court  »  et  en  appellera 
des  écritures  du  tabellion  au  souvenir  des  juges  ;  droit  qui  lui  est 
formellement  reconnu  ;  Jehan  de  l'Orme  fit  usage  de  cette  faculté 
dans  la  mesure  qui  convenait  à  sa  situation  :  il  ne  proposa  rien 
contre  le  tabellion,  «  fors  que  tant  que  les  clercs  enregistroient 
aucune  foiz  les  amendes  gregneurs  que  en  ne  les  faisoit,  pour  faire 
au  gré  du  segneur,  et  que  il  se  rapportoit  à  ceulx  qui  avoient 
esté  à  l'amende  ployer  ^  ».  Au  demeurant,  c'est  ici  le  témoignage 
qui  l'emporte  sur  la  preuve  écrite  non  pas  en  fait,  mais  en  droit. 

Je  laisse  le  registre  de  Villeneuve  et  je  reviens  au  xiif  et  aux 
premières  années  du  xiv*^  siècle. 

Les  registres  de  Saint-Maur  contiennent,  entre  autres  choses, 
des  notes  intéressantes  sur  les  droits  de  voirie  :  à  Montry,  par 
exemple,  l'abbaye  peut  ouvrir  ou  élargir  les  chemins  sans  ac- 
corder, semble-t-il,  aux  riverains  la  moindre  indemnité  :  elle  peut 
s'emparer  des  branches  d'arbre  qui  se  trouvent  sur  la  voie  publique 
alors  même  que  ces  branches  y  seraient  tombées  par  le  fait  d'un 
propriétaire  riverain  qui  aurait  émondé  ses  arbres  ~. 

L'histoire  des  justices  seigneuriales  est  surtout  intéressée  à 
l'étude  de  nos  manuscrits  :  à  ce  point  de  vue,  il  y  aurait,  ici,  une 
abondante  moisson  à  recueillir  :  la  composition  des  assises 
locales,  au  xiii^  et  au  xiv''  siècle,  est  fort  peu  connue;  et  c'est 
une  bonne  fortune  de  pouvoir  donner  sur  ce  sujet  des  détails 
précis  :  nos  registres  nous  fournissent  plus  d'une  fois  les  noms  et 
le  nombre  des  jurés;  on  a  déjà  publié  une  sentence  de  l'an  1278 
par  laquelle  vingt-trois  chevaliers  et  bourgeois,  y  compris  le 
prévôt,  condamnent  un  certain  personnage  à  faire  le  pèlerinage 
d'outre-mer  ^  ;  nous  pouvons  rapprocher  de  ce  texte  beaucoup 
d'autres  documents  analogues;  en  1306  par  exemple  «  touz 
ceus  des  rère-fiez  »  relevant  de  Saint-Germain-des-Prés  «  et  li 
subjet  et  li  seigneur  »  prononcent  la  peine  de  mort  contre  Phi- 
lippot  Pichart,  coupable  d'un  assassinat  et  de  plusieurs  larcins 
commis  à  Issy  et  à  Vaugirard'*.  La  jurisprudence  criminelle,  sur 

1.  Ibid.,  folio  2  recto  (25  novembre  1371).  Voyez,  ci-après,  Extraits,  n"  v. 

2.  Voyez  ci-dessous,  Extraits,  n"  I. 

3.  Reg.  LL  112,  fol.  210  recto,  LL  114,  fol.  lvi  recto  et  verso.  Gonf.  Lebeuf, 
Hist.  du  dioc.  de  Paris,  t.  V,  pp.  142,  143  (Lebeuf  renvoie  à  tort  au  fol.  51). 

4.  Voyez  ci-dessous,  Extraits,  n°  II,  dernier  article. 
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laquelle  les  textes  du  xiif  siècle  et  du  commencement  du  xiv* 
publiés  jusqu'à  ce  jour  fournissent  bien  peu  de  renseignements, 
vient  ici  se  dérouler  sous  nos  yeux.  La  répression  du  vol,  répres- 
sion extrêmement  sévère,  joue,  dans  nos  registres,  un  rôle 
important  :  la  peine  de  mort  y  est  prodiguée  et  il  est  fait  bon 
marché  de  la  vie  humaine.  Après  avoir  étudié  cette  pénalité 
cruelle,  on  s'explique  facilement  certains  faits  de  l'histoire 
politique  ou  religieuse,  parce  qu'on  s'aperçoit  qu'ils  sont  en  com- 
plète harmonie  avec  l'état  général  des  mœurs. 

Par  divers  côtés,  le  droit  criminel  du  moyen-àge  apparaît 
sous  un  aspect  plus  favorable  :  on  trouvera  ci-après  deux  formules 
d'élargissement  provisoire  sous  caution  qui  m'ont  paru  dignes 
d'intérêt.  Je  m'arrête,  car  je  n'ai  pas  la  prétention  de  signaler 
en  quelques  pages  tout  ce  que  l'histoire  du  droit  peut  retirer  de 
l'étude  de  nos  manuscrits  :  j'ai  voulu  seulement  en  donner  une 
idée. 

Les  extraits  qui  suivent  suppléeront  à  l'insuffisance  de  cette 
courte  notice. 

Paul   ViOLLET. 


EXTRAITS. 


L 


(J2<  3-1273).    —  Droits   de  voirie   de  Saint-Maur-des-Fosse's 
A  MoNTRT  (Seine-et-Marne). 

Item.  Branchieulmi  de  Basta  siti  in  publico  chimino  de  Latigniaco 
et  de  Coilliaco  fractefueruntper  ventum  et  ceciderunt,  quas  fecimus 
portari  ad  domum  nostram  de  Monteriaco. 

Item.  Branchie  ulmi  super  villa  de  Monteriaco  in  chimino  fracte 
fuerunt  similiter  per  ventum,  quas  similiter  fecimus  portare  ad 
domum  nostram  predictam.  Islos  II  casus  sciunt  omnes  de  villa. 

Item.  Adam  dictus  Mui  d'Orge  scindebat  salices  suos  quos  cadentes 
in  chimino  fecimus  portare  ad  domum  nostram  predictam.  Hoc  vide- 
runt  Johannes  Pinost  Morellus,  Johannes  Major,  Robinus  de  Curia, 
Robinus  Galteri  et  Pelrus  filius  Majoris. 

Item.  Sumus  in  possessione  faciendi  chiminos  per  totam  terram 
nostram  de  Monteriaco  et  habemus  potestatem  eos  crescendi  et 
decrescendi  ad  voluntatem  nostram. 
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(Reg.  LL  -1-12,  fol.  lxxv  verso  et  Beg.  LL  ^^14,  fol.  ix,  vi,  recto  et 

verso). 

II. 

(^272-^306).  —  Divers  cas  intéressant  la  justice  de  Saint- 
Germain  DES  Pre'S. 

Paris.  —  Les  cas  qui  sont  avenu  à  Paris  puis  la  pés  faite  : 

L'an  Nostre  Seigneur  mil  IF  LXXII,  le  jour  de  la  saint  Vincent  fu 
assis  à  Paris  en  nostre  terre  au  bout  de  Hyrondale  -1  pilori  porteiz 
ouquel  niaufeiteur  furent  mis.  Renaut  Barbe,  prevost  de  Paris  vint 
seur  le  leu  pour  voair  s'il  estoit  assis  en  la  terre  le  Roi  et  trouva 
qu'il  estoit  en  la  nostre;  et  nouslessa  empés  pour  ce  que  feire  le 
povion  par  la  pés  faite  entre  nous  et  le  Roi.  Ce  sot  Huine,  Jannot 
de  Dignant,  Robin  de  Gambés,  Nevelon,  sergent  de  Ghastelet  que  li 
prevost  i  amena  et  touz  les  voisins  de  nostre  terre  de  Paris. 

(Reg.  LL,  -1077,  fol.  vu  recto). 

En  cel  an  meismes,  les  sergent  au  prevost  Estienne  Symmonet 
l'Asmonier,  Raoul  le  Lavendier  et  li  sergent  au  prevost  des  bour- 
gois  de  Paris  prinstrent  toutes  les  mesures  à  vin  et  furent  portées 
ou  pallouer  aus  bourgois  et  esprovées;  et  furent  toutes  trovées  boen- 
nes,  fors  que  chiés  Henri  de  Bougival  une  mesure  et  chiés  Phelipot 
de  Haut  Pas  ;  et  furent  aportées  à  Saint-Germain  des  Prez  toutes 
condampnées  dou  pallouer  ;  et  fu  amendé  de  ces  II  homes  au  pre- 
vost de  Saint-Germain;  et  ot  li  prevost,  de  Henri  de  Bougival  xl  s. 
de  Paris  et  de  l'autre  x  s. 

(Reg.  LL,  -1077,  fol.  vu,  verso). 

Saint-Germain.  —  L'an  Nostre  Seigneur  mil  IF  LXXII  ot  prins 
\  larron  en  la  boucherie  saint  Germain  qui  avoit  emblé  gelines  et 
estoit  de  vers  Ghevreuse;  et  pour  ce  qu'il  avoit  emblé  les  gelinnes  et 
que  il  recognut  qu'il  avoit  emblé  blé  qui  estoit  en  4  moulin  qui  est  en  la 
chastelerie  de  Chatiau-Fort,  il  fu  penduz  i  aus  fourches  saint  Ger- 
main. Ce  sot  Morel  de  ïyés  et  Guillot  de  Marcoucis,  sergent  au 
prevost  Estienne  et  toute  la  vile  de  saint  Germain  (Même  reg.  fol. 
XV  recto) . 

L'an  de  Nostre  Segnor  mil  IF  LXXX,  le  mardi  devant  la  Ghande- 
lor  fu  pris  un  povre  homme  nez  de  Pruvins  qui  avoit  emblé  char 
montenz  II  deniers  ou  trois  en  la  boucherie  de  saint  Germain  des 

1.  Sur  la  peine  de  mort  contre  les  voleurs,  voyez  ci-après,  noies  pour  servtr 
à  l'histoire  de  la  législation  sur  le  vol,  g  1,  p.  331  et  suiv. 
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Prez  :  e  fu  tenuz  en  prison  si  longuement  que  l'en  ost  enquis  de  sa 
vie,  e  por  ce  que  il  fu  trové  de  bone  afaire  et  n'avoit  point  de  argent 
sour  li,  il  fu  délivré  et  forjura  la  terre,  et  n'avoit  pas  de  quoi  il 
paiast  le  jolier  i  (fol.  xvii.  recto). 

Issi.  —  (Joudi  après  le  ouiteves  de  la  Chandelor,  l'an  de  Nostre 
Segnor  mil  ce  lxxx). 

A  celle  jornée  prit  le  prevost  de  touz  les  talemeniers  à  Yssi  le  pain 
qui  estoit  au  fenestres,  e  le  fist  aportier  a  saint  Germain  ;  ^  e  par 
Raoul  du  Pestrin  e  Richart  du  Four  et  par  autres  talemeniers,  en  plain 
plez,  le  vendredi  après  les  ouiteves  de  la  Chandelor;  e  trova  U'en 
que  le  pain  Pierre  le  Boulengier,  Nicholas  le  Fournier  estoiet  saufi- 
sant  ;  e  le  lor  fist  le  prevost  rendre. 

A  celle  jornée  fist  le  prevost  jurer  à  touz  les  taverniers  que  il  ne 
vendront  for  aus  mesures  livrées  et  aus  hores  establies. 

A  celle  jornée  fist  le  prevost  jurer  au  talemenier,  que  il  vendront 
e  feront  pain  souffisan,  secon  le  marché  de  blai  (fol.  xxvi  recto). 

L'an  de  grâce  mil  CGC  et  trois  fist  frère  Nicolas  Auvine  lors  pre- 
vost de  Saint  Germain  des  Prez  esbranchier  Fourme  qui  est  à  Yssi 
en  la  place  qui  est  devant  la  meson  mestre  Symon  de  Ville  Roye,  et 
devant  la  meson  au  grant  prieur  de  saint  Germain,  en  plain  jour,  au 
veu  et  au  seu  de  la  gent  dudit  mestre  Symon  qui  disoit  que  il  y  avoit 
justice,  et  fist  semond[r]e  ledit  prevost  ou  chastelet  à  certain  jour  à 
laquele  journée  ledit  mestre  Symon  ne  vint  pas,  ainz  se  souffri  de 
mètre  y  débat.  Cesorent  bone  gent  la  famé  Jehan  Ascelin,  le  closier 
mestre  Alain  de  Lambale  et  pluseur  autres  bonnes  genz  (fol.  xxix 
recto) . 

L'an  de  grâce  mil  CGC  et  sis,  le  Merquedi  veille  de  la  Chandeleur 
fu  pendu  e  traîné  à  Yssi  Philippot  Pichart  pour  ce  que  il  avoit  tué 
I  poullallier  entre  Yssi  et  Vaugirart,  et  pour  pluseur  larrecins  fez  en 
la  ville  d'Issi  ;  et  fu  pris  par  la  main  Adam  le  Serjant  et  Jehannot 
le  Mire,  et  fu  jugié  à  seint  Germain  par  le  conseil  de  l'Eglise;  et 
vindrent  au  cri  et  au  ban  et  à  la  justice  fere  touz  ceus  des  rere- 
fiez  et  li  subjet  et  li  seigneur,  du  commandement  frère  Nicolas  Au- 
vine, adonc  prevost  de  saint  Germain  (fol.  xxx,  recto). 


1.  Sur  le  vol  en  cas  de  nécessité  extrême,  voyez  ci-après,  notes  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  législation  sur  le  vol,  g  2,  p.  335  et  suiv. 

2.  11  faut  ici  suppléer  :  fut  examiné,  ou  fut  ou. 
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III. 

('1278  et  -1285).  —  Formules  d'élargissement  sous  caution. 

Justice  de  Saint-Manr-des-Fossés.  —  En  l'an  de  grâce  MCC  LXX 
VIII,  le  lundi  ouquel  fu  la  feste  de  la  Décollation  saint  Johan  Bap- 
tiste, nos  recreumes  Guiot  le  Muijier  lequel  nos  tenions  et  avions 
tenu  par  xl  jorz  et  plus,  por  la  soupeçon  que  l'en  li  metoit  sus  qu'il 
avoit  efforciée  une  pucele  et  geû  à  li  à  force  ;  mes  por  ce  que  nus  ne 
se  trest  avant  ne  demonstra  qui  riens  li  demandast,  ne  le  volsist 
porsivre,  nos  le  recreumes  en  tel  manière  qu'il  fiança  de  sa  main 
nue  que  il  revendra  à  jour  totes  les  foiz  que  l'en  le  semondra  se  nus 
venoit  avant,  qui  riens  li  volsist  demander;  et  cel  jour  meismes  vin- 
drent  par-devant  Guillaume  notre  prevost,  Adam  Bedier,  Henri  le 
Munier,  Guillaume  le  Munier  des  Bordes,  Adan  dou  Jardin,  Johan 
de  Ferrieres,  Jaque  le  Sourt,  Perrenele  la  Dolée,  Martin  de  Marne, 
Guillaume  le  Munier  de  Ferroles,  Julian  de  la  Bordiniere,  et  Johan 
Rosse  de  Ghanevieres,  et  se  firent  et  establirent  plege  por  ledit  Guiot, 
par  la  foi  de  lor  cors,  de  ramener  le  à  jour,  cors  por  cors,  se  nus 
venoit  avant,  qui  riens  li  vossist  demander.  Présent  ledit  prevosl, 
Nicholas  Bernier,  Alixandre  dou  Pont,  Nicholas  Maingot,  Johan  For- 
tin, Adan  Dagu,  Gauterin  de  Rosoi,  Thomelin  l'Anglois,  Johan 
l'Anglois  de  Boissi,  Evrart  Forestier,  Robert  le  Roulier,  Simon 
Chandele,  Aubert  Crochet,  Johan  le  Crieur,  Estiene  Martin,  Johan 
le  Duc,  Robert  le  Maçon,  Nicholas  Sauge,  Gilebert  le  Norment,  Guil- 
laume Jovente,  Rogerin  le  Portier,  Cretian  Hude,  Rochart  '  BonTems, 
la  Poucine,  Raoul  le  Bochier,  Raoul  dou  Four,  Morise  Rainfroi, 
Pierre  le  Boçu  et  moult  d'autres. 

(Reg.  LL  •H2,  folio  198  verso.  Ce  texte  se  retrouve  en  latin  dans 
le  Reg.  LL  -1 14,  fol.  li  reclo  et  verso). 

Justice  du  chapitre  de  Notre-Dame.  Anno  Domini  M  CG°  octoge- 
simo  quinto,  Die  Sabbati  post  festumbeati  Dyonisii,  Adam  Bridon  de 
OrenLisdetentus  in  prisioneCapituli  Parisiensis,  Parisius,  occasione 
Evrardi  Boucheron  pro  quo  se  constituerat  plegium  corpus  pro  cor- 
pore  quod  non  exiret  prisionem  capituh  de  Roseto  •  quod  procurabit 
pro  posse  suo,  tactis  sacrosanctis  evangeliis,  quod  dictum  Evrardum 

1.  Sic,  dans  la  traduction   latine   de    cet  acte,  je  lis  Richardo  :  il  faudrait 
peut-être  corriger  le  texte  français  et  lire  Richart. 
1.  Il  faut  ici  suppléer  «  proniisit  »  ou  un  mot  analogue. 
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adducet  Parisius  ad  prisionem  Gapituli  :  alioquin  se  reponetpersona- 
liter  in  prisionem  Gapituli  infra  instans  festum  omnium  sanctorum; 
et  de  hoc  Gilo  Groignart,  Jacobus  Régis  de  Bertout,  Stepiianus  Alu- 
tarius  de  Brueil,  Gilo  major  de  Ormellis  se  fecerunt  plegios  apud 
Rosetum,  et  Petrus  Banteline,  Wulipicius  de  Vervila,  Petrus  de 
Bartout  se  fecerunt  plegios,  tactis  sacrosanclis  evangeliis,  in  capi- 
tulo,  quod  nisi  dictus  Adam  se  reponat  in  prisionem  capituli  infra 
instans  festum  omnium  sanctorum,  quod  ipsi  extunc  se  ponent  Pari- 
sius in  prisionem  Capituli  in  statu  in  quo  erat  dictus  Adam.  Die  Sab- 
bati. 

(Reg.  LL  ns,  foi.  ■ITOou  95  suivant  une  autre  pagination). 

IV. 

{\S7\).  — Contrats  divers,  notamment  un  contrat  d'apprentissage 
(Justice  de  Villeneuve  Saint-Georges,  dépendant  de  Saint-Ger- 
main DES  Prés)  . 

(Dimanche  -IG  novembre  \S7\). 

Jaquet  Charron  et  Denise  sa  feme  pridrent  ce  jour  de  Jehan  Petit 
et  Belon  sa  feme,  pour  tant  comme  il  leur  pouvoit  toucher,  le  droit 
tant  que  Jehan  et  Jehanneton  meneurs  d'aage,  enfens  de  ladicte  Belon, 
avoyent  en  la  meson  dudit  Jaquet  devers  la  Granche  Pierre  A(nc)- 
her(o)n  pour  xxnn  s.  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  à  n  termes,  à 
Pasques  et  à  la  saint  Remy  ;  et  gaierent  lesdiz  Jaquet  et  sa  feme  à  y 
mètre  dedens  trois  ans  vu  Ib.  d'amendement  sens  repparacions.  Ad 
ce  furent  presens  Pierre  des  Préaulx,  tuteur  des  diz  enfens,  Jehan 
Mouton,  Jehan  Charron,  Estiene  des  Champs,  et  Amy  le  Charpen- 
tier, tous  amys  des  diz  mineurs  qui  jurèrent,  etc. 

Jehan  Petit,  charpentier  et  Belon,  sa  feme,  pridrent  ce  jour  de 
Jaquet  Charron  et  de  Denise,  sa  feme,  une  meson  aveques  ses  appar- 
tenances séant  à  Villeneuve,  tenant  d'une  part  à  Pierre  le  cordonnier 
et,  d'autre  part,  à  Jehan  le  Mercier  pour  vint  sous  Parisis  de  rente 
à  n  termes,  Pasques  et  saint  Remy  ;  et  gaierent  vi  Ib.  Parisis  à  y 
mètre  d'amendement  dedans  trois  ans,  etc. 

Jehan  Petit  et  Belon  sa  feme  pridrent  ce  jour  les  diz  enfens  jus- 
ques  à  ix  ans  à  les  nourrir  bien  et  deuement,  et  quérir,  vestir,  chaus- 
sier,  linge,  lenge  et  toutes  leurs  nececitez,  apprendre  la  fille  à  cous- 
ture  [sic]  et  le  fils  à  charpentier  {sic)  ;  par  cy  que  P.  de  Préaulx,  J. 
Moton,  Jaquet  et  Jehan  Charron  leur  bailleront  dedans  Noël  prochain, 
chescun  une  mine  de  blé  et  dedans  la  saint  Martin  d'yver  prochain 
venant,  chescun  ^  franc  d'or. 
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fMardi  18  novembre  ^S7\). 

Cejour,  porinsufficienced'adjournement,  fu  x\dam  Boisart,  licencié 
de  court  contre  Pierre  Redoin  qui  fesoit  demande  contre  ledit  Adam, 
que,  en  une  meson  que  ycellui  Adam  avoit  en  ladicte  Villeneuve  tenant 
audit  Bedoin,  falloit  amendement  as  gotieres,  et  que  ledit  Adam  ostat 
son  eaue,  etc.  et  rapporté  fu  par  Huet  que  il  avoit  veu  faire  l'adjour- 
nement,  etc.,  et  condampné  es  despens. 

(Reg.  LL  lOSS,  fol.  \  recto  et  verso). 

V. 

(1374).  —  Le  Record  et  la  preuve  écrite  (Justice  de  Villeneuve 
Saint-Georges). 

''Mardi,  23  novembre  1371). 

Ce  jour  fu  demandé  de  nous  à  Jehan  de  l'Orme  se  il  voulloit  aucune 
chose  dire  ou  proposer  contre  le  tabellion,  par  quoy  le  registre  des 
esplez  de  la  court  ne  doye  estre  creu,  pour  ce  que  il  avoit  jour  à 
veoir  tauxer  une  amende,  faicte  par  lui  congnoissance  de  ce  que  il 
se  prist  à  Jehan  Foillet  notre  vallet  qui  amenoit  Guillot  George  en 
prison  que  il  avoit  pris  pour  certains  delliz  que  il  avoit  ja  pieça  faiz 
en  i'ostel  de  Robert  Fontaine  et  dont  ledit  Guillot  avoit  esté  fuitis 
grant  pièce  ;  et  fist  tant  ledit  Jehan  de  l'Orme  que  il  en  eut  la  force 
et  que  il  lui  resqueust  ledit  Guillot.  Lequel  Jehan  de  l'Orme  ne  dist, 
ne  proposa  riens  contre  le  tabellion,  fors  que  tant  que  les  clers  enre- 
gistroient  aucune  foiz  les  amendes  gregneurs  que  en  ne  les  faisoit, 
pour  faire  au  gré  du  segneur,  et  que  il  se  rapporloit  à  ceulx  qui 
avoient  esté  à  l'amende  ployer;  et,  encores,  lui  fu  demandé  si  voul- 
loit autre  chose  dire,  et  il  repondy  que  n'en  diroit  autre  chose.  Si  lui 
fu  l'amende  tauxée  à  iiii  Ib.  Parisis,  dont  il  demande  l'amendement 
de  Monseigneur  l'abbé  à  la  prochine  assise,  presens  les  dessus  diz. 

(Reg.  LL.  1088,  fol.  2  recto). 

VI. 

,(1372).  —  Condamnation  d'un  procureur  qui  n'a  pas  communiqué  a 

LA  partie  adverse   LE  MEMORIAL  DE  LA  CAUSE  (JuSTICE    DE    VlLLENEUVE 

Saint-Georges). 

(Dimanche  30  Mai  1372). 

A  de  Mardy  prochain  en  xv  jours,  de  Colin  Croquet,  procureur  de 
Henry  le  Courtillier  garant  de  Jehan  le  Bourgoing,  demandeur  en 
cas  de  saisine  et  de  novelleté  contre  Perrete  de  Bourmau,  défende- 
resse et  opposante  oudit  cas,  estât  à  oyr  droit  comme  devant  sur  les 
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escriptures,  raisons  et  repplicacions  baillées  et  mises  en  court  des- 
dites parties  ;  continué  d'office,  senz  préjudice,  et  à  aller  avant  etc. 
Et  avons  condampné  le  dit  Colin  envers  la  dicte  Perrete  en  ii  flas- 
cons  de  vin  bon  et  souffisant  pour  ce  que  il  ne  lui  a  monstre  le  mé- 
morial précèdent  de  celui  de  ceste  journée,  qui  est  le  vray  estât  de 
la  cause,  et  dont  il  a  esté  resquis,  et  avons  ordené  que  elle  ne  sera 
tenue  de  procéder  jusques  ad  ce  que  des  ii  flascons  de  vin  elle  soit 
payée  etc.  Et  pour  ce  que  il  n'a  pas  recité  Tappoinctement  d'icelle, 
etc.  (Reg.  LL  1088,  fol.  8  recto). 


NOTES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA 
LÉGISLATION  SUR  LE  VOL. 

Je  réunis  sous  ce  titre  quelques  indications  recueillies  à  l'occa- 
sion des  registres  qui  font  l'objet  de  la  précédente  notice  :  ces 
registres  sont  d'une  grande  utilité  pour  l'histoire  de  la  législation 
pénale,  et,  en  particulier,  pour  l'histoire  de  la  répression  du  vol. 
Celui  qui  voudrait  aborder  cette  étude  dans  son  ensemble,  trou- 
vera dans  les  notes  qui  suivent,  des  textes  et  des  citations  qui 
pourront  faciliter  son  travail. 

Je  m'occupe,  dans  le  §  P"",  de  la  peine  de  mort  contre  les 
voleurs  ;  dans  le  §  II,  je  passe  en  revue  les  opinions  des  cano- 
nistes  et  des  théologiens  au  sujet  d'un  problème  de  casuistique 
dont  la  solution  intéresse  le  droit  pénal. 

§  r''.  La  peine  de  mort  contre  les  voleurs. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'invasion  Germanique,  le  vol 
donnait  heu  au  paiement  d'une  composition  ^  ;  ce  mode  de  ré- 

1.  11  paraît  évident  qu'à  l'époque  de  Tacite,  le  vol  était  rangé  parmi  ces 
leviora  delicta  dont  parle  l'hislorien  Romain  et  ne  donnait  lieu  qu'à  une  amende 
(Tacite,  De  morib.  Germ.,  XII).  Pour  la  période  postérieure,  voyez  :  Lex  Sa- 
lica,  tit.  ii-xiii,  XXVII,  Capitula  pacto  Legis  Salicse  adclila  (561-584),  art.  3, 
dans  Perlz,  Leges,  II,  p.  12,  Loi  des  Francs  Chamaves,  dansGaupp,  Lex  Fran- 
corum  oder  das  Venneintliche  Xantener  Gaurecht,  Breslau,  1855,  pp.  32,  33, 
art.  24  et  suiv.  Lex  Wisigoth.,  lib.  VII,  tit.  I,  cap.  i  et  suiv.,  lib.  viii,  tit.  Il, 
cap.  9,  10,  11,  12,  13,  dans  Walter,  Corpus  juris,  I.  pp.  559  et  suiv.,  p.  578 
et  suiv.  Lex  Bajuv.,  tit.  VIII,  De  furto,  dans  Walter,  ibid.,  pp.  266,  267.  Tou- 
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pression  se  rapprochait  de  la  législation  Romaine  ^  Gallo- 
Roraains  et  Barbares  avaient,  sur  ce  point,  quelques  usages 
analogues. 

Au  milieu  de  la  contusion  générale  de  la  période  Mérovin- 
gienne, le  vol  et  le  brigandage  se  développèrent,  suivant  toute 
vraisemblance,  au-delà  de  toute  mesure  :  il  fallut,  par  conséquent, 
aggraver  la  pénalité  :  on  chercha  une  répression  efficace  et  on 
s'arrêta,  dans  beaucoup  de  législations,  à  ce  moyen  radical  :  le 
voleur  sera  mis  à  mort  ^. 

Charlemagne  essaya  de  ramener  quelque  proportion  entre  le 
délit  et  la  peine  :  il  établit  la  gradation  suivante  :  pour  un  premier 
méfait,  le  voleur  aura  un  œil  crevé  :  la  seconde  fois  on  lui  cou- 
pera le  nez  :  si  un  troisième  vol  est  constaté,  le  coupable  sera 
puni  de  mort^.  Tels  sont  les  adoucissements  qu'un  sentiment 
d'humanité  suggéra  au  fils  de  Pépin-le-Bref  ou  à  ses  conseillers. 
On  peut  soupçonner  que  précisément  dans  l'assemblée  où  fut 
établie  cette  pénalité  un  ou  plusieurs  assistants  contestèrent  la 
légitimité  de  la  peine  de  mort  et  même  de  la  simple  mutilation  ; 
car  on  prit  la  peine  de  déclarer  que  le  comte  peut  justicier  les 
voleurs  sans  commettre  de  péché  :  De  vindicia  etjudicium  in 
latronibus  factum;  Testimonium  episcoporum  :  absque  peccato 
comités  facere  possint,  si  ibi  nec  invidia,  nec  alia  occasio  mala 
nec  injusta  non  interposuerit.  (Cap.  Langobardicum,  art.  12. 
Francicum,  art.  11.) 

La  pénahté  s'énerva  sous  les  successeurs  de  Charlemagne  '^  : 
elle  paraît  décroître  avec  le  pouvoir  royal  auquel  étaient  dues 

tefois  chez  les  Bavarois,  le  voleur  de  matières  précieuses  était  condamné  à  mort 
(Walter,  ibid.,  p.  268). 

1.  Gaius,  Comm.,  III,  g  189.  Dig.  liv.  XLVII,  tit.  II,  De  furtis.  Gode,  lib.  VI, 
lit.  \l,Defuriis  et  servo  corrupto,  lex  11.  11  faut  mettre  dans  une  classe  à 
part  certains  vols,  notamment  le  vol  du  bétail  {Dig.,  Mb.  XLVII,  tit.  xiv). 

2.  Paduspro  ienore  pacis  Childeberii  et  Chlotarii  (593)  dans  Pertz,  Leg.  I, 
p.  7.  Décret  de  Childebert  II  (.596)  dans  Pertz,  Leg.  I,  p.  10.  Ce  texte  de  Chil- 
debert  II  a  passé  dans  le  décret  d'Yves  de  Chartres,  pars  XVI,  cap.  358.  Yves  a 
recueilli  aussi  une  décision  beaucoup  moins  rigoureuse  de  Charlemagne  dont  il 
sera  question  ci-après.  Conf.  Lex  Rip.,  tit.  LXXIX  (81)  daus  Walter,  Corpus,  I, 
p.  191  et  Lex  Saxon,  lit.  IV,  art.  l,  2  :  le  cas  prévu  par  l'art.  3  de  la  même  loi 
n'est  puni  que  d'une  composition  (Walter,  ibid.,  p.  386). 

3.  Cap.  de  779,  francicum,  art.  23,  Langobardicum,  art.  12  dans  Pertz,  Leg., 
1. 1,  pp.  38,  39.  Ce  texte  a  passé  dans  le  décret  d'Yves  de  Chart.  XVI,  207. 

4.  Cap.  de  884,  sous  Carlonian,  fils  de  Louis-le-Bègue,  art.  3  (Pertz,  Leges. 
l.  I,  p.  550).  Conf.  Bouquet,  VI,  p.  437  et  Pertz,  ibid.,  p.  552. 
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ces  premières  tentatives  de  répression  au  nom  de  l'autorité 
publique;  mais  elle  reprit,  sur  beaucoup  de  points,  une  vigueur 
nouvelle  à  cette  époque  de  trouble  et  de  confusion  d'où  sortit  la 
féodalité  :  en  effet,  si  nous  arrivons  à  la  période  coutumière,  nous 
constatons  que,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  le  voleur  non 
récidiviste  est  pendu  '■  :  tel  est  du  moins  le  texte  des  coutumes  ou 
des  coutumiers  ;  nos  registres  nous  permettent  d'ajouter  que  la 
pendaison  du  voleur  n'est  nullement  comminatoire,  comme  l'a 
cru  M.  Beugnot  ^  Cette  pénalité  Draconienne  a  laissé  une  trace 
profonde  dans  le  droit  français  ;  à  la  veille  de  1789,  le  vol  domes- 
tique^ et  le  vol  accompli  dans  une  maison  royale^  étaient  encore 
légalement  punis  de  mort.  La  Constituante  ^  abolit  cette 
législation,  impuissante  à  force  de  sévérité,  législation  qui 
paraît  monstrueuse  et  demeure  inexplicable  si  on  ne  la  con- 
sidère comme  un  débris  d'une  époque  antérieure  :  les  mœurs 
s'étaient  progressivement  adoucies  ;  mais  le  droit  était  en  retard 
sur  les  mœurs.  L'équilibre  fut  enfin  rétabli  conformément  au  vœu 


1.  Beaumanoir,  édit.  Beugnot,  t.  I,  1842  p.  413.  Établissements  dits  de  Saint- 
Louis,  liv.  I,  ch.  29,  dans  Isambert,  Rec.  gén.  des  anc.  lois  franc,  t.  II,  pp. 
397,  398,  40i.  Coût,  de  Bordeaux  du  xiv'  siècle,  art.  17,  dans  Coût,  du  res- 
sort du  pari,  de  Guienne,  t.  I,  1768,  p.  22.  Comme  exemple  de  législation 
ayant  au  contraire  un  caractère  remarquable  de  mansuétude,  on  peut  citer  la 
coutume  de  Chambli,  Ord.  des  rois  de  France,  t.  XII,  p.  304. 

2.  «  Ces  peines  étaient  purement  comminatoires,  et  les  seigneurs  et  les  juges 
»  arbitraient  les  peines  suivant  l'équité  et  leur  convenance  »  (éd.  de  Beaumanoir 
déjà  citée,  t.  I,  p.  413,  noie  c).  Ma  critique  ne  tombe  pas  sur  la  seconde  partie 
de  cette  phrase  qui  renferme  beaucoup  de  vérité. 

3.  Décl.  du  4  mars  1724  {Code  pénal  ou  Recueil  des  peines,  ord.  et  de'clar. 
Sxir  les  crimes  et  délits,  1755,  p.  103).  Coût,  de  Bordeaux,  tit,  X,  art  107, 
(Pendaison  pour  le  cas  de  vol  domestique  au-dessus  de  50  francs  bordelais.) 
dans  Coût,  du  ressort  du  pari,  de  Guienne,  t.  I,  1768,  p.  462.  Le  législateur  de 
1724  se  persuade  peut-être  qu'il  introduit  une  pénalité  nouvelle,  mais  en  réalité 
il  fait  revivre  d'anciens  usages  encore  persistants  sur  quelques  points  du  terri- 
toire. 

4.  Déclarations  du  15  janvier  1677,  du  7  décembre  1682  (non  enregistrées  au 
parlement  de  Paris),  du  11  septembre  1706  (enregistrée  au  Parlement),  dans 
Recueil  des  édits,  déclarations  et  ordon.  du  roi,  arrêts  du  Conseil,  t.  III,  Tou- 
louse, 1783,  p.  176;  conf.  t.  I,  p.  501. 

5.  Code  pénal  de  l'Assemblée  constituante,  lit.  II,  2°  section,  art.  1,  2  3 
6,  7,  8,  Loi  sur  la  police  correction.,  art.  38.  —  Voles  du  vendredi  I"  juillet 
et  du  lundi  11  juillet  1791.  Voy.  Procès-verbal  de  l'Assemblée  nationale,  imp. 
par  son  ordre  (Paris,  in-8%  n°'  691  et  701). 
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des  philosophes  et  des  criminahstes ',  qui,  depuis  Beccaria -, 
sollicitaient  une  réforme  nécessaire  ;  mais  Beccaria  n'est  pas  le 
premier  qui  ait  réclamé,  sur  ce  point,  une  modification  au  droit 
criminel.  Montesquieu  ^  l'avait  indiquée  avant  lui  ;  Thomas 
Morus  '^,  deux  siècles  avant  Montesquieu,  l'avait  demandée  dans 
son  Utopie;  et  longtemps  avant  Thomas  Morus,  un  des  plus 
illustres  canonistes  du  xiif  siècle,  saint  Raj'mond  de  Pennafort 
s'était  prononcé  contre  la  peine  de  mort  appliquée  au  voleur  et 
même  contre  toute  mutilation  de  son  corps  :  il  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  fur  non  est  suspendendus,  aut  demembrandus,  aut 
»  exoculandus,  sed  alias  arbitrio  judicis  puniendus,  videlicet 
»  ut  fustigetur,  vel  exulet,  vel  ilio  modo,  prout  judici  vide- 
»  atur ^  ». 

Ce  sentiment  d'humanité  exerça,  au  moyen-âge,  quelque  in- 
fluence sur  le  droit  civil;  ainsi  nous  voyons,  en  1261  (n.s.)  saint 
Louis  abolir  la  mutilation  qui  était  infligée,  en  Touraine,  en  cas 
de  vol  domestique^.  Je  pouvais  m'attendre  à  retrouver  l'expres- 
sion de  ces  tendances  plus  humaines  dans  les  usages  des  justices 
seigneuriales  ecclésiastiques  :  je  n'en  ai  aperçu  aucune  trace 
dans  les  registres  du  xiii^  siècle  de  Saint-Maur-des-Fossés  et  de 
Saint-Germain-des-Prés  qui  sont  à  ma  disposition  :  la  pendaison, 
l'essorillement  y  apparaissent  à  chaque  page '^;  nous  sommes  évi- 


1.  Voltaire,  Commentaire  sur  le  livre  des  délits  et  des  peines  (1766),  édit. 
Palissot,  t.  XXXIY,  p.  452,  Prix  de  la  justice  et  de  l'humanité  (1777),  édit. 
Palissot,  t.  XXXV,  pp.  401,  402.  Vermeil,  Essai  sur  les  réformes  à  faire  dans 
notre  législation  criminelle,  1781,  pp.  37,  38.  Mirabeau,  Observations  d'un 
voyageur  anglais  sur  la,  maison  de  force  (Bicêtre),  1788,  in-8°,  cité  dans  Bec- 
caria, des  délits  et  des  peines,  Paris,  1822,  p.  171,  noie  1. 

2.  Des  délits  et  des  peines,  Paris,  1822,  pp.  336,  337.  L'ouvrage  a  paru  en 
1764. 

3.  Esprit  des  lois  (1748),  liv.  XII,  ch.  iv. 

4.  L'Utopie,  liv.  I,  traduction  de  Gueudeville,  Amsterdam,  1730,  pp.  40,  41. 

5.  S.  Raymond  de  Pennafort,  Summa,  lib.  II,  lit.  vi,  g  2,  édit.  de  1744  p. 
202. 

6.  Texte  souvent  cité,  notamment  dans  le  glossaire  de  Du  Gange,  édit.  Didot, 
t.  IV,  p.  39;  voyez  aussi  Boutaric,  Actes  du  parlem.  de  Paris,  t.  I,  p.  47,  n° 
529.  Ceux  qui  voudraient  encore  attribuer  au  saint  roi  le  recueil  dit  Établisse- 
ments de  Saint-Louis  auront  de  la  peine  à  concilier  ce  texte  avec  le  ch.  30  du 
liv.  I  des  Établissements.  Celte  contradiction  est  un  argument  à  ajouter  à  ceux 
qu'on  a  déjà  fait  valoir  contre  l'attribution  des  Établissements  au  roi  saint 
Louis. 

7.  Saint-Maur-des-Fossés,  Reg.  LL  114,  fol.  214   recto,  267  recto,  293  verso, 
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demment  ici  en  présence  d'un  droit  coutumier  très-rigide  que 
l'influence  romano-ecclésiastique  et  le  progrès  naturel  des 
mœurs  n'ont  pas  encore  mitigé.  (Je  n'ai  pas  étudié  à  ce  point 
de  vue  les  autres  registres  mentionnés  dans  les  notices  qu'on 
vient  de  lire) . 

§  2.  L enlèvement  de  la  chose  d' autrui 
en  cas  de  nécessité  extrême  constitue-t-il  un  vol? 

Selon  Vazquez,  écrit  Pascal,  «  le  pauvre  qui  est  en  cet  état 
»  où  il  dit  qu'on  est  obligé  à  lui  donner  l'aumône  peut  voler  le 

»  riche  en  conscience De  sorte  qu'après  avoir  détruit  l'obli- 

»  gation  de  donner  l'aumône  du  superflu,  qui  est  la  plus  grande 
»  source  des  charités,  il  n'oblige  les  riches  d'assister  les  pauvres 
»  que  lorsqu'il  permet  aux  pauvres  de  voler  les  riches  ^  ». 

Tout  le  monde  a  lu  ce  passage  :  bien  peu  de  lecteurs,  j'ima- 
gine, ont  soupçonné  Vazquez  d'avoir  émis  sur  le  vol  une  doc- 
trine à  peine  divergente  de  la  doctrine  qu'on  pourrait,  pour  ainsi 
parler,  qualifier  de  doctrine  officielle  au  sein  de  l'Eglise  :  bien 
peu  sesont  demandé  si  les  recueils  les  plus  autorisés,  si  le  Corpus 
juris  lui-même  ne  contiendrait  pas  quelques  principes  favo- 
rables au  voleur  qui  est  poussé  à  cet  acte  par  une  extrême 
nécessité. 

Cependant  le  problème  a  été  franchement  abordé  et  nettement 
résolu.  Suivant  Gratien  l'hypothèse  d'un  besoin  extrême  {néces- 
sitas) exclut  l'idée  de  vol  :  celui  qui,  en  pareil  cas,  s'empare  du 
bien  d'autrui  est  innocent  ^.  Saint  Raymond  de  Pennafort  pro- 
fesse la  même  doctrine  :  voici  le  texte  de  Pennafort  : 


Saint-Germain-des-Prés,  Reg.  LL  1077,  fol.  ix  recto  et  verso,  fol.  xi  recto,  fol. 
XV  recto.  Il  faut  observer  toutefois  que  la  pendaison  est  beaucoup  plus  fréquente 
à  Saint-Germain-des-Prés  qu'à  Saint-Maur-des-Fossés. 

1.  Pascal,  Lettres  provinciales^  XII,  dans  Œuvres  compl.,  éd.  Hachette,  1860. 
t.  1,  p.  119. 

2.  Becretum  Grat,  pars  111,  De  consecralione,  dist.  V,  can.  26:  «  Eaptorem 
»  vel  furem  non  facit  nécessitas,  sed  voluntas.  Discipulos,  cum  per  segetes 
»  transeundo  vellerent  spicas  et  ederent,  ipsius  Chrisli  vox  innocentes  vocat, 
»  quia  coacti  famé  hoc  fecerunt.  »  On  concilie  ce  texte  avec  un  autre  passage 
d'Yves  de  Chartres  et  des  Décrétales  de  Grégoire  IX  qui  parait  contradictoire  en 
appliquant  ce  second  passage  au  cas  d'une  nécessité  grave,  non  pas  extrême. 
Telle  était  déjà  l'explication  de  Saint-Simon  de  Pennafort;  voici  ce  second 
texte  : 
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«  Quid,  si  aliquis  fiiratur  cibuni,  vel  potum,  vel  vesti- 
»  mentum  propter  necessitatem  famis,  vel  sitis,  vel  frigo- 
»  ris,  numquid  committit  furtum? 

»  Ad  hoc  dicas  quodsi  patiturmagnam  necessitatem  famis,  vel 
»  sitis,  vel  frigoris,  ita  quod  nisi  furetur,  crédit  se  non  posse  eva- 
»  dere  mortem,  non  committit  furtum,  nec  peccat,  dum  tamen 
»  propter  hanc  necessitatem  faciat  ^.  » 

Telles  sont  les  conséquences  hardies  auxquelles  sont  arrivés 
d'éminents  esprits  qui  se  préoccupaient  de  ne  pas  imposer  l'hé- 
roïsme comme  un  devoir  et  qu'animait  avant  tout  un  vif  et 
profond  sentiment  d'humanité. 

Dans  l'exposé  de  sa  doctrine,  saint  Raymond  de  Pennafort 
paraît  avoir  en  vue  un  principe  de  Droit  romain  qu'Ulpien  a 
formulé  en  ces  termes  :  «  is  solus  fur  est  qui  adtrectavit  quod 
invito  domino  se  facere  scivit^  ».  D'où  il  résulte  que  celui  qui  a 
présumé  le  consentement  du  propriétaire  n'est  pas  un  voleur. 
«  Recte  dictum  est  qui  putavit  se  Domini  voluntate  rem  attin- 
»  gère  non  esse  furem  ^».  Or,  celui  qui,  dans  une  extrême  néces- 
sité, s'empare  du  bien  d'autrui,  celui-là,  écrit  Pennafort,  «  licite 
»  et  debuit,  et  potuit  credere  dominum  permissurum,  et  ita 
»  non  commisit  furtum  "*  ».  La  nécessité  est  donc  exclusive  du 
vol. 

Cette  première  question  résolue,  à  savoir  qu'en  cas  de  néces- 
sité extrême,  l'enlèvement  de  la  chose  d'autrui  ne  constitue  pas 
l'acte  délictueux  appelé  vol,  le  champ  est  ouvert  à  de  nouvelles 
discussions  :  on  se  demandera  si  celui  qui,  en  cas  de  nécessité 
extrême  s'est  emparé  de  la  chose  d'autrui  est  obligé  à  restitution. 
Gratien  peut  être  invoqué  dans  le  sens  de  l'affirmative^;  cette 
obligation  de  restituer  complète  et  explique  la  doctrine  que  je 

«  Si  quis  per  necessitatem  furatus  fueril  cibaria,  vel  vestem,  vel  pecus  per 
fameni,  aut  per  nuditatera,  pœniteat  hebdomadus  très.  Si  reddiderit,  non  coga- 
tur  jejunare  (Yvonis  Decretum,  XIII,  42,  Lovanii,  1561,  p.  381.  Décret,  Gregor. 
IX,  lib.  V,  tit.  XVIIT,  De  furtis.  2). 

1.  Sanct.  Raym.  de  Pennafort,  Summa,  lib.  II,  tit.  VI,  De  furtis,  §  VI,  Vero- 
nse,  1744,  p.  204. 

2.  Dig.,  lib.  xi.vii,  tit.  II,  De  furtis,  lex  46,  §  7  (Ulpien). 

3.  Dig.  loc.  cit.,  Conf.,  ibid.,  lex  76  et  Gains,  Inst.,  III,  §  197. 

4.  Sanct.  Raym.  de  Pennafort,  Summa,  loc.  cit. 

5.  Decretum,  pars  III.  De  consecralioiie,  Dist.  V,  canon  27  :  Non  nécessitas 
sed  volimtas  facit  perseverantiam.  Quidquid  enim  necessitale  fit,  cito  solvitur; 
quod  voluntate  arripitur,  persévérai. 
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viens  d'exposer  :  nous  permettons,  dira-t-on,  l'enlèvement  de  la 
chose  d'autriii,  contrectatio  rei;  mais  nous  ne  prétendons  pas 
autoriser  l'homme  qui  a  profité  de  cette  permission,  à  s'appro- 
prier définitivement  la  valeur  de  l'objet  soustrait.  Cette  sous- 
traction ne  donne  lieu  à  aucune  action  pénale,  puisqu'il  n'y  a 
pas  de  vol,  mais  elle  donne  ouverture  à  une  action  civile  :  celui 
qui  a  opéré  la  soustraction,  le  quasi-voleur  est  assimilé  à  un 
emprunteur,  et  le  quasi-volé  à  un  prêteur;  cet  emprunt  a  cela 
de  particulier  qu'il  est  forcé ,  mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  cir- 
constance répugne  essentiellement  à  la  nature  du  prêt  :  les 
emprunts  forcés  que  contractent  les  états,  en  certaines  circons- 
tances, ne  sauraient  être  assimilés  à  des  vols.  Le  quasi-volé  ou 
quasi-prêteur  a  donc  toujours  une  action  civile  pour  obtenir  de 
l'emprunteur  la  valeur  empruntée  :  c'est  l'application  du  prin- 
cipe général  :  tout  fait  quelconque  de  l'homme  qui  cause  à  autrui 
un  dommage  oblige  celui  par  le  fait  duquel  il  est  arrivé  à  le 
réparer. 

Cette  doctrine  de  la  légitimité  du  vol  nous  paraît  aujourd'hui 
très-étrange  :  cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  soit  restée 
ensevelie  dans  les  recueils  de  droit  canon  ou  dans  les  livres  de 
casuistique  à  l'usage  des  confesseurs  :  elle  a  joué,  au  dehors,  un 
rôle  important  :  plusieurs  criminalistes  l'ont  professée  *  ;  elle  a 
pénétré  certaines  législations  étrangères  ^  et  notre  ancienne 
jurisprudence  française  paraît  avoir  subi  son  influence. 

1.  Par  exemple,  Muyard  de  Vouglaas,  Instlt.  au  droit  criminel,  Paris,  1757, 
p.  553.  Conf.  Chauveau  Adolphe  et  Faustin  Hélie,  Théorie  du  Code  pénal. 
Paris,  1840,  t.  VI,  pp.  571,  572. 

2.  Voy.  Encijclop.  métlwd.,  Jurisprudence,  t.  VIII,  Paris  1789,  p.  289.  Chau- 
veau Adolphe  et  Fauslia  Hélie,  ilnd.  On  connaît  ce  texte  du  xvi°  siècle  : 

«  Gum  quovismodo  se  salutemque  suam  non    minus  conservare  quam  defen- 

»  dere    et   redimere    liceal;  famés    autem inevilabilem    inducat   necessita- 

»  tem,  quae  omnes  solvil  leges,ct  culpam  oninem  inculpabilem  facit;  meritoeliam 
»  sapientissimae  antiquitati  visum  est,  parcere  ei,  qui  esurientera  replere  velit 
»  animam.  Igilur,  si  quis  per  diram  famem,  aut  trigus  diuturniim  et  insolens, 
»  quae  maxima  vitse  incommoda  cum  uxore  et  sobole  vincere  aliter  non  possit, 
»  cibaria,  obsonia,  vestes,  surripiat;  si  quidem  furtum  rei  magnae  et  manifes- 
»  tum  sit,  de  pœna  judices,  quos  opus  est,  consulent.  Sed,  quod  tentant  prag- 
»  matici,  ejusmodi  furem,  licet  ad  piuguiorem  fortunam  perveneril,  de  aestima- 
»  tionis  reslitutione  non  teneri,  quam  belle  asserani  ipsi  viderint.  Sane,  quantum- 
»  vis  furlum  taie  nonpuniatur,  cilumniœ  tamen  aclione  furi  escario  vestiariove 
»  accusatornon  lenebitur.  »  (Gobleri  Interpretalionem  constitutionis  criininalis 
Carolinx&i  R^im  Nemesin  caruUnam  denuo  vulgarit  Abegg,  Heidelbergae,  1837, 
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Telle  que  je  viens  de  l'exposer,  la  justification  du  vol,  en  cas  de 
nécessité  extrême,  n'est,  à  bien  prendre,  qu'une  thèse  de  juris- 
consulte qui,  à  la  rigueur,  pourrait  de  nos  jours  être  développée 
devant  un  tribunal  '  ;  mais  voici  une  doctrine  plus  ferme,  et  plus 
radicale  : 

Le  droit  positif  humain  ne  saurait  déroger  au  droit  naturel  ou 
au  droit  divin  :  or,  de  droit  naturel  et  par  disposition  de  la  Pro- 
vidence divine,  les  objets  de  valeur  inférieure  (res  inferiores)  sont 
destinés  à  subvenir  aux  nécessités  des  hommes  :  la  division  et 
l'appropriation  des  biens,  division  et  appropriation  qui  sont  de 
droit  humain,  n'empêchent  pas  qu'on  ne  doive  subvenir  à  l'aide 
de  ces  choses  aux  nécessités  des  hommes.  C'est  pourquoi  ceux 
qui  jouissent  du  superflu  sont  obhgés  par  le  droit  naturel  à  sus- 
tenter les  pauvres Comme  le  nombre  de  ceux  qui  souffrent 

de  la  nécessité  est  grand  et  qu'on  ne  peut,  à  l'aide  d'une  seule  et 
même  fortune,  venir  en  aide  à  tous,  la  distribution  des  choses 
tombées  dans  l'appropriation,  distribution  par  laquelle  doivent 
être  aidés  ceux  qui  souffrent  la  nécessité,  est  abandonnée  à  la 
discrétion  de  chacun.  Cependant  si  la  nécessité  devient  si  évi- 
dente et  si  urgente  qu'il  soit  manifeste  qu'il  faut  satisfaire  cette 

p.  185,  art.  166).  Je  n'ai  pu  consulter  le  texte  allemand  de  la  Caroline,  mais  je 
crois  néanmoins  pouvoir  faire  observer  que  cette  traduction  latine  du  xvi^  siècle 
est  préférable  à  la  traduction  française  de  Vogel  :  dans  l'édition  que  je  consulte, 
Vogel  supprime  cette  curieuse  allusion  aux  doctrines  contraires  à  l'obligation 
de  restituer.  «  Sed,  quod  tentant  pragmatici,  etc.  (Vogel,  Code  crim.  de  l'empe- 
reur Charles  V,  vulgairement  appelé  la  Caroline,  Paris,  p.  228,  art.  166). 
L'art.  166  de  la  Caroline  mériterait  une  étude  historique  particulière  :  j'aurais 
voulu  en  rechercher  les  origines  dans  le  texte  que  les  Allemands  appellent 
Bambergensis  Halsgerichtsordnung  (la  Bambergensis  Halsgerichtsordnung  a  été 
surnommée  Mater  Carolinac,  parce  que  la  Caroline  en  dérive  en  bonne  partie). 
Malheureusement  je  n'ai  pu  me  procurer  à  Paris  l'ouvrage  de  Schmid,  Kaiser 
Karls  des  fitnften  peinliche  Gerichtsordnung,  nebst  der  Bamberger  Halsgeri- 
chtsordnung, léna,  1835.  Je  regreUe  aussi  de  n'avoir  pu  consulter  le  travail  de 
Kôstlin,  Der  Biebstaht  nach  dem  deulschen  Rechte  vor  der  Karolina  dans  la 
Krit.  Ueberschau,  III,  p.  346. 

I.  Une  thèse  différente,  mais  tendant  exactement  au  même  but  a  été  soute- 
nue de  nos  jours  :  pour  innocenter  le  voleur  en  cas  de  nécessité  extrême,  on  a 
invoqué  l'art.  64  du  Code  pénal,  ainsi  conçu  : 

«  11  n'y  a  ni  crime,  ni  délit,  lorsque  le  prévenu  était  en  étal  de  démence  au 
temps  de  l'action,  ou  lorsqu'il  a  été  contraint  par  une  force  à  laquelle  il  n'a  pu 
résister.  » 

La  faim,  reprend-on,  est  une  force  à  laquelle  le  prévenu  n'a  pas  pu  résister  ; 
il  n'y  a  donc,  dans  son  fait,  ni  crime,  ni  délit. 
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nécessité  à  l'aide  de  ce  qui  tombera  sous  la  main, alors  on 

pourra  licitement  subvenir  à  sa  propre  nécessité  avec  le  bien 
d'autrui,  en  l'enlevant,  soit  ouvertement ,  soit  d'une  manière 
occulte  :  proprement  il  n'y  a  là  ni  vol  ni  rapine  ^ 

Ainsi,  de  droit  naturel,  les  objets  de  première  nécessité  appar- 
tiennent à  tous  :  le  droit  positif  postérieur  les  a  fait  tomber  dans 
le  domaine  privé  ;  mais  il  n'a  pu  effacer  complètement  le  droit 
primitif,  lequel,  au  jour  donné,  reprend  sa  force  ^.  Cette  doctrine 
est  celle  de  saint  Thomas  d'Aquin,  Y  Ange  de  r  Ecole,  en  sa 
Somme  Théologique  :  elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  justifi- 
cation timide  de  Simon  de  Pennafort. 

Vazquez^,  saint  Alphonse  de  Liguori '^  et  bien  d'autres  ont  fait 


1.  Saint  Thomas  d'Aquin,  Summa  sacrée  Theologix,  secunda  secundaî,  quaesl. 
LXVI,  art,  vu,  conclusio; 

Respondeo  dicendum,  qiiod  ea  quae  sunt  juris  humani,  non  possunt  derogare 
juri  naturali,  vel  juri  divino.  Secunduni  aulem  naturalem  ordinem  ex  divina 
providentia  inslilutum,  res  inferiores  sunt  ordinatœ  ad  hoc,  quod  ex  his  subve- 
niatur  hominum  neccessitati  ;  et  ideo  per  rerum  divisionem  et  appropriationeni 
ex  jure  humano  procedentem  non  impeditur  quin  honiinis  necessilati  sil  sub- 
veniendum    ex  hujusmodi  rébus.    Et    ideo  res  quas  aliqui  superabundànter 

habent,  ex  naturali  jure  debentur  pauperum  suslentationi Sed  quia  multi 

sunt  necessitatem  patientes,  et  non  postest  ex  eadem  re  omnibus  subvenir!  : 
committitur  arbitrio  uniusjuscumque  dispensatio  propriarum  rerum,  ut  ex  eis 
subveniat  necessitatem  patienlibus.  Si  taraen  adeo  sit  evidens  et  urgens  néces- 
sitas, ut  manifestum  sit  instanti  necessilati  de  rébus  occurentibus  esse  subve- 
niendum  (puta  cum  imminet  personœ  periculum,  et  aliter  subveniri  non  potest) 
tune  licite  potest  aliquis  ex  rébus  alienis,  suas  necessitati  subvenire,  sive  mani- 
feste, sive  occulte  sublalis,  nec  hoc  proprie  habet  ralionem  furti  vel  rapina*. 

2.  Je  ne  puis  analyser  cette  opinion  hardie  sans  me  rappeler  l'origine  histo- 
rique de  la  propriété  :  entre  la  doctrine  philosophique  de  saint  Thomas  d'Aquin 
et  les  données  historiques,  l'accord  est  frappant  :  je  crois  avoir  montré  dans  un 
précédent  travail  qu'en  divers  lieux  les  objets  de  consommation,  céréales,  viandes, 
etc.,  sont  restés  longleraps  communs  même  après  l'appropriation  commencée  de 
la  terre. 

3.  De  Eleeniosyna,  cap.  prim.  Dub.  VIII,  dans  Vazquez,  Opuscula  Moralia, 
Antuerpise,  1621,  pp.  18,  19. 

4.  Liguori,  Theologia  Moralis,  lib.  III,  tract.  V,  cap.  I,  De  furlo,  Dub.  1^  4, 
5,  édit.  Receveur,  t.  II.  Parisiis,  apud  Gauthier  fratres,  1834,  pp.  267,  268,  269. 

Il  est  particulièrement  intéressant  de  se  reporter  aux  opinions  de  saint  Alph. 
de  Liguori  à  cause  de  ces  deux  réponses  de  la  Sacrée-Pénilencerie  : 

Sacrae  Iheologiae  professor  opiniones,  quas  in  sua  theologia  morali  protitetur 
B.  Alphonsus,  sequi  tuto  potest  ac  profileri. 

Non  est  inquietandus  confessarius,  qui  omnes  B.  Alphoiisi  sequitur  opiniones 
in  praxi  sacri  paenitentiâe  tribunalis. 
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une  application  très-légitime  et  pour  ainsi  dire  superflue  des  prin- 
cipes de  saint  Thomas  d'Aquin,  lorsqu'ils  ont  affirmé  qu'en  certains 
cas,  on  n'est  pas  obligé  de  restituer  la  valeur  de  ce  qu'on  a  pris 
dans  une  nécessité  extrême  «  in  casu  quo  tenetur  (dives)  donare 
non  tenetur  alius  restituere  ».  On  peut  dire  que,  dans  la  doctrine 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  la  question  de  restitution  ne  se  pose 
même  pas  :  car  le  pauvre,  poussé  par  la  nécessité  extrême,  s'est 
contenté  de  prendre,  pour  ainsi  dire,  sonprojore  bien.  Saint  Simon 
de  Pennafort  ne  se  déclare  pas  expressément  contre  l'obligation 
de  restituer,  mais  la  négation  de  cette  obhgation  paraît  conforme 
à  sa  pensée  intime  ^ ,  sans  toutefois  dériver  nécessairement  de  la 
doctrine  qu'il  expose  et  que  j'ai  rapportée. 

On  s'est  encore  demandé  s'il  suffit  d'autoriser  le  vol  en  cas  de 
nécessité  extrême  :  Yazquez  considère  comme  probable  que  le 
vol,  en  certains  cas,  est  légitime  quand  il  y  a  une  nécessité  non 
pas  extrême,  mais  grave  -.  Il  est  évident  que  ce  nouveau  pro- 
blème de  casuistique  est  né  d'une  préoccupation  pratique.  Quel 
est  en  effet  le  point  précis  où  commence  une  nécessité  extrême? 
Gomment  distinguer  une  grande  faim,  ou,  si  l'on  veut^,  une  faim 
grave,  d'une  faim  extrême,  un  froid  grave  d'un  froid  extrême? 
Ne  légitimer  l'enlèvement  de  la  chose  d'autrui  qu'en  cas  d'un 
besoin  extrême,  n'est-ce  pas  jeter  de  pauvres  diables  dans  une 
situation  très-embarrassante  pour  la  conscience  et  presque  inso- 
luble ?  Cependant  Vazquez  ne  met  pas  en  relief  ce  point  de  vue 
pratique  :  il  paraît  uniquement  préoccupé  de  suivre  l'application 
des  principes  à  travers  les  hypothèses  les  plus  tenues  et  ne  semble 
guidé  que  par  un  impérieux  besoin  de  logique. 

La  légitimation  du  vol  en  cas  de  nécessité  grave  n'a  pas  eu  gain 
de  cause  dans  l'école.  Innocent  XI  a  prohibé  cette  doctrine  par 
décret  du  2  mars  1679;  à  la  vérité,  il  ne  la  déclare  pas  fausse  en 
elle-même  :  il  se  contente  de  la  ranger  parmi  65  propositions 
condamnées  comme  étant,  au  moins,  scandaleuses  et  pernicieuses 
dans  la  pratique.  Le  texte  de  la  proposition  condamnée  est  ainsi 
conçu  : 


1.  Pennafort,  loc.  cit.,  dernières  phrases  du  g  6. 

2.  De  Eleemostjna,    cap.  prim.  Dub.  VII  dans  Vazquez,  Opuscula  moralia, 
Antuerpiae,  1621,  p.  17. 

3.  Dans  la  terminologie  de  saint  Simon  de  Pennafort,  les  mots  magna  neces- 
silas  équivalent  à  extrema  nécessitas  [loco  cit.). 
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«  Permissum  est  fiirari  non  solum  in  extrema  necessitate,  sed 
»  etiam  in  gravi  '.  » 

D'où  il  ne  faut  pas  conclure  que  la  proposition  :  «  Permissum 
»  est  farari  in  extrema  necessitate  »  soit  le  moins  du  monde  at- 
teinte par*  le  décret  d'Innocent  XI;  car  les  propositions  sont 
toujours  condamnées  «  sicut  jacent  ».  La  doctrine  de  Gratien,  de 
saint  Simon  de  Pennafort  et  de  saint  Thomas  d'Aquin  demeure 
entière. 

Cette  condamnation  ne  pouvait  faire  disparaître  le  problème 
de  morale  pratique  qui  s'imposait  à  l'esprit  de  certains  théolo- 
giens et  qui  les  poussait  à  autoriser  le  vol  en  cas  de  nécessité 
grave.  Débusquée  de  ce  terrain  de  la  nécessité  grave,  l'école  a 
trouvé  la  nécessité  très-grave  «  nécessitas  proxima  extremse  ; 

aut  illi  sequivalens alias  gravissima,  seu  quasi  extrema». 

Saint  Alphonse  de Liguori assimile  cette  «nécessitas  gravissima  » 
à  la  «  nécessitas  extrema  »  :  en  ce  cas,  dit-il,  «  potest  quissibipro- 
videre mediis  ordinariis,  non  autem  exquisitis  et  extraordinariis  -  » . 
Décision  conforme  à  la  tradition,  car  Raymond  de  Pennafort 
appelait  déjà  simplement  nécessitas  magna  cette  sorte  de  néces- 
sité qui  rend  le  vol  légitime  ;  décision  enfin  éminemment  pratique 
et  qui  paraît  le  commentaire  naturel  de  cette  formule  absolue  : 
«  nécessitas  extrema  ». 

Je  doute  que  le  prévôt  de  Saint-Germain-des-Prés  ait  eu 
en  vue  le  canon  26,  dist.  V  de  Conseo^atione  ou  le  §  6, 
tit.  VI,  livre  II  de  la  Somme  de  Pennafort  le  jour  oii  il  renvoya 
sans  punition  ^  le  pauvre  homme  «  né  de  Provins  qui  avait  emblé 
en  la  boucherie  de  Saint-Germain  un  peu  de  viande  pour  la 
valeur  de  deux  deniers  ou  trois  :  »  et  fut  trouvé  si  misérable 
qu'il  «.<  n'avoit  pas  de  quoi  il  paiast  le  jolier  ».  Mais  je  constate 


1.  Denzinger,  Enchiridion  sijmbolorum  et  definitionum  qiiae  de  rébus  fidei  ei 
monun  a  conciUis  œcumenicis  et  summis  Pontificibus  emanarunt,  Wirceburgi, 
18 JG,  p.  326  (proposition  36).  Je  consulte  le  texte  complet  du  décret  dans  un 
petit  volume  in-12,  intitulé  Sixième  partie  contenant  plusieurs  décrets,  cen- 
sures, ordonnances  et  autres  pièces  qui  ont  été  publiées  depuis  l'an  mil  six 
cent  cinquante-neuf,  s.  1,  n.  d.,  p.  28-47  (au  dos,  sur  la  reliure  Morale  des 
jésuites,  t.  IV). 

2.  Liguori.  Theologia  moralis,  loc.  cit.,  édit.  Receveur,  p.  264. 

3.  Je  dis  sans  punition,  car  ces  mots  «  et  forjura  la  terre  »  me  paraissent 
indiquer  une  mesure  de  prudence  librement  adoptée  par  le  prisonnier  libéré, 
non  pas  une  décision  du  juge. 

23 
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que  par  un  sentiment  d'humanité  bien  naturel,  le  prévôt  prit  en 
cette  circonstance  une  résolution  entièrement  conforme  au 
droit  canon. 

Il  s'en  faut  que  la  justice  se  soit  toujours  inspirée  au  moyen- 
âge  de  ces  tendances  si  larges  et  si  libérales  :  on  a  sévi  parfois 
avec  une  véritable  sauvagerie  ^  contre  les  vols  les  plus  excu- 
sables, contre  ces  actes  que  l'Ecole  déclare  parfaitement  licites. 


1.  Je  dois  sur  ce  point  de  curieux  renseignements  à  mon  érudit  collègue 
M.  Siméon  Luce. 


^^SKU^ 


FONDATIONS    PIEUSES 

DU    DUC    DE    BEDFORD    A    ROUEN 


A  Rouen  trois  établissements  religieux  avaient  été  destinés, 
dans  la  pensée  de  Bedford,  à  perpétuer  le  souvenir  de  son  nom  et 
de  sa  piété  :  le  monastère  des  Célestins,  celui  des  Carmes  et 
l'église  métropolitaine. 

«  Le  monastère  des  Célestins,  dit  Farin  ^  a  esté  premièrement 
fondé  par  Jean  duc  de  Betfort  au  même  lieu  où  estoit  auparavant 
son  château  que  l'on  appelloit/oyeM^  repos  et  auparavant  Chan- 
tereine,  pendant  que  le  roy  d'Angleterre  occupoit  la  ville  de 
Rouen  en  l'année  1430  ~.  Le  sieur  de  Betfort  leur  fit  bastir  une 
petite  chapelle,  et  aprez  son  decez  sa  femme,  qui  estoit  Jacque- 
line de  Luxembourg,  fit  une  entière  démission  de  tout  ce  bien  qui 
luv  pouvoit  appartenir  avec  le  marquis  d'Orsèt  et  le  duc  de 
Glocestre,  héritiers  du  duc  de  Betfort,  qui  estoit  mort  sans 
enfans.  » 

Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  le  régent  n'avait  point  eu  le 
loisir  d'achever  l'établissement  de  ces  religieux  puisque  nous 


1.  Histoire  de  la  ville  de  Rouen,  3^  partie,  p.  352. 

2.  Le  jour  de  Pâques,  16  avril  1430,  Bedford  prenait  à  fieffe  des  moines  de 
S.-Ouen  deux  pièces  de  terre,  l'une  près  de  la  rue  Canterayne,  l'autre  bornée 
par  une  sente  qui  conduisait  à  Beauvoisine  (Arch.  de  la  Seine-Inférieure,  Car- 
tul.  de  S.  Ouen,  fol.  442,  455).  Dans  un  accord  conclu  entre  ces  religieux  et 
les  Célestins,  vers  1450,  l'acte  de  donation  du  Joyeux  repos  est  rapporté  à 
l'année  1430,  ce  qui  vient  à  l'appui  du  témoignage  de  Farin  :  «  Disans  ledit  lieu 
de  Joyeux  repos  avoir  esté  à  nous  dits  Célestins  donné,  omosné  et  araorly  par 
le  roy  d'Angleterre  qui  lors  occupoit  ledit  pais  de  Normandie  environ  l'an 
1430.  »  Ibid.,  f»  472. 
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voyons,  après  lui,  le  manoir  du  Joyeux  repos  occupé,  nous  ne 
saurions  dire  à  quel  titre,  par  le  cardinal  de  Luxembourg,  oncle 
de  la  seconde  femme  de  Bedford  ^  Henri  YI,  qui  devait  tant  à  ce 
prince,  s'attribua  cependant,  exclusivement  à  tout  autre,  le  titre 
de  fondateur  dans  la  charte,  datée  de  Westminster,  du  23  mai 
1445,  par  laquelle  il  cédait  aux  Célestins  tout  le  droit  qu'il  pou- 
vait avoir,  à  titre  de  succession,  de  confiscation  ou  de  forfaiture, 
sur  le  manoir  du  Joyeux  repos,  qu'il  déclare  compris  dans  les 
acquêts  de  Jean  duc  de  Bedford  et  d'Anue  de  Bourgogne,  sa 
femme  ^.  Il  amortit  ce  manoir  en  faveur  de  ces  religieux  et  ex- 
prima le  désir  qu'ils  y  fissent  construire  un  monastère  sous  le 
nom  de  Val  Notre-Dame .  Le  motif  qu'il  donnait  de  cette  fon- 
dation c'était  de  répondre  à  la  piété  des  fidèles  qui  vovaient  avec 
regret  qu'il  n'y  eût  point  encore  dans  la  province  de  Normandie 
un  seul  couvent  de  Célestins.  Le  titre  de  fondateur,  usurpé  sur 
Bedford,  échappa,  peu  d'années  après,  à  Henri  YI.  Charles  YIL 
s'étant  emparé  de  Rouen,  en  1449,  accueillit  favorablement  les 
Célestins;  il  leur  laissa  leur  manoir,  mais  il  voulut  qu'il  fût 
entendu,  non  pas  seulement  qu'il  leur  en  confirmait  la  possession, 
mais  qu'il  le  leur  donnait  lui-même,  et  il  mit  pour  condition  à 
cette  prétendue  donation,  qui  ne  lui  coûtait  rien,  qu'ils  le  recon- 
naîtraient pour  leur  premier  fondateur,  comme  étant  le  véritable 
seigneur  de  tout  le  pays  de  Normandie  (dernier  octobre  1449). 
Le  30  juin  1451,  les  Célestins,  assemblés  en  chapitre,  décidèrent 
qu'en  mémoire  des  bienfaits  qu'ils  avaient  reçus  de  Charles  YIl, 
roi  de  France,  il  serait  dit  tous  les  jours,  à  la  messe  conven- 
tuelle, la  collecte  :  «  Qusesumus,  omnipotens  Deus,  ut  famulus 


1.  Arch.  de  la  Seine- Inféiieure,  G.  42.  Compte  de  l'archevêché  1439-1440. 

2.  «  Ut  hujus  operis  coram  allissirao  fuûdator   dici  mereamur  principalis 

jus,  litulum  et  aclionem  in  domo,  manerio,  tenemento  jam  pridem  Tocato  Can- 
tereine,  nunc  vero  Joyeux  repos,  que  nuper  pertinebaut  putruo  nostro  Johanni 
duci  Bedfordie...  et  .\nne,  tune  ej us  conlhorali,  ex  ejus  conqueslj,  quoraodo- 
eumque  ad  manus  nostras  seu  successorum  nostrorura  devenerunl  seu  devenire 
polerunt,  causa  successionis,  confiscationis  et  forefacture  et  alias...  In  honorem 
Dei  sueque  gloriose  genitricis  virginis  Marie  ediflcelur  et  conslruatur  raonas- 
terium  atque  conventus. ..  de  ordiae  Celeslinoruni,  quem  amodo  Valleni  Béate 
Marie  nominari  desideramus.  »  Arch.  de  la  Seine-Inférieure,  fonds  des  Céles- 
tins. Celle  fondation  ne  fut  pas  sans  donner  lieu  à  d'assez  sérieuses  difficullés. 
Il  y  eut  opposition  à  l'établissement  des  Célestins,  de  la  pari  du  chapitre  de  la 
cathédrale  et  des  principales  communautés  religieuses  de  la  ville.  Voyez  les 
délibéraiions  capilulaires  des  24  juin  el  8  août  1446. 
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tuusCarolus,  rex  noster,  etc.  »  et,  après  sa  mort,  unobit  solennel 
chaque  année  '.  Il  ne  fut  plus  question  de  Bedfordni  de  Henri  YI. 
En  un  point  cependant,  la  volonté  du  roi  d'Angleterre  fat  res- 
pectée :  le  monastère  conserva  le  nom  de  Val  Notre-Dame. 

Les  titres  de  Bedford  à  la  reconnaissance  des  Carmes  sont 
mieux  établis  et  n'auraient  pu  être  que  bien  difficilement  con- 
testés. Ces  religieux,  primitivement  domiciliés  en  dehors  de  la 
ville,  entre  le  pont  et  le  couvent  des  Emmurées,  avaient  été 
obligés  d'abandonner  leur  première  demeure,  vers  le  milieu  du 
siècle  précédent.  Les  inondations  de  la  Seine  la  leur  avaient 
rendue  inhabitable,  mais  peut-être  plus  encore  le  peu  de  sécurité 
qu'ils  y  trouvaient,  au  sein  d'un  quartier  sans  défense,  maintes 
fois  ravagé  par  les  Anglais,  par  les  Navarrais  et  aussi  par  les 
bourgeois  de  Rouen  qui  craignaient  de  laisser  à  l'ennemi  un  abri 
trop  près  de  leurs  murs.  Les  Carmes  avaient  dû  se  réfugier  en 
dedans  de  l'enceinte  des  fortifications,  dans  la  rue  Grandpont, 
auprès  de  la  porte  Sainte-Apolline.  Là  peu  à  peu  ils  avaient 
agrandi  leur  emplacement  par  diverses  acquisitions  pour  les- 
quelles ils  payaient  environ  une  cinquantaine  de  livres  de  rentes 
annuelles.  Cette  charge  qui  pesait  sur  leur  unique  propriété  suffi- 
sait pour  les  mettre  dans  une  situation  précaire.  Bedfoi'd  eut  pitié 
d'eux^.  Il  les  prit  sous  sa  protection  ;  et  cela  d'autant  plus 
volontiers  qu'ils  pouvaient  lui  offrir  le  titre  de  fondateur  jjrincipal 
de  leur  monastère.  Les  faveurs  des  rois  de  France  à  leur  égard 
se  réduisaient,  en  effet,  à  quelques  lettres  d'amortissement  et  à 
quelques  secours  de  peu  d'importance.  Charles  Y  les  avait  aidés 
dans  la  constructioji  de  leur  cloître;  Charles  YI  et  Isabeau  de 
Bavière,  dans  celle  du  chœur  de  leur  église,  comme  le  témoi- 
gnaient les  armoiries  qu'on  apercevait  encore,  dans  le  dernier 
siècle,  à  la  principale  verrière  de  cet  édifice.  Bedford  fit  davan- 
tage pour  les  Carmes  :  il  chargea  ses  conseillers  l'abbé  du  Mont- 
Saint-^  îichel,  Raoul  Le  Sage,  Jean  Salvaing  et  Alain  Kyrketon 


I.  Ihid.  fonds  des  Célestins,  La  Chronique  de  Normandie  (édition  de  Le 
Mesgissier,  p.  206)  linil  par  ces  mois  :  «  En  l'honneur  et  louenge  duquel  (Dieu) 
ledit  sieur  (Charles  VII)  fonda  l'église  et  monastère  des  Célestins  à  Rouen, 
afin  que  Dieu  qui  règne  éternellement  y  soit  servy,  obey,  loué  et  honoré. 
Amen.  » 

1.  Dès  1426,  Bedford  cherchait  les  moyens  d'améliorer  la  condition  des 
Carmes.  Voyez  les  délibérations  capitulaires  de  Notre-Dame  de  Rouen  des 
14  janvier  et  5  février  1425  (v.  s.). 
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d'acheter,  pour  1200  saluts  d'or,  de  Guillaume  de  Hastentot, 
chevalier,  seigneur  du  Bec-aux-Cauchois,  une  partie  des  dinies 
de  Sierville,  en  déclarant  que  le  revenu  en  devait  être  affecté  au 
paiement  des  dettes  de  ces  religieux.  En  reconnaissance  de  ce 
bienfait,  ceux-ci  prirent  l'engagement  de  faire  acquitter  certains 
services  pour  le  régent  et  pour  sa  femme,  et  leur  reconnurent  le 
droit  de  faire  mettre  aux  deux  côtés  de  leur  église  «  les  ymages 
de  leurs  deux  personnes  contrepans  à  genoulx,  et  dessous,  leurs 
armes  et  les  ymages  eslevées  » .  Il  ne  borna  pas  à  cela  ses  libéra- 
lités :  il  fit  bâtir,  si  l'on  s'en  rapporte  au  récit  d'Etienne  Gue- 
roult  ^  «  le  principal  et  grand  côté  du  cloître  d'une  structure 
admirable,  les  pilastres  étant  bien  dégagez  l'un  de  l'autre  à 
hauteur  de  10  pieds  outre  les  chapiteaux  et  piédestaux  ». 

L'affection  particulière  que  Bedford  portait  aux  Carmes  s'expli- 
que par  sa  dévotion  envers  la  sainte  A'ierge  à  laquelle  leur  ordre 
était  spécialement  consacré,  par  le  grand  crédit  dont  ils  jouis- 
saient en  Angleterre,  où  la  vision  du  bienheureux  Simon  Stok  les 
avait  rendus  populaires,  probablement  aussi  par  l'influence  de 
Thomas  de  Valde,  carme  de  Londres,  confesseur  et  prédicateur 
des  rois  Henri  V  et  Henri  VI,  mort  à  Rouen,  au  couvent  des 
Carmes,  le  3  des  nones  de  novembre  1430  ^. 

Par  un  acte  subséquent,  Bedford  transporta  au  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Rouen  les  dîmes  qu'il  venait  d'acquérir,  à  charge 
d'exonérer  les  Carmes  des  rentes  auxquelles  ils  étaient  tenus 
envers  les  chanoines,  la  fabrique  et  les  chapelains  de  la  cathé- 
drale; et  comme,  suivant  l'estimation  qui  en  avait  été  faite,  les 
revenus  des  dîmes  devaient  dépasser,  dans  une  proportion  no- 
table, la  somme  à  laquelle  ces  rentes  s'élevaient,  et  qu'il  y  avait 
lieu  d'espérer  qu'ils  ne  feraient  que  s'accroître,  le  chapitre  dut, 
à  son  tour,  reconnaître  Bedford  pour  son  bienfaiteur,  et  il  s'en- 
gagea à  dire  perpétuellement  des  messes  pour  lui  et  pour  sa 
femme  (29  mars  1430). 

Cette  donation  fut  renouvelée  par  Bedford  dans  un  acte  solen- 
nel, en  latin,  du  dernier  décembre  1430,  où  il  prend  les  titres  de 
fils,  de  frère,  et  d'oncle  de  rois  :  «  Johannes  filius,  frater  et  avun- 
culus  regura,  »  et  ratifiée  par  les  Carmes  le  14  aoiit  1431. 


I.  Carme  de  Rouen  qui  vivait  au  dernier  siècle,  auteur  d'une  notice  manus- 
crite sur  son  monastère,  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Rouen. 
1.  Farin  donne  l'inscription  qu'on  lisait  sur  son  tombeau. 
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Ce  prince  avait  donné  au  chapitre  un  témoignage  pln.s  éclatant 
de  son  estime  en  sollicitant  comme  une  faveur  l'habit  canonial. 
Il  le  reçut  en  grande  cérémonie  des  mains  de  Pierre  Cauchon, 
évêque  de  Beauvais,  le  jour  de  Saint-Romain,  20  octobre  1430, 
en  présence  de  son  épouse.  A  cette  occasion,  il  fit  don  à  l'église 
de  Rouen  d'ornements  précieux  qu'on  y  a  conservés  jusqu'à  la 
Révolution.  Dès  lors  il  fut  admis  à  la  participation  du  pain  et  du 
vin  capitulaires,  et  les  chanoines  furent  autorisés  à  le  traiter  de 
confrère.  Il  est  triste  de  penser  que,  dans  le  même  temps  où  Bed- 
ford  témoignait  un  zèle  si  singulier  pour  la  religion,  ses  con- 
seillers, vraisemblablement  à  sa  suggestion,  très-certainement 
avec  son  consentement,  s'acharnaient  contre  la  Pucelle,  l'excom- 
muniaient et  la  condamnaient  au  feu  conmie  hérétique  et  comme 
sorcière.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  l'inutilité  de  cette 
barbarie. 

Il  avait  perdu,  le  14  novembre  1432,  sa  femme  Anne  de 
Bourgogne,  âgée  de  28  ans  seulement,  qui  fut  enterrée  aux 
Célestins  de  Paris.  Au  mois  de  mars  suivant  il  épousait  Jacque- 
line de  Luxembourg,  fille  de  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de 
Saint-Pol.  Cette  alliance  fut  fatale  à  la  domination  anglaise.  Elle 
causa  un  vif  déplaisir  au  duc  de  Bourgogne,  qui,  bientôt,  prêta 
l'oreiUe  aux  propositions  qui  lui  furent  faites  d'entrer  en  négo- 
ciation avec  la  France.  Un  autre  sujet  non  moins  sérieux  d'in- 
quiétude fut  la  révolte  du  pays  de  Caux,  révolte  qui  engagea  les 
Anglais  dans  une  répression  terrible  ^ .  On  sut  alors  à  quoi  s'en 
tenir  sur  la  communauté  d'intérêts  et  d'origine  qu'on  prétendait 
exister  entre  la  Normandie  et  l'Angleterre.  L'illusion  qu'on  eût 
désiré  entretenir  fut  détruite.  Pour  les  rois  d'Angleterre  notre 
province  pouvait  être  encore,  en  attendant  des  jours  meilleurs, 
un  paA's  de  conquête  ;  ce  n'était  plus  une  seconde  patrie. 

Il  n'est  pas  supposable  que  Bedford  n'ait  pas  compris  la  portée 
d'événements  si  graves,  et  l'on  aura  pour  soi  la  vraisemblance, 
en  conjecturant  avec  M.  Stevenson,  que  la  tristesse  que  le  régent 
ressentit  de  la  convention  d'Arras  ne  fut  point  étrangère  à  la 
maladie  qui  l'emporta. 

Il  mourut  à  Rouen  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix, 


1.  «  Hoc  anno  (143i)  magaum  concilium  apud  Aras  et  insurrectio  Norman - 
norum.  «  Annales  Willelmi  Wyrcester.  Stevenson,  Wars  ofthe  English  in 
France,  vol.  II,  part.  11,  761. 
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14  septembre  1435',  non  pas,  comme  l'a  écrit  Farin,  d'après  la 
Chronique  de  Normandie-,  au  majiO\Yà\x  Joyeux rejoos,  mais 
dans  ce  château  qui,  peu  d'années  auparavant,  avait  été  le  témoin 
de  la  douloureuse  captivité  de  Jeanne  d'Arc  ^.  Le  10  du  même 
mois,  il  avait  fait  son  testament  en  présence  de  ses  conseillers, 
de  ses  médecins  et  de  son  confesseur.  Par  cet  acte  il  laissait  à  sa 
femme  Jacqueline  de  Luxembourg  '^  tous  les  biens  qui  lui  appar- 
tenaient en  France,  à  l'exception  du  domaine  de  la  Haye-du- 
Puits,  dont  il  disposait  en  faveur  de  son  fils  naturel  Richard, 
auquel  il  avait  fait  délivrer  des  lettres  de  légitimation  le  dernier 
aoiît  de  l'année  précédente'^.  Il  léguait  aux  chanoines  de  Rouen, 
pour  le  cas  où,  venant  à  mourir  en  France,  il  serait,  confor- 
mément à  son  désir,  enterré  dans  la  cathédrale,  un  calice  d'or 
muni  de  pierres  précieuses,  œuvre  remarquable  due  au  ciseau 
d'un  habile  orfèvre  de  Paris  nommé  Etienne,  une  paire  de  grands 
encensoirs  dorés  du  même  artiste,  une  croix  d'argent  dorée  pro- 
venant de  la  rançon  de  Jean  d'Alençon.  Le  dernier  septembre 
Bediord  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Rouen  ^  en 

1.  «  Obiit  dux  Bedfordiae  xiiij  die  septembris,  in  aurora,  iater  horani  secun- 
dam  et  terliam,  in  villa  RothonKigl.»  Ibidem. 

%  «  Puis  après  en  l'an  mil  quatre  cens  xxxv  à  Ghanteiayne  à  Rouen,  nommé 
Joyeux  repos  et  a  présent  les  Celestins,  mourut  lean  duc  de  Belfort,  qui  estoit 
régent  pour  le  roy  d'Angleterre  en  France  et  Normendie.  Il  estoit  fils  de  roy. 
frère  de  roy  et  oncle  de  roy.  11  estoit  noble  en  lignage  et  en  vertus,  sage,  large, 
crainct  et  aimé.  Il  fut  rais  en  sépulture  dedans  le  cœur  de  noslre  dame  de  Rouen, 
et  y  donna  de  beaux  dons  et  beaux  ornements  d'église.  »  Chronique  de  Nor- 
mandie, édition  de  Le  Mesgissier,  p.  183. 

3.  Voyez  la  délibération  du  chapitre  de  Rouen,  du  11  septembre  1435  :  «  Cum 
executores  defluncti,  inclite  memorie,  Johannis  ducis  Bedfordie,  regentis  et 
gubernantis  regnum  Francie,  qui  obiiL  in  Castro  Rothomagensi  die  Exdltacionis 
Sancte  Crucis.  » 

4.  Les  registres  capitulaires  donnent  à  la  veuve  de  Bedford  le  nom  d'Isabelle. 
Elle  fut  marraine,  avec  Talbot  pour  p:irrain,  d'Elisabeth,  fille  du  duc  d'York, 
baptisée  à  la  cathédrale  de  Rouen,  le  22  septembre  1444. 

5.  Ces  leUres,  bien  que  délivrées  au  nom  du  roi  d'Angleterre,  émanaient  de 
l'autorité  de  Bedford,  comme  le  prouve  le  lieu  d'où  elles  sont  datées.  Elles 
furent  enregistrées  au  tabelliouage  de  Rouen,  à  la  requête  de  Richard  de  Bed- 
ford, le  27  septembre  1435.  On  voit  par  ces  lettres  que  ce  Richard  était  issu  ex 
soMo  et  non  soluta,  c'est-à-dire  des  œuvres  de  Bedford  non  marié  avec  une 
femme  mariée,  et  que,  par  l'effet  des  lettres  de  légitimation,  il  put  jouir,  «  tan- 
quam  légitimas,  singulis  bonis,  tam  niobilibus  quam  immobilibus,  nobilibus 
et  non  nobilibus,  per  eum  acquisitis  seu  acquirendis,  eliam  si  ex  legato.  dona- 
tione,  vel  transportu  sibi  obvenirent.  »  Arch.  du  Tabellionage  de  Rouen. 

6.  Le  corps  avait  été  embaumé  et  mis  dans  un   cercueil   de  plomb  comme  le 
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compagnie  des  rois  d'Angleterre,  ducs  de  Normandie,  ses  glorieux 
ancêtres,  près  des  pieds  du  roi  Henri,  à  la  place  occupée  par  la 
vieille  châsse  de  saint  Senier.  Ses  exécuteurs  testamentaires  lui 
firent  construire  en  cet  endroit  un  superbe  tombeau*,  et  vers  le 
même  temps,  les  chanoines  firent  disposer,  dans  une  chapelle 
voisine,  un  autel  particuher  dit  l'autel  du  régent,  destiné  à  la 
célébration  des  messes  que  les  Clémentins  devaient  dire  pour 
Bedford. 

On  voit,  par  la  délibération  capitulaire  du  8  mars  1437  (n.  s.), 
que  les  fonds  destinés  à  cette  fondation  furent  remis  à  la  garde  du 
chapitre  et  placés  dans  un  cofi"re  fermant  à  deux  clefs  dont  l'une 
fut  confiée  à  un  chapelain  des  Clémentins  et  l'autre  au  chanoine 
qui  avait  la  direction  de  leur  collège. 

Une  autre  délibération  nous  apprend  que  dès  ce  temps,  les 
Clémentins  faisaient  dire,  chaque  jour,  une  messe  pour  Bedford. 
Le  chapitre  décida  qu'il  leur  serait  payé  15  deniers  par  messe,  en 
attendant  qu'on  leur  eût  procuré  un  revenu  représentant  un 
capital  de  50  livres  (20  avril  1437). 

Le  19  juillet  1443,  un  arrêt  donné  aux  Requêtes  du  palais 
permit  à  ces  chapelains  d'acheter  une  rente  de  100  livres  avec 
les  fonds  qui  venaient  de  leur  être  remis  par  les  exécuteurs  testa- 
mentaires du  régent. 

Le  reste  des  fonds,  affecté  à  des  œuvres  pies,  resta  quelques 
années  encore  entre  les  mains  de  ces  derniers.  Une  sentence  de 
l'officialitè,  rendue  au  nom  de  l'archevêque,  en  disposa  de  la  ma- 
nière suivante  :  aux  quatre  églises  des  religions  mendiantes,  aux 
monastères  de  Saint-Ouen,  de  la  Trinité  du  Mont-Sainte-Cathe- 
rine et  de  Saint-Amand,  aux  prieurés  de  l'Hôtel-Dieu,  deSaint- 
Lo,  à  la  collégiale  de  Notre-Dame  de  la  Ronde,  aux  Chartreux, 
à  chacun  de  ces  établissements,  10  livres;  aux  Emmurées, 
8  livres  ;  au  Saint-Sépulcre,  6  livres  ;  aux  Filles-Dieu,  6  livres  ; 
aux  Béguines,  100  sous;  à  THôpital-du-Roi,  100  sous;  aux 
Célestins  du  Joyeux  repos,  100  sous  ;  au  collège  des  Notaires, 
100  sous.  L'official  se  réserva  de  déterminer  un  jour  où  des 
messes  solennelles  seraient  célébrées  pour  le  régent  dans  toutes 

constate  le  procès-verbal  de  M.  l'abbé  Cochet  (Précis  analytique  des  iravaus: 
de  l'Académie  de  Rouen,  1866-1867). 

1.  Ce  tombeau  était  certaineriiPiU  achevé  le  7  avril  1446  (n.  s.)  puisqu'une 
délibération  du  chapitre,  de  cette  date,  prescrit  le  nettoiement  «  feretri  et  sépul- 
ture domini  rcgentis  ac  chori  ». 
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les  églises  de  ces  communautés.  Le  même  jour,  trois  grandes 
messes  devaient  être  chantées  à  la  même  intention  au  maître- 
autel  de  la  cathédrale,  sans  compter  les  basses  messes  qui  seraient 
dites  dans  les  nombreuses  chapelles  de  cette  église  par  tous  les 
prêtres  qui  se  présenteraient  jusqu'à  concurrence  d'une  somme 
de  40  livres,  à  raison  de  2  sous  6  deniers  par  messe. 

Le  beau  calice  d'or  garni  de  pierres  précieuses  et  la  paire 
d'encensoirs  dorés  avaient  été  emportés  en  Angleterre.  L'official 
ne  put  que  reconnaître  le  droit  de  propriété  du  chapitre  sur  ces 
objets  et  autoriser  les  chanoines  à  faire  les  poursuites  néces- 
saires afin  d'en  obtenir  la  restitution. 

Plusieurs  fois  déjà  le  chapitre  les  avait  reclamés  ^  Le  15  jan- 
vier 1437,  apprenant  que  le  cardinal  de  Luxembourg,  chancelier 
de  France,  devait  passer  en  Angleterre  pour  les  affaires  de  l'Etat, 
il  avait  prié  ce  prélat  de  ne  point  perdre  de  vue  «  le  fait  de  l'exé- 
cution de  Bedford  quoad  le  gâta  ecclesie  facta  »,  et  afin  de  se 
le  rendre  plus  favorable,  il  lui  avait  proposé  de  faire  dire,  dans 
la  cathédrale,  une  messe  de  Notre-Dame  pour  son  heureux 
voyage. 

Le  24  janvier  de  l'année  suivante,  le  chapitre  avait  chargé  de 
la  même  commission  Guillaume  Erard,  docteur  en  théologie, 
chantre  de  Rouen,  Gervais  Vulre,  secrétaire  du  Roi,  et  Dreu 
Malfourni,  chanoine  de  Lisieux,  à  la  veille  de  partir  pour  l'An- 
gleterre. On  les  pria,  par  la  même  occasion,  de  réclamer  d'autres 
objets  légués  par  Henri  V,  et  dont  on  n'avait  plus  entendu 
parler. 

On  peut  supposer  qu'ils  n'oublièrent  pas  la  recommandation  du 
chapitre,  et  que  s'ils  n'obtinrent  pas  tout  ce  qui  était  légitimement 
exigible,  ils  obtinrent,  du  moins,  quelque  chose.  Ce  fut,  sans 
doute,  à  leurs  bons  soins  que  les  chanoines  durent  la  remise  de 
ce  joyau  d'or  de  Henri  y ,  dont  nous  voyons  bientôt  ordonner  la 
vente  pour  subvenir  aux  réparations  des  choeurs  d'église,  des 
manoirs  et  des  moulins  compris  dans  l'étendue  de  leur  domaine 
(délibération  du  28  juillet  1445)  '\ 

1.  Le  28  février  1435  (v.  s.),  il  avait  donné  procuration  à  Jean  Beringham, 
chanoine  d'York  et  de  Londres,  à  Dreu  Malfourni  et  à  Laurent  Callot,  secré- 
taire du  Roi,  pour  les  recevoir  au  nom  de  l'église  de  Rouen. 

2.  A  cette  date,  les  chanoines  décident  «  capere  in  thesauro  jocale  auri  per 
executores  quondam  doraini  régis  Henrici  defuncti  traditum,  in  recompensa- 
tionemserviciorumelaliorumonerum  peretclesiara  Rothomagensera  factorura.  » 
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On  ne  sera  pas  porté  à  contester  l'opportunité  de  cette  aliéna- 
tion, aprèsavoirlu,  dans  la  sentence  de  l'officialité,  dontnous  repre- 
nons l'analyse,  que,  depuis  la  destruction  du  pays  de  Caux  en  1435, 
post  subversionem  patrie  Caletensis,  ces  dîmes  de  Sierville 
qui  faisaient  le  principal  titre  de  Bedford  l\  la  reconnaissance  du 
chapitre,  n'avaient  absolument  rien  rapporté,  en  sorte  que  l'église 
de  Rouen  avait  plus  perdu  que  gagné,  puisqu'elle  avait  continué 
d'acquitter  les  obits  auxquels  elle  s'était  engagée.  Ce  fut  sur 
cette  considération  que  l'oliicial  se  fonda  pour  attribuer  au  cha- 
pitre une  somme  de  300  livres  à  prendre  sur  les  fonds  de  la  suc- 
cession de  Bedford. 

Des  motifs  de  la  même  nature  firent  attribuer  de  nouveau  300 
livres  aux  Clémenlins,  qui  disaient  chaque  jour,  à  heure  de  prime, 
une  messe  à  l'autel  du  régent  ^  Ils  avaient  touché  1000  livres  et 
avaient  employé  cette  somme  à  l'acquisition  de  92  livres  de 
rente  sur  des  maisons  situées  à  l'intérieur  de  la  ville;  mais  cette 
rente  n'avait  pas  tardé  à  descendre  à  58  livres,  parce  que  les 
maisons  sur  lesquelles  elle  était  assignée  étaient  tombées  en 
ruine  ou  avaient  été  décrétées  pour  le  paiement  de  rentes  anté- 
rieurement constituées. 

La  même  sentence  affecte  quelques  fonds  à  l'entretien  du  mo- 
nument de  Bedford,  «  célèbre  monumentum  ac  speciosa  sepultura 
artificiosissime  composita  »,  dont  il  importait  de  maintenir  la 
beauté  intacte,  afin  que  les  chrétiens,  ayant  présents  à  l'esprit  les 
traits  du  prince,  «  per  ipsius  monument!  et  corporis  ymaginem 
admoniti»,  n'oubliassent  jamais  de  recommander  son  âme  à  Dieu. 
Elle  ordonne,  en  outre,  que  cette  sépulture  sera  couverte  d'une 
chasse  de  bois,  laquelle  ne  sera  tirée  qu'aux  huit  fêtes  solennelles 
de  l'année,  Noël,  l'Epiphanie,  Pâques,  l'Ascension,  la  Pentecôte,  la 
Trinité,  le  Saint-Sacrement  et  la  Toussaint,  aux  cinq  fêtes  de  la 
Vierge  et  les  deux  jours  consacrés  aux  obits  de  Bedford,  suivant 


Ce  joyau  désigné,  le  dernier  juillet  1445,  sous  le  nom  de  «table  en  or  émaillé  » 
pesait  4  marcs  5  onces  7  oboles.  Il  fut  estimé  350  livres  en  ne  tenant  compte 
que  du  prix  de  la  matière  (voyez  le  registre  capitulaire,  fol.  233,  verso).  Le 
dernier  août  1442,  les  chanoines  l'avaient  déposé  dans  le  coffre  du  chapitre 
en  remplacement  de  60  livres  tournois. 

1.  Le  8  mars  1454,  les  Clémenlins  achetèrent  de  Jean  Le  Marié,  demeurant  à 
Saint-Nicaise  de  Rouen,  une  rente  de  20  sous  «  pour  convertir  à  leur  usage 
pour  le  fait  de  la  fondation  de  la  messe  de  défunt,  de  bonne  mémoire,  le  duc 
de  Bedford,  cui  Dieu  pardoinl  ».  Tabellionnage  de  Rouen. 
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ce  qui  se  pratiquait  depuis  plus  d'un  demi-siècle  pour  le  tombeau 
du  roi  Charles  V. 

Ces  tombeaux  étaient  pourtant  découverts,  en  dehors  de  ces 
jours,  à  l'occasion  de  quelques  cérémonies  solennelles.  Ils  le 
furent  notamment  le  18  mai  1443,.  au  baptême  du  fils  du  duc 
d'York  ^  ;  le  23  novembre  1445,  à  l'ouverture  du  concile  provin- 
cial de  Rouen  ^  ;  le  8  mai  1448,  à  la  réception  du  comte  de 
Dorset,  régent  et  gouvernant  le  royaume  de  France  et  duché  de 
Normandie  ^. 

La  sentence  de  l' officiai  porte  la  date  du  28  septembre  1448. 
Le  dernierjour.de  ce  mois,  le  chapitre  désigna  quatre  commis- 
saires pour  nUer,  en  son  nom,  présenter  à  cet  ecclésiastique  et  à 
l'archevêque  ses  remercîments  de  la  bonne  justice  qu'ils  avaient 
faite  à  l'église  dans  l'affaire  de  l'exécution  de  Bedford.  Il  fît  don 
au  premier,  en  témoignage  de  gratitude,  du  gros  de  sa  prébende 
montant  à  14  hvres. 

A  la  fin  du  mois  d'octobre  suivant  eut  lieu  l'obit  solennel  du 
régent.  Il  fut  célébré  dans  toutes  les  églises  qui  avaient  eu  part  à 
la  distribution  de  ses  aumônes. 

Mais,  malgré  la  sentence  du  28  septembre  1448,  malgré  les 
démarches  du  chapitre  ^,  le  calice  et  les  encensoirs  restaient  tou- 
jours en  Angleterre.  Un  chanoine  de  Rouen,  Guillaume  du  Désert, 
fut  chargé  de  les  réclamer.  Il  alla  aux  informations,  et  crut  com- 
prendre que  depuis  longtemps  ils  avaient  été  vendus  au  cardinal 
de  Winchester.  Il  s'empressa  de  transmettre  d'Angleterre  ce 
renseignement  à  ses  confrères  et  leur  demanda  des  instructions 
précises  sur  ce  qu'il  devait  faire.  Ceux-ci,  dans  la  crainte  de  tout 
perdre  en  voulant  tout  avoir,  autorisèrent  leur  procureur  à  con- 
clure un  accord  avec  les  exécuteurs  testamentaires  du  régent,  de 

1.  «  Domini  de  capiUilo  coacesseruDt  infanlem  masculum  nobilissimi  et 
illustrissimi  principis  domini  ducis  Eboraci,  guliernanlis  et  locum  tenenlis 
domini  noslri  régis  in  regno  Francie  et  Normannie  in  fonlibus  hujus  cathe- 
dralis  ecclesie  recipi  cum  magno  honore,  ordinantes  insuper  chonim  ecclesie 
preparari  et  sepulcra  discooperiri  ac  reliquias  supra  navis  altare  poni.  » 

1.  On  préparera  le  chiiur  de  la  cathédrale  pour  le  concile  provincial  qui 
aura  lieu  demain.  On  découvrira  les  tombeaux  du  chœur  comme  à  la  fête  de 
l'Assomption  :  «  Sepulcra  chori  discooperiantur  ad  modum  fesli  Assumptionis,  " 
et  l'on  posera  les  reliques  sur  le  grand  autel.  Ibidem. 

3.  «  Tabulis  et  sepulturis  altaris,  régis  et  regentis  appertis.  »  Ibidem. 

4.  Le  21  juin  1447,  le  chapitre  avait  écrit  au  cardinal  d'York,  au  sujet  des 
legs  du  régent  et  du  cardinal  de  Luxembourg. 
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manière  à  obtenir  le  prix  que  valaient,  comme  matière,  les  objets 
injustement  détenus,  abstraction  faite  de  la  valeur  du  travail 
artistique  ;  mais,  en  même  temps,  ils  lui  recommandèrent  de  ne 
faire  connaître  qu'à  la  dernière  extrémité  jusqu'où  s'étendaient 
ses  pouvoirs,  de  peur  que  l'on  n'en  abusât  contre  lui,  tant  ils 
avaient  mauvaise  opinion  de  la  loyauté  de  ceux  avec  qui  il  s'agis- 
sait de  traiter  :  «  Fortassis  vellent  vos  inducere  modis  exqui- 
sitis,  ut  soient  facere  magnâtes  temporis  moderni  ad  componen- 
dum  pro  modica  summa.  » 

Quelques  mois  après,  le  19  octobre,  la  ville  de  Rouen  se  ren- 
dait à  Charles  Yll.  L'avant-dernier  jour  du  même  mois,  des 
commissaires  du  roi  se  présentèrent  au  cliapitre  et  demandèrent 
si  les  chanoines,  soit  comme  corps,  soit  comme  particuliers, 
n'avaient  point  en  dépôt  des  biens  ayant  appartenu  à  des  Anglais, 
et  s'il  était  vrai,  comme  le  bruit  s'en  était  répandu,  que  le  cha- 
pitre eut  en  sa  garde  un  coffre  plein  d'objets  précieux  provenant 
de  la  succession  du  régent.  Le  doyen  déclara,  au  nom  de  toute  sa 
compagnie,  que  comme  personnes  privées  plusieurs  chanoines 
avaient  en  dépôt  quelques  biens  appartenant  à  des  Anglais,  dont 
ils  ne  feraient  aucune  difficulté  de  rendre  compte  au  roi,  qu'en 
tant  que  corps  ils  avaient  eu,  pendant  assez  longtemps,  le  coffre 
en  question,  mais  qu'enfin  l'official  avait  disposé  de  l'argent 
qui  s'y  trouvait  renfermé  et  que  c'était  entre  ses  mains  que  la 
clef  de  ce  coffre  se  trouvait  pour  le  moment. 

Le  3  novembre,  le  chapitre  fit,  à  son  tour,  des  démarches 
auprès  des  officiers  de  Charles  VII  pour  obtenir  par  leur  entre- 
mise, autant  vaudrait  dire  par  la  force,  le  calice  et  les  encensoirs 
légués  par  Bedford,  jusqu'alors  vainement  réclamés.  Ce  jour-là 
même,  un  chanoine  Robert  Morelet  alla  trouver  au  château  du 
Vieux-Palais  le  comte  de  Sommerset,  gouverneur  de  la  Nor- 
mandie pour  Henri  VI.  C'était  le  neveu  et  l'héritier  du  cardi- 
nal de  Winchester,  qu'on  accusait  de  s'être  approprié  et  d'avoir 
emporté  en  Angleterre  les  objets  légués  à  l'église  de  Rouen. 
Il  lui  demanda  de  faire  exécuter  le  legs  du  duc  de  Bedford.  On 
pense  bien  que  c'était  la  moindre  des  réclamations  que  ce  person- 
nage piÀt  craindre  dans  un  moment  où  il  se  trouvait  en  présence 
d'une  armée  victorieuse  et  où  il  voyait  tout  tourner  contre  lui. 
11  répondit  qu'il  n'avait  aucun  souvenir  des  encensoirs,  mais 
qu'il  se  rappelait  bien  avoir  vu  le  calice  entre  les  mains  de  son 
oncle,  qui,  du  reste,  ne  lui  avait  pas  caché  que  c'était  la  propriété 


354 

de  l'église  de  Jouen.  Il  ajouta  qu'il  croyait  savoir  où  il  était 
déposé  et  promil,  plus  ou  moins  sincèrement,  de  le  faire 
restituer  à  qui  <]<"  droit,  ainsi  que  les  encensoirs.  On  ne  fut  pas 
sans  lui  témoignci'  ((.Ton  n'avait  pas  une  foi  absolue  dans  sa 
parole,  puisqu'on  lui  ii!  faire  cette  déclaration  devant  un  no- 
taire apostolique,  !<  ;iii^  sur-le-champ  en  dressa  un  acte  en  règle. 

Quelques  jours  .[tcs,  les  chanoines  prirent  le  parti  de  se  faire 
justice  par  eux-mrncs.  Désespérant  de  jamais  rien  obtenir  de 
Sommerset,  ils  firent  saisie-arrêt  sur  une  salière  d'or  garnie  de 
pierres  précieuses,  qui  avait  appartenu  à  Bedford  et  qui,  par  bon- 
heur, était  restée  entre  les  mains  de  l'ofïicial.  Ils  la  vendirent,  et 
avec  le  prix  qui  en  provenait,  ils  se  constituèrent  un  revenu  de 
60  livres. 

Assurément  le  régent  n'aurait  pu  prévoir  des  difficultés  de  cette 
nature,  lorsqu'en  1435  il  faisait  un  legs  si  clair  à  l'église  qui 
devait  recevoir  sa  dépouille  mortelle.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  point 
sur  lequel  ses  prévisions  furent  trompées.  Eût-il  pu  s'imaginer 
que  sa  veuve  Jacqueline  de  Luxembourg  épouserait  un  simple 
chevaher  Richard  de  Woodiville,  et  que  la  fille  issue  de  ce 
mariage  deviendrait  la  femme  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre, 
qui  devait  supplanter  Henri  VI,  l'abreuver  d'outrages,  le  faire 
périr  dans  une  prison  et  mettre  fin  à  la  maison  de  Lancastre? 

La  donation  faite  à  son  fils  Richard  ne  paraît  pas  non  plus 
avoir  eu  son  entier  effet.  Le  duc  de  Glocestre  se  porta  pour  héri- 
tier de  Bedford  S  et  le  domaine  de  la  Haye-du-Puits  fut  reven- 
diqué et  obtenu  par  ce  duc,  qui  donna,  comme  dédommagement, 
à  Jacqueline  de  Luxembourg  80  livres  tournois  pour  son  douaire 
tierçain  sur  cette  baronnie  ^. 

Il  est  juste  pourtant  de  reconnaître  que,  malgré  les  change- 
ments survenus  dans  l'état  de  la  Normandie,  les  chanoines  exé- 
cutèrent scrupuleusement  leurs  engagements  à  l'égard  du  régent. 
Le  12  septembre  1450,  lorsque  les  passions  populaires  étaient 
le  plus  excitées  contre  les  Anglais,  on  les  voit  pourtant  orner  son 

1.  Hunfrey,  comle  de  Pembrok,  s'intitule  vrai  héritier  de  Jean,  gouverneur 
et  régent  du  royaume  de  France,  dans  une  procuration  par  lui  donnée  à  Berard 
de  Montferrand  et  à  Nicolas  Bourdet,  pour  Tadminislration  des  biens  laissés 
par  ledit  défunt,  et  notamment  du  comté  de  Dreux.  J'ai  retrouvé  cette  procu- 
ration dans  une  couverture  de  registre. 

2.  Annuaire  de  la  Manche,  18'  année,  p.  453;  31'  année,  p.  70  (article  de 
M.  Renault). 
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tombeau  du  drap  de  soie  où  étaient  figurées  ses  armoiries  :  «  Con- 
cluserunt  pannum  paramenti  datum  per  executores  domini  ducis 
de  Bedford  apponi  supra  sepulturara  siiam,  more  solito,  in  festo 
Exaltacionis  Sancte  Crucis  proxime  ventura.  » 

Le  tombeau  de  Bedford,  que  Charles  VII  et  Louis  XP  avaient 
respecté,  fut,  suivant  toute  vraisemblance,  brisé  par  les  Calvi- 
nistes en  1562  ^  dans  cette  année  fatale  où,  avec  une  rage  qui 
n'eut  d'égale  qu'en  1793,  ils  saccagèrent  toutes  les  églises 
de  la  ville  de  Rouen,  volant  les  sacristies,  brisant  les  statues,  vio- 
lant les  sépultures,  jetant  au  vent  et  au  feu  les  reliques  les  plus 
vénérées. 

Ils  laissèrent  pourtant  subsister  une  inscription  sur  cuivre 
appliquée  sur  un  des  piliers  près  du  tombeau.  Dugdale  en  prit  un 
dessin  le  20  juillet  1648,  et  ce  dessin  a  depuis  été  gravé  dans 
l'ouvrage  de  Sandford  {Genealog.  Hist.  314).  L'abbé Bertin dans 
son  Voyage  archéologique  et  liturgique  en  Normandie^  ^2iv\e 
de  cette  inscription  et  fait  observer  qu'au-dessus  de  la  légende  il 
y  avait  un  écusson  d(mt  l'armoirie  effacée  laissait  voir  la  jarre- 
tière qui  l'entourait  avec  ces  mots  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense. 
Il  oublie  de  mentionner  les  plumes  d'autruche  entre  lesquelles  se 
trouvaient  placées  les  armoiries.  M.  Deville,  à  son  tour,  dans  son 
savant  ouvrage  Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen,  a  re- 
produit cette  inscription,  dont  nous  rapportons  le  texte  d'après  les 
Antiquités  Anglo-Normandes  de  Ducarel  : 

Cy  gist  feu  de  noble  mémoire  très  haut  et  puis 
sant  prince  Johan  en  son  vivant  Régent  le 


1.  «  Rien  ne  prouve  mieux  l'estime  qu'on  doit  faire  de  cet  illustre  prince  que 
celle  que  Louis  XI,  fils  de  Charles  VII,  témoigna  pour  lui,  dans  un  temps  où 
rien  ne  pouvoit  l'engager  à  le  flatter.  Louis  se  trouvant  un  jour  dans  l'église  de 
Rouen,  où  il  regardoit  le  tombeau  du  duc  de  Betford,  un  seigneur  de  sa  suite 
lui  conseilla  de  faire  ôter  ce  tombeau,  qui  étoit  un  témoignage  perpétuel  de  la 
honte  des  François.  Non,  répondit  le  Roi,  laissons  reposer  en  paix  les  cendres 
d'un  Prince  qui,  sil  étoit  en  vie,  feroit  trembler  le  plus  hardi  d'entre  nous. 
Je  souhaiterois  qu'on  eût  érigé  un  monument  plus  magnifique  à  sa  mémoire.  » 
Rapin  Thoyras,  Hist.  d'Angleterre,  édit.  de  la  Haye,  17\!7,  t.  IV,  p.  75. 

2.  «  Ejus  ossibus  impositum  fuit,  anno  1437,  elegans  mosoleum,  cujus  canina 
novatorum  rabie  anno  1562  semiruti  lapidea  marmoreaque  fragmenta  etiam- 
uum  lacrymas  cient.  Ad  aram  vero  proximam  extat  in  aerea  lamina  haec  épi- 
graphe, etc.  »  Bibliothèque  Nationale,  Lat.  5194. 

3.  Publié  par  M.  le  docleur  de  Bouis,  dans  la  Revue  de  Xonnandie, 
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roialme  de  France  duc  de  Betford  pour  leql 

est  fonde  une  messe  estre  cliun  jour  perpétuellement 

célèbre  a  ceste  autel  p.  le  collège  des  Clem. 

tins  incontinent  après  prime  et  trespassa  le  xiiij  jo'' 

de  septemb.  l'an  mille  cccc.  xxxv  au  quel 

xiiij  jo''  semblablement  est  fonde  po""  luy  i  ob^ 

somlepnel  en  ceste  église  Dieu  face  pardon  a  son  ame  ^ . 

«  Les  plumes  d'autruche,  les  insignes  de  la  jarretière,  le  style  et 
les  caractères  gothiques  de  l'inscription  appliquée  sur  le  pilier, 
tout  fait  croire  qu'elle  ne  pouvait  être  que  de  l'époque  de  l'occu- 
pation anglaise.»  On  voit,  au  contraire,  que  la  tombe  de  Bedford, 
telle  que  Dugdale  l'a  pu  voir,  n'avait  pas  le  moindre  rapport  avec 
cette  sépulture  princière  dont  la  sentence  de  1448  fait  un  si  ma- 
gnifique éloge.  C'est  à  tort  que  l'on  a  supposé  que  Pommeraye  et 
Farin  s'étaient  trompés-.  Ils  ont  eu  raison  de  dire  qu'il  ne  res- 
tait rien  du  monument  primitif.  Il  avait  été  remplacé  par  une 
simple  tombe  en  marbre  noir,  posée  suivant  toute  vraisemblance 
aux  moindres  frais  possibles,  en  1563  ou  1564,  après  que  les 
chanoines  furent  rentrés  en  possession  de  leur  église.  Ils  avaient 
autre  chose  à  faire  que  de  rendre  à  un  prince  étranger  un  monu- 
ment digne  du  rang  qu'il  avait  occupé.  Il  fallak  d'abord  songer 
à  réparer  les  autels  et  à  relever  les  statues  des  saints  profanées 
et  indignement  mutilées  '^. 


1.  Rapportée  par  Dugdale  (Baron.  Il,  20i),  et  d'après  lui  par  J.  Stevenson, 
Wars  of  the  English  in  France,  vol.  I,  p.  lxviii.  ÎNous  avons  conservé  la 
disposition  des  lignes  telle  que  l'indique  M.  Ducarel. 

2.  a  Le  tombeau  du  duc  de  Bedford  fut  un  de  ceux  sur  lesquels  les  calvi- 
nistes portèrent  les  mains  avec  le  plus  de  fureur;  mais  ils  ne  le  détruisirent 
pas  entièrement,  comme  on  le  croit  aujourd'hui  d'après  l'assertion  de  Farin  et 
de  Dom  Pommeraye.  Il  ne  fut  renversé  qu'en  1732.»  M.  A.  Deville,  Tombeaux 
de  la  cathédrale  de  Rouen. 

3.  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  G.  2833,  arrêt  du  Conseil  d'Étal  du  30  dé- 
cembre 1732.  «  Sur  la  requête  présentée  au  roy  en  son  conseil  par  les 
doyen,  chanoines  et  chapitre  de...  Rouen,  contenant  que,  depuis  que  les  gens  de 
la  R.  P.  R.  ont  dépouillé  ladite  église  de  ses  ornements  précieux,  d'une  riche 
argenterie  et  qu'ils  ont  renversé  ses  autels  et  aboly  les  monumens  de  la  reli- 
gion catholique,  le  chapitre  de  Rouen...  ne  s'est  point  trouvé  en  état  de  réparer 
ces  désordres...  le  chapitre  ayant  fait  depuis  un  an  de  nouveaux  efforts  a  com- 
mencé à  faire  travailler  à  l'ornement  du  chœur  et  a  fait  environner  de  balus- 
trades de  cuivre  le  sanctuaire,  qui  n'éloit  cy-devant  formé  que  par  une  masse 
informe  de  plâtre.  » 
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L'inscription  disparut  de  l'église  en  1732.  Elle  ne  put  être 
montrée  à  Ducarel  lorsque  cet  antiquaire  visita  l'église  cathé- 
drale en  1752.  Cette  perte  est  assurément  regrettable,  et  l'on 
aurait  quelque  droit  d'accuser  les  chanoines  de  nous  avoir  privés 
d'un  monument  historique  intéressant,  s'ils  n'étaient  suffisamment 
excusés  par  cette  indifférence  générale,  à  laquelle,  pas  plus 
qu'eux,  nous  n'aurions  pu  nous  soustraire,  indifférence  qui  s'é- 
tendait alors  à  tous  les  souvenirs,  à  toutes  les  œuvres  du  moyen- 
âge.  Quant  à  la  disparition  de  la  tombe,  elle  ne  doit  donner  lieu 
ni  aux  regrets,  ni  aux  reproches,  puisqu'elle  était  d'une  époque 
récente  et  qu'elle  ne  présentait  aucun  caractère  artistique  ni 
archéologique. 

Hâtons-nous  de  le  dire,  il  ne  faut  voir  dans  cette  double  sup- 
pression aucune  pensée  injurieuse  à  la  mémoire  de  Bedford. 
L'unique  cause  en  fut  un  goût,  plus  ou  moins  bien  entendu,  qui 
fit  désirer  aux  clianoines  pour  le  chœur  de  la  cathédrale  un 
grand  autel  en  marbres  précieux,  dont  l'exécution  fut  confiée  au 
sculpteur  Bousseau  et  à  l'architecte  Cartaud,  de  belles  balus- 
trades en  cuivre  tout  autour  du  sanctuaire,  des  piliers  propres  et 
unis.  On  supprima  l'inscription  par  le  même  motif  qui  fit  vendre, 
comme  ornements  démodés,  les  grandes  fleurs  de  lys  de  cuivre 
qui  décoraient  les  piliers,  et  l'on  dut  la  regretter  d'autant  moins 
que,  par  suite  de  la  réduction  des  fondations,  elle  avait  cessé 
d'être  exacte. 

On  crut,  sans  doute,  mieux  faire  en  plaçant  dans  le  chœur, 
derrière  le  maître-autel,  une  inscription  latine  qui  faisait  con- 
naître en  ces  termes  l'endroit  où  reposaient  les  restes  de  Bedford  : 


Ad 
Dextrum      altaris      latus 

jacet 

Johannes      dux      Betfordi 

Normanniae      prorex 

Obiit      anno 

M      CCGC.      XXXV. 


Au  milieu  de  tous  ces  changements,   les  restes  de  Bedford 
furent  du  moins  respectés  ;  et  c'est  à  la  place  de  leur  sépulture 

24 
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primitive  qu'ils  ont  été  retrouvés  par  M.  l'abbé  Cochet,  au  mois 
d'octobre  1866  ^ 

Ch.  de  Beaurepaire. 


(  1 

Vente  par  Guillaume  de  Hastentot  aux  représentants  du  duc  de  Bedford, 
des  dîmes  de  Sierville,  lesquelles  devaient  être  employées  à  la  décharge 
des  Carmes  de  Rouen,  dont  le  duc  entendait  se  rendre  fondateur.  — 
11  mai  1428. 

A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  ou  orront,  Pierres  du  Buse, 
garde  du  seel  des  obligations  de  la  viconté  de  Rouen,  salut.  Comme 
dès  pieça  et  au  devant  de  soixante  dix  ans  et  plus,  les  religieux  prieur 
et  couvent  de  Notre-Dame  du  mont  du  Carme  eussent  esté  constitués 
et  assis  au  dehors  de  la  ville  de  Rouen,  oultre  le  pont  de  Saine  et 
entre  ledit  pont  et  l'ostel  des  religieuses  de  Saint-Mahieu  des  Amu- 
rées,  et  à  l'occasion  tant  d'inondacion  d'eaues,  qui  souvent  y  sourve- 
noient,  que  pour  l'occasion  des  guerres,  qui  moult  estoient  grandes 
et  couroient  ou  pays  de  Normendie,  icelliii  couvent,  en  i'estat  qu'il 
estoit,  eust  esté  demoly  et  abatu  et  par  grans  et  meures  deliberacions 
faictes  entre  gens  d'église,  nobles,  bourgois  et  autres,  icellui  couvent 
fu  ordonné  estre  fait  et  assis,  pour  doubte  d'icelles  eaues  et  guerres 
et  les  inconveniens  qui  en  povoient  ensuir,  et  demourer  en  seurté,et 
que  le  divin  service  se  peust  tousjours  continuer  sans  aucune  dimi- 
nucion,  à  Fencloz  et  dedens  la  ville  de  Rouen,  et  pour  asseoir  icellui 
lieu  et  place,  feu  vénérable  religieux  et  honneste  frère  Jehan  de 
Saint-Ligier,  lors  prieur  d'icellui  couvent,  par  grant  et  meure  deti- 
beracion  faicte  aveuc  les  religieux,  qui  lors  estoient,  et  de  notables 
bourgois  de  ladicte  ville  de  Rouen,  eust  prins  ou  achaté  une  certaine 
place  contenant  une  seule  maison  assise  en  la  rue  de  Grant-Pont,  en 
la  paroisse  Saint-Lo  d'icelle  ville,  et  qui  estoit  très  petit  lieu  et  place, 
où  ilz  ne  povoient  bonnement  avoir  une  simple  chapelle  pour  faire 
le  divin  service  sans  autre  demeure  ;  icellui  frère  Jehan  de  Saint- 


1.  M.  l'âbbé  Cochet  constate  que  tous  les  ossements  annonçaient  une  taille 
élevée  et  une  force  considérable,  yotice  sur  la  découverte  et  la  visite  du  tom- 
beau de  Bedford  dans  \e  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen, 
1866-1867. 
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Legier,  les  dis  religieux  et  autres,  qui  depuis  sont  entervenus,  voians 
et  considerans  que  icellui  lieu  et  place  premièrement  prise  ne  suffi- 
soit  pas  pour  supporter  et  faire  icellui  divin  service,  et  qu'il  leur 
esconvenoit  avoir  lieu  et  place  pour  asseoir  église  souffisante  selon 
leur  dicte  religion  et  maisons,  cloislre,  dorleur,  chapistre  et  autres 
places  pour  faire  maisons  et  habilacions,  ainsi  qu'il  appartient,  et 
que  es  autres  villes  et  chités  de  diverses  contrées  et  régions,  comme 
en  Angleterre,  Almaigne  et  plusieurs  autres,  selon  les  grandeurs  et 
noblesses  des  villes  et  cités, ilz  sont  grandement  ediffiés,  à  lonneur 
de  la  noble  et  bonne  ville  de  Rouen,  eussent  prins  ou  acbaté  plusieurs 
maisons  et  héritages,  qui  de  présent  sont  encorporés  et  enclavés 
dedens  le  circuile  de  l'encloz  de  leur  dit  couvent,  et  dont  ilz  sont  tenus 
faire  chascun  an  à  fin  d'eritage,  particulièrement  ou  diviséement 
cinquante  cinq  livres  quinze  soulz  tournois  d'annuel  et  perpétuel 
rente,  selon  ce  qu'ilz  sont  deues  par  la  création  d'icelles,  et  première- 
ment au  roy  notre  sire,  en  sa  recepte  du  viconle  de  Rouen,  vingt- 
neuf  soulz,  à  la  fabrique  de  la  grant  église  Notre-Dame  de  Rouen  dix- 
huit  livres,  aux  religieux,  prieur  et  couvent  de  Saint-Lo  huit  hvres 
saize  soulz,  à  la  chapelle  Saint-Vigor  six  livres,  à  la  chapelle  de  la 
Trinité  quatre  livres  dix  soulz,  à  la  chapelle  du  Saint-Esperit  quarante 
soulz,  à  la  communauté  des  prestres  de  ladicte  église  Notre-Dame 
quarante  soulz,  à  la  chapelle  de  Desville  vingt  soulz,  à  la  chapelle 
Saint-Sever  trente  soulz,  à  la  chapelle  Notre-Dame  de  Rouen  soixante 
soulz,  aux  religieuses  de  Fontaines-Guerard  vingt  soulz,  au  curé  ou 
trésor  de  Saint-Erbland  dix  soulz,  aux  hoirs  maistre  Henry  Ango 
cent  soulz,  et  aux  hoirs  Gueroult  Naquet  vingt  soulz,  montent  icelles 
parties  ladicte  somme  de  cinquante-cinq  livres  quinze  soulz  tournois 
de  rente;  et  il  soit  ainsi  que,  puis  trois  ans  en  ça  ou  environ,  il  soit 
venu  à  la  congnoissance  de  très-haut,  très-noble  et  très-puissant 
prince  Jehan,  régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  la 
fourme,  manière  et  cause  pour  quoy  iceulx  religieux  furent  mis  et 
ostez  hors  dudit  lieu  de  oultre  le  pont  de  Saine,  et  qui  fust  ordonné 
eslre  assis  en  la  ville  de  Rouen,  le  premier  estât  d'icelle  chapelle, 
l'augmentation  et  prinses  qu'ilz  ont  depuis  faictes  pour  acroistre  leur 
dicte  église  et  dont  ilz  sont  tenus  es  rentes  dessus  declairées,  et 
aussi  qu'ilz  n'ont  eu  aucun  fondeur,  et  n'ont  le  circuite  de  leur  dicte 
église,  cloislre,  chapitre  et  demeure,  senon  par  raison  desdictes  rentes 
et  charges,  icellui  très-hault  et  puissant  prince  mon  dit  seigneur  le 
régent  le  royaume  de  France,  meu  de  devocion,  congnoissant  le  divin 
service  et  predicacions  qui  continuelment,  de  jour  en  jour,  se  font 
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eu  dit  couvent,  eslre  à  l'onneur  de  Dieu  et  de  sa  glorieuse  mère,  en 
la  révérence  de  laquelle  ilz  sont  nommez  religieux  et  frères  de  Notre- 
Dame  du  Carme,  et  pour  le  salut  des  âmes  de  tout  le  peuple,  et  que, 
pour  le  temps  à  venir,  ladicte  église  et  circuite,  divin  service  et  pre- 
dicacions  pourroient  diminuer  et  appelicer  pour  raison  et  charge  des- 
dictes rentes,  voulant  tousjours  acroistre  les  biens,  redifflcacions  et 
divin  service  d'icellui  couvent,  et  pour  estre  nommé  fondeur  prin- 
cipal et  premier  dudit  couvent,  voullu  et  ordonna  estre  achectez,  de 
ses  propres  deniers,  rentes  sufflsans  pour  faire  commutacion  et  du 
tout  deschargier  icellui  couvent  de  toutes  les  rentes  dessus  dictes, 
comme  il  appert  par  ses  lettres  patentes  données  à  iceulx  religieux 
en  las  de  soie  et  scellées  de  cire  verte,  lequel  don  fu  fait  par  icellui 
prince,  comme  fondeur,  pour  première  dotacion  d'icellui  couvent  et 
lieu,  et  délivrer  à  tousjours  perpetuelment  envers  les  dessus  diz  à 
qui  elles  sont  deues  et  à  chascun  d'eulx  lesdits  religieux  du  Carme  et 
leurs  successeurs,  et,  pour  parvenir  à  icelle  fin,  eust  commis,  ordonné 
et  establi  révérend  père  en  Dieu  MonsTabbé  duMont-Saint-Michiel, 
nobles  hommes  chevaliers  Mons'  Raoul  Le  Saige,  Mons""  Jehan  Sal- 
vain,  bailli  de  Rouen,  Mons' l'archediacre  du  Neufbourg,  doien  de  sa 
chapelle,  honnourables  hommes  et  sages  Rogier  Mustel,  viconte  de 
l'eaue  de  Rouen,  Michiel  Durant,  viconte  dudit  lieu  de  Rouen,  et 
Guillaume  Clerc  ',  receveur  des  aides  ordonnées  pour  la  guerre  audit 
lieu  de  Rouen,  devers  lesquieulx  noble  homme  Mons"-  Guillaume  de 
Hastentot,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu  et  du  Bec-au-Cauchois,  aiant 
vraie  congnoissance  de  la  très-bonne  devocion,  discrétion  et  volenté 
de  mondit  seigneur  le  régent,  voulant  à  son  povoir  acroistre  et  aug- 
menter ladicte  église  et  service  fait  eu  dit  couvent  des  Carmes,  eust 
fait  tourner  en  leur  offrant  certaines  dismes  qu'il  et  ses  prédécesseurs 
ont  acoustumé  prendre  et  avoir  en  la  paroisse  de  Cierville,  et  qui  cy- 
après  seront  declairées,  avecques  lequel  seigneur  de  Hastentot  ilz 
sont  demourez  d'acord  par  la  fourme,  condicion  et  manière  cy  aprez 
devisée. —  Savoir  faisons  que,  par  devant  Robert  Le  Vigneron,  clerc 
tabellion  juré  en  ladicte  viconte,  fut  présent  ledit  xAIons""  Guillaume 

1.  Tous  ces  personnages  sont  connus.  Guillaume  Clerc,  natif  d'Angleterre, 
avait  épousé  Catherine  Lecomle,  fille  de  Lucette  de  Fourquettes,  mariée  en 
secondes  noces  à  Jean  Blondel,  écuyer.  Le  4  janvier  1429  (v.  s.)  Henri  VI  donna 
à  Guillaume  Clerc  les  biens  ayant  appartenu  audit  Jean  Blondel  et  à  Lucette  de 
Fourquettes,  notamment  Fourquettes  au  Petit-Couronne,  comme  forfais  et  con- 
fisqués pour  la  rébellion  dudit  Blondel  et  de  sa  femme.  Voyez  Tabellionage  de 
Rouen,  contrat  du  28  septembre  1434. 
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de  Hastenlot,  lequel,  de  sa  bonne  volenté,  sans  aucune  conlrainie, 
force,  erreur  ou  mal  engin,  et  pour  le  bien,  prouffit  et  utilité  de  lui 
et  dudit  couvent  et  autres  causes  justes  et  raisonnables,  dont  sera 
faicte  mencion  cy-après,  congnut  et  confessa  avoir  vendu,  quicLié, 
cédé,  transporté  et  delessié,  et  encores,  par  ces  présentes  vend,  quicte, 
cède,  transporte  et  delesse  à  tous  jours  à  fin  d'eritage,  tant  pour  lui 
comme  pour  ses  hoirs,  audit  Mons"  l'abbé,  Mons""  Raoul  Le  Sage, 
Mons''  Jehan  Salvayn,  Mons""  Tarcediacre,  vicontes  et  receveur,  achec- 
teurs  pour  et  ou  nom  de  mondit  seigneur  le  régent,  et  à  tourner  et 
convertir  en  l'acquit  et  descharge,  pour  les  dits  religieux  du  Carme, 
d'iceulx  cinquante-cinq  livres  quinze  soulz  tournois  de  rente,  tant 
envers  le  roy  notre  sire,  fabrique  de  Notre-Dame  de  Rouen,  chapelles 
que  autres  dont  dessus  est  faicte  mencion,  à  iceulx  religieux  donnez 
et  octroiez  par  ledit  très-noble  et  puissant  prince  Mons""  le  régent, 
comme  dit  est,  c'est  assavoir  icelles  dismes  assises  en  la  paroisse  de 
Cierville,  en  quatre  trais,  dont  le  premier  est  nommé  le  trait  de  la 
Cauchée,  le  second  de  la  Jonquaye,  le  tiers  de  Huennieres  et  le  quart 
le  Petit  Trait,  avecques  les  appartenances  et  appendences,à  les  cueillir 
et  tenir  par  les  eghses  ou  personnes  auxquelles  sera  faicte  commu- 
tacion,  ausquieulx  iceulx  religieux  sont  et  ont  esté  le  temps  passé 
obligiez,  aussi  francement  et  quictement  comme  icellui  Mons""  Guil- 
laume de  Hastentot  et  ses  prédécesseurs  les  tenoient  et  possidoient 
au-devant  dujour  d'uy,  et  ainsi  icellui  Mons*"  Guillaume  de  Hastentot 
les  promist,  tant  pour  lui  comme  pour  ses  hoirs  et  a} ans  cause, 
envers  et  contre  toutes  personnes  garantir^,  délivrer  et  deffendre  de 
tous  troubles,  encombremens ,  empeschemens,  charges ,  debtes, 
lettres,  douaires,  vivres,  pensions,  pleiges,  contre-pleiges,  obliga- 
cions,  ypotheques  et  autres  choses  quelconques  acquiter  et  déli- 
vrer, en  jugement  et  dehors,  à  ses  propres  coustz  et  despens,  toutes 
et  quantes  fois  que  requis  et  mestier  en  sera,  ou  ailleurs  autant 
eschangier  en  son  autre  propre  héritage,  vallue  à  vallue,  se  mestier 
en  estoit  ;  ceste  vendue,  quictement,  transport  et  délais  fait  par  le 
prix  et  somme  de  douze  cens  salus  d'or,  de  bon  or  et  pois  courans 
pour  le  jourd'ui,  avecques  vingt  livres  tournois  pour  vin,  francement, 
que  ledit  vendeur  en  congnut  avoir  eubz  et  receux  dudit  Mons''  le 
régent  en  icelle  monnoie  d'or  par  la  main  dudit  Guillaume  Clerc,  et 
dont  de  tout  il  se  tint  pour  bien  paie,  content  et  agréé  par  devant 
ledit  tabellion,  et  en  quicta  et  clama  quictes  à  tousjours  mondit  s""  le 
régent,  abbé,  chevalliers,  doien,  vicontes  et  receveur  et  tous  autres, 
et  présentement  d'iceulx  quatre  trais  de  disme  et  les  appartenances 
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se  dessaisi  et  devesli  et  en  voult  eslre  saisi  et  vestu  mondit  s--  le 
régent,  voullant  qu'il  en  puisse  prendre  ou  faire  prendre,  par  telle 
personne  qu'il  lui  plaira,  saisine  et  possession  corporelle  et  actuelle, 
toutes  fois  qu'il  leur  plaira,  sans  ce  que  lui  ne  ses  hoirs  le  puissent 
contredire  ou  empeschier  en  quelque  manière.  Et  ainsi  mis  en  pai- 
sible possession  du  dit  héritage,  Mons^  le  régent  ordonna  en  estre 
revestus  et  saisis  les  églises  et  personnes  ausquelles  les  dessus  nom- 
mez religieux,  à  la  cause  de  leur  lieu  et  couvent,  comme  à  présent 
se  comportent,  estoient  obligiez  par  devant,  pour  raison  de  laquelle 
descharge  les  dits  religieux  de  Notre-Dame  du  Carme  et  leurs  succes- 
seurs seront  tenus  faire  et  dire  dedens  la  dicte  église  à  tous  jours 
mais  perpetuelment,  premièrement,  tous  les  jours  une  messe  à  note 
de  Notre-Dame  bien  matin,  à  l'intention  de  mon  dit  s''  le  régent  et 
de  la  très  haulte  et  puissante  princesse  madame  Anne  de  Bourgongne, 
sa  femme  et  espouse,  comme  leurs  propres  fondeurs,  et  dont  le  reli- 
gieux qui  dira  la  dicte  messe  sera  tenu  dire  une  oroison,  c'est  assa- 
voir :  Deus  qui  caritatis,  en  laquelle  sera  faicte  expresse  mencion  de 
leurs  personnes  en  disant  ainsi  :  Da  Johanni,  famulo  tuo,  et  Anne, 
ejus  consorti,  fundatoribus  nostris,  pro  quibus  tuam  deprecamur  cle- 
menciam,  salutem  mentis  et  co/pons  et  cetera;  item,  tous  les  jours, 
à  perpétuité,  dedens  leur  dit  chapitre,  quand  ilz  diront  Deus,  mise- 
reatiir  nostri,  devront  dire  pour  les  dessus  nommez  prere  et  oreson, 
en  leur  vivant,  pour  leur  prospérité,  et  après  leurs  deceps,  sera 
muée  en  une  des  trespassez  ;  item,  seront  tenus  dire,  chanter  et 
célébrer  chascun  an  perpetuelment,  solennelmentetà  tousjours  ung 
anniversaire  pour  les  dessus  dits  fondeurs  et  a  leur  intention  par  telle 
fourme  et  manière  que,  leurs  vies  durans,  icellui  anniversaire  se 
fera  le  jour  que  trespassa  le  père  de  mon  dit  s''  le  régent,  et  aprez 
leurs  décès,  à  tel  jour  comme  l'un  d'eulx  trespassera,  et  fmablement 
à  tel  jour  comme  trespassera  mon  dit  s''  le  régent  fondeur,  comme 
dit  est,  et  si  pourront  icellui  iMons'  le  régent  et  notre  très  redoublée 
et  honorée  dame  sa  femme  et  compaigne,  s'il  leur  plaist,  faire  meitre 
aux  deux  costez  de  la  dicte  église  du  Carme  les  ymages  de  leurs  deux 
personnes  contrepans  à  genoulz,  et  dessoubz  eulx  leurs  armes  et  les 
ymages eslevez,  lesquelles  choses  faire  et  acomplir  sont  tenus  et  obli- 
giez apperpetuité  les  frères  du  dit  couvent,  comme  il  appert  par  leurs 
lettres  patentes  scellées  de  leurs  seaulx,  que  a  devers  soy  le  dit  très 
noble  prince,  toutes  lesquelles  choses  dessus  dictes  et  chascune 
d'icelles  icellui  Mons-- Guillaume  de  Hastentot,  en  tant  qui  luy  touche, 
et  aprez  ce  quilz  lui  ourent  esté  leues  mol  aprez  mot,  tant  pour  lui 
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comme  pour  ses  hoirs,  promist  tenir,  entériner  et  acomplir  de  point 
en  point....  Ce  fu  fait  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  vingt  huit,  le 
jeudi  xxvii^  jour  du  mois  de  may.  Présent  :  Robin  Filleul  et  Jehannin 
de  Brunville.  —  Ainsi  signé  :  R.  Vigneron. 

Mémorial  de  ces  lettres  donné,  après  lecture,  aux  religieux  du 
Carme,  par  Pierre  Poolin,  lieutenant-général  de  Jean  Salvaing,  che- 
valier, bailli  de  Rouen  et  de  Gisors,  en  l'assise  de  Rouen,  du  lundi 
^  2  juillets  428. 

Archives  de  la  Seine-Inférieure.  —  Expédition  authentique  de  cet 
acte  dans  le  fonds  du  chapitre  de  Rouen.  —  Transcription  du  même 
acte  dans  le  cartulaire  de  la  cathédrale,  G.  2288,  folio  228  ;  —  autre 
transcription  dans  le  registre  du  tabellionage  de  Rouen  de  -1428, 
folio  3H.  —  Ce  document  a  été  publié  assez  inexactement,  par  Farin, 
dans  son  Histoire  de  la  ville  de  Bouen,  Z^  partie,  p.  289  et  suivantes. 

U 

Donacio  habitus  canonici  domino  duci  Bethfordie  in  ecclesia  Rothoma- 
gensi  cum  distribucione  panis  et  vini.  —  20  octobre  1430. 

Anno  Domini  millesimo  cccc.  xxx»,  die  xx^  mensis  octobris, 
capitulantibus  dominis  et  magistris  Johanne  Bruilloti,  cantore,  N.  de 
Venderes,  archidiaconode  Augo,  J.  Guarini,  archidiacono  Vulgassini 
Francie,  J.  de  Porta,  H.  Gorren,  R.  Barberii,  J.  Rube,  J.  Ad-ensem, 
J.  Basset,  J.  Maugerii,  G.  de  Baudribosco,  Rad.  de  Hangest,  N.  Caval. 
P.  de  Glinchamp,  N.  Gouppequesne,  R.  Morelet,  G.  Fabri,  G.  de 
Deserto,  J.  Pinchon,  Rad.  Veret,  et  J.  Régis,  domino  decano 
absente. 

Exposita  de  parte  excellentissimi  similiter  et  potentissimi  domini 
Johannis,  fdii  régis  et  ducis  Bedfordie,  avunculi  serenissimi  invic- 
tissimique  Henrici,  régis  Francie  et  Anglie,  nobis  capitulantibus 
devocione  quam  gerebat  ad  Dominum  nostrum  Jhesum  Chrislum  et 
gloriosissimam  Yirginem  Mariam  genitricem  ejus,  et  exposita  simi- 
liter ejus  aifectuosa  peticione  per  quam,  figens  spem  in  eos  suorum  cor- 
poris  et  anime  salutis  suœque  consortis  illustrissime  domine  Anne  de 
Burgundia,  poscebat  a  nobis,  coUegium  nostrum  sic  honorando,  quod 
ipsum,  qui  de  numéro  fundatorum  nostrorum  existit  ^  et  dominus 


1.  Il  était  fondateur  du  chapitre  comme  descendant  des  anciens  ducs  de 
Normandie,  rois  d'Angleterre,  et  plus  directement  encore  comme  donateur  des 
dimes  de  Sierville. 
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noster  est  meUientissimus,  in  fratrem  nostrum  reciperemus,  per  nos 
communicando  sibi  panem  et  vinum  nostros  colidianos,  et  in  signum 
fraternitatis  de  superlicio  similiter  et  almucio  vestiretur,  necnon  in 
universorum  nostrorum  et  singulorum  lociusque  collegii  suffragiis 
associaretiir,  plenam  sibi  sueque  consorli  generosissime  et  illustris- 
sime Anne  supradicte  donando  participationem  [beneficiorum]  que 
per  nos  operari  dignabitur  sancte  Trinitatis  clementia.  Nos  autem, 
super  hiis  habita  deliberacione  matura,  utilitatem  ecclesie,  nostro- 
rum omnium  et  singulorum  multimodam  per  hec  previdendo  per 
prescripta,  concurrentes  unanimo  (sic)  conssensu,  conclusimus, 
actendenda  ejus  devocione  qui  se  sic  dignatus  est  humiliare,  Ipsum 
modis  omnibus  suprascriptis  et  amplioribus,  si  et  quando  placuerit, 
cum  gaudio  recipere  debere,  non  solum  in  fratrem,  sed  etiam  in 
dominum  singularem  et  prehonorandum  specialiter  post  regem,  qui 
dominus  noster  dux  sic  prehonorandus,  a  nobis  de  dicta  conclusione 
nostra  certificatus,  xxj^  mensis  octobris,  in  hoc  anno  gracie  millesimo 
cccc  tricesimo,  nobis  significari  fecit  se  predicta  velle  facturum  lune 
sequenti,  que  fuit  xxxiij^  dicti  mensis  et  diesfesti  Sancti  Romani,  que 
dicitur  ad  Pardonem  i,  qua  die,  que  solennis  erat,  adimpleclurus 
premissa,  ductu  Sancti  Spiritus,  devotissime  venit  ad  ecclesiam 
istam,  suam  predictam  consortem  secum  adducens,  prescriptis  suf- 
fragiis participaturam,  qui  cum  gaudio  per  révérend ura  patrem  et 
dominum  Petrum,  episcopum  Belvacensem  et  parem  Francie,  ponti- 
ficalibusinductum  2,  secum  assistentibus  dominis  episcopis  Abrin- 
censi  et  Ebroicenèi^,  cum  dominis  cantore,  thesaurario,  archidia- 
conis  de  Augo,  de  Yulgassino  Francie  et  Parvi  Caleti,  cum  domino 
cancellario,  pluribusque  canonicis  et  cappellanis,  cum  eciam  multi- 
tudine  copiosa  abbatum,  priorum,  alior unique  virorum  ecclesiastico- 
rum,  miliUim,  armigerorum,  dominarumetdomicellarum  etaliorum, 
tam  civium  quam  ahorum  statuum  utriusque  sexus.  Et  ipse,  cum 
ejus  clarissima  consorte,  sic  ad  magnam  portam  ecclesie  recepti,  post 
aspersionem  aque  benedicle,  similiter  osculatis  per  ipsos  in  manus 
predicti  pontificis  sancta  cruce,  textu  similiter  euvangeliorum,  pre- 

1.  La  foire  du  Pardon  est  encore  aujourd'hui  la  plus  importante  des  foires  de 
la  ville  de  Rouen.  —  Le  jour  de  son  ouverture  était  pris  comme  terme  de  paie- 
ment dans  un  grand  nombre  de  contrats, 

1.  Pierre  Cauchon,  évêque  de  lîeauvais,  membre  du  Conseil  du  roi.  —  Le 
conseil  siégeait  alors  à  Rouen,  par  suite  de  la  présence  dans  ceUe  ville  du  roi 
d'Angleterre. 

3.  Jean  de  Saint-Avit,  évèque  d'Avranches;  Martial  Fouruier,  évéque  d'Evreux. 
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diclis  dominis  canonicis  et  toto  collegio  antiphonam  de  Beata  Marie 
phallentibus  [sic],  et  processionaliler  preambulanlibus  cum  devocione, 
similiter  processionantes  venerunt  prostraturi  et  cruxifixum  oraturi  i 
beatamque  Mariam,  necnon  salutaturi  reliquias  Opère  2,  et  demum, 
ab  oratione  levati,  processionem  continuantes  ad  capitulum  accesse- 
runt,  ubisedens  ipsedominusinexellenciori  locoetejus  generosissima 
consors  pauloper  adlatus  dextrum,  genibus  flexis,  stans  longuo  spa- 
tio,  ipsum  semper  aspiciens  cum  devocione,  quousque  cepit  venera- 
bilis  vir  magister  Nicolaus  Couppequesne  proponere  verbum  Dei,  quo 
proponente,  ipsa  sedit  cum  humilitate  supra  lalos  suos  quousque  se 
levavit  dictus  dominus,  recepturus  humiliter  et  dévote  superlicium 
et  almucium  de  manu  domini  cantoris  in  signum  fraternitatis,  sic 
humaniter  descendendo  nobiscum.  Quibus  sic  agitatis,  venerunt 
infantes  in  albis-^  cum  magnis  candelabris  et  cereis  ardentibus, 
textum  euvangeliorum  et  panem  etc.  déférentes,  super  quo  textu, 
manu  levata,  juramentum  de  juribusetlibertatibusecclesie  servan- 
dis  fîde  média  firmavit  ;  et  panis  et  vini  per  tradicionem  fuit  sibi 
possessio  donata  ;  super  quo,  repellans  {sic)  ingratitudinis  vicium, 
graciarum  actionibus  uberioribus  per  ipsum  dominum  redditis,  con- 
tinuaverunt  processionem  ad  chorum,  a  quo  statim  alia  cepta  pro- 
cessione,  solenni  et  ordinaria  more  festorum  triplicium,  venerunt 
in  girum  ecclesie,  redientes  per  navem  in  choro,  omnes  stantes  in 
capis  sericis,  ipso  domino  dempto,  qui  debilitatusinfirmitate  dequa 
nuper  levaverat  minime  porlare  valebat  ;  tamen  ipsam  per  quendam 
ipsum precedentem  sine  medio  defferre  [faciebat],  videntibus  cunclis  ; 
et  infra  missarum  solennia  misit  in  revestiarium  unam  cappellam 
munitam  fronterio,  dosserio,  mappa  parata,  duabus  cortinis,  lec- 
turno,  xvijts'"  cappis,  casula,  dalmatica,  tunica,  tribus  albis,  tribus 
amictis,  duabus  stolis,  tribus  manipulis,  quinque  albis  pro  pueris 
altaris,  que  quidem  cappella  est  de  taffetas  rubeo,  seminato  tloribus 
lilii  de  auro  de  sipra,  cum  quodam  auriculari  ejusdem  coloris;  et 
eciam  dédit  unum  calicem  de  auro  ponderis  duarum  marcharum  cum 
septem  unciis  veleocirca,  in  cujus  patenaest  unum  capud  figuratum 
quasi  quedam  Veronica.  Et  misse  solemniis  peractis,  transierunt 
j>refatus  dominus  et  ejus  consors  ad  prandium,  ubi,  cum  magna 

1.  Le  crucifix  était  à  l'entrée  du  cliœur,  au-dessus  du  iiihé  oa  pulpitum, 
comme  il  est  encore  aujourd'hui. 

"J.  Les  reliques  de  l'œuvre  renfermées  dans  4  châsses  dites  les  châsses  de 
Noire-Dame,  de  Saint-Romain,  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Sever. 

3.  Les  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale. 
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mansuetudine,  receperunt  a  capitule  panes  octo,  vini  quoque  qua- 
tuor gàlones.  Ipsos  pascere  dignetur  pane  celesti  Jhesus-Christus, 
filius  Dei,  sue  gloriosissime  genitricis  intercessionibus  et  sancti 
Romani  !  Amen.  Et  in  craslinum  duos  panes  habuit,  prout  quilibet 
canonicorum  presencium.  Volumus  quod  de  cetero,  quamdiu  erit  in 
hac  civitate,  tantundem  panis  qualibet  die  sibi  distribui  sicut  uni 
nostrum  panem  suum  lucrancium. 

Ténor  littere  dicto  domino  duci  date. 

Ulustrissimo  potentique  principi,  Jo.  duci  Bedfordie,  illustrissimi 
domini  nostri  régis  patruo  inclito,  et  illustrissime  ejus  consorti, 
domine  Anne  de  Burgundia,  sui  devoti  oratores  et  humiles  cappellani 
capitulum  ecclesie  cathedralis  Rothomagensis,  totumque  ejusdem 
collegium,  humilitatem,  reverenciam  et  honorem,  cum  devotarum 
orationum  suffragio  salutari  et  omnium  virtutum  incremento.  Cum 
sit  Deo  acceptabile  beneficii  accepti  memoriam  retinere,  nos,  ampla 
bénéficia  de  liberalitate  largiflua  vestre  magnificencie  accepta,  since- 
ramque  devocionem  quam  ad  gloriosissimam  Dei  genitricem Virginem 
Mariam,  patronam  nostram,  dictamque  ecclesiam  gerere  comproba- 
vimus,  actentius  recensenles,  eamque  zelo  sincère  caritatis  accep- 
tantes, cupientesque  spiritualia  bona,  que  in  dicta  ecclesia  operari 
dignabitur  Altissimus,  vestris  impensis  beneficiis,  vicissitudine  con- 
grua,  respondere,  vos  et  quemlibet  vestrum  ad  universa  et  singula 
nostrum  omnium  suffragia  perpetuo  recipimus,  in  vita  pariter  et 
morte,  plenam  vobis  bonorum  omnium  participationem  concedendo 
que  per  nos  et  successores  nostros  ac  in  tota  dicta  ecclesia  fieri  con- 
cedet  clemencia  Salvatoris.  Datum  sub  magno  sigillo  dicte  nostre 
ecclesie,  anno  Domini  millesimo  inLc""*  xxx",  die  xxiij^  mensis  octo- 
bris. 

(Registres  capitulaires  G.  2126,  folios  lix  et  suiv.) 
7  Décembre  ^430. 

Domini  ordinaverunt  quod  dominus  thesaurarius  archiepiscopatus 
Rothomagensis,  sede  vacante,  mictat  de  vino  distribucionis  festi  Con- 
ceptionis  Béate  Marie  Virginis  '  domino  duci  Bedfordie  et  magistro 
Thome  Fascier. 


l.  Une  distribution  de  vin  était  due  par  l'archevêque  aux  chanoines  à  l'occa- 
sion de  la  fête  de  la  Conception.  Ce  siège  était  alors  vacant  par  la  translation  du 
cardinal  de  la  Rochetaillée  au  siège  de  Ëesançon. 
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Donation  faite  par  le  duc  de  Bedford  au  chapitre  de  Rouen,  des  dîmes 
de  Sierville,  à  charge  de  tenir  les  Carmes  quittes  des  rentes  qu'ils 
devaient  à  l'église  de  Rouen,  et  d'acquitter  certains  services  pour  lui 
et  pour  sa  femme  Anne  de  Bourgogne.  —  31  décembre  1430. 

Johannes,  filias,  frater  et  avimcuius  regum,  dux  Bedfordie  et 
Andegavie,  cornes  Cenomanie,  Richemondie,  Kandalie  et  Haricurie, 
notum  facimus  universis,  tatn  presentibus  quam  futuris,  quod,  cum 
nos,  pia  devocione  sanctaque  consideracione  moti  nuper  in  animo 
conceperimus  atque  proposuerimus  religiosos  viros  fratres  Béate 
Marie  de  Carmelo  et  eoriim  domum  Rothomagensem  exonerare  pos- 
sibiliter  seu  exonerari  procurare  a  certis  annuis  redditibus  et  perpe- 
tuis  in  quibus  ipsi  fratres  et  religiosi  fuerant  et  erant  pluribus  et 
diversis  personis  efficaciter  obligati,  et  maxime  a  triginta  quinque 
solidis  turonensibus  decano  et  capitiilo,  octodecim  libris  fabrice, 
triginta  solidis  capellanie  Sancti  Severi  et  communie  ecclesie  majoris 
Rothomagensis  quadraginta  solidis  turonensibus  per  eos  singulis 
annis  debitis,  divinum  etiam  cultum  in  ipsa  majori  ecclesia,  matre 
et  precipua  ac  metropolitana  omnium  aliarum  ecclesiarum  tocius 
ducatus  Normannie  et  provincie  Rothomagensis,  ipsiusque  ecclesie 
majoris  redditus  augmentare,  quapropter  cerlas  décimas  sive  certos 
tractus  decimarum  situatos  in  parrochia  de  Sihervilla  a  dilecto  nostro 
nobili  viro  domino  Guillelmo  de  Hatentot,  milite,  emerimus  et  acqui- 
sierimus,  quas  sive  quos,  sub  spe  quod  dicti  decanus  et  capitulum 
ipsi  us  majoris  ecclesie  dictos  fratres  ac  religiosos  a  prefatis  redditibus 
per  eosdem  fratres  eis  et  dictis  fabrice,  capellanie  et  communie  debitis 
exonerarent,  nosque  et  carissimam  et  dilectissimam  noslram  con- 
sorlem  in  oracionibus  et  precibus  dicte  eorum  ecclesie  associarent  ; 
et  quia  nobis,  per  experienciam  constilit  atque  constat  quod  dicti  de 
capitulo,  decano  absente,  dictum  nostrura  laudabile  propositum 
ratificantes  et  approbantes  dictos  fratres  et  religiosos  Béate  Marie 
de  Carmelo  et  eorum  domum  Rothomagensem  a  predesignatis,  que 
ascendunt  in  universo  ad  sommam  viginti  trium  librarum  et  quin- 
que solidorum  turonensium,  exonerare  duxerunt,  seque,  tam  pro  se 
quam  dictis  fabrica,  capellania  et  communia  eorumquesuccessoribus 
fortes  fecerunt,  pedemque  suum  versus  dictos  [sic]  fabricam,  cap- 
pellaniam  et  communiam  pro  dictis  fratribus  posuerunt,  ipsos  fratres 
et  religiosos  a  dictis  redditibus  omnino  exonerando,  acquitando, 
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liberando  et  absolvendo,  sub  tamen  modo  ac  condicione  quod,  casu 
quo  in  futurum  forsan  (quod  absit)  dictas  décimas  seu  tractus  deci- 
raarum  ab  eis  decano  et  capitulo  evinci  vel  occasione  minus  suffi- 
cientis  amortisationis  extra  eorum  sive  eorum  successorum  manum 
poni  contigerit,  poterunt  ipsi  successoresque  sui,  in  vim  prioris 
obligacionis,  ut  fîeri  potuisset,  habere  recursum  ad  prefatos  redditus, 
predictis  liberacione,  exoneracione  et  absolucione  non  obstantibus. 
Et  insuper,  considérantes  ipsi  quod,  pro  presenti,  valor  dictarum 
decimarum  communi  estimacione  excedit  valorem  dictorum  reddi- 
tuum,  spesque  eciam  est  futuris  temporibus,  Dei  gracia  preveniente, 
peramplius  excedere,  voluerunt  et  ordinaverunt  atque  polliciti  sunt 
et  ad  hoc  se  successoresque  suos  confessi  sunt  per  eos  cappellanos 
atque  clericos  chori  dicte  sue  ecclesie,  tam  présentes  quam  futures 
de  cetero  imperpetuum,  anno  quolibet,  pro  salute  et  prosperitate 
nostri  et  predicte  carissime  consortis  nostre,  quamdiu  vivemus,  in 
dicta  eorum  ecclesia  in  choro  ejusdem  et  ad  majus  altare  duas  missas 
solenniter  cum  nota,  presbytero,  diacono,  subdiacono,  cantore  et 
quatuor  canonicis  chorum  regentibus  celebrare  et  celebrari  facere, 
unam  videlicet  de  Sancto  Spiritu,  die  vicesimo  mensisjunii,  cum 
indumentis  et  cappis  rubeis  pro  nobis,  et  aliam,  die  sabbati  immé- 
diate sequentis  festum  Annunciacionis  dominice  cum  indumentis  et 
capis  albis  aut  aliis  decentibus  et  honestis  pro  dicta  carissima  nostra 
consorte.  Ita  etiam  quod  post  decessum  nostri  nostreque  consortis, 
dicte  due  misse  mutabuntur  in  duas  alias  de  Requiem  cum  vigiliis 
mortuorum  solemnibus,  que  misse,  pro  nobis  noslrorumque  proge- 
nitorum  animarum  salute,  celebrabuntur  diebus  talibus,  sicut , 
annuente  Domino,  contigerit  nos  ambos  ab  bac  luce  migrare;  et 
dicte  vigilie  [celebrabuntur]  diebus  immédiate  precedentibus,  nisi 
tamen  propter  solemnitatem  dierum  occurrerit  impedimentum  quo 
obstante  ipsis  diebus  non  valerent  aut  deberent  celebrari,  quo 
casu  diebus  immédiate  precedentibus  celebrabuntur,  presbytero, 
diacono,  subdiacono,  cantore,  1111°'"  canonicis  et  duobus  cappellanis 
chorum  regentibus,  indumentis  et  capis  nigris  revestilis,  ardebunt- 
que,  durantibus  diclis  missis  et  serviciis,  duodecim  cerei  in  pillari- 
bus  circumferentibus  majus  altare,  et  fiet  pulsacio  cum  magna 
campana  et  omnibus  aliis  campanis  quibus  consuetuniestpulsari  in 
obitu  recoUende  memorie  domini  et  fratris  nostri  Henrici  régis  Anglie, 
heredis  et  regentis  regnum  Francie  novissime  defuncti  ;  et  in  eisdem 
missis  et  vigiliis  fiet  distribucio  totalis  pretacti  residui  reddituum 
decimarum,  more  solito,   inter  canonicos,  cappellanos  et  clericos 
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chori  in  ipsis  continue  existenles,  aliis  absentibus  nichil  percipien- 
tibus,  nisi  per  impotenciam  infirmitatis,  seneclutis  aut  pro  negociis 
ecclesie  veraciter  fuerint  excusati,  videlicet  deductis  prius  viginti 
tribus  libris  et  quinque  solidis  turonensibus  predictis  et  aliis  oneri- 
bus.  Et  preterea  nos  et  predictam  carissimam  consortem  nostram  et 
omnes  et  singulos  progenitores  nostros  in  orationibus  cunctis,  preci- 
bus  et  missis  que  de  cetero  fient  et  dieentur  in  dicta  eorum  ecclesia, 
in  eisque  voluerunt  esse  participes,  necnon  ea  omnia  et  singula  in 
martirologio  dicte  eorum  ecclesie  ad  perpetuam  memoriam  inscribi 
et  registrari  fecerunt,  prout  bec  omnia  et  singula  in  suis  litteris 
patentibus  sigillo  magno  dicte  sue  ecclesie  nobis  propterea  traditis 
lucidius  annotantur.  Hinc  fuit  et  estquod  nos,  prout  causis  et  racio- 
nibus  supradictis  tenebamur  nos  fore  astrictum,  ad  laudem  Dei  et 
gloriose  Béate  Marie  Virginis  ejus  matris  sanctorumque  omnium  et 
sanctarum  atque  civium  supernorum  gloriam  necnon  divini  cultus 
augmentum,  prefatis  decano  et  capitulo,  suisque  successoribus  pre- 
dictas  décimas  seu  decimarum  tractus,  per  nos,  sicut  prefertur, 
acquisitos,  ut  amortizatos  donavimus  et  integraliter  concessimus, 
damusque  et  concedimus  per  présentes  totale  jus  quod  in  eis  babe- 
bamus,  in  eos  successoresque  suos  transferentes,  cedentes,  quictan- 
tes  etpenituseis  relinquentes,  nichil  juris  in  eis  aut  ad  easquomodo- 
libet  retinendo,  reservando  aut  eciam  de  cetero  reclamando.  Et  ut 
hec  presens  nostra  concessio  perpetuo  rata  et  firma  remaneat, 
presentibus  litteris  sigillum  nostrum  duximus  apponendum,  in  fidem 
et  testimonium  premissorum.  Datum  Rotbomagi,  die  ultima  mensis 
decembris,  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  tricesimo.  Sic 
signatum  :  Per  dominum  ducem,  J.  Drosay.  Visa;  Contentor  : 
J.  Drosay. 

Ces  présentes  lettres  furent  leues  et  publiées  en  l'assise  de  Rouen, 
tenue  par  Laurens  Guedon,  lieutenant  général  de  noble  homme 
Monsr  Raoul  Bouteiller,  chevalier,  bailli  de  Rouen  et  de  Gisors,  le 
mardi  xxiiij*  jour  d'avril,  continué  du  lundi  xvje  jour  dudit  mois, 
l'an  de  grâce  mil  iiii'^  trente  ung.  Ainsi  signé  :  Du  Buse. 

(Archives  de  la  Seine-Inférieure,  fonds  du  Chapitre  de  Rouen.)  — 
Ces  lettres  ont  été  transcrites  dans  le  cartulaire  de  la  Cathédrale,  et 
dans  les  registres  capitulaires  G.  2^26,  sous  la  date  du  9  janvier 
1430  fv.  s.). 
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IV 

De  Processionibus  faciendis  pro  domino  duce  Bedfordie. 

Anno  Domini  millesimo  cccc  xxx",  die  xiij^  mensis  januarii,  capi- 
tulantibus  dominis  et  magistris  J.  Bruilloli,  cantore,  N.  de  Venderes, 
archidiacono  Augi,  J.  Guarini,  archidiacono  Vulgassini  Francie, 
J.  de  Porta,  H.  Gorren,  J.  Rube,  J.  Basset,  G.  de  Baudribosco,  Rad. 
de  Hangest,  N.  Gavai,  G.  Fabri,  R.  Morelet,  G.  de  Deserto,  J.  Pin- 
chon,  Radulfo  Veret,  et  J.  Gauffridi. 

Prefati  domini,  cerlis  de  causiseos  moventibus,  ordinaverunt  quod 
cotidie  in  hac  Rothomagensi  ecclesia,  quousque  aliud  fuerit  ordina- 
tum,  fiat  processio  per  ecclesiam  pro  prosperitate  domini  diicis  Bed- 
fordie et  sue  comitive  et  pro  securitate  victualium  in  aqua  Secane 
existentium  pro  ducendo  Parisius,  et  quod  omnes  domini  canonici  in 
dicta  processione  intersint  sub  pena  amissionis  unius  panis  pro 
quolibet  deffectu  nisi  légitime  impediantur,  et  quod  qualibet  die  fiât 
una  collecta  in  majori  missa  pro  iter  agentibus,  et  eciam  quod  capel- 
lani  in  dicta  processione  intersint  ' . 

(Registres  capitulaires,  G.  21 26,  fol.  lxxix  verso.) 

V 

Testament  du  duc  de  Bedford. 

Universis  présentes  litteras  seu  presens  publicura  instrumentum 
inspecturis,  officialis  Rothomagensi  s,  salutem  in  Domino.  Notum 
facimus  quod,  anno  ejusdem  Domini  millesimo  quadringentesimo 
tricesimo  quinto,  indicione  décima  quarta,  die  vero  nona  mensis 
novembris,  pontificatus  sanctissimi  [in  Christo  patris]  et  domini 
nostri  domini  Eugenii,  divina  providentia,  papequarti,  anno  quinto, 
facta  nobis  fîde  persigillum  et  signum  manuale,  venerande  circums- 
pectionis  et  scientie  [viri,  magistri]  Alani  Kirketon  2,  decretorum 

1.  Il  s'agissait  de  faire  entrer  à  Paris  un  fort  convoi  de  vivres.  —  L'expédi- 
tion réussit. 

2.  Il  était  chanoine  d'Evreux  et  archidiacre  du  Neufbourg  le  20  janvier  1421 
(Rymer,  IV,  part.  IV,  p.  3).  Il  fut  nommé  chanoine  de  Rouen  le  dernier  mai 
1432.  (Délib.  capitul.  de  Notre-Dame  de  Rouen.)  Il  échangea  ce  canonicat  contre 
une  prébende  en  la  cathédrale  d'Exeter  possédée  par  Guillaume  Estoby.  (Ibidem, 
délib.  du  27  aoiit  1437.)  Il  mourut  en  1443.  {Ibld.,  délib.  du  10  août  de  cette 
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doctoris,  ecclesiaram  sanctorum  Pétri  Eboracensis  et  Pauli  Londo- 
niensis  canonici  prebendati,  ac  rectoris  sive  curati  ecclesie  parro- 
chialis  sancti  Pétri  de  Oundell  [Lincolniensis]  diocesis,  et  capelle 
illiistrissimi  principis  domini  Johannis,  gubernantis  et  regentis 
regnum  Francie  ducis  Bedfordie  decani,  necnon  signum  et  subs- 
cripcionem  discret!  viriraagistri  Egidii  [de  Ferieres],  clerici,  Ebroi- 
censis  diocesis  oriundi,  publici,  auctoritate  apostolica,  notarii  jurati, 
quod  quedam  cedula  siye  quoddam  publicum  instrumentum  patens, 
nobis  tradita  et  exhibita  seu  traditum  et  exhibitum,  erat  testamentum 
seu  ultima  voluntas  inclite  memorie  dicti  serenissimi  principis  domini 
Johannis,  regentis  et  gubernantis  regnum  Francie  et  ducis  Bedfordie 
defï'uncti,  ipsam  cedulam  sive  publicum  instrumentum  laudamus, 
approbamus,  et  in  hanc  publicam  formam  redigi  fecimus,  salvo 
tamen  jure  nostro  et  quolibet  alieno,  cujus  quidem  cedule  seu  ins- 
trumenti  ténor  de  verbo  ad  verbum  sequitur  et  est  talis  : 

Universis  présentes  litteras  seu  presens  publicum  instrumentum 
inspecturis,  Alanus  Kirketon,  decretorum  doctor,  ecclesiarum  catlie- 
dralium  sancti  Pétri  Eboracensis  et  sancti  Pauli  Londoniensis  cano- 
nicus  prebendatus,  rectorque  seu  curatus  ecclesie  parrocbialis  sancti 
Pétri  de  Oundell,  Lincolniensis  diocesis,  ac  capelle  illustrissimi  prin- 
cipis domini  Johannis,  gubernantis  et  regentis  regnum  Francie, 
ducis  Bedfordie,  decanus,  salutem  in  Domino.  Notum  facimus  quod, 
in  nostra,  notariique  publici  et  testium  infrascriptorum  presencia 
personaUter  constitutus,  prefatus  illustrissimus  princeps  dominus 
Johannes,  gubernans  et  regens,  licet  eger  corpore,  sanus  tamen 
mente,  et  in  bona,  per  Dei  gratiam,memoria  existens,  considerans  et 
actendens  quod  brèves  dieshominis  sunt,  etquodnichil  est  cercius 
morte,  necincercius  ejushora,  nolens  ab  hoc  seculo  intestatus  dece- 
dere ,  imo  tanquam  verus  catholicus  de  bonis  a  Deo  sibi  collatis 
cupiens,  tam  pro  salute  anime  sue  quam  alias,  uti  melius  posset, 
disponere,  fecit  et  ordinavit  testamentum  suum  seu  ejus  ultimam 
voluntatem  in  modum  et  formam  qui  sequitur  :  Primo  animam  suam, 
dum  ipsa  de  corpore  suo  exierit,  dévote  et  humiliter  Deo  creatori 
nostro  et  beatissime  Virgini  Marie,  ejus  matri,  totique  cetui  curie 
celestis  commendavit.  Item,  sepulturam  suam  elegit  videlicet,  in 
casu  quo  ipsum  decedere  conligerit  in  partibus  Normannie,  in  eccle- 
sia  Béate  Marie  Rothomagensis  ;  et  si  in  Picardia,  in  ecclesia  Béate 


année.)  Il  fui  pendant  plusieurs  années  conseiller  du  roi  Henri  VI  et  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel. 
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Marie  de  Morineto  ;  et,  casu  quo  decederet  in  regno  Anglie,  in  abba- 
cia  seu  monasLerio  de  Walthan,  Londoniensis  diocesis  i;  et  voluit  et 
ordinavit  servicium,  luminare  et  alias  ordinaciones  inhumacionis 
exequiarum  et  sépulture  suarum  fieri  sicut  decet  pro  principe  sui 
status,  juxta  bonum  advisamentum,  ordinacionem,  discretionem 
suorum  executorum  inferius  nominatorum,  videlicet  illorum  qui, 
tempore  decessus  sui,  présentes  in  Franciaerunt,  si  ibidem  decedat  ; 
et,  si  in  Anglia  decedat,  ad  voluntatem  et  ordinacionem  illorum  qui 
tune  ibidem  erunt  présentes.  Item,  voluit  et  ordinavit  quod  débita  sua 
solvantur  et  forefacta  emendentur  primitus  et  ante  omnia.  Item, 
dédit  et  legavit  illi  predicte  ecclesie  in  qua  inbumabitur  omnia  inte- 
graliter  ornamenta  et  indumenta  capelle,  tam  in  capis  quam  alias, 
que  habet  brodata  de  radicibus  auri  super  velutumrubeum,  etunum 
calicem  auri  munitum  lapidibus,  quem  fecit  fieri  in  hospicio  suo  de 
Turnellis  Parisius  per  Stephanum,  illotunc  ejus  aurifabrum.  Item, 
dédit  et  legavit  prefate  ecclesie  unum  par  majorum  thuribulorum 
argenteorum  deauratorum,  que  noviter  fabricare  fecit  Parisius,  et 
unam  crucem  argenteam  deauratam  cum  buretis  quas  habuit  de 
redemptione  Johannis  de  Alençonio.  Item,  dédit  et  legavit  illustris- 
sime principisse  domine  Jacobe  2,  ejus  consorti,  omnes  terras,  tene- 
menta,  census,  proventus,  redditus  et  dominia,  cum  omnibus  suis 
juribus  et  pertinentes  universis,  quos  quas  et  que  idem  dominus 
testator  habet  et  possidet,  sive  ex  conquestu,  sive  ex  proprio,  tam  in 
Francia  quam  in  Anglia,  eis  gavisure  vita  sua  [durante],  excepto 
Castro,  terra  et  dominio  de  Haya-Putei^,  que  dédit  et  legavit  Ricardo 
bastardo  de  Bedford,  ejus  fllio  naturali,  cum  omnibus  suis  juribus  et 
pertinences,  tenendo  et  habendo  per  ipsum  Ricardum,  quoad  vixerit 
dumtaxat.  Item,  voluit  et  ordinavit  quod,  post  decessum  dicte 
domine  consortis  sue  ac  dicti  Ricardi,  omnes  terre,  tenementa,  cen- 
sus, redditus,  proventus  et  dominia  predicla  cum  suis  juribus  et 


1 .  Par  un  testament  antérieur,  annulé  par  celui-ci,  Bedford  avait  ordonné, 
pour  le  cas  où  il  mourrait  en  France,  que  sou  corps  fût  inhumé  dans  sa  cha- 
pelle d'Amiens.  L'abbaye  de  Waltham,  dans  ce  testament,  comme  dans  celui  de 
1435,  devait  être  le  lieu  de  sa  sépulture  pour  le  cas  où  il  mourrait  en  Angle- 
terre. {Inventaire  sommaire  des  Archives  du  département  de  la  Côle-d'Or.  — 
Notice  de  M.  l'abbé  Cochet  sur  la  découverte  et  la  visite  du  tombeau  de  Bed- 
ford.) 

2.  Jacqueline  de  Luxembourg,  qu'il  avait  épousée  à  Thérouanne,  en  1433,  peu 
de  temps  après  la  mort  d'Anne  de  Bourgogne. 

3.  La  Haye-du-Puits  (Manche). 
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pertinenciis  universis  sint,  pertineant,  et  remaneant  domino  nostro 
Henrico  Francie  et  Anglie  régi,  quem  fecit,  nominavit  et  ordinavit 
heredem  suum.  Item,  voluitet  ordinavit  quodexeeutores  sui  habeant 
servitores  suos  specialiter  in  omnibus  recommissos,  eos  in  singulis 
favorabiliter  et  honeste  tractando  ac  eis  favores  exhibendo,  et  quod 
omnimodo  stipendia  eis  débita  fideliter  et  integraliter  cum  omni  dili- 
gentia  eis  persolvantur,  quodque  dictis  servitoribus  suis,  secundum 
discrecionem  ipsorum  executorum  suorum,  meritis  et  qualitatibus 
personarum  consideratis,  fiat  retribucio  et  recognitio  serviciorum 
specialis  ad  partem.  De  residuo  autem  bonorum  suorum  non  datorum 
née  legatorum,  post  débita  sua,  forefacta  et  legata  soluta  et  emen- 
data,  voluit  idem  dominus  testator  quod  dieti  executores  sui  dispo- 
nant et  provideant  ad  salutem  anime  sue,  juribus  tamen  quorum- 
cumque  in  omnibus  bujusmodi  residuum  concernentibus  semper 
salvis.  Pro  quibus  omnibus  exequendis  et  adimplendis  ordinavit  et 
elegit  idem  illustrissimus  princeps  testator  executores  suos  reveren- 
dissimos  ac  reverendum  in  Christo  patres  dominos  Henricum,  cardi- 
nalem  Anglie  vulgariter  nuncupatum,  Ludovicum,  episcopum  Mori- 
nensem,  cancellarium  Francie,  ejus  avunculos,  Johannem^  archie- 
piscopum  Eboracensem,  dominum  Radulphum  Cramwell,  dominum 
de  Cramwell,  thesaurarium  Anglie,  dominum  Johannem  Fastolf, 
magnum  magistrum  hospicii  sui,  dominum  Andream  Ogard,  ipsius 
camerarium,  milites,  Ricardum  Boukeland,  thesaurarium  de  Calesio, 
et  Robertum  Whityngham,  ejus  receptorem  generalem  in  Anglia, 
armigeros,  quorum  quatuor  vel  très  onus  et  execucionem  presentis 
testamenti,  dummodo  dictus  dominus  cardinalis  vel  prefatus  domi- 
nus cancellarius  Francie  sive  memoratus  dominus  archiepiscopus 
Eboracensis  de  illis  quatuor  vel  tribus  existât  semper  unus,  possint 
perficere  et  adimplere  adeo  intègre  ac  si  omnes  prenominati  execu- 
tores simul  adessent,  quos  executores  immédiate  aut  tam  cito  post 
ejus  decessum,  sicut  commode  fieri  poterit,  voluit  saisiride  omnibus 
bonis  suis,  tam  mobilibus  quam  immobilibus,  et  ipsa  bona  eis  realiter 
tradi  et  liberari  ad  usum  et  complementum  premissorum.  Et  presentis 
testamenti  voluit  et  ordinavit  prefatum  dominum  nostrum  regem 
esse  et  fore  precipuum  provisorem  et  principalem  manutentorem, 
voluitque  et  ordinavit  quod  bujusmodi  teslamentum  teneat  et  valeat 
sic  per  modum  testamenti  vel  codicilli  aut  ultime  voluntatis  melio- 
ribus  modo  et  forma  quibus  fieri  poterit,  revocando  et  anullando 
omnia  alia  testamenta  seu  ordinaciones  ultime  voluntatis  per  ipsum 
facta  temporibus  retroactis.   Declaravit  insuper  prefatus  princeps 

25 
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testator  non  esse  voluntatis  aut  intencionis  sue  quod  predicti  execu- 
tores  sui  seu  aliquis  eorum  teneantur  aut  teneatur  respondere  de 
majori  somma  seu  quantitate  bonorum  quam  hujusmodi  bona  sua 
valeant  seu  se  poterunt  extendere.  In  quorum  premissorum  lestimo- 
nium  et  fidem,  presentibus  lilteris  seu  présent!  publico  instrumente 
sigillum  nostrum  etsignummanuale,  unacum  signo  et  subscriplione 
dicti  notarii,  apposuimus.  Datum  et  actum  in  Castro  Rothomagensi, 
anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  tricesimo  quinto,  die 
décima  mensis  septembris,  indicione  décima  tercia,  pontificatus 
sanctissimi  in  Christo  patriset  domini  nostri  domini  Eugenii,  divina 
providencia,  pape  quarti,  anno  quinto,  presentibus  nobilibus  ac 
venerabilibus  et  circumspectis  viris  dominis  Bernardo  de  Montfer- 
rant,  dicti  domini  testatoris  camerario,  Nicolao  Burdet,  militibus  ; 
magistro  Petro  Yrford,  sacre  théologie  professore,  confessore,  Roberto 
Warde,  elemosinario,  magistro  Johanne  de  Rawudis,  et  magistro 
Philiberto  Furnerii,  medicis  predicti  domini;  Henrico  Clifford, 
Ricardo  Leyland,  tbesaurario  domus  ;  Johanne  du  Puch  et  Regi- 
naldo  Bresjngham,  hostiariis  camere  ;  Briano  Scapulton,  Johanne 
de  Mortemer ,  Thoma  Burneby  et  Tlioma  Demport,  armigeris; 
Johanne  Stouley,  Roberto  Martin,  valetis  de  caméra  ;  Nicolao  Morth- 
wayt,  Johanne  Snayth,  gromis  de  caméra,  et  pluribus  aliis  servito- 
ribus  ipsius  domini  testatoris,  testibusadpremissavocatisetrogatis. 
Sic  signatum  :  A.  K.  Ténor  vero  subscriptionis  notarii  subscripti 
talis  est  :  Et  quia  ego  Egidius  de  Ferieres,  clericus,  Ebroicensis 
diocesis  oriundus,  publicus,  auctoritate  apostolica,  notarius,  pre- 
missis  omnibus  et  singulis,  sicut  supra  scribuntur  acta,  et  dum 
fièrent,  unacum  dicto  domino  decano,  testibusque  prenominatis 
presens  interfui,  eaque  substancialiter  sic  intelexi  et  audivi,  excepta 
clausula  ubi  de  residuo  bonorum  non  datorum  aut  legatorum  fit 
mencio,  quam  clausulam,  si  in  forma  superius  denotala  dictus  prin- 
ceps  testator  dixerit  et  protulerit,  non  proprie  intellexi,  quia  multo- 
ciens,  faciendo  dictum  testamentum  verbis  anglicis  loquebatur, 
idcirco  presentibus  litteris  seu  presenti  publico  instrumente,  signo 
manuaU  ac  sigillo  ipsius  decani  signatis  et  sigillatis,  signum  m.eum 
publicum  solitum  apposui,  me  subscribens,  requisitus  et  rogalus. 
Quod  autem  vidimus  hoc  testamur,  et  per  signa,  sigillum  et  subs- 
cripcionem  predicta  approbamus.  In  quorum  omnium  et  singulorum 
fidem  et  testimonium  premissorum,  présentes  litteras  seu  presens 
publicum  instrumentum  per  notariés  publiées  infrascriptos  signari 
et  subscribi  sigillique  niagni  curie  nostre  Rothomagensis  fecimus 
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et  jussiraus  appensione  muniri.  Actum  et  datum,  ut  supra,  anno 
Domini  et  die  primo  datis. 

Et  ego  Guillermus  Manchon,  presbyter,  Rothomagensis  diocesis, 
publicus,  apostolica  et  imperiali  auctoritatibus,  curieque  archiepisco- 
palis  Rothomagensis  juratusnotarius,  ejusdem  testament!  exhibitioni 
et  approbacioni,  ceterisque  premisis,  dum,  sicut  premittitur,  dice- 
rentur,  agerentur  et  fièrent,  unacum  notario  insfrascripto  presens 
fui,  eaque  sic  fleri  vidi  et  audivi.  Ideo,  presentibus  lltteris  sive  pré- 
sent! instrumento  publico,  aliéna  manu  fîdeliter  scriptis,  signum 
meum  solitum,  unacum  appensione  sigiili  magni  curie  Rothoma- 
gensis ac  signo  et  subscriptione  dicti  notarii,  apponi,  in  fideni  et 
testimonium  premissorum,  requisitus. 

Et  ego  Petrus  Cochon  ',  presbyter,  Rothomagensis  diocesis,  publi- 
cus, apostolica  et  imperiali  auctoritatibus,  curieque  archiepiscopalis 
Rothomagensis  juratus  notarius,  ejusdem  testamenti  exhibitioni  et 
approbacioni  ceterisque  premissis  omnibus  et  singulis,  ut  premicti- 
tur,  [dum]  dicerentur,  agerentur  et  fièrent,  unacum  notario  supras- 
cripto,  presens  fui,  eaque  sic  lîeri  vidi  et  audivi.  Ideo  presentibus 
licteris  sive  presenti  publico  instrumento,  aliéna  manu  fideliter 
scriptis,  signum  meum  solitum  et  consuetum,  unacum  appensione 
sigiili  magni  curie  Rothomagensis  ac  signo  et  subscriptione  pre- 
dicti  notarii,  apposui,  in  testimonium  premissorum,  requisitus.  Inter- 
lignum  ubi  legitur  memoria  et  rasuram  ubi  legitur  vita  sua  durante 
subtantialiter  {sic)  approbo  sub  eodem  signo. 

Signé  :  P.  Cochon,  avec  paraphe. 
Sur  le  repli  :  N.  de  Billy. 

(Archives  de  la  Seine-Inférieure,  fonds  du  chapitre.) 

VI 

Extraits  des  registres  des  Délibérations  capitulaires  de  Notre-Dame  de 

Rouen. 

27  septembre  4435. 
Anno  Domini  millesimo  cccc.  xxxv'^diexxvii'mensisseptembris, 
dereleveya,  in  capituloecclesie  Rothomagensis  congregatis  et  capitu- 
lanlibus  dominis  et  magistris  Radulpho  RousselU,  thesaurario, 
N.  de  Venderès,  archidiacono  de  Augo,  H.  Gorren,  R.  Barberii, 
J.  Rubé,  G.  de  Baudribosco,  Rad.  de  Hangest,  J.  Régis,  N.  Caval, 

1 .  Pierre  Cochon,  l'aiileur  de  la  Chronique  normande. 
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G.  de  Gardinis,  J.  Maugerii,  P.  de  Clinchamp.  B.  Morelet,  G.  Fabri, 
Guidone  de  Bisuncio,  P.  Mauricii,  J.  Piquet,  G.  de  Liveto,  J.  Gauf- 
frido,  J.  Pinclion  et  Johanne  d'Esquay,  domino  decano  absente. 

Gum  executores  deffuncti,  inclite  memorie,  domini  Johannis  ducis 
Bedfordie,  regentis  et  gubernantis  regnum  Francie,  qui  obiit  in  Castro 
Rothomagensi  die  Exailacionis  Sancte  Crucis  novissime  lapso  et  elegit 
in  hac  Rothomagensi  ecclesia  suam  sepulturam,  ut  fertur,  vellent 
componere  super  pulsacione  ad  causam  inhumacionis  ejusdem 
facienda,  prefati  Domini  de  capitulo  et  dominus  thesaurarius,  com- 
muni  conssensu,  nomine  ipsorum  et  proipsis,  commiseruntetdepu- 
taverunt  dominos  Radulphum  de  Carvilla  et  Ricardum  Mathei,  pres- 
byteros  in  hac  Rothomagensi  ecclesia  beneficiatos,  ad  componendum 
cum  dictis  executoribus  juxta  instructiones  per  diclos  dominos  capi- 
tulantes et  thesaurarium  eisdem  tradendas  et  compositionem  per 
eos  factam  référendum  in  capitulo  dictis  dominis  de  capitulo  et 

thesaurario  ^ . 

30  septembre  ^435. 

Anno  Domini  millesimo  cccc.  xxxv'°,  die  ultima  mensis  septem- 
bris,  in  hac  Rothomagensi  ecclesia,  in  choro  in  sinistra  parte  subtus 
feretrum  sancti  Synerii,  prope  pedes  régis  Henrici,  fuit  inhumalus 
deffunctus,  inclite  memorie,  dominus  Johannes  dux  Bedfordie,  regens 
et  gubernans  regnum  Francie. 

^8  février  4436  (v.  st.). 

Item  (domini)  ordinaverunt  quod  lathomi  qui  debent  situare  et 
edificare  in  ecclesia  ista,  intra  pillaria  chori,  tumbam  seu  sepulturam, 
inclite  memorie,  Johannis  ducis  Bedfordie,  regentis  regnum  Francie, 
hoc  faciant,  vocalis  tamen  secum  magistris  procuratore  et  lathomis 
fabrice,  qui  habeant  servare  ne  lathomia  ecclesie  per  hoc  dampnifi- 
cetur  sed  in  sua  integritate  conservetur,  et  eciam  quod  per  eosdem 
advisetur  quo  loco  feretrum  antiquum  existens  in  loco  quo  dicta 
sepultura  débet  situari  ponetur  et  situabitur. 
20  février  4436  (v.  st.). 

Anno  et  die  predictis,  fuerunt  dati  commissarii  domini  et  magistri 
A.  Marguerie,  archidiaconus  Parvi  Caleti,  J.  Martequin,  cancellarius, 
J.  Piqueti,  et  J.  Gauffridi,  ad  visitandum  reliquias  existentes  in  anti- 
quo  feretro  quod  fuit  amotum  a  loco  suo  pro  faciendo  sepulturam 
domini  regentis. 

l.  En  marge  de  cette  délibération:  a  Gommissio  pro  componendo  super  pulsa- 
cione facienda  pro  domino  régente  ». 
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20  avril  U37. 
Item,  fuerunt  dati  commissarii  domini  et  magistri  R.  Barberii  et 
P.  de  Clinchamp,  dicte  Rothom.  ecclesie  magistri  operis  seu  fabrice 
ejusdem,  Guillelmus  de  Gardinis  et  J.  Pinchon,  vocatis  secum  ope- 
rariis  dicte  ecclesie,  pro  disposicione  allaris  pro  celebrando  missam 
dicti  domini  regentis  in  futuro,  et  de  hoc,  cum  consilio  predictorum 
operariorum,  ordinando  utilius  quam  fieri  poterit  et  honestius. 

Vil 

Lettres  de  Henri  VI  en  faveur  des  Clémentins.  —  19  juillet  1443. 

Henricus,  Del  gracia,  Francorum  et  AngJie  rex,  ad  perpetuam  rei 
memoriam.  Regalem  decet  magniflcenciam  ut  suorum  vota  fidelium 
subditorum,  ea  potissime  que  cultus  divini  augmentum  remedium- 
que  et  salutem  concernunt  animarum,  graciose  exaudiat  ac  devotis 
et  piis  favoribus  in  Domino  prosequatur.  Gum  autem,  ex  humili 
supplicatione  dilectorum  nostrorum  cappellanorum  de  collegio  Gle- 
menlinorum  in  ecclesia  Rothomagensi  fundato,  nobis  exhibita, 
accepimus  executores  testamenti  seu  ultime  voluntatis  defuncti 
carissimi  ac  dilectissimi  patrui  nostri  Johannis  quondam,  dum  in 
humanisdegebat,  Bedfordieducis,  certam  pecuniesummam,  de  bonis 
temporalibus  que  in  hoc  seculo  eidem  patruo  nostro  largita  est  divina 
clemencia,  dictis  supplicantibus  pro  fundacionein  redditibus  annua- 
libus  et  admortisandis  et  non  alias  convertendam  unius  misse  qua- 
libet  die  in  perpetuum  pro  nostra  suaque  ac  predecessorum  nostro- 
rum animarum  sainte,  in  dicta  Rothomagensi  ecclesia,  ad  altare 
juxta  et  prope  nostri  patrui  prefati  sepulturam  factumetordinatum, 
dicende  et  celebrande,  realiter  et  manualiter  tradidisse  et  erogasse, 
quod  et  adimplere  ipsi  supplicantes  ardenti  desiderio  cupiunt,  nos- 
tram  gratiam  largiri  super  hoc  humiliter  implorantes.  Notum  faci- 
mus  universis  presentibuspariter  etfuturisquodnos,  piumsanctum- 
que  et  laudabile  antedicti  patrui  nostri  defuncti,  executorum,  capel- 
lanorumque  prefatorum  supplicancium  propositum  in  hac  parte 
atendentes,  et  illud,  quantum  cum  Deo  possumus,  aprobantes,  patrui- 
que  nostri  anime  salutem  non  modicum  desiderantes,  gracia  nostra 
speciali,  ex  deliberacioneque  et  advisamento  carissimi  et  dilectissimi 
consanguinei  nostri  Ricardi,  ducis  Eboraci,  locumtenentis  nostri 
generalis,  nostrorumque  regni  Francie  etducatusNormannie  guber- 
natoris,  eisdem  supplicantibus  licenciara,  auctoritatem  et  facultatem 
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donavimus  et  concessimus,  damusque  et  per  présentes  concedimus 
ut  ipsi  in  terra  nostra  sive  in  terra  vassalorum  et  subditorum  nos- 
trorum,  in  feodo  nobili  et  justiciamediocri  vel  bassa,  seu  in  burgagio 
et  terra  ignobili,  de  pecunia,  sicut  prefertur,  eis  tradita  et  erogata  et 
ad  usum  pretaclum  aplicanda  et  converLcnda,  in  una  vice  aut  pluri- 
bus  vicibus,  veluti  commodius  reperire  et  invenirepoterunt,  usquead 
summam  centum  librarum  turonensium  annui  et  perpetui  reddi- 

tus quos  redditussic  acquisitos  vel  acquirendos  usque  ad  dictam 

centum  librarum  tur.  summara  annui  et  perpetui  redditus peni- 

tus  admortizamus.... 

Datum  Rothomagi,  die  décima  nona  mensis  Julii,  anno  Domini  mil- 
lésime cccc.  quadragesimo  tercio,  regni  vero  nostri  vicesimo  primo. 
Sic  signatura  :  In  requestis  per  dominum  ducem  Eboraci,  locumtenen- 
tem  generalem  Francieque  et  Xormannie  gubernatorem,  tentis,  in 
quibus  episcopus  Baiocencis,  domini  Simon  Morbier.  Guillelmus 
Oldhalle  et  Johannes  Saivain,  milites,  magistri  Radulphus  Roussel 
et  Alanus  Ryrketon,  magistri  requestarum  hospicii  Régis,  et  alii  plures 
intererant.  S.  de  Drosay.  Contentor,  A.  Lorin. 

Expedita  in  caméra  compotorum  domini  nostri  Régis  Rothom.  die 
penultima  mensis  Augusti  anno  si"  ccccq  xLni°,  modo  et  forma  sequen- 
tibus.  (Archives  de  la  Seine-Inférieure,  fonds  du  Chapitre;. 

VIII 

Mention  dans  les  registres  des  délibérations  capitulaires  de  Notre-Dame 
de  Rouen  d'une  lettre  à  adresser  au  cardinal  d'York  au  sujet  des  legs 
du  régent  et  du  cardinal  de  Luxembourg.  —  21  juin  1447. 

IX 

Lettre  du  chapitre  de  Rouen  à  maître  Guillaume  du  Désert. 
17  mai. 

Venerabili  et  circumspecto  vire  magistro  Guillelmo  de  Déserte, 
confratri  et  concanonico  nostro. 

Venerande  domine  et  confrater  amantissime,  Votiva  recommenda- 
tione  premissa,  scripsistis  pridem  venerabili  fratri  et  concanonico 
nostro  magistro  Nicolao  Gavai  vos  pro  certo  comperisse  legata  eccle- 
sienostre,pro  quibus  recuperandissuscepistis  a  nobis  procuratorium, 
vendita  dudum  extitisse  domino  cardinali  Wyncestrie,  nosque  frus- 
trâtes esse  penitus  recuperandarum  specierum,  acconsultum  fore  et 
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expediens  aliud  procuralorium  Iransmicti  ad  tractandiim  et  compo- 
nendum  cum  dominis  execuloribus  domini  Johannis  ducis  Bedfordie, 
dum  viveret,  regnum  Francie  regentis,  super  quo  deliberavimus  in 
nostro  capitulo  simul  congregati,  et  licet  quibusdam  videretur  procu- 
ratorium  predictum  fore  sufficiens,  ne  tamen  ob  banc  causam  se 
valeant  excusare  prefati  executores,  qui  eciam  modica  occasione 
sumpta  faciliter  possent  peticionem  nostram  elidere,  transmictimus 
cum  presentibus  litteris  aliud  procuratorium,  in  quo  specialem  et 
plenissimam  concedimus  vobis  facultatem  conveniendi,  tractandi, 
componendi  et  concordandi  cum  predictis  dominis  executoribus  aut 
aliis  quibuscunque  personis  ad  hoc  potestatem  habentibus.  In  hoc 
tamen  putamus  talem  cautelam  adhibendam  ut  secundum  non  exhi- 
beatis,  si  per  primum  procuratorium  possit  negocium  expediri.  Si 
enim  statim  agnoscerent  vobis  concessam  esse  facultatem  omnimodo 
componendi  et  cum  eis  tractandi,  fortassis  vellent  vos  inducere 
modis  exquisitis,  uti  soient  facere  magnâtes  temporis  moderni,  ad 
componendum  pro  modica  somma,  in  detrimentum  et  lesionem 
ecclesie  nostre  predicte,  Quoad  instructiones  de  quibus  scribitis, 
non  videmus  esse  necessarias.  Habemus  enim  plenam  in  vobis  con- 
fidenciara,  et  prudenciam  vestram  agnovimus  atque  solerciam,  nec 
credimus  vos  aliquid  velle  in  prejudicium  ecclesie  nostre,  cujus 
nobiscum  vos  participem  Deus  effecit.  Non  tamen  videtur  compo- 
nendum pro  minori  somma  quam  valeant  legala  predicta  ad  rudem 
materiam  seu  pondus  redacta.  Quod  si  fieri  nequeat,  adhuc  tamen 
relinquimus  hoc  prudencie  veslre,  que,  auditis  predictis  dominis 
executoribus,  melius  disjudicare  poterit  quid  nobis  expédiât.  Gon- 
sulcius  enim  fore  existimamus  et  ecclesie  utilius  aliquam  partem 
predictorum  legatorum  remictere  quam  propter  cupiditatem  ipso- 
rum  totaliter  petendorum  totum  amictere.  In  qua  re  solerciam  ves- 
tram speramus  ecclesie  nostre  ac  nobis  non  modicum  profecturam. 
Itaque  placeat  talem  diligentiam  adhibere  que  huic  negocio  jam 
inveterato  fmem  imponat.  Et  si  qua  volueritis  nos  pro  vobis  hic  esse 
facturos,  scribatis  confidenter,  et  noslibenter  adimplebimus,  favente 
altissimo,  qui  felicibus  annis  vos  conservare  dignetur.  Scriptum 
Rothomagi,  xvn°  maii  (U49).  Per  vestros  confratres. 
Gapitulum  ecclesie  Rothom. 

J.   DES   ESSARS. 


380 


Extrait  des  registres  capitulaires  de  l'église  de  Rouen. 

-19  octobre  1449. 

Dominica  xix  octobris  fuit  reductio  ville  Rothoraagensis  ab  An- 

glicis. 

30  octobre  1449. 

Dicta  die  comparuerunt  in  capitulo  ma commissarii  domini 

nostri  Régis,  utdicebant,  qui  quesierunta  dictisdominisde  capitulo 
utrum  haberent  in  generali  vel  parliculari  aliqua  bona  mobilia  in 
custodia  sua  Anglicis  aut  aliis  adversariis  domini  nostri  Régis  spec- 
tantia,  dicentes  dicti  commissarii  quod  ad  aures  domini  nostri  Régis 
pervenit  quod  prefali  domini  de  capitulo  habebant  multa  de  dictis 
bonis,  et  presertim  unum  colfrum  in  quo  erant  multa  bona  de  exe- 
cutione  domini  Regentis  ducis  Bedfordie,  de  quibus  bonis,  si  aliqua 
essent,  dictus  dominus  nosler  Rex  volebat  fieri  satisfactionem  credi- 
toribus  diclorum  Anglicorum.  Quibus  commissariis,  per  organum 
dicti  domini  decani,  tune  presidentis,  auditis  relationibus  aliorum 
dominorum,  fuit  responsum  quod  prefati  domini  de  capitulo,  in 
generali,  non  habebant  aliqua  bona  in  ecclesia  sua  ipsis  Anglicis 
spectantia,  quodque  habuerant  unum  coffrum  in  quo  erant  aliqua 
bona  de  executione  domini  reges  (sic),  sed  ipsa  bona  per  domi- 
num  officialem  Rothom.,  post  sententiam  latam  per  dominum 
archiepiscopum  de  bonis  dicte  executionis,  fuerant  distributa 
creditoribus  ejusdem  deffuncti,  qui  quidem  officialis  et  alii  ante- 
cessores  sui  aut  executores  dicti  deffuncti  custodiebant  clavem 
ejusdem  coffri.  Item  prefatus  dominus  decanus eisdem  commissariis 
dixit  quod  erant  aliqui  domini  in  particulari,  qui  habebant  aliqua 
bona  dictorum  Anglicorum  in  custodia  sive  pignore,  qui  cum  ipsis 
commissariis  super  hoc  ad  partem  loquerentur. 

3  novembre  1449. 
Prefati  domini  deputaverunt  magistros  Robertum  Morelet  et  Jaco- 
bum  des  Hajes,  canonicos,  ad  prosequendum  apud  officiarios  regios 
et  alibi,  ubi  fuerit  expediens,  thurribula  argenlea  et  calicem  aureum 
per  dominum  regentem  legata  ecdesie  Rothomagensi  in  testamento 
ipsius,  et  per  dominum  Rolhomagensem  archiepiscopum,  per  suum 
decretum,  eidem  ecclesie  adjudicata. 
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XI 


Réclamation  par  le  chapitre  de  Rouen  de  deux  encensoirs  et  d'un  calice 
légués  par  le  duc  de  Bedibrd.  —  3  novembre  1449. 

In  nomine  Domini.  Amen.  Per  hoc  presens  publicum  instrumen- 
lum  cunctis  pateat  evidenler  eL  sit  nolum  quod,  anno  Domini  mille- 
simo  quadringentesimo  quadragesimo  nono,  indicione  décima  tercia, 
mensis  novembris  die  tercia,  pontificat  us  sanctissimi  in  Christo 
patris  et  domini  nostri  domini  Nicolai,  divina  providentia,  pape 
quinli,  anno  tercio,  coram  illustri  principe  domino  Edmondo  duci 
[sic]  de  Somerset  ac  comité  Dorset,  in  raeique  notarii  publici  et  tes- 
tium  infrascriptorum  ad  hoc  vocatorum  et  rogatorum  presencia, 
personaliter  constitutus,  venerabilis  et  circumspectus  vir  magister 
Robertus  Morelet,  cancellarius  et  canonicus  ecclesie  Rothomagensis, 
prefato  domino  duci,  pro  et  nomine  venerabilium  et  circumspecto- 
rum  virorum  dominorum  decani  et  capituli  predicte  Rothomagensis 
ecclesie,  dixit  et  exposuit  qualiler,  per  decretum  finale  prolatum 
in  facto  ex ecutionis  inclite  memorie  domini  Johannis  ducis  Bedfordie, 
dum  viveret,  prefatisdominis  de  capitulo  dicte  Rothomagensis  eccle- 
sie, juxta  quandam  clausulam  testament!  dicti  domini  ducis  Bedfor- 
die, fuerunt  adjudicata  duo  magna  thurribula  argentea,  ponderis 
insimul  septuaginta  octo  marcharum  trium  onciarum  et  quinque 
sterlingorum  argenti,  et  unus  calix  aureus  ponderis  per  se,  absque 
lapidibus  preciosis  quibus  erat  munitus,  septem  marcharum  et  sex 
sterhngorum  auri,  munitus  tribus  saphiris,  tribus  baleis  et  xx!!!!""" 
grossis  perlis,  que  quidem  thuribula  et  calix  erant  in  Anglia  et  fue- 
rant  in  custodia,  bone  memorie,  domini  cardinalis  de  Vincestre, 
avunculi  et  heredis  dicti  domini  ducis  Bedfordie,  cujus  domini  cardi- 
nalis prefatus  dominus  de  Somerset  nepos  et  hères  noscitur  esse, 
quare  petebat  et  humiliter  requisivit  idem  Morelet,  nomine  que 
supra,  qualinus  ipse  dominus  de  Somerset  dignaretur  et  vellet  pre- 
fatos  calicem  aureum  et  thuribula  argentea  eidem  ecclesie  Rothoma- 
gensi  restituere  aut  restitui  facere,  actento  maxime  quod  ipse  erat' 
hères  et  executor  principalis  dicti  domini  cardinalis  deffuncti.  Qui 
quidem  dominus  dux  de  Somerset  prefato  Morelet  respondit  quod 
de  dictis  thuribuhs  non  recordabatur,  sed  bene  audiverat  confiteri 
pluries  a  dicto  suo  avunculo  quod  calicem,  de  quo  supra  fit  mencio, 
viderat  inter  bona  dicti  domini  cardinalis,  et  quod  sibi  confessus  est 
ipse  dominus  cardinalis  ipsum  calicem  pertinere  ecclesie  Rothoma- 
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gensi  prefate,  ex  dono  dicti  ducis  Bedfordie,  et  quod  bene  sciebat 
ubi  erat  ipse  calix.  Se  etiam  obtulit  facere  posse  suura  ut  ipse  calix 
restituatur  dicte  ecclesie  cum  thurribulis  memoratis.  De  et  super 
quibus  premissis  omnibus  et  singulis  prefatus  magister  Robertus 
Morelet,  nomine  dictorum  dominorum  decani  et  capituli  prefate 
Rothomagensis  ecclesie,  peciit  sibi  per  me  notarium  publicum  sub- 
scriptum  fieri  publicum  instrumentum  unum  vel  plura.  Acta  fuerunt 
bec  in  palacio  regio  Rothomagensi,  in  caméra  dicti  domini  ducis  de 
Sommerset,  sub  anno,  indicione,  mense,  die  et  pontificatu  predictis, 
presentibus  ad  hoc  venerabili  (sic)  etdiscretis  viris  magistro  Johanne 
de  Mesnillo  et  Luca  Anglici,  clerico,  Rothomagi  commorantibus,  cum 
pluribus  aliis  testibus  ad  premissa  vocatis  et  rogatis. 

Marque  du  notaire.  —  Et  ego  Jacobus  des  Hayes,  clericus  Rotho- 
magensis pubUcus,  apostolica  et  imperiali 
auctoritatibus,  notarius,  quia  premissis 
omnibus  et  singulis,  dum  in  modum 
prescriptura  agerentur,  dicerentur  et 
fièrent,  unacum  prenominatis  testibus, 
presens  fui  eaque  sic  fieri  vidi  et  audivi, 
ideohuicpubhcoinstrumento,  manu  aliéna 
fideliter  scripto,  signum  meum  manuale 
apposui,  requisitus  et  rogatus,  in  fidem 
•  et  testimonium  premissorum. 

XII 

Extraits  des  registres  des  délibérations  capitulaires  de  Notre-Darae  de 
Rouen.  —  4  novembre  1449. 

Dicta  die,  audita  relacione  magistri  Roberti  Morelet  et  Jacobi  des 
Hayes,  qui  pecierant  heri  domino  duci  de  Sommerset  thuribula 
argentea  et  calicem  aureum  per  dominum  Regem  legata  ecclesie 
Rothomagensi,  qui  quidem  dominus  dux  eisdem  deputatis  respon- 
derat  quod  emerat  thuribula  Jacobo  Bernardin  et  quod  fuerat  solutus 
in  lanis,  calix  vero  aureus  erat  in  esse  in  Anglia,  et  faceret  suum 
posse  quod  deliberaretur  ecclesie  aut  commissis  per  ipsam,  qua- 
propter  prefati  domini  capitulantes  deputaverunt  predictos  ad  prose- 
quendum  ulterius  premissa,  ut  eis  expedire  videbitur,  et  lucrati  fue- 
runt dicti  deputati  obitum  Régis  pro  medietate. 
\S  décembre  1449. 

Domini  capitulantes  pro  recuperatione  calicis  aurai  et  thuribulo- 
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rura  argenteorum  per  dominum  Johannem  régentera  regnum  Fran- 
cie  et  ducem  Bedfordie,  dura  vivebat,  legatorum  ecelesie  Rothoma- 
gensi,  deputaTcrunt  magistros  Johannem  Bidault,  Roberlura  Morelet, 
et  Laurentium  Surreau,  videlicet  ad  componendum  articules  circa 
hoc  necessarios. 

Dicta  die,  prefati  domini  capitulantes  concluserunt  quandam 
saleriam  auream  et  lapidibus  preciosis  munitam,  deexecutionedicti 
domini  regentis  provenientem  et  in  manibus  domini  officialis  Rotho- 
magensis  adhuc  exislentem,  retineri  in  manibus  capituli  pro  somma 
vi*^  l.t.,  in  casu  quo  dicta  somma  vi*^  1.  non  posset  secure  recuperari. 
3^  mars  UA9(y.s.). 

Domini  capitulantes,  audita  relacione  domini  officialis  et  de  con- 
sensu  omnium  capellanorum  et  clericorum  collegii  Clementinorum, 
demptis  dominis  Petro  Prepositi  et  Jo.  Muchedent  absentibus,  con- 
cluserunt jocale,  dictum  salière,  aureum,  proveniens  de  executione 
domini  regentis,  converti  ad  emendum  lx  1. 1.  annui  redditus  supra 
dominium  de  la  Haye  du  puis. 

\2  septembre  USO. 

Domini  capitulantes  concluserunt  pannum  paramenti  datum  per 
executores  domini  ducis  de  Bedfordie  apponi  supra  sepulturam  suam, 
more  solito,  in  festo  Exaltationis  Sancte  Crucis  proxime  venturo. 
-14  septembre  -1450. 

Domini  capitulantes  ordinaverunt  distribui  vr  1. 1.  pro  obitu  domini 
Johannis,  dura  vivebat,  ducis  Bedfordie,  super  redditu  empto  de  iii<^ 
l.t.  adjudicato,  per  decretum  domini  officialis,  super  bonis  mobilibus 
dicti  principis,  dum  poterit  recipi. 

XIII 

Extrait  d'un  obituaire  de  la  cathédrale  de  Rouen  du  xvi«  siècle. 

Hac  die,  26  martii,  fit  obitus  pro  illustrissima  domina  Anna  de 
Burgundia,  illustrissimi  principis  et  domini  Johannis  ducis  Bedfor- 
die regnum  Francie  regentis  consorte,  qui  quidem  obitus  celebra- 
bitur  ad  majus  altare  cum  quinque  cappis  nigris,  luminari  et 
pulsacione  unius  grosse  campane,  in  quo  quidem  obitu  distribuetur 
manualiter  inter  canonicos  et  clericos  chori,  présentes  et  continuos, 
more  solito,  raedietas  provenLuum  decimarum  de  Ciervilla,  per 
prefatum  principem  a  nobili  viro  domino  Guillelmo  de  Hastentot, 
milite,  emptarum  et  acquisitarum,huic  ecelesie,  nobisetsuccessoribus 
nostris  cessarum  et  transportatarum,  deductis  tamen  primitus  xxiii 
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libris  V  solidis  cum  aliis  oneribus;  alla  medietas  distribuetur  pro 
obitu  memorali  principis  die  xiii^  septembris,  die  et  festo  Exaltacio- 
nis  Sancte  Grucis,  modo  et  forma  predictis.  Thesaurarius  vero,  pro 
luminari  et  pulsacione  premissis,  habebit  pro  quolibet  obitu  xi  s., 
juxta  appunctuamentum  alias  inter  ipsos  factum. 

Eodemdie(U  septembris), obiit  illustrissimus  princeps  et  dominus 
dominus  Johannes,  dux  Bedfordie,  regnum  Francie  regens,  qui  dédit 
nobis  décimas  in  parrochia  de  Giervilla  existentes,  quarum  revenuta 
nobis  débet  mediatim  distribui  in  hoc  obitu  et  in  obitu  illustrissime 
domine  domine  Anne  de  Burgundia,  ejus  consortis,  ut  latius  conti- 
netur  supra  xxvi^  die  martii. 

Eodem  die  (-1 4  novembris)  fit  obitus  illustrissime  domine  domine 
AnnedeBurgondia,  illustrissimi  principis  et  dominidominiJohannis, 
ducis  Bedfordie,  regentis  regnum  Francie,  consortis,  in  quo  fiet 
dislributio,  prout  supra  scriptum  est  xxvi  martii. 

XIV 

Extrait  d'un  inventaire  des  ornements  d'église  de  la  sacristie  de  la 
cathédrale  de  Rouen.  —  Seconde  moitié  du  xvi*  siècle. 

Ung  grand  drap  mortuaire  de  velours  rouge  semé  de  racynes  d'or 
et  croisé  de  satin  rouge  frizé  d'or,  de  la  donation  du  régent  Bethfort 
Anglois  ^ . 

Deux  contre  aultez  de  velours  rouge  de  différente  largeur,  semez 
de  racynes  d'or,  de  la  donation  du  seigneur  de  Bethfort  2. 


1.  Le  25  avril  1449,  de  Chapitre  refusa  de  prêter  ce  drap  pour  le  service  du 
bailli  de  Rouen  : 

«  Pannura  domini  regentis  cum  cruce  rubea  minime  tradi  pro  serviendo 
servicio  domini  Johannis  Salvain,  militis,  baillivi  ». 

2.  Ces  contrautels  étaient  désignés  sous  le  nom  de  «  contrautels  à  racines  ". 
12  mai  1565  :  «  Montholoys  demande  qu'on  lui  prête  quelques  contrautels  plus 
beaux  que  ceux  à  racines,  aUendu  l'honorable  compagnie  qui  se  doibt  trouver 
demain  en  l'église  de  S.  Lo,  en  laquelle  icelluy  de  Montholoys  fera  dire  et 
célébrer  la  prédication  en  l'honneur  du  S.  Sacrement  «.  On  lui  prêtera  les  vieux 
contrautels  de  Brezé.  Registres  capilulaires  de  Nolre-Pame  de  Rouen.  Les  racines 
d'or,  emblème  adopté  par  Bedford,  se  trouvaient  sur  tous  les  ornements  donnés 
par  lui  à  la  cathédrale  :  «  Ejus  symbolum  erat  radix  aurea,  quae  in  eadem  épi- 
graphe (l'inscription  tumulaire),  funeris  pallio,  sacrisque  vestibus  (quas  non 
paucas  etiamnum  serval  eccîesia)  passim  refulget.»  Manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  latin  5194. 
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XV 


Extrait  de  l'inventaire  des  meubles  et  ornements  de  la  grande 
sacristie  de  Rouen. 


BETFORT. 

Dix-sept  chappes,  une  chasuble  et  deux  tuniques  de  velours  rouge, 
semé  de  racines  d'or,  les  orfrayes  et  chaperons  des  chappes  de 
velours  vert,  chargés  de  séraphins  en  broderie  d'or  et  soye,  la  cha- 
suble bandée  et  croisée  par  devant,  les  tuniques  aussy  bandées  par 
devant  et  deriére  de  velours  vert  semblables  à  celuy  des  orfrayes  des 
chappes.  Deux  des  d.  chappes  ont  été  raccourcies  pour  M''  de  Grancé. 

Une  chasuble  seule  de  brocard  d'or  à  fond  rouge,  croisée  et  bandée 
d'une  broderie  d'or  et  soye  par  plusieurs  compartiments,  en  chacun 
desquels  sont  plusieurs  figures  de  saints;  elle  sert  le  jour  de  la  Pen- 
côte  pour  l'antienne  de  tierce. 

Deux  chappes,  une  chasuble,  deux  tuniques,  étoles,  et  manipules 
de  velours  rouge  cramoisy,  parsemé  de  merlettes,  et  d'arbrisseaux 
en  broderie  d'or  et  soye,  la  chasuble  bandée  et  croisée  par  devant 
d'une  crosse  de  soye  violette,  brochée  d'or  et  soye  blanche  en  figure 
d'oiseaux' et  fleurons,  les  ornements  des  tuniques  semblables  à  la 
croisure  de  lad.  chasuble,  les  orfrayes  et  chaperons  brodés  d'or  et 
de  soye  par  plusieurs  compartimens  en  chacun  desquels  est  une 
figure  de  saint.  L'or  desd.  orfrayes  ne  paroit  plus  au  côté  desd.  cha- 
perons. Et  au  haut  de  la  chasuble  et  tuniques  sont  deux  écussons  semés 
de  fleurs  de  lys,  au  franc  quartier  de  gueule  chargé  d'une  escarboucle 
avec  une  émeraude  de  plusieurs  rayons.  Cet  ornement  sert  aux  fêtes 
doubles  quand  il  faut  du  rouge,  et  au  vendredy  de  la  semaine  de  la 
Pentecôte. 

Une  chasuble  et  deux  tuniques  de  gros  damas  rouge  antique,  semé 
de  fleurons  et  têtes  d'animaux,  brochées  d'or,  la  chasuble  bandée  et 
croisée  par  devant  d'une  broderie  d'or,  chargée  de  losanges  blancs 
avec  des  fleurs  de  lys  et  d'autres  losanges  rouges  sur  lesquelles  est 
une  figure  d'escarboucle,  les  tuniques  ornées  d'un  large  galon  antique 
d'or,  semé  de  losanges  ;  sur  quelques-unes  est  une  fleur  de  lys  ;  les 
étoiles  et  manipules  ne  sont  que  de  satin  rouge.  Cet  ornement  sert 
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aux  fêtes  semidoubles  et  simples  quand  il  faut   du  rouge,  et  au 
samedy  de  la  semaine  de  la  Pentecôte  ^ 


l.  Dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  Latin  5194,  on  décrit  ainsi 
la  croix  d'argent  de  Jean  d'Alençon,  donnée  par  Bedford  à  la  cilhédrale  :  «  Hic 
munificus  princeps,  praeter  quise  supra  recensuimus  dédit  ecclesiae  crucera 
magnam  argenteam  deauralam  pretiosam,  fixam  in  pede  magno  et  alto,  semi- 
nato  liliis  elevatis,  in  quo  pede  erant  duae  imagines  Beatœ  Mariae  et  Sancti 
Johaanis  evangelislae.  In  dicta  vero  cruce  a  parte  anteriori  stabat  imago  cru- 
cifixi  elevata  cum  quatuor  esmaldis  et  quatuor  evangelistis  in  quatuor  angulis 
et  a  parle  posteriori  dictœ  crucis  quatuor  esmaldi  ad  imagines  Agni  Dei  in 
medio  et  quatuor  evangelistarum  in  quatuor  angulis.  Eralque  undique  seminata 
liliis,  ut  pes  dictse  crucis,  ponderis  25  marcarum  et  quindecim  sterlingorum  ». 


PROBABILITES  D'UN  VOYAGE 


DU 


ROI  SAINT  LOUIS  A  BESANÇON 

EN  1259. 


LETTRE  A  M.  LEOPOLD  DELISLE, 

MEMBRE    DE   l'iNSTITUT, 
CONSERVATEUR   DES    MANUSCRITS   A    LA   BIBLIOTHEQUE    NATIONALE. 


Besançon,  le  12  juillet  1873. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  lire  avec  intérêt  mon  opuscule 
sur  les  Sceaux  de  la  commune,  V hôtel-de-ville  et  le  palais 
de  justice  de  Besançon^.  Vous  avez  remarqué  dans  ce  travail 
une  note  relative  à  l'intervention  personnelle  de  saint  Louis  dans 
la  lutte  que  soutenait,  en  1259,  l'archevêque  de  Besançon  contre 
la  commune  de  celte  ville  et  l'aristocratie  de  la  province;  vous 
m'avez  engagé  à  élucider,  plus  complètement  que  je  ne  l'avais 
fait,  ce  détail  inconnu,  et  qui  vous  paraît  encore  douteux,  de  la 
vie  du  pieux  monarque.  Je  ne  pouvais  mettre  trop  d'empresse- 
ment à  me  rendre  à  votre  désir. 

Je  dois  d'abord  préciser  en  quelques  mots  les  circonstances 
qui  auraient  amené  cette  intervention  du  roi  de  France  dans  les 
affaires  d'un  pays  étranger  à  sa  juridiction. 

1.  Mém.  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  4^  série,  l.  VI  (1870-71),  pp. 
443-500  (avec  2  planches  et  12  bois  gravés). 
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Par  le  fait  du  fatal  traité  de  Verdun,  qui  avait  découpé  d  une 
façon  aussi  arbitraire  qu'anormale  l'iiéritage  de  Charlemagne,  la 
Franche-Comté,  bien  que  gauloise  de  race  et  romaine  de  langage, 
était  échue  en  partage  au  César  germanique.  Sous  l'autorité, 
plus  nominale  que  réelle,  de  ce  suzerain,  la  province  était  régie 
par  un  comte;  mais  ce  chef  immédiat  lui-même  était  loin  d'exercer 
un  pouvoir  absolu.  Les  terres  d'église,  qui  étaient  devenues  très- 
nombreuses,  échappaient  au  contrôle  du  prince.  De  ce  nombre  était 
Besançon,  la  ville  principale  du  pays  et  le  boulevard  naturel  de  sa 
défense  :  l'archevêque  y  régnait  en  maître ,  ne  reconnaissant 
d'autre  supérieur  que  l'empereur  d'Allemagne. 

Cependant  Frédéric  Barberousse,  par  son  mariage  avec  l'héri- 
tière de  la  Franche-Comté,  avait  réuni  dans  sa  main  les  préroga- 
tives de  comte  de  Bourgogne  et  celles  d'empereur.  Il  en  était 
résulté  pour  la  province  quelques  années  de  calme,  suivies  bien- 
tôt des  récriminations  armées  de  la  branche  cadette  des  anciens 
comtes  contre  les  descendants  de  Barberousse,  puis  contre  les 
ducs  de  Méranie,  qui  se  substituèrent  à  ces  derniers  comme  pos- 
sesseurs du  comté. 

Jean  de  Chalon  l'antique  eut  l'heureuse  fortune  de  confondre 
les  droits  de  la  branche  aînée  et  ceux  de  la  branche  cadette,  en 
unissant  Hugues  son  fils  à  l'héritière  du  dernier  comte  de  la 
maison  de  Méranie.  Mais  cette  combinaison  n'empêcha  pas  la 
rivalité  de  poursuivre  son  cours  :  Jean  de  Chalon,  oubliant  sous 
l'influence  d'une  seconde  femme  ses  sentiments  paternels,  se 
ligua  lui-même  avec  une  portion  de  la  noblesse  du  pays  contre 
son  propre  fils  le  comte  Hugues. 

C'était  en  1254.  Saint  Louis,  qui  revenait  de  la  croisade  avec 
le  prestige  d'une  infortune  noblement  supportée,  connut  immé- 
diatement cette  guerre  immorale  et  désastreuse  pour  un  pays  qui 
devait  tôt  ou  tard  se  souder  à  la  patrie  française.  Il  s'intéressa 
d'autant  plus  à  l'événement,  que  son  fidèle  conseiller,  le  sire  de 
Joinville,  était  proche  parent  des  deux  belhgérants^  Sa  média- 
tion fut  acceptée.  «  Et,  dit  Joinville,  pour  la  paiz  dou  père  et 


I.  Fils  de  Simon  de  Joinville  et  de  sa  seconde  femme,  Béalrix  de  Bourgogne- 
Chalon,  dame  de  Marnay,  l'hislorien  de  saint  Louis  était,  par  sa  mère,  neveu 
de  Jean  de  Chalon  l'antique  el  cousin  germain  du  comle  Hugues  (Voir  la  Généa- 
logie de  la  maison  de  Joinville,  par  Ducange,  à  la  suite  de  1'//«a^  de  saint  Louis, 
édit.  de  1668). 
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dou  fil,  il  envoia  de  son  consoil  en  Bourgoingne  et  à  ses  despens  ; 
et  par  son  pourclias  fu  faite  la  paiz  don  père  et  dou  fil  ^.  » 

Cette  réconciliation  opérée,  le  père  et  le  fils  s'unirent  pour 
réparer  les  dommages  qui,  durant  les  récentes  discordes,  avaient 
été  faits  à  leurs  intérêts  désormais  communs.  Ils  eurent  bientôt  à 
réclamer  contre  un  acte  d'association  de  l'abbaye  de  Luxeuil 
avec  le  comte  de  Champagne,  traité  qui  transférait  à  un  sei- 
gneur étranger  la  garde  du  plus  riche  monastère  de  la  contrée 
franc-comtoise.  11  s'ensuivit  une  guerre  entre  les  comtes  de 
Bourgogne  et  de  Champagne;  mais  cette  lutte  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  car,  dit  encore  Joinville,  «  pour  laquel  guerre 
appaisier,  messires  li  roys  y  envoia  monsignour  Gervaise  d'Es- 
crangnes,  qui  lors  estoit  maistres  queus  de  France,  et  par  son 
pourchas  il  les  ap^fisa-.  » 

Restait  à  débattre  la  question,  grave  entre  toutes,  de  la  situa- 
tion politique  de  Besançon.  Les  premiers  comtes  héréditaires  de 
la  haute  Bourgogne  avaient  fait  de  cette  métropole  le  siège  de 
leur  gouvernement.  Mais  les  archevêques,  sachant  profiter  des 
nombreux  conflits  qui  déconsidéraient  les  puissances  laïques, 
parvinrent  à  reprendre  dans  la  ville  leur  antique  rôle  de  défen- 
seur de  la  cité.  La  population  urbaine  supporta  leur  omnipo- 
tence, non  toutefois  sans  se  souvenir  qu'elle  avait  sur  le  territoire 
des  droits  antérieurs  à  ceux  des  prélats  :  aussi,  dès  que  le  vent 
de  la  révolution  communale  agita  l'est  de  l'ancienne  Gaule,  cette 
population  fut-elle  prompte  à  secouer  le  joug  de  la  domination 
cléricale^  Les  comtes  de  Bourgogne  se  firent  volontiers  les  alliés 
de  ce  mouvement  :  ils  espéraient  ainsi  reprendre  possession  de  la 
capitale  naturelle  de  leur  province. 

Ce  résultat  était  le  rêve  chéri  de  Jean  de  Chalon  l'antique,  et 
rien  ne  lui  coûta  pour  y  arriver.  Dès  1251,  il  avait  acheté  d'un 
empereur  éphémère,  Guillaume  de  Hollande,  les  droits  de  suze- 
raineté qui  rattachaient  Besançon  à  la  couronne  germanique  ; 
mais  les  agissements  de  l'archevêque  Guillaume  de  la  Tour  ame- 

1.  m&t.  de  saint  Louis,  publ.  pour  la  Soc.  de  l'Hist.  de  France,  par  N.  de 
Wailly,  p.  245.  —  Voir  en  outre  Guillaume,  Histoire  des  sires  de  Salins,  t.  I, 
pp.  322-333. 

2.  Hist.  de  saint  Louis,  1.  c.  —  Voir  en  outre  d'Arbois  de  Jubainville,  His- 
toire des  comtes  de  Champagne,  t.  IV,  pp.  389-391. 

3.  Voir  nos  Origines  de  la  commune  de  Besançon.,  dans  les  Mém.  de  la  Soc. 
d'Émul.  du  Doubs,  3-=  série,  t.  111,  pp.  183-382. 
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nèrent  bientôt  une  sorte  de  révocation  de  ce  privilège*.  La  guerre 
fut  dès  lors  imminente  entre  le  comte  et  le  prélat  :  elle  n'éclata 
toutefois  que  lorsque  Jean  de  Chalon  eut  vidé  sa  querelle  avec 
son  fils.  L'archevêque  eut  ainsi  le  temps  de  se  préparer  à  la  lutte  : 
il  acheta,  par  des  inféodations,  l'alliance  des  Montbéliard,  des 
d'Oisela V,  des  Faucognev  ;  puis  il  fit  élever  des  maisons  fortes  en 
différents  points  de  ses  domaines,  à  Mandeure,  à  Gy  et  sur  la 
colline  de  Beauregard,  qui  appartient  au  pourtour  immédiat  de 
Besançon  ^  Les  citoyens  de  la  ville  ne  demandaient  qu'un  prétexte 
pour  faire  revivre  leur  commune,  déjà  plusieurs  fois  aLoUe  par 
les  sentences  des  papes  et  des  empereurs  :  la  nouvelle  forteresse, 
qui  menaçait  directement  Besançon,  fournit  ce  prétexte.  Tandis 
que  les  citoyens  élisaient  des  prud'hommes,  faisaient  graver  un 
sceau  communal,  accaparaient  les  clefs  des  portes  de  la  viUe  et 
organisaient  une  caisse  publique^,  les  comtes  de  Bourgogne, 
secondés  par  la  majorité  des  nobles  de  la  province,  envahissaient 
les  domaines  du  prélat.  Le  château  de  Gy  fut  emporté  d'assaut 
et  détruit"*.  En  même  temps,  les  confédérés  s'emparaient  de  la 
montagne  de  PouiUey,  située  non  loin  de  Besançon  et  apparte- 
nant au  chapitre  métropoKtain,  et  les  comtes  de  Bourgogne  y 
élevaient  une  maison  forte  ^. 

L'archevêque,  obligé  de  quitter  son  palais,  paraît  avoir  trouvé 
asile  dans  la  collégiale  de  Sainte-]\Iadeleine,  église  qui  desservait 
le  quartier  nord  de  Besançon.  C'est  de  là  qu'il  dut  exposer  sa 
détresse  à  la  cour  de  Rome.  Le  pape  Alexandre  lY  ne  lui  ména- 
gea pas  le  secours  des  foudres  spirituelles.  Du  mois  de  mars  1258 
au  mois  de  mai  1259,  les  bulles  d'interdit  et  d'excommunication 
ne  cessèrent  de  gronder  tour  à  tour  sur  les  confédérés  et  sur  la 
commune,  et  les  évêques  de  Lausanne,  d'Auxerre  et  d'Autun 
furent  chargés  de  fulminer  ces  actes ^.  Maison  avait  tellement 
abusé  des  sentences  canoniques,  qu'il  n'y  avait  plus  crédit  que 


1.  Art  de  vérifier  les  dates,  édit.  Saint-Allais,  t.  XI  (ap.  J.-C),  j>.  151.— Ed. 
Clerc,  Essai  sur  l'hist.  de  la  Franche-Comié,  t.  I  (2"  édit.),  pp.  443-447. 

2.  Comptes  de  l'archevêque   Guillaume  de  la  Tour,  dans  les  Docum.  incd. 
pour  servir  à  l'hist.  delà  Franche-Comté,  t.  11,  pp.  342-343. 

3.  Bulle  du  ])ape  Alexandre  IV,   en   date  du  29  janvier  1259,  pub.  à  la  suite 
de  notre  mémoire  sur  les  Sceaux  de  la  commune,  etc. 

4.  Comptes,  déjà  cités,  de  l'arch.  G.  de  la  Tour. 

5.  Charte  de  Jean  de  Chalon,  publ.  à  la  suite  de  cette  lettre. 

6.  Ces  actes  sont  transcrits  dans  le  cartulaire  de  l'archevêché  de  Besançon. 
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pour  celles  dont  rexécution  était  remise  au  bras  séculier.  La 
cour  de  Rome  le  savait  bien  :  aussi  le  pape  Alexandre  IV  termi- 
nait-il une  de  ses  bulles  en  engageant  les  évêques  d'Autun  et 
d' Auxerre  à  requérir  l'assistance  des  rois  de  France  et  de  Navarre 
et  du  duc  de  Bourgogne  ^  Le  pouvoir  impérial,  médiateur  natu- 
rel de  ce  conflit,  se  trouvait  annulé  par  une  rivalité  énervante  2. 
L'évêque  d' Auxerre,  Guy  de  Mello,  était  parent  du  roi  de 
Navarre  et  en  fort  bons  termes  avec  le  roi  de  France^:  nul  mieux 
que  lui  ne  pouvait  remplir  la  commission  du  pape,  et  il  jjaraît 
s'en  être  acquitté  auprès  de  saint  Louis.. Mais  il  ne  s'agissait  plus 
cette  fois  de  faire  seulement  entendre  des  paroles  de  paix  pour 
mettre  d'accord  deux  puissances  en  discorde;  il  fallait  tendre 
une  main  secourable  à  un  opprimé  et  le  délivrer  de  ses  ennemis. 
Or,  comme  l'incident  avait  pour  théâtre  un  pays  qui  relevait  de 
l'empire  germanique,  saint  Louis  ne  jugea  pas  qu'il  pouvait  en 
conscience  faire  acte  d'autorité  dans  un  tel  débat.  Ce  scrupule  fut 
notifié  à  la  cour  de  Rome,  et  Alexandre  IV  tâcha  de  le  vaincre 
en  écrivant  lettre  sur  lettre  au  pieux  monarque.  «  Bien  loin,  lui 
disait-il  dans  une  dernière  épître,  bien  loin  d'empiéter  sur  les 
droits  de  l'empire,  si  tu  prêtes  main  forte  à  l'archevêque  et  à 
l'église  de  Besançon  contre  leurs  oppresseurs,  tu  contribueras  à 
la  conservation  de  ces  mêmes  droits,  en  accomplissant  de  plus  un 
acte  d'urgente  piété^.  » 

Cette  lettre  pontificale  est  du  31  mars  1259  ;  eUe  fut  commu- 
niquée à  l'archevêque  Guillaume  de  la  Tour  et  à  l'église  qui  lui 
donnait  asile,  car  le  texte  en  est  transcrit  dans  le  cartulaire  de 
Sainte-Madeleine  de  Besançon. 

Quelle  fut  la  réponse  du  roi  de  France?  La  collégiale  de  Sainte- 
Madeleine  avait  un  actionnaire  du  douzième  siècle,  sur  les  feuillets 
de  garde  duquel  les  chanoines  notèrent  plusieurs  fois  des  événe- 
ments qui  intéressaient  leur  église.  Ce  volume  n'est  malheureuse- 
ment pas  entré  dans  nos  dépôts  publics.  Mais,  au  siècle  dernier, 
un  ecclésiastique  érudit  avait  pris  soin  de  transcrire  les  notes 
historiques  couchées  sur  le  lectionnaire  en  question.  Parmi  ces 
notes  se  trouvait  la  suivante  : 

1.  Bulle  du  29  janvier  1259,  à  la  suite  de  notre  mémoire  sur  les  Sceaux  de 
la  commune,  etc. 

2.  Art  de  vérifier  les  dates,  édit.  Saint-AUais,  t.  Vil  (ap.  J.-C),  pp.  350-351. 

3.  Lebeuf,  Mém.  sur  l'égl.  d'Auxerre,  t.  1,  pp.  379-391. 

4.  Voir  cette  lettre  pontificale,  à  la  suite  du  présent  opuscule. 
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«  Anno  Domini  m  ce  xlix,  tertio  nonas  junii,  yenit  nobilis  vir 
rex  Francien  » 

L'année  1249,  donnée  comme  date  de  la  venue  du  roi  de  France 
à  Besançon,  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  inadvertance.  La 
perte  du  lectionnaire  nous  empêche  de  dire  si  ce  Icq^sus  est  le 
fait  de  l'annotateur  primitif  ou  celui  du  copiste  moderne.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  connu  que  le  3  juin  1249,  saint  Louis  était  en 
Egypte  et  prenait  position  devant  Damiette.  Rien  d'ailleurs  n'au- 
rait alors  motivé  une  intervention  de  sa  part  dans  les  affaires  de 
la  Franche-Comté.  Dix  ans  plus  tard  au  contraire,  saint  Louis, 
réinstallé  dans  son  royaume  et  exclusivement  occupé  d'œuvres 
de  paix,  était  supplié  par  le  pape  de  venir  en  aide  à  l'archevêque 
de  Besançon.  L'hésitation  entre  les  deux  dates  n'est  donc  pas 
possible.  C'est  certainement  1259  qu'a  voulu  écrire  l'annotateur 
du  lectionnaire  de  Sainte-Madeleine.  Moyeiniant  cette  correction 
parfaitement  plausible,  on  résoudrait  la  question  de  savoir  quelle 
réponse  fit  saint  Louis  à  la  lettre  d'Alexandre  IV.  Entre  la  date 
de  l'invitation  pontificale  et  la  venue  du  roi  de  France  à  Besançon, 
il  ne  se  serait  écoulé  que  deux  mois  et  trois  jours. 

On  se  demandera  maintenant  comment  saint  Louis  aurait  pu 
se  rendre  de  Paris  à  Besançon  sans  qu'aucun  chroniqueur  eût 
fait  mention  de  cette  démarche  exceptionnelle.  JoinviUe,  dira- 
t-on,  qui  avait  si  fort  à  cœur  de  prouver  que  son  maître  était  «  li 
om  dou  monde  qui  plus  se  traveilla  de  paiz  entre  ses  sousgis  et 
espécialment  entre  les  riches  homes  voisins  ~  ;  »  JoinviUe,  qui  a 
parlé  de  deux  ambassades  de  pacification  envoj-ées  en  Franche- 
Comté  par  saint  Louis,  aurait  à  plus  forte  raison  mentionné 
une  circonstance  dans  laquelle  le  roi  se  serait  rendu  de  sa  per- 
sonne en  ce  même  pays. 

Ces  objections  sont  sérieuses,  mais  nous  ne  désespérons  pas 
d'en  avoir  raison.  On  se  souvient  que  saint  Louis  hésitait  à  inter- 
venir d'autorité  dans  un  conflit  qui  se  passait  sur  des  terres  rele- 
vant de  l'empire  germanique.  S'il  consentit,  par  égard  pour  la 
cour  de  Rome,  à  se  départir  de  ce  scrupule^  ce  fut  sans  doute  à 


1 .  Exiractmn  ex  antiquo  leciionario  ecclesix  heatx  Mariw  Magdalenes,  cuite. 
ann.  1200  exarato,  aucl.  Joanne-Baptista  Fleiiry  (1729),  à  la  suite  d'un  ras. 
de  la  bibliothèque  de  Besançon,  intitulé  Ordinarium  antiq.  eccles.  Bisunt., 
p.  98. 

•2.  Hist.  de  saint  Louis,  édit.  de  Wailly,  p.  245. 
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la  condition  que  sa  démarche  aurait  un  caractère  essentiellement 
privé  et  qu'elle  demeurerait  secrète.  Rien  n'empêche  de  croire  que 
son  voyage  se  soit  accompli  dans  le  plus  strict  incognito,  et  qu'il 
y  ait  eu  défense  à  ses  familiers  de  révéler  cette  complaisance,  peu 
conforme  à  son  respect  pour  les  droits  des  autres  souverains.  En 
effet,  Joinville  ne  dit  pas  un  mot  de  l'influence  qu'eut  son  maître 
dans  l'apaisement  du  conflit  qui  nous  occupe,  et  cependant,  en 
dehors  de  la  question  du  voyage  royal,  cette  influence  est  certaine. 
Elle  nous  est  révélée  par  Jean  de  Chalon  lui-même,  qui,  dans  un 
acte  du  24  juillet  1259,  déclare  que,  s'il  a  rasé  la  forteresse  de 
Pouilley,en  restituant  la  montagne  de  ce  nom  au  chapitre  métro- 
politain, c'est  «  par  la  proière  et  par  la  volunté  le  roi  de  France 
qui  (lui)  envoia  l'abbé  de  Citeaus  ^  » 

Saint  Louis  n'aurait  donc  fait  que  s'aboucher  un  instant  avec 
l'archevêque  de  Besançon,  retiré  dans  le  quartier  nord  de  la  ville. 
Là  il  se  serait  rencontré  avec  l'abbé  de  Citeaux,  dont  l'ordre 
possédait  une  maison  dans  ce  même  quartier,  et  il  aurait  donné 
mandat  à  ce  religieux  d'adresser  de  sa  part  des  remontrances 
sévères  aux  deux  comtes  et  à  leurs  adhérents.  L'efiet  de  cette 
mission  fut  immédiat  :  les  seigneurs  confédérés  mirent  bas  les 
armes  ;  ils  s'obligèrent  de  plus  à  indemniser  l'archevêque  et  son 
chapitre  des  dommages  que  la  guerre  leur  avait  causés^.  La  com- 
mune de  Besançon  fut  seule  à  bénéficier  de  l'aventure  :  elle  s'était 
si  solidement  reconstituée  durant  les  troubles,  que  force  sera 
désormais  aux  archevêques  de  la  tolérer.  Bientôt  les  deux  con- 
currents à  la  dignité  impériale,  Alphonse  de  Castille  et  Richard 
de  Cornouailles,  lui  donneront  officiellement  des  gages  d'amitié'. 

En  résumé,  nous  trouvons  dans  le  cartulaire  de  l'église  de 
Sainte-Madeleine  une  lettre,  en  date  du  31  mars  1259,  par 
laquelle  le  pape  supplie  le  roi  de  France  de  porter  secours  à 
l'archevêque  de  Besançon,  qui  pliait  sous  les  coups  de  ses  ennemis. 
Nous  possédons,  d'autre  part,  une  note,  tirée  du  lectionnaire  de 
la  même  église,  qui  affirme  que  ce  monarque  vint  à  Besançon  le 
3  juin  d'une  année  qui  ne  peut  être  que  l'an  1259.  Un  document, 
daté  du  27  juillet  de  cette  même  année,  témoigne  en  outre  que 


1.  Voir  cet  acte  ci-après,  dans  nos  pièces  justificatives. 

2.  Nous  donnons,   comme  pièce  justificative,   l'une  de  ces  obligations;  les 
autres  sont  dans  le  cartulaire  de  l'archevêché  de  Besançon. 

3.  J.-J.  Chifflet,  Vesontio,  1,  pp.  222-223. 
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l'archevêque  obtint  la  paix  par  l'effet  d'une  médiation  de  saint 
Louis.  Nous  avons  enfin  donné  des  raisons  qui  portent  à  croire 
que  le  saint  roi  dut  tenir  à  ce  qu'on  ignorât  cet  acte  d'autorité 
par  lui  fait  dans  un  paj's  qui  relevait  d'une  autre  couronne  que 
la  sienne.  Dès  lors  il  nous  semble  difficile  que  l'on  puisse  invo- 
quer le  silence  des  chroniques  contemporaines  pour  refuser 
créance  à  l'assertion  du  lectionnaire  de  Sainte-Madeleine,  d'au- 
tant plus  qu'aucune  des  dates  connues  de  la  présence  de  saint 
Louis  en  divers  lieux  ^  ne  s'oppose  à  ce  que  ce  monarque  se  soit 
rencontré  à  Besançon  le  3  juin  1259. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  confrère,  l'hommage  de  mes 
sentiments  de  haute  estime  et  d'affectueux  dévouement. 

Auguste  Castan. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


1259  (31  mars). 

Lettre  du  pape  Alexandre  IV,  réitérant  au  roi  de  France  Louis  IX  la 

prière  de  prêter  main  forte  à  l'archevêque  de  Besançon  contre  les 

seigneui-s  du  comté  de  Bourgogne  ligués  avec  la  commune  de  cette 

ville. 

(Cartulaire  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon.) 

ALEXANDER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  carissimo  in 
Christo  filio  Régi  Francorum  illustri,  salutem  et  apostolicam  bene- 
dictionem. 

Pro  venerabili  fratre  nostro  archiepiscopo  Bisuntino,  contra  quosdam 
tirannos  sue  civilalis  eLdyocesisipsum  et  ecclesiam  sibi  commissam 
persequentes  crudeliter  eumque  in  immane  exilium  compellentes, 
venerabili  fratri  nostro  episcopo  Authisiodorensi  nostras  sub  certa 
forma  litteras  dirigimus,  et  mandamus  in  illis  contra  nobiles  ipsos, 

1.  Ludovici  IX  gista,  mansiones  et  itinera,  ap.  Scriptor.  rer.  franclc.,i.  XXI, 
pp.  400  et  418. 
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prout  eorum  prolervitas  exegerit,  luum  auxilium  invocari;  per  alias 
nostras  litteras  pietatem  regiam  exorantes  ut  dictis  archiepiscopo  et 
ecclesie,  contra  insolentias  talium,  oportunum  et  debitum  auxilium 
largiaris.  Sed  quoniam,  invalescente  de  die  in  diem  perseculione 
predictorum,  vix  superest,  post  Deum,  eidem  archiepiscopo  et 
ecclesie  nisi  in  tuo  patrocinio  spes  salutis,  magnitudinem  tuam,  per 
iterata  scripta,  rogamus  attentius  et  hortamur  quatinus  affectum, 
quem  soles  ad  oppresses  habere,  ad  archiepiscopum  et  ecclesiam 
supradictos  expandens,  ab  ipsorum  sorte  violentorum  virgam  per 
oportunum  auxilium,  pro  nostra  et  apostolice  sedis  reverentia, 
studeas  amovere,  fœdere  seu  etiam  jurejurando  quocunque,  si 
quo  es,  ne  potestatem  tuam  in  fines  extendas  Imperii,  fortassis  astric- 
tus,  nequaquam  obstante  ;  cum  in  prefatis  archiepiscopo  et  ecclesia 
contra  oppressores  eorum,  si  adversus  ipsos  tue  fortitudinis  dexteram 
exercueris,  non  videantur  ledi  jura  Imperii,  sed  servari;  maxime 
cum  id  exigat  nécessitas  pietatis. 

Datum  Anagnie,  ii  kalendas  aprilis,  pontifîcatus  nostri  anno 
quinto. 

II 

1259  (27  juillet). 

Acte  des  réparations  prescrites  par  le  roi  de  France  Louis  IX  au 
comte  Jean  de  Chalon,  à  l'effet  d'indemniser  le  chapitre  métropoli- 
tain de  Besançon  des  dommages  résultant  pour  lui  de  la  guerre  faite 
à  l'archevêque  par  la  noblesse  de  Franche-Comté. 

(Cartulaire  de  Salins.) 

Nos  J.,  cuens  de  Borgoingne  et  sires  de  Salins,  façons  savoir  à 
toz  ces  qui  verront  ces  présentes  lettres  que,  corne  11  chapitres  de 
Besençun  fust  à  nos  en  descort  por  acoison  dou  chastel  que  nos  et 
nos  genz  et  nostre  fil  Hugues,  cuens  palatin  de  Borgoingne,  et  ses 
genz  aiens  ferme  ou  mont  de  PoUez,  près  de  Besençun,  nos,  par  la 
proière  et  par  la  volunté  le  roi  de  France,  qui  nos  envoia  l'abbé  de 
Citeaus,  havons  le  devant  dit  chastel  abatuz  et  avons  le  devant  dit 
mont  de  Polliez  rendu  et  restabli  au  chapitre,  por  ce  que  11  chapitre 
l'ait  et  ligne  ensi  délivré  et  en  tel  franchise  comme  il  le  tenoit  devant 
ce  que  nos  i  fermesiens  le  chastel.  Après,  por  le  chastez,  les  domages 
et  déperdes  que  nos  et  nostre  fil  li  devant  dit  cuens  et  nos  genz  aviens 
pris  et  fait  en  la  terre  êtes  homes  deTiglise  de  Besençun  en  fermant 
et  por  fermer  le  devant  dit  chastel  ou  mont  de  Polliez,  il  quels  do- 
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mages,  chastez  et  déperdes  li  chanoines  et  li  homes  de  la  dite  igiise 
ont  prové  et  assomé  xvii  xx  livres  d'estevenens  par  devant  trois  prou- 
domes,  qui  hont  receu  les  prueves  par  nostre  acort  et  par  le  lour, 
c'est  à  savoir  Pretrun  de  Arlay,  trésorier,  mon  si  Henri  de  Geys, 
chanteour,  mestre  Richart  de  Valgrenant,  mestre-école  de  Besençun, 
nos  amis  et  nos  féaus,  nos  asséons  permagnablement  à  la  dite  yglise 
de  Besençun  xvii  livrées  de  rente  à  estevenens  en  nostre  puis  et  en 
nostre  muire  de  Salins,  à  penre  et  à  reçoivre  et  à  paier,  chascon  an 
ou  mois  d'aoust,  au  devant  dit  chapitre  ou  à  son  certain  message  en 
deniers  numbrez.  Et  de  ceste  assise  tenir  et  emplir  et  rendre  chas- 
con an,  par  ensi  comme  il  est  devant  dit,  nos  enloiuns  nos  et  nos 
hoirs  permagnablement,  et  espécialment  ces  qui  tendront  le  puis  et 
la  muire  devant  diz  et  qui  tendront  ou  prendront  comme  nostre 
hoir,  qui  que  raisons  qui  soit  de  partage  ou  puis  et  en  la  muire 
devant  diz  Et  si  nos  ou  li  nostre  voliens  racheter  dou  chapitre, 
denz  an  et  jour,  les  xvn  livrées  de  rente  desus  nommées,  U  chapitre 
doit  penre  les  xvu  xx  livres  devant  dites,  et  nos  seroiens  quite,  nos 
et  nostre  hoir,  de  les  xvn  livrées  de  rente  desus  nommées.  Et  pro- 
metons  loiaument  et  en  bone  foi,  pour  nos  et  pour  nos  hoirs,  que  nos 
n'irons  encontre  ces  choses  devant  dites,  par  nos  ne  par  autres.  Et 
por  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  nos  bavons  fait  mettre  le  seel 
à  nostre  honorable  père  et  segnor  Willaume,  par  la  grâce  de  Deu 
arcevesque  de  Besençun,  avoques  nostre  seel,  en  ces  présentes  lettres. 
Ce  fu  fait  en  l'an  Nostre  Segnor  qui  corroit  par  M  et  CG  et  LIX,  le 
dimeinche  après  la  Magdaleine. 


LETTRES   INÉDITES 


D'INNOCENT    III. 


Notre  confrère  M.  Félix  Rocquain,  dans  un  savant  travail  d(Mt  le 
Journal  des  Savants^  vient  de  publier  la  première  partie,  a  rappelé 
avec  une  excessive  bienveillance  l'engagement  que  j'avais  pris  en 
1857  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes"^^  de  publier  un 
supplément  aux  deux  grands  recueils  que  Baluze  et  La  Porte  du 
Theil  ont  consacrés  à  la  correspondance  d'Innocent  IIL 

En  même  temps,  nous  recevions  à  Paris  les  trois  premiers  fasci- 
cules du  livre  entrepris  par  Potthast  pour  servir  de  continuation  aux 
Regesta  pontiftcum  Romanorum  de  Jaffé,  et  qui  doit  contenir  l'ana- 
lyse des  lettres  des  papes  depuis  l'année  11 98  jusqu'à  l'année  13043. 
Ces  trois  fascicules  sont  à  peu  près  exclusivement  remplis  par  le 
pontificat  d'Innocent  III;  on  y  trouve,  sous  une  forme  facile  à  con- 
sulter, le  résumé  des  5316  lettres  de  cet  illustre  pontife,  dont  le 
texte  ou  le  sommaire  a  été  publié  jusqu'à  ce  jour. 

Quelqu'élevé  que  soit  ce  nombre,  il  est  bien  loin  de  comprendre 
toutes  les  pièces  de  la  correspondance  d'Innocent  III,  et  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  soit  possible  de  l'augmenter  de  plusieurs  centaines  le 
jour  où  l'on  donnera  une  édition  définitive  de  cette  classe  de  docu- 


1.  Juillet  1873,  p.  440-451. 

2.  4=  série,  111,501. 

3.  Regesta  pontificum  Romanorum,  inde  ab  anno  post  Christum  natum 
MCXGVIII  ad  annum  MCCCIV,  edidit  Augustus  PoUhast  Huxariensis  West- 
falus.  Opus  ab  Academia  litlerarura  Berolinensi  duplici  prœmio  ornatum  ejus- 
que  subsidiis  liberalissime  coacessis  editum.  Berolini,  M  DCCC  LXXIII.  In- 
quarto. 
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ments.  On  en  pourra  juger  par  différents  textes  et  par  différentes 
notes  dont  je  commence  aujourd'hui  la  publication  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes. 

Les  lettres  d'Innocent  III  nous  sont  arrivées  par  trois  sources  : 
les  registres  tenus  à  la  chancellerie  de  ce  pape,  —  les  compilations 
canoniques,  qui  doivent  dériver  à  peu  près  exclusivement  des 
registres,  —  et  les  expéditions  originales,  ou  les  copies  de  ces  expé- 
ditions, qui  ont  été  disséminées  dans  toutes  les  archives  du  monde 
chrétien.  Je  ne  parlerai  aujourd'hui  que  des  registres. 

Les  officiers  de  la  chancellerie  romaine  qui  ont  recueilli  les  lettres 
d'Innocent  III  les  ont  divisées  en  dix-neuf  livres,  dont  chacun 
répond  à  une  année  du  pontificat. 

Les  livres  I,  II,  III  (pour  une  partie  seulement),  V,  VI,  VIII  et 
IX  sont  aux  archives  du  Vatican.  Le  texte  des  deux  premiers  a  été 
mis  en  lumière  par  Guillaume  Sirlet  dès  l'année  1543;  celui  des 
autres  a  vu  le  jour  en  i7d\  par  les  soins  de  La  Porte  du  Theil.  Nous 
attendons  avec  impatience  le  savant  ouvrage  que  le  cardinal  Pitra 
doit  bientôt  leur  consacrer. 

Les  livres  XIII-XVI  remplissaient  un  registre  qui  dans  le  courant 
du  xvire  siècle  était  à  Toulouse  dans  la  bibliothèque  du  collège  de 
Foix,  et  d'après  lequel  parut  en  1633  le  volume  intitulé  :  Innocenta 
tertiijpontificis  maximi,  epistolarum  libri quatuor^  regestorum  XIII ^ 
XIV,  XV,  XVI,  ex  ms.  bibliothecx  collegii  Fuxensis  Tolosœ,  nunc 
primum  edunt  sodales  ejusdem  collegii  et  notis  illustrât  Frcmciscm 
Bosquetus,  Narbonensisjurisconsultus.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu. 
—  Ce  registre  avait  dû  se  trouver  dans  la  portion  des  archives  et  de 
la  bibliothèque  du  Saint-Siège  que  Benoît  XIII  avait  enlevée  d'Avi- 
gnon et  déposée  dans  le  château  de  Peniscola  en  Espagne.  Il  fut 
alors  distrait  de  la  série  des  archives  et  confondu  avec  les  livres 
proprement  dits.  C'est  ce  qui  explique  comment  le  cardinal  de  Foix, 
qui  négocia  en  U29  la  restitution  du  trésor  de  Peniscola,  ne  le  ren- 
voya pas  à  Rome  avec  les  autres  registres  pontificaux,  mais  le  garda 
par  devers  lui  avec  les  livres  de  Benoit  XIII,  qui  formèrent  le  noyau 
de  la  bibliothèque  du  collège  fondé  à  Toulouse  par  le  cardinal'. 

Un  autre  registre,  contenant  les  livres  X-XII,  et  dont  le  texte  fut 
pubhé  par  Baluze  en  1682,  avait  aussi  fait  partie  du  trésor  de  Penis- 
cola et  de  la  bibliothèque  du  collège  de  Foix.  Il  passe  pour  perdu, 

1.  Voyez  ce  que  je  dis  à  ce  sujet  dans  le  Cabinet  des  manuscrits,  I,  493  et 
494. 
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comme  le  précédent;  mais  j'ai  été  assez  heureux  pour  en  retrouver 
la  trace.  Après  être  sorti  du  collège  de  Foix,  il  appartint  successi- 
vement à  Chevalier,  avocat  de  Dijon,  puis  à  un  autre  avocat  nommé 
Moreau,  et  enfin  à  Morlond,  qui  avait  épousé  la  veuve  duditMoreau. 
Vers  le  milieu  du  xviie  siècle,  Jean  Bouhier  en  fit  une  copie  qui  se 
voit  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Troyes',  et  en  tête  de  laquelle 
Jean  Bouhier  a  noté  les  pérégrinations  du  registre  original,  depuis 
sa  sortie  du  collège  de  Foix  jusqu'à  son  arrivée  dans  le  cabinet  de 
Morlond 2.  François  Bosquet,  évêque  de  Montpellier,  paraît  avoir 
acquis  le  registre  qu'avaient  possédé  Chevalier,  Moreau  et  Morlond  : 
c'est  lui  qui  le  communiqua  à  Baluze^.  Un  autre  évêque  de  Mont- 
pellier, Charles  Joachim  Colbert  de  Croissi  le  recueillit  avec  d'autres 
débris  de  la  bibliothèque  de  François  Bosquef^;  il  le  possédait  encore 
au  jour  de  son  décès,  comme  en  fait  foi  un  catalogue  imprimé  en 
4 740 5.  Je  ne  saurais  dire  le  chemin  qu'a  parcouru  le  précieux 
registre  depuis  ^740  jusqu'à  nos  jours;  mais  ce  qu'il  importe  de 
savoir,  c'est  qu'il  n'a  point  fait  naufrage  et  qu'il  s'est  en  dernier 
lieu  réfugié  dans  une  bibliothèque  anglaise.  11  est  ainsi  mentionné 
dans  le  catalogue  de  la  dernière  série  des  manuscrits  de  lord  Ash- 
burnham  : 

XCVIII.  Domini  Innocentii  papse  III  epistolarum  et  decreta- 
lium  libri  decimus,  undecimus  et  duodecimus,  sive  pontificatus 
annorura  X,  XI,  XII,  Christi  1207-1209,  Regesta  cum  tabula. 

XIIP  siècle.  Parchemin.  In-folio.  Hauteur  14  pouces;  largeur 
11.  159  feuillets.  Ancienne  reliure  en  veau. 

1.  Ms.  173.  Voyez  le  Catalogue  général  des  mamtscrits  des  bibliothèques  des 
départements,  II,  84, 

2.  «  Decimus  liber  raaniiscriptus  habetur  liactenus  iuedilus,  e  coliegio  Fuxensi 
»  Tolosano  erutiis,  et  malis  arlibus  emunctus  a  causidlco  Divionensi,  nomine 
»  Chevalier;  post  cujus  obilura  similiter  deprœdalus  ab  alio  causirlico,  nomine 
»  Moreau  ;  postmodum  pervenit  in  manus  domini  Morlond,  qui  viduam  ejusdem 
»  Moreau  duxit  uxorem;  perlinel  ad  annum  1208.  Undecimus  liber,  ibidem 
»  manuscriptus,  perlinet  ad  annum  1209.  Duodecimus  liber,  ibidem  manu- 
»  scriplus,  perlinet  ad  annum  1210.» 

3.  « Editionis  honore  donamus  etiam  decimum,  undecimum  et  duodeciraum, 

»  nunquam  anlehac  editos,  quos  nobis  subminislravit  illustrissimus  ac  doctis- 
»  simus  episcopus  Monspeliensis  Franciscus  Bosquetus.  "  Baluze,  Epistolarum 
Innocentii  III  Romani  ponti/icis  libri  undecim,  t.  I,  préface. 

4.  Le  cabinet  des  manuscrits,  I,  45G,  note  3. 

5.  Caialogus  Hbrorum  bibliothecec  Caroli  Joachimi  Colbert  de  Croissi,  il, 
439. 
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Le  volume  se  compose  de  132  feuillets  cotés  ;  plus  17,  remplis 
par  la  table  des  rubriques;  3  blancs,  entre  xlv  et  xlvi;  1  blanc 
entre  lxxxviiii  et  lxxxx  ;  un  blanc  entre  lxxxxiv  et  lxxxxv  ;  et 
2  blancs  à  la  fin.  La  table  est  d'une  autre  main  que  le  corps  du 
manuscrit. 

Sur  la  première  page  du  registre  est  le  nom  de  Balduynus 
Nolun,  et  sur  le  fol.  LxxxxWillelmus  Scofer  Constanciensis 
diocesis  scribit  undecimum  lïbrum^. 

La  souscription  relevée  par  l'auteur  du  catalogue  de  lord  Ashburn- 
ham  prouve  surabondamment  que  le  manuscrit  passé  en  Angleterre 
est  bien  celui  de  François  Bosquet,  puisque,  dans  ce  dernier,  au 
témoignage  de  Baluze2,  enlisait  après  la  lettre  261  du  livre  XI  : 
Willelmus  Scofer  Constantiensis  diocesis  scribit  undecimun  librum . 

Ainsi,  des  dix-neuf  livres  dont  se  composaient  les  registres  d'Inno- 
cent III,  sept  (I,  II,  III  en  partie  seulement,  V,  VI,  Vill  et  IX)  se 
conservent  dans  les  archives  du  Vatican,  et  trois  (\,  XI  et  XII)  dans 
la  bibliothèque  de  lord  Ashburnham.  Les  neuf  autres  ne  sont  point 
connus.  Les  livres  XIII-XVI  existaient  encore  au  xvn«  siècle  lorsque 
François  Bosquet  en  donna  une  édition  au  nom  du  Collège  de  Foix. 
Mais  la  perte  des  livres  IV,  VII,  XVII-XIX  est  sans  doute  plus 
ancienne,  et  ils  ont  disparu  sans  que  le  texte  en  ait  été  conservé  par 
aucune  édition,  par  aucune  copie. 

Il  y  a  là  une  lacune  fort  regrettable,  qu'une  importante  découverte 
du  P.  Theiner  a  fourni  le  moyen  de  combler,  au  moins  en  partie. 
Le  savant  archiviste  a  retrouvé  parmi  les  registres  d'Innocent  VI  et 
a  publié  en  ^863,  dans  le  volume  intitulé  Vetera  monumenta  Slavo- 
rum  meridionalium  historiam  illustrantia^  un  inventaire  détaillé  des 
766  lettres  que  contenaient  les  livres  III,  IV,  XVIII  et  XIX.  De  ce 
chef,  nous  avons  gagné  la  substance  des  491  lettres  dont  se  compo- 
saient les  livres  IV,  XVIII  et  XIX,  et  celle  de  222  lettres  qui  rem- 
plissaient les  feuillets  aujourd'hui  perdus  du  livre  III 3.  Depuis  la 
découverte  du  P.  Theiner,  il  ne  reste  plus  guère  que  les  livres  VII  et 
XVII  des  registres  d'Innocent  III  sur  le  contenu  desquels  nous 
soyons  absolument  dépourvus  d'informations. 

Une  révision  attentive  des  registres  du  Vatican  et  d'Ashburnham- 

1.  Catalogue  of  the  manuscripts  at  Ashburnham  Place.  Appendix.  London. 
Sans  date.  In-quarto. 

2.  Préface  citée  plus  haut. 

3.  Voyez  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  5'  série,  IV,  440. 
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Place  permettra  sans  aucun  doute  d'introduire  quelques  améliora- 
tions de  détail  dans  les  textes  publiés  au  xvii^  siècle  par  Baluze,  au 
xviii^  par  La  Porte  du  Theil,  et  reproduits  au  xix°  dans  la  Patrologie 
de  Migne;  mais,  selon  toute  apparence,  il  n'en  sortira  rien  de  con- 
sidérable. Cependant,  les  registres  du  Vatican  contiennent  une  tren- 
taine de  pièces  qui  manquent  dans  le  recueil  de  La  Porte  du  Theil. 
En  voici  la  cause  : 

La  Porte  du  Theil  avait  rapporté  de  Rome  une  transcription  com- 
plète des  registres  du  Vatican,  transcription  faite,  non  pas  sur  l'ori- 
ginal, mais  sur  une  copie  fidèle  appartenant  à  la  famille  des  Conti. 
Malheureusement  il  en  égara  quelques  feuillets,  et  au  moment  de 
l'impression,  il  ne  put  retrouver  les  trente  lettres  suivantes  : 

Dans  le  livre  V,  la  lettre  -158; 

Dans  le  livre  VI,  les  lettres  ^^•8,  172  et  473; 

Dans  le  livre  VIII,  les  lettres  56-58,  63,  64,  79,  93-95,  104,  177 
et  178; 

Dans  le  livre  IX,  les  lettres  2,  14,  21,  61,  84,  122,  147,  157,173, 
187,  239,  241,  250  et  251. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  par  l'entremise  d'un  ami  aussi  obli- 
geant qu'instruit,  je  demandai  respectueusement  au  P.  Theiner  la 
copie  des  trente  pièces  qui  manquent  à  l'édition  de  La  Porte  du  Theil. 
Ma  requête  fut  gracieusement  accueillie,  et  mon  ami  fut  autorisé  à 
transcrire  ces  trente  pièces.  Malheureusement  je  m'étais  borné  à  lui 
indiquer  d'après  l'édition  de  La  Porte  du  Theil  les  n°'  de  chaque  lettre, 
et  pour  la  seconde  partie  du  livre  IX  les  n°'  du  registre  du  Vatican 
ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes  que  ceux  de  la  copie  des  Conti.  Il 
en  est  résulté  qu'au  lieu  de  transcrire  les  lettres  qui  dans  la  copie 
des  Conti  sont  numérotées  84,  122,  147,  157,  173,  187,  239,  241  et 
251  et  qui  manquent  dans  l'édition,  mon  ami  a  copié  neuf  autres 
lettres,  insérées  sous  ces  numéros  dans  le  registre  du  Vatican,  mais 
qui  se  trouvent  dans  l'édition  et  dans  le  manuscrit  des  Conti  sous 
les  n"^  85,  123,  148,  158,  174,  188,  240,  242  et  252.  Sur  les  trente 
lettres  omises  par  La  Porte  du  Theil,  je  n'en  ai  donc  obtenu  que  vingt 
et  unei.  Mais,  quoique  la  lacune  ne  puisse  être  comblée  qu'aux  deux 
tiers,  et  quoique  le  cardinal  Pilra  annonce  une  importante  publication 
sur  les  registres  pontificaux,  je  n'en  ai  pas  moins  cru  devoir  porter 
à  la  connaissance  du  public  les  vingt  et  une  lettres  qu'un  heureux 


t.  Les  neuf  qui  restent  à  recouvrer  doivent  porter  dans  le  registre  du  Vatican 
les  n"  83,  121,  146,  156,  172,  186,  238,  240  et  250. 


402 

concours  de  circonstances  a  mises  entre  mes  mains  et  sur  lesquelles 
l'attention  des  savants  vient  d'être  appelée  par  les  travaux  de  M.  Roc- 
quain  et  de  M.  Polthast. 

Léopold  DELISLE. 


I  (Libr.  Y,  ep.  158). 

J\ohanni],  tituli  Sancti  Stephani  m  Celio  monte  presbitero 
cardinali,  apostolice  sedis  legato. 

Litterarum  perlecto  tenore  quas  ad  nostram  destinasti  presen- 
tiam,  intelleximus  evidenter  quod,  inter  alias  enormitates  quas 
in  ecclesiis  Yberniensibus  invenisti,  banc detestabilem  abusionem, 
presertim  in  ecclesia  Tuamensi  ^  et  in  partibus  aliis,  cognovisti 
vigere,  quod  non  solum  in  minoribus  prelaturis,  verum  etiam  in 
archiepiscopatibus  et  episcopatibus  inmediate  filii  patribus  succe- 
debant.  Defuncto  siquidem  archiepiscopo  Tuamensi,  parum  ante- 
quam  terram  intrares,  occiipatam  invenisti  ecclesiam  a  nepote, 
quem  absque  titulo  in  episcopum  consecrarat,  ut  post  mortem 
ipsius  eidem  succederet,  nam  avus  et  proavus  regimen  habuerant 
ecclesie  Tuamensis.  Tu  ergo,  tamquam  vir  discretus  et  prudens, 
ipso  episcopo  ab  ecclesia  ipsa  cum  difficultate  tamen  expulso, 
sufFraganeos  convocasti,  et  hos  qui  ad  electionem  Tuamensis 
pontificis  convenire  debebant,  qui  de  tuo  consilio  et  mandato 
Felicem,  priorem  de  Saballo,  virum  religiosum,  providum  et 
discretum,  in  pastorem  suum  et  archiepiscopum  unanimiter  ele- 
gerunt  ;  et  quia  idem  electus^  propter  bostilitatem  terre,  in  pro- 
pria persona  pro  palleo,  sicut  moris  est,  obtinendo  venire  non 
potest,  nos  bumiliter  rogavisti  ut  ilkid  per  dilectos  filios  Clemen- 
tem  decanum  et  Jacobum  canonicum  Tuamensis  ecclesie,  quos 
propter  hoc,  cum  electorum  decreto  subscriptionibus  et  sigillis 
omnium  roborato,  ad  nos  direxit,  misericorditer  mittere  dignare- 
mur.  Nos  igitur,  tuis  precibus  inclinati,  et  electi  laboribus  et 
Tuamensis  ecclesie  parcere  volentes  expensis,  palleum  ipsum  per 
nuntios  ipsos  tibi  duximus  transmittendum,  illud  vice  nostra 
sicut  condecet  assignandum  eidem.  Ideoque  discretioni  tue  per 
apostolica  scripta  mandamus  quatinus,  palleum  ipsum  de  mani- 
bus  nuntiorum  accipiens,  illud  eidem  Tuamensi  archiepiscopo,  sub 

1.  L'archevêché  de  Tuam,  en  Irlande. 


403 

illa  forma  quam  tibi  sub  bulla  nostra  transmittimus  interclusam , 
assignes,  Datum  Laterani,  x  kalendas  Martii,  pontificatus  nostri 
annoquinto*. 


II  (Libr.  VI,  ep.  118). 

Johanni,  ministro  domus  Sancte  Trinitatis  Cervi^  frigidi 
e jusque  fratribus,  tam  pyesentibus  quam  futuris,  reli- 
gione7n  professis  in  perpetuum. 

Opérante  pâtre  luminum,  a  quo  est  omne  datum  obtimiim  et 
cetera  ut  in  p'n?no  libro  regestorum  domini  Innoceyitii'^ 
usque  exprimenda  vocabula  locum  et  cetera  usque  :  apud  Mas- 
siliam  domum  Ponte "^  Gallice,  cum  hospitali  Sancti  Martini  et 
omnibus  pertinentiis  suis.  Apud  Arelatem,  domum  Sancte  Trini- 
tatis, cum  omnibus  pertinentiis  suis.  Apud  Sanctum  Egidium, 
hospitale  Sancti  Jacobi  cum  omnibus  pertinentiis  suis.  Apud 
Ilerdam,  hospitale  quod  dicitur  Pétri  Molinarii,  cum  omnibus 
pertinentiis  suis.  In  Ilerdensi  diocesi,  domum  de  Vingania,  cum 
omnibus  pertinentiis  suis,  et  possessiones  quas  nobilis  vir  Petrus 
de  Jjello  Visu  vobis  apud  Itonam  pia  liberalitate  concessit.  Sane 
novalium  et  cetera  usque  :  alioquin  liceat  vobis  quemcumque 
malueritis  catholicum  adiré  antistitem,  gratiam  et  communionem 
apostolice  sedis  habentem,  qui  nostra  fretus  auctoritate  vobis 
quod  postulatur  impendat.  Cum  autem  générale  et  cetera  usque 
celebrare.  Sepulturam  preterea  locorum  vestrorum  liberam  esse 
decernimus,  ut  eorum  devotioni  et  extrême  voluntati  qui  se  illic 
sepeliri  délibéra verint,  nisi  forte  excommunicati  vel  interdicti 
sint,  nuUus  obsistat,  salva  tamen  justitia  illarum  ecclesiarum  a 
quibus  mortuorum  corpora  assumuntur  et  cetera  ut  in  primo. 
Datum  Ferentini,  per  manum  Johannis,  sancte  Romane  ecclesie 
subdiaconi  et  notarii,  vi  idus  Julii^,  et  cetera. 


1.  20  février  1203. 

2.  La  maison  de  Cerfroi,  au  diocèse  de  Meaux. 

3.  Ce  renvoi  s'applique  à  la  leUre  252  du  livre  I  des  registres  d'Innocent  III  ; 
dans  l'édition  de  Baluze,  t.  1,  p.  133. 

4.  Il  faut  peut-être  Porte. 

5.  10  juillet  1203.  Celle  pièce  est  indiquée  au  1 1  juillet  1203  par  Potlhasl  (n" 
1965),  qui  n'en  a  connu  que  le  sujet. 
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m  (Libr.  Yl,  ep/172). 

Abbati  et  conventui  de  Carraceto. 

Licet  filia  régis  circumamicta  varietatibus  describatur,  nec 
reprobentur  in  ecclesie  corpore  miûtiplices  distinctiones  ordinum 
et  gradus  varii  dignitatum,  si  quando  tamen  aliqui  de  virtute 
proficiunt  in  virtutem,  et  eis  se  uniimt  qui  arctioris  vite  semitas 
et  sanctions  vite  propositiim  elegerunt,  gaudemus  in  eo  qui  facit 
habitare  fratres  in  unura,  et  qui  oves  alias  quas  habebat  in  unum 
adduxit  ut  sub  uno  pastore  unum  ovile  fieret  ovium  pascendarum. 
Ipse  siquidem  est  pax  nostra,  faciens  utraque  unum^  potens  non 
solum  eos  qui  recumbunt  inferius  ad  loci  superioris  invitare  con- 
sessum,  sed  de  lapidibus  etiam  Abrae  fîlios  suscitare.  Sane  per 
vestras  nobis  litteras  intimastis  quod,  cum  ordo  vester  ab  ordine 
Cisterciensi  distaret  in  paucis,  instituta  Cisterciensium  fratrum, 
de  assensu  venerabilis  fratris  nostri  episcopi  et  dilectorum  filio- 
rum  canonicorum  Astoricensium  ^  sicut  exhibite  nobis  ipsius 
episcopi  littere  continebant,  humiliter  recepistis,  et  vos  incorpo- 
rantes ordini  eorumdem,  ut  fortius  converteretis  corda  patrum  in 
fîlios,  monasterium  vestrum  in  specialem  filiam  Cisterciensis 
monasterii  ascripsistis.  Nos  igitur  mutationem  dextere  Excelsi 
reputantes,  hujusmodi  novitatem  et  unionem  in  Domino  com- 
mendantes,presentium  auctoritate  statuimus  ut  ordo  monasticus, 
qui  secundum  Deum  et  beati  Benedicti  regulam  in  eodem  loco 
institutus  esse  dinoscitur,  perpetuis  ibidem  temporibus  et  secun- 
dum Cisterciensis  ordinis  instituta  servetur,  et  incorporatio  hujus- 
modi vel  unio  inviolabilem  im  posterum  obtineat  ârmitatem. 
Nulli  ergo  et  cetera.  Constitutionis  et  cetera.  Datum  Anagnie, 
xm  kalendas  Decembris^. 

IV  (Libr.  VI,  ep.  173). 

Amico,  abbati  Carraceti  ejusque  fratribus,  tampresenti- 
hus  quant  futuris,  regularem  vitam  professis  in  perpe- 
tuum. 

Religiosam  vitam   eligentibus  apostolicum   convenit   adesse 

1.  Astorga,  au  royaume  de  Léon. 

2.  19  novembre  TiOS.  Manrique  a  publié  cette  lettre  d'après  un  autre  exem- 
plaire que  le  registre  de  la  chancellerie.  Voyez  Potthast,  n°  2025. 
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presidium  et  cetera  usque  inviolabiliter  observetur.  Preterea 
quascumque  possession  es  et  cetera  usque  exprimenda  vocabula. 
Locum  ipsum  in  quoprefatum  monasterium  situm  est,  cum  omni- 
bus pertinentiis  suis.  Ecclesiam  et  villam  de  Monachele,  cum 
pertinentiis  suis;  ecclesiam  et  villam  de  Sovro,  cum  pertinentiis 
suis;  ecclesiam  de  Quintanella,  cum  pertinentiis  suis;  ecclesiam  de 
Valderes  cum  pertinentiis  suis  ;  ecclesiam  de  Muiger,  cum  perti- 
nentiis suis.  Decimationem  de  Pontella,  cum  pertinentiis  suis. 
Villam  de  Subripa,  cum  pertinentiis  suis.  Grangiam  Sancti  Mar- 
tini, cum  pertinentiis  suis;  grangiam  Sancti  Pelagii,  cum  perti- 
nentiis suis;  grangiam  de  Sancto  Marino,  cum  pertinentiis  suis; 
grangiam  Sancti  Martini  de  Curilo,  cum  pertinentiis  suis;  gran- 
giam Sancti  Saturnini,  cum  pertinentiis  suis  ;  grangiam  Sancti 
Vincentii,  cum  pertinentiis  suis;  grangiam  Sancti  Pelagii  de 
Monte  de  Rama,  cum  pertinentiis  suis  ;  grangiam  Sancti  Pétri  de 
Heremo,  cum  jDertinentiis  suis;  grangiam  Populature,  cum  perti- 
nentiis suis;  grangiam  Yaccaricie,  cum  pertinentiis  suis;  gran- 
giam de  Souto,  cum  pertinentiis  suis;  grangiam  de  Villa  Nova, 
cum  pertinentiis  suis;  grangiam  de  Subripa,  cum  pertinentiis 
suis;  grangiam  Naraje,  cum  pertinentiis  suis;  grangiam  Mon- 
telli,  cum  pertinentiis  suis  ;  grangiam  de  Monachele,  cum  perti- 
nentiis suis  ;  grangiam  de  Souto,  cum  pertinentiis  suis  ;  grangiam 
Vallis  de  Salicibus,  cum  pertinentiis  suis;  grangiam  de  Valderes, 
cum  pertinentiis  suis  ;  grangiam  Ville  Viridis,  cum  pertinentiis 
suis;  grangiam  de  Caniz,  cum  pertinentiis  suis;  grangiam  de 
Milano,  cum  pertinentiis  suis;  grangiam  Escadr.,  cum  pertinen- 
tiis suis;  grangiam  Dorn.,  cum  pertinentiis  suis;  grangiam  Fon- 
teum,  cum  pertinentiis  suis;  grangiam  Corn. ,  cum  pertinentiis 
suis;  grangiam  Vilasie,  cum  pertinentiis  suis;  grangiam  Penne 
Mevor.,  cum  pertinentiis  suis;  grangiam  de  Ferrariis,  cum  per- 
tinentiis suis  ;  grangiam  Lausade,  cum  pertinentiis  suis  ;  gran- 
giam Muiger,  cum  pertinentiis  suis;  grangiam  Pederole,  cum 
pertinentiis  suis.  Que  omnia  idem  monasterium  antequam  Cister- 
ciensium  fratrum  instituta  susciperet  possidebat.  Preterea  pos- 
sessiones  apud  Valinum,  apud  Viloriam,  apud  Querenum,  apud 
Salas,  apud  Villarem  de  Silva,  apud  Coves,  apud  Toram,  apud 
Vesoniam,  apud  Barosam,  apud  Sanctum  Vincentium,  apud  Para- 
delam,  apud  Olerias,  apud  Vallade,  apud  Casam  Solam,  apud 
Thoral,  apud  villam  de  Palis,  apud  Carrezedlam,  apud  vUlam  de 
Can.,  apud  Valtois,  apud  VUlam  Francam,  apud  Cathavelle, 
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apud  Ergantiam,  apud  Caned.,  apud  Cubeles,  apud  Pontem 
Ferratum,  apud  Sanctum  Thomam,  apud  Molinem  Siccam,  apud 
Priorantiam,  apud  Valentiam,  apud  Halapes,  apud  Villarmildu, 
apud  Barrochepardum,  apud  Farum,  apud  Sade,  apud  Palatium 
Régis,  apud  Villaffoffam,  apud  Cambam,  apud  Francos,  apud 
Net.,  apud  Vilais,  apud  Defesiam,  apud Sanctam  Eulaliam,  apud 
Villam  Viridem,  apud  Sanctum  Johannem  de  Palocia,  apud  Pla- 
nam,  apud  Sanctam  Marinam  de  Lacu,  apud  Urnisiam,  apud 
Vileluire,  apud  Villam  Martini,  apud  Naraiolam,  apud  Serisal, 
apud  Moroles,  apud  Coloures,  apud  villam  de  Carners,  apud 
Islam,  apud  Sanctum  Marnes,  apud  Veizellam,  apud  Valderiam, 
apud  Mendronum,  apud  Sanctam  Mariam  de  Callans,  apud  Fon- 
tans;  et  alias  possessiones  et  jura  que  dictum  monasterium,  in 
terris  cultis  et  incultis,  nemoribus,  pratis,  pascuis,  mariscis, 
molendinis,  aquis,  viis,  semitis,  domibus,  vinetis,  cellariis,  pisca- 
riis,  redditibus,  servitiis,  villanis  et  aliis,  priusquam  Cisterciensis 
ordinis  instituta  reciperet,  possidebat.  Sane  laborum  vestrorum 
et  cetera.  Liceat  et  cetera.  Prohibemus  insuper  et  cetera.  Si 
quis  vero  et  cetera.  Ad  bec  etiam  proliibemus.  Licitum  preterea 
et  cetera.  Insuper  auctoritate  apostolica  inhibemus  et  cetera.  Si 
vero  episcopus  et  cetera.  Pro  consecrationibus  et  cetera.  Quod 
si  sedes  et  cetera.  Porro  et  cetera.  Paci  et  cetera.  Preterea 
omnes  libertates  et  cetera.  Decernimus  ergo  et  cetera.  Salva 
sedis  apostolice  auctoritate  et  in  predictis  ecclesiis  diocesani  epis- 
copi  cauonica  justicia.  Si  qua  igitur  et  cetera.  Cunctis  autem  et 
cetera.  Datum  Anagnie,  per  manum  Johannis,  sancte  Romane 
ecclesie  subdiaconi  et  notarii,  xi  kalendas  Decembris,  indictione 
VII,  incarnationis  dominice  anno  m.  ce  m,  pontificatus  vero 
domni  Innocentii  pape  III  anno  sexto  ^ 

V  (Libr.  VIII,  ep.  56). 

Archiepiscopis ,  episcopis,  abbaiibus,  prioribus  et  universis 
ecclesiarumprelatis  in  Constantinopolitano  imperio  con- 
stitutis. 

Cum  unigenitus  Dei  filius  Jbesus  Christus  beato  Petro  aposto- 


I.  21  novembre  1203.  Cette  bulle  est  rapportée  au  19  novembre  1203  par  Pot- 
thast  (n"  2026),  qui  n'en  a  connu  que  le  sujet,  observation  qui  est  applicable 
à  toutes  les  pièces  suivantes. 
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lorum  principi  pascendas  commiserit  oves  suas,  ita  ut  qui  eum 
non  receperint  in  pastorem  ab  ipsius  censeantur  ovibus  alieni, 
nos,  qui  licet  inmeriti  suscepimus  in  beato  Petro  vices  ipsius 
gerendas  in  terris,  ecclesiarum  omnium  sollicitudinem  tenemur 
gérera  generalem.  Quia  ergo  Constantinopolitana  ecclesia  post 
apostolicam  sedem  inter  ceteras  meruit  obtinere  primatum,  licet 
aliquan'do  ab  ipsius  obedientia  déclinant,  nunc  tamen  adejus  obe- 
dientiam  revertentis  tenemur  curam  gerere  specialem.  Hinc  est 
igitur  quod  tamquam  specialem  filiam  ipsam  visitare  volentes, 
dilectum  filium  B(enedictum)  tituli  Sancte  Susanne  presbiterum 
cardinalem,  apostolice  sedis  legatum,  virum  utique  providum  et 
discretum,  litteratum  pariter  et  honestum,  quem  inter  ceteros 
fratres  nostros  sinceritatis  brachiis  amplexamur,  ad  partes  ves- 
Iras  duximus  destinandum,  ut  vice  nostra  evellat  et  destruat  que 
viderit  evellenda,  edificet  atqueplantet  que  cognoverit  statuenda^, 
ratam  et  firmam  sententiam  habituri  quam  rationabiliter  in  con- 
tradictores  promulgandam  duxerit  et  rebelles.  Quocirca  univer- 
sitati  vestre  per  apostolica  scripta  mandamus  atque  precipimus 
quatinus  ipsum  tamquam  personam  nostram  bénigne  recipientes 
et  honorifice  pertractantes,  in  cujus  persona  reputamur  honorari 
nos  ipsos,  eidem,  in  liiis  que  cardinalis  ipse  cognoverit  expedire, 
vestrum  prebeatis  auxilium  et  favorem,  ac  ipsius  monita  et  sta- 
tuta  dévote  suscipere  et  inviolabiliter  observare  curetis,  et  ea 
faciatis  a  subditis  vestris  firmiter  observari,  scituri  quod  senten- 
tiam quam  ipse  propter  hoc  in  contradictores  quoslibet  rationa- 
biliter promulgarit,  observari  Deo  auctore  inviolabiliter  faciemus. 
Datum  VII  kalendas  Maii^. 

VI  (Libr.  VIII,  ep.  57). 

Nobili  viro  marchioni  Montis  Ferrati. 

Litteras  quas  nobis  tua  nobilitas  destina  vit  paterna  benignitate 
recepimus,  et  que  continebantur  in  eis  notavimus  diligenter. 
Gaudemus  autem  in  Domino  quod,  progenitorum  tuorum  vesti- 
giis  inherendo,  sicut  nobis  tuis  litteris  intimasti,  et  dilectus  filius 
Willelmus  de  Argento,  miles  et  nuntius  tuus,  nobis  retulit  ple- 
nius  viva  voce,  in  apostolice  sedis  devotionem  persistis,  et  tam 
personam  quam  terram  tuam  nostris  beneplacitis  et  mandatis 

1.  25  avril  1205.  Indiqué  à  la  date  du  15  mai  1205  par  Potlhasl,  n"  2499. 


408 

exponis.  Nos  igitur  super  hoc  devotionem  tiiam  prosequentes 
actionibus  gratiaruni,  nobilitatem  tuam  rogamus,  monemus  et 
exhortamur  attentius  qiiatinus  in  bono  proposito  constant!  animo 
persévères,  et  Romanam  ecclesiam,  matrem  tuam,  diligas  et 
honores,  quoniam  nos  ad  profectum  timm  libenter  intendere 
volumus  et  te  tamquam  specialem  ecclesie  filium  honorare.  Datum 
et  cetera  ^ . 

VII(Libr.  VIII,  ep.  58). 

Sanctissimo  patri  et  domino  Innocentio,  divina  providentia 
summo  pontifici,  suiis  B[onifacius],  marchio  Montis  Ferrati,  Dei 
gratia  regni  Thesalonicensis  et  Crète  dominus,  cum  optato  pedum 
obsculo,  tam  devotum  obsequium  quam  paratum.  Quanta  innobis 
et  circa  nos  divine  (lignationis  miseratio  potenter  fuerit  operata, 
paternis  credo  auribus  fuisse  multipHciter  intimatum.  Verum  ne 
afFectus  nostri  et  sincère  voluntatis,  quam  erga  sedem  apostolicam 
hactenus  habuimus,  habebimus  et  habemus,  veritas  majestati 
vestre  penitus  abscondatur,  et  ut  melius  viva  voce  quam  litteris 
rerum  séries  declaretur,  karissimum  et  fidelem  militera  nostrum 
GuiUelmum  Argenti,  latorem  presentium,  apostolice  transmittimus 
sanctitati,  rogantes  ut  ei  ex  parte  nostra  fîdem  indubitatam 
vestra  velit  sinceritas  adhibere,  certum  habens  et  indubitatum 
me  cum  tota  terra  mea  apostolicis  paratum  obsequiis  et  mandatis 
et  ad  honorera  sancte  matris  ecclesie  totis  viribus  insudare'. 

VIII  (Libr.  VIII,  ep.  63). 

Universo  clero  et  populo  in  Christiano  exercitu  apud 
Constantinopolhn  constituto. 

Si  prevenisset  Dorainus  vota  supplicum,  et  ante' terre  Orienta- 
lis  excidium  Constantinopolitanura  iraperiura  ad  Latinos  a  Grecis, 
sicut  hodie  transtulit,  transtulisset,  desolationem  Jerosolimitane 
provincie  hodie  forsitan  Christianitas  non  defleret.  Cura  igitur 
per  rairabilera  imperii  hujus  translationem  ad  recuperationem 


1.  D'après  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  registre,  cette   lettre  doit  être  du 
mois  de  mai  1205.  Potlhast  (n°  2500)  l'a  hypothétiquement  rangée  au  15  mai. 

2.  Cette  lettre  du  marquis  de  Monlferrat  dut  être  remise  vers  le  mois  de  mai 
1205  à  Innocent  111,  qui  y  répondit  par  la  lettre  précédente,  n°  VI. 
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terre  illius  viam  vobis  Dominus  dignatiis  fiierit  aperire,  ac  deten- 
tio  hujus  quasi  restauratio  sit  illius,  monemus  universitatem  ves- 
tram  et  exhortamur  et  in  remissionem  vobis  injungimus  peccato- 
rum  quatinus,  ad  solidandum  idem  imperium  in  devotione  apos- 
tolice  sedis  et  nostra  et  Latinorum  dominio  fortius  retinendum, 
adhuc  per  anni  spatium  faciatis  moram  in  partibus  Romanie, 
karissimo  in  Christo  fllio  nostro  Balduino,  illustri  Constantino- 
politano  imperatori,  salubre  consilium  et  efficax  auxilium  tri- 
buentes,  nisi  forsan  presentia  vestra  usque  adeo  esset  necessaria 
Terre  Sancte,  ut  oporteret  vos  intérim  ad  ejus  custodiam  prope- 
rare.  Datum^ 

IX  (Libr.  VIII,  ep.  64). 

Patriarche  et  universo  clero  C onstantinopolitano . 

Licet  apostolica  sedes,  que  mater  est  ecclesiarum  omnium  et 
magistra,  nulli  prorsus  injuriam  faciat  cum  utitur  jure  suo,  nec 
minores  ecclesie  in  suum  debeant  prejudicium  allegare  cum  quic- 
quam  in  eis  ex  collata  sibi  celitus  potestate  disponit,  ut  pote  que 
sic  vocavit  alios  in  partem  sollicitudinis  ut  sibi  reservaret  in 
omnibus  plenitudinem  potestatis,  Constantinopolitane  tamen 
ecclesie  nuper  providere  volentes,  noluimus  ex  eo  quod  te,  frater 
patriarcha,  eligere  ac  confirmare  curavimus  et  tandem  duximus 
consecrandum-,  auferre  ipsi  electionis  canonice  libertatem  aut 
per  factum  nostrum  eidem  prejudicare  in  posterum,  quominus, 
cum  eam  vacarecontingeret,  deberet  et  posset  canonice  ordinari  : 
unde  super  hoc  litteras  nostras  tibi  concessimus  ad  cautelam. 
Ceterum,  cum  eadem  ecclesia  primum  locum  obtineat  postRoma- 
nam,  et  antistes  ipsius  a  Romano  pontiflce  sit  secundus,  ideoque 
quanto  majorem  obtinet  in  ecclesia  Dei  locum,  tanto  cum  majori 
deliberatione  ac  maturiori  et  pleniori  sit  consilio  eligendus,  pre- 
sentium  auctoritate  statuimus  ut,  cum  eandem  ecclesiam  vacare 
contigerit,  universi  prelati  conventualium  ecclesiarum  apud 
Constantinopolim  positarum  in  ecclesia  Sancte  Sophie,  una  cum 
canonicis  ejus,  ad  tractandum  super  electionem  conveniant,  et 


1.  Probablement  du  mois  de  mai  l'205.    Classé  hypothétiquement  au  20  mai 
par  PoUhasl,  n"  2507. 

2.  Thomas,  patriarche  de  Gonstantinople,  fut  sacré  par  Innocent  III  le 20  mars 
1205. 
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de  unanimi  consensii  omnium  vel  majoris  et  sanioris  partis  eorum 
electio  secundum  Deum  de  persona  idonea  canonice  celebretur. 
Nulli  ergo  nostre  constitutionis.  Datum^ 

X  (Libr.  VIII,  ep.  79). 
Archiepiscopo  Pisano-, 

Miramur  plurimum  et  movemur  quod,  cum  Sardiniam  ad  jus 
et  proprietatem  Romane  ecclesie  noveris  pertinere,  a  nobili  vire 
marcliione  Karralitano  juramentum  fidelitatis  pro  te  ac  Pisana 
ecclesia  recepisti,  cum  in  Sardinia  nicliil  temporale  tibi  et  eccle- 
sie tue  fuerit  ab  ecclesia  Romana  concessum.  Miramur  autem 
amplius  et  movemur  quod,  cum  tibi  dederimus  in  mandatis  ut 
eundem  nobilem  a  prefato  tibi  juramento  fidelitatis  absolveres,  et 
mandares  eidem  ut  fîdelitatem  nobis  facere  non  difîerret,  tu  quod 
mandavimus  adimplere  hactenus  contempsisti.  Quia  vero  aposto- 
lice  sedis  injuriam  dissimulare  nec  volumus  nec  debemus,  frater- 
nitati  tue  per  apostolica  scripta  mandamus  et  districte  precipimus 
quatinus  marcliionera  ipsum  a  prestito  tibi  juramento  fidelitatis 
absolvas,  et  injungas  eidem  ut  non  différât  nobis  et  ecclesie 
Romane  jurare,  sicut  jam  aliijudices  Sardinie  juraverunt.  Alio- 
quin,  cum  ad  inconcessa  manus  extendas,  tibi  erit  merito  formi- 
dandum  ne  concessis  auctoritate  nostra  priveris,  et  privilegium 
merearis  amittere,  si  quid  tibi  ultra  concessam  usurpaveris  potes- 
tatem.  Datum  im  kalendas  Junii  ^. 

XI  (Libr.  VIII,  ep.  93). 

Petro,  illustri  régi  Ar agonie. 

Cum  ad  optinendam  Majoricarum  insulam  viriliter  te  accingas, 
nobis  liumiliter  supplicasti  ut,  si  eandem  in  manibus  tuis  dederit 
tibi  Deus,  sedem  episcopalem  ad  divini  nominis  gloriam  in  eam 
instituere  dignaremur.  Nos  autem  tuis  precibus  inclinati,  id 
duximus  ex  apostolica  providentia  pollicendum.  Datum  ut  inalia'*. 

1.  Probablement  du  mois  de  mai  1205.  Classé  au  20  mai  par  PoUhast,  n°  2508. 

2.  Ubaldus  Lanfrancus,  archevêque  de  Pise,  depuis   1174  jusqu'en  1209,  ou 
environ. 

3.  29  mai  1205. 

4.  La  leUre  qui  précède  dans  le  registre  est  du  16  juin    1205.  Classé  à  cette 
date  par  Potthast,  n"  2544. 
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XII  (Libr.  VIII,  ep.  94). 

Eidem. 

Gum  ad  expellendam  hereticam  pravitatem  de finibus  terre  tue, 
tanquam  catholicus  princeps  et  christianissiraus  rex,  viriliter  te 
acciûgas,  ut  ad  hoc  fortius  accendaris,  quicquid  de  ereticorum 
terra,  vel  negligentium  resistere  ipsis  cum  possint,  acquirere 
poteris,  Domino  concedente,  post  ammonitionera  premissam,  ut 
iUud  licite  de  nostra  concessione  possideas  auctoritate  tibi  pre- 
sentium  concedimus  facultatem.  Datum  ut  in  alia^ 

XIII  (Libr.  VIII,  ep.  95). 

At'chiepiscopis ,  episcopis,  abhatibus  et  aliis  ecclesiarum 
i^ectoribus  per  terrain  illustris  régis  Aragoiiie  consti- 
tutis. 

Cum  karissimus  in  Christo  fîlius  noster  Petrus  Aragonie  rex 
illustris,  ad  expejlendam  de  finibus  suis  ereticam  pravitatem 
tamquam  catholicus  princeps  et  christianissimus  rex  viriliter 
se  accingat,  universitatem  vestram  monemus  attentius  et  horta- 
mur,  per  apostolica  vobis  scripta  precipiendo  mandantes  quatinus 
vestrum  ei  auxilium  et  consilium  taliter  impendatis,  quod,  cum 
materialis  gladius  spirituale  sibi  senserit  auxilium  affuisse,  et 
alter  alterius  perfec[er]it  imperfectum,  a  superseminatis  zizaniis 
facilius  possit  ager  dominicus  emundari.  Volumus  et[iam]  nichil- 
ominus  et  mandamus  ut  eum  in  castris  vestris  contra  ereticos, 
cum  necesse  fuerit,  receptetis,  recepta  tamen  ab  eo  sufficienti, 
prout  expedire  videritis,  cautione  ut  per  hoc  vobis  nulla  inferri 
valeat  violentia  veljactura.  Datum  ut  supra  ^. 

XIV  (Libr.  VIII,  ep.  101). 

Universis  archiepiscopis,  episcopis,  abbatibus,  prioribus 
et  omnibus  Christianis,  tam  indigenis  qumn  peregrinis, 
in  Jerolosimitana  provincia  constitutis. 

Mediator  Dei  et  hominum  homo  Christus  Jhesus,  per  quem 


1.  Rangé  par  PoUhast  (n°  2545)  au  16  juin  1205. 

2.  Également  rangé  par  Potthast  (n°  2546)  au  16  juin  1203. 
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cuncta  in  essentiam  prodierunt,  sic  ima  supernis  et  summa  infl- 
mis  quasi  fraterno  fédère  sociavit  ut,  per  ea  que  nostris  se  pré- 
sentant aspectibus  intuenda,  illa  itivisibilia  videantur  quasi  per 
spéculum  et  enigma.  Docet  hoc  evidenter,  ut  de  aliis  taceatur, 
unitas  corporis  ammiranda  et  membrorum  décora  varietas,  in 
quibus  ita  universitatis  conditor  vice  capitis  membris  suis  prin- 
cipaliter  dominatur,  ut  Jhesus  Romanam  ecclesiam  caput  consti- 
tuent et  magistram  que  sic  vices  suas  aliis  ecclesiis  tamquam 
membris  credidit  largiendas,  ut  in  partem  sint  vocate  sollicitudi- 
nis,  non  in  plenitudinem  potestatis,  quasi  juxta  verbum  Sapien- 
tis  :  Multe  filie  congregaverunt  sibi  divitias,  hec  autem  super- 
gressa  est  universas.  Verum  ne,  inter  curas  continuas  et  pre- 
grandes,  pastor  ipsius  et  rector  pro  defectu  conditionis  huraane 
deficeret,  si  solus  inani  consumendus  labore,  ad  sua  omnia  solli- 
citudinem  revocaret,  provida  fuit  deliberatione  statutum  ut, 
tamquam  alter  Moises,  in  adjutorium  suum  viros  prudentes 
eligeret,  timentes  Deum^  amantes  veritatem  et  avaritiam  détes- 
tantes, quos,  illius  sequens  vestigiaqui  salutem  nostram  in  medio 
terre  dignatus  est  operari,  per  diversa  mundi  climata  destinaret, 
ut  per  alios  exequatur  quod  per  se  non  potest  personaliter  adim- 
plere.  Cum  autem,  inter  cetera  que  nobis  incumbunt  negotia 
procuranda,  desolatio  et  dissolutio  Orientalis  ecclesie  anxia  et 
pêne  continua  molestatione  nos  vexet,  illum  ad  reformationem 
ipsius,  de  communi  fratrum  nostrorum  consilio,  merito  duximus 
transmittendum,  cujus  magnam  in  magnis  experti  sumu.s  indus- 
triam,  quique  sue  probitatis  et  honestatis  intuitu  nobis  et  fratri- 
bus  nostris  carus  est  plurimum  et  acceptus,  de  cujus  nimirum 
circumspectione  provida  et  providentia  circumspecta  indubitatam 
fîduciam  obtinemus  quod,  dirigente  Domino  gressus  ejus,  ita 
regia  via  curabit  incedere,  ut  non  declinet  ad  dexteram  vel  sinis- 
tram,  sed  imitando  vivens  exemplo,  plus  crescet  conversationis 
laude  quam  profecerit  dignitate.  Venerabilem  itaque  fratrem 
nostrum  A[lbertum],  patriarcham  Jerosolimitanum ,  quondam 
episcopum  Vercellensem,  virum  approbatum,  circumspectum  et 
providum,  ad  regimen  Jerosolimitane  ecclesie  transmittentes,  et 
nolentes  quod  ex  auctoritatis  defectu,  quem  expetimus  et  expec- 
tamus,  ab  eo  impediatur  profectus,  usque  ad  quadriennium  ei  in 
tota  Jerosolimitana  provincia  legationis  officium  duximus  conce- 
dendum,  plena  sibi  potestate  concessa,  ut  dissipet  et  evellat  que 
noverit  evellenda,  et  edificet  et  plantet  que  sollicitudinern  exigunt 


4^3 

plantatoris.  Ideoque  universitati  vestre  per  apostolica  scripta 
mandamus  et  districte  precipimus  quatinus  predictum  legatum 
sicut  personam  nostram  recipiatis  humiliter  et  dévote,  et,  sicut 
condecet  vos  et  ipsum,  honorifice  pertractetis,  ut  nos  qui  hono- 
rem  ejus  proprium  reputamus,  vobis  propter  eum  respondere 
gratius  teneamur,  scituri  quod  sententiam  quam  rationabiliter 
in  contumaces  tulerit  vel  rebelles,  ratam  et  firmam  habebimus  et 
faciemus,  auctore  Domino,  usque  ad  satisfactionem  condignam 
inviolabiliter  observari.  Datum  xvi  kalendas  Julii^ 

XV  (Libr.  VIII,  ep.  177). 

Capitula,  prioribus  et  universo  clero  Coloniensi. 

Nemo  dubitat  sane  mentis  ad  quem  liujus  facti  notitia  potuit 
pervenire,  quin  Adolphus,  quondam  Coloniensis  archiepiscopus, 
justissime  sit  depositus,  propter  multos  et  magnos  excessus  quos 
in  divine  majestatis  injariara,  apostolice  sedis  ofFensam,  régie 
potestatis  jacturam,  et,  quantum  in  eo  fuit,  tam  ecclesie  quam 
civitatis  Coloniensis  non  solum  infamiam  sed  ruinam,  dampnabili 
temeritate  commisit,  excommunicatus,  inobediens,  proditor  et 
perjurus.  Cum  ergo,  secundum  evangelicam  veritatem,  mali  sint 
maie  perdendi,  et  vinea  bonis  agricolis  sit  locanda,  vos,  filii  capi- 
tulum,  postquam  securis  ad  radicem  illius  infructuose  arboris  a 
nostris  fuit  apposita  delegatis,  loco  ipsius  dilectum  fîlium  Bruno- 
nem,  Bunnensem  prepositum,  virum  utique  providura  et  honestum, 
velut  arborem  fructiferara  plantavistis,  nobis  humiliter  suppli- 
cantes  ut,  quod  circa  depositionem  illius  et  electionem  istius  de 
nostro  fuerat  mandato  peractum,  apostolico  dignaremur  munimine 
roborare.  Nos  igitur,  negotii  veritate  comperta,  depositionem 
illius  ratam  et  electionem  istius  gratam  habentes,  utramque 
auctoritate  apostolica  confirmamus,  in  virtute  Spiritus  sancti, 
sub  anathematis  pena  districtius  inhibentes,  ne  quis  huic  conflr- 
mationi  contraire  présumât.  Quia  vero  rectis  dispositionibus 
nicliil  more  vel  difficultatis  débet  afferri,  ne  gregi  dominico  diu 
desit  cura  pastoris,  universitati  vestre  per  apostolica  scripta 
precipiendo  mandamus  quatinus  prefatum  depositum  tanquam 
excommunicatum  omnino  vitetis,  et  prenominato  electo  tanquam 
prelato  vestro  delDitam  obedieiitiam  impendatis.  Nos  enira  sufFra- 

1.  16  juin  1205.  N°  2542  de  PoUhast. 
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ganeis  Coloniensis  ecclesie  dedimus  in  mandatis  ut,  cura  ab  eo 
fuerint  requisiti,  manus  ei  consecrationis  imponant,  et  ut  nicliil 
ei  desit  ad  pontificalis  ofRcii  plenitudinem,  palleura,  de  corpore 
beati  Pétri  sumptura,  ex  consueta  sedis  apostolice  gratia  destina- 
mus.  Datum  ut  supra  ^ 

In  eodem  modo  scriptum  est  prelatis  et  cleris  per  Coloniensem 
provinciam  constitutis. 

XVI  (Libr.  VIII,  ep.  178). 

Archiepiscopis ,  episcopis  et  archicUaconis  et  clecanis  per 
Angliam  constitutis. 

Justum  est  et  Iionestum  ut,  sicut  nos  vobis  jura  vestra  servamus, 
ita  vos  nobis jura  nostra  servetis,  quatinus,  secundum  sententiam 
evangelicam,  in  qua  mensura  mensi  fuerimus  remetiatur  et  nobis. 
Cum  ergo  denarius  beati  Pétri  fideliter  coUigatur  in  Anglia,  sed 
ad  opus  nostrum  coUectus  nobis  infideliter  persolvatur,  nos  et 
saluti  coUigentium  providere  volentes,  ne  propter  bujusmodi 
fraudem  incurrant  periculum  animarum,  et  ecclesie  Romane 
consulere,  ut  per  soUicitudinem  venerabilis  fratris  nostri  P[etri] 
"Wintoniensis  episcopi,  cui  negotium  ipsum  commisimus  bujus- 
modi, dampnum  evitet,  ei,  de  quo  plene  confidimus,  per  scripta 
nostra  dedimus  in  preceptis  ut  censum  ipsum  colligi  faciat  annis 
singidis  diligenter  et  sibi  ad  opus  nostrum  fideliter  assignari,  ut 
per  eum  nobis  cum  integritate  reddatur  ;  contradictores  vero  si 
qui  fuerint  aut  rebelles  per  censuramecdesiasticam,  appellatione 
remota,  compescat.  Quocirca  universitatem  vestram  per  aposto- 
lica  scripta  precipiendo  mandamus  quatinus,  eidem  episcopo 
super  boc  intendentes  humiliter  et  dévote,  quod  ipse  super  boc 
ad  utilitatem  apostolice  sedis  statuent,  et  vos  ipsi  servetis  et 
faciatis  a  vestris  subditis  inviolabiliter  observari,  ejusquenuntios, 
quos  propter  hoc  ad  vos  duxerit  destinandos,  bénigne  recipiatis, 
eosdem  quoque  a  vestris  subditis  recipi  facientes,  ne,  si  forte 
secus  egeritis,  prêter  divinam  offensam  indignationem  etiam 
apostolicam  incurratis.  Datum  Rome  apud  Sanctum  Petrum, 
II  kalendas  Januarii-. 


1.  Probablement  du  23  décembre  1205-  Voyez  PoUhast,  n"  2G30. 

2.  31  décembre   1205.  —  Classé  par  PoUhast   (u»   2635)  sous  la  date  23-29 
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XVII  (Libr.  IX,  ep.  2). 

Compostellano  et  Toletano  archiepiscopis  et  Colimbriensi 
et  Tirasonensi  episcopis. 

Negotium  quod  inter  karissimos  in  Christo  filios  nostros  regem 
Legionensera  illustrem,  ex  una  parte,  et  regem  Castelle  ac  filiam 
ejus,  ex  altéra,  super  quibusdam  vertitur  castris,  vobis  sub  certa 
forma  recolimus  commisisse.  Quocirca  fraternitati  vestre  per 
apostolica  scripta  mandamus  et  in  virtute  obedientie  districte 
precipimus  quatinus  in  ipso  negotio  juxta  formam  priorura  litte- 
rarum  sub  apostolica  obedientia  procedatis,  attentius  provisuri 
ut  quilibet  vestrum  per  terram  régis  sui  studiose  procuret  qualiter 
mandatum  nostrum  possit  executioni  mandari.  Actum  Rome,  vi 
nonas  Martii,  anno  nono^ 

XVIII  (Libr.  IX,  ep.  14). 
Episcopo  Badembergensi^ . 

Utinam  sic  olim  ut  nunc  nostris  acquievisses  consiliis  et  man- 
datis,  quia  nequaquam  te  ipsum  in  eum  quem  incurristi  difRcul- 
tatis  et  neccessitatis  articulura  induxisses.  Illic  enim  magno 
trepidasti  timoré  ubi  modica  fuit  trepidatione  timendum,  quan- 
quam  et  Deum  plus  debueris  quam  hominem  revereri,  quia  sic 
sunt  reddenda  que  sunt  Cesaris  Cesari  iit  que  snnt  Dei  Deo  eum 
integritate  reddantur,  et  preferantur  spiritualia  corporalibus 
quantum  anima  carni  prefertur,  immo  quantum  divina  preferun- 
tur  humanis.  Licet  ergo  secundum  Apostolum  promti  fuerimus 
inobedientiam  tune  ulcisci,  nunc  tamen  promtiores  existimus 
obedientiam  amplexari,  et  ideo  penam  quam  propter  inobedien- 
tiam tune  iufliximus  nunc  propter  obedientiam  in  gratiam 
commutamus,  suspensionis  sententiam  relaxantes,  ut  ammodo, 
de  nostra  licentia,  tam  sacerdotale  quam  pontificale  officium 
exequaris.  Speramus  autem  pro  certo  quod  plenitudinem  honoris 
et  gratie,  quam  olim  exliibuimus  consecraudo  et  nunc  impendimus 
restituto,  non  solura  per  affectum  devotionis  verum  etiam  per 
efifectum  operis  recognosces,  ut  lionorabile  te  membrumostendas, 

1.  2  mars  1206.  —  Classé  au  l*"  mars  1206  par  Potlhasl.  n»  2699. 

2.  Ecberl,  évéque  de  Bamberg. 


cum  tuo  te  studueris  capiti  conformare,  diligenter  attendens 
quod  secundum  evangelicam  veritatem  non  potest  filius  facere 
nisi  quod  patrem  viderit  facientem.  Ut  autem  ad  plenitudinem 
pontificalis  ofRcii  nichil  penitiis  tibi  desit,  fraternitati  tue  presen- 
tium  auctoritate  mandamus  quatinus  usque  ad  festum  sancti  Luce 
proximo  venturum  nostro  te  conspectui  représentes,  privilegium 
et  pallium  recepturus,  talemque  te  studeas  exhibere  ut,  cunidevo- 
tionis  affectum  in  te  per  effectum  operis  cognoverimus,  ad  hono- 
rem  et  profectum  tuum  efficaciter  intendamus.  Tenorem  vero 
rescripti  quod  per  dilectum  filium  Leupoldum,  clericum  tuum, 
latorera  presentium,  nostro  apostolatui  transmisisti ,  présent! 
pagine  ad  cautelam  de  verbo  ad  verbum  duximus  inserendum,  ut 
indubitanter  agnoscas  quod  secundum  ejus  tenorem  idem  clericus 
in  animam  tuam  nobis  prestitit  juramentum.  Datum  Rome  apud 
Sanctum  Petrum,  v  idus  Martii,  pontificatus  nostri  anno  nono  ^ 

XIX  (Libr.  IX,  ep.  21). 
Pisano  archiep  iscop  o  ^ . 

Grave  gerimus  et  molestum  quod,  cum  pluries  tibi  dederi- 
mus  in  mandatis  ut  dilectum  filium  nobilem  virum  W.  mar- 
chionem  jMasse,  judicem  Calaritanum,  a  juramento  fidelitatis 
absolveres  quod  exhiberi  tibi  et  ecclesie  Pisane  fecisti,  ut,  eo  non 
obstante,  nobis  et  ecclesie  Romane  juramentum  fidelitatis  exhi- 
beat,  ut  tenetur,  tu  hactenus  mandatum  apostolicum  surdis  auri- 
bus  pertransisti,  minus  quam  decet  attendens  quod  apostolica 
sedes  ita  te  in  partem  ecclesiastice  sollicitudinis  quantum  ad  spi- 
ritualia  evocavit,  quod  in  Sardinia  nuUam  partem  jurisdictionis 
mundane,  quantum  ad  temporalia,  tibi  commisit.  Unde,  ut  salva 
tua  pace  loquamur,  pretatum  judicem  nequaquam  inducere 
debuisti  ut  tibi  et  ecclesie  Pisane  fidelitatem  prestaret,  quam 
solummodo  nobis  et  ecclesie  Romane  prestare  tenetur,  cum  judi- 
catus  Calaritanus  ad  jus  et  proprietatem  beati  Pétri,  sicut  et  tota 
Sardinia,  nullo  mediante,  pertinere  noscatur,  et  tu  ad  jura  sedis 
apostolice  conservanda  non  solum  speciali  juramento  tenearis 
astrictns,  verum  etiam  multiplici  beneficio  maneas  obligatus. 
Licet  ergo  severius  in  te  procedere  valeremus,  quia  privilegium 

1.  11  mars  1206.  Classé  au  8  mars  par  PoUhast,  n°  2707. 
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meretur  amittere  qui  concessa  sibi  abutitur  potestate,  adliuc 
tamen  experiri  volentes  utrum,  sanioriiisus  consilio,  nostrisvelis 
obtemperare  mandatis,  fraternitati  tue  districte  precipimus  quati- 
nus  prefatum  judicem  reddas  a  vinculo  fidelitatis  hujusmodi 
absolutum,  ut,  eo  non  obstante,  juramentum  nobis  fidelitatis 
impendat,  vel  infra  mensem  post  receptionem  presentium,  per  te 
ipsum  aut  idoneum  responsalem,  nostro  teconspectui  représentes, 
rationem  super  hoc  nobis,  si  quam  habueris,  ostensurus,  ne  alieni 
juris  invasor  et  prestiti  jura  menti  transgresser  ac  mandati  nostri 
contemptor  appareas,  si  quod  injungimus  neglexeris  ulterius  adira- 
plere,  sciturus  pro  certo  quod,  si  mandatum  apostolicum  in  liac  parte 
contempseris  executioni  mandare,  justitiam  in  te  debitam  curabi- 
mus  exercera.  Quia  vero,  sicut  accepimus,  dilectus  filius  magister 
Gallurensis  electus,  ad  sedem  apostolicam  proficiscens,  a  Pisanis 
nequiter  detinetur,  ne  ad  nostram  possit  presentiam  pervenire, 
Tolumus  nicliilominus  et  mandamus  ut  eum,  sublato  cujuslibet 
contradictionis  et  appellationis  obstaculo,  per  districtionem  eccle- 
siasticam  facias  expediri,  quia  non  caret  scrupulo  societatis 
occulte  qui  manifeste  facinori  desinit  obviare.  Quicquid  autem 
super  hiis  duxerisfaciendum,  nobis  quantotius  intimare  procures. 
Datum  Rome  apud  Sanctum  Petrum,  ii  idus  Martii,  pontificatus 
nostri  anno  nono  ^ . 

XX(Libr.  VIII,  ep.  61). 

NoUli  viro  comiti  Nivernensi  et  comitisse  uœori  ejus. 

Inter  divinas  et  humanas  leges  tanta  est  differentia  ut  contra 
leges  divinas  nunquamvaleat  dispensari,  circa  leges  autem  huma- 
nas dispensari  possit  aliquando,''prout  nécessitas  vel  utihtas  pos- 
tulant. Licet  igitur  in  conspectu  ecclesie  sollempniter  contraxe- 
ritis,  et  diu  pacifice  commanentes  prolem  susceperitis  ex  conjugio 
sic  contracte,  quia  tamen  quidam,  ex  edio,  contra  vos  litteras 
apestolicas  aliquotiens  impetrarunt,  asserentes  vos  quarto  con- 
sanguinitatis  gradu  esse  cenjunctos,  qui  postmodum  suum  recog- 
nescentes  excessum,  ab  accusatione  penitus  destiterunt,  nobis 
lumiiliter  supplicastis  ut,  cum  credatis  vos  légitime  copulates, 
taliter  vobis  providere  curemus  ne  possitis  ulterius  super  hoc 
indebite  fatigari,  presertim  cum  gradus  sit  dispensabilis,  in  que 

1.  14  mars  1206. 
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consanguinitas  ab  aliquibus  inter  vos  existera  mu[s]sitatur.  Nos 
ergo,  felicis  memorie  Alexandri  pape  predecessoris  nostri  vesti- 
giis  inhérentes,  quiconsultus  respondit  quod  illi  quibus  scientibus 
et  tacentibus  matrimonium  est  contractum  non  sunt  contra  ipsum 
iilterius  audiendi,  quia  tolerabilius  est  contra  statuta  hominum 
conjunctos  relinquere  quam  légitime  copulatos  contra  statuta 
Domini  separare,  auctoritate  Yobis  presentium  indulgemus  ne 
illis  qui  vos  sciebant  conjungi  matrinionialiter  et  tacebant  tenea- 
mini  de  cetero  volentibus  accusare  matrimonium  respondere,  nisi 
sufficienter  probaverint  se  consanguinitatem  hujusmodi  postea 
didicisse,  quia,  sieamtempore  conjunctionisnoverant  et  silebant, 
juxta  consultationem  prescriptam  audirinon  debent  ulterius  super 
illa,  tanquam  omnino  suspecti,  sub  obtestatione  divini  judicii 
prohibentes  ne  quis  vos  ex  odio  vel  invidia  super  hoc  molestare 
présumât.  Datum  Rome  apud  Sanctum  Petrum,  m  kalendas 
Maii,  anno  nono^ 

XXI  (Libr.  IX,  ep.  250). 

Archiepiscopis,  episcopis,  comitibus,  baronihus  ac  regiis 
fidelibus  universis  citra  Farum  in  regno  Sicilie  consti- 
tuas. 

Quanquam  non  sit  levé  discernere  utrum  ex  amore  proveniat 
an  timoré,  cum  sibi  homines  ad  invicem  obsequuntur,  tempus 
tamen  habetis  in  quo,  si  erga  dominum  vestrum,  karissimum  in 
Christo  filium  nostrum  Fredericum,  Sicilie  regem  illustrera,  exhi- 
bebitis  vos  devotos,  tanto  demum,  cum  ad  legitimam  etatem  per- 
venerit,  cujus  januam  diebus  jam  pulsare  videtur  et  virtutibus 
intravisse,  obsequia  que  sibi  nunc  exhibebitis  reputabit  accepta 
quanto,  cum  magis  amari  poterat  quam  timeri,  non  per  tiraorem 
extorta  illa  cognoverit,  sed  exhibita  per  amorem.  Cum  ergo  pre- 
fatus  rex,  per  gratiam  Dei,  de  illorum  sit  indigna  custodia  libera- 
tus  qui,  quasi  diceret  lupa  ovi  :  «  Agnum  tuum  melius  telactabo,  » 
curam  ab  eo  removerant  quam  pia  sibi  genitrix  deputarat,  et  in 
eorum  familiari  obsequio  sit  repositus  vel  quorum  curam  mater 
ei  propria  deputavit,  vel  qui  loco  illorum  qui  ex  ipsis  decesserant 
successerunt,  universitatem  vestram  monemus  attentius  et  horta- 
mur  per  apostolica  vobis  scripta  precipiendo  mandantes  quatinus 

1.  29  avril  1206.  Classé  au  2-6  mai  par  Potlhast,  n»  2771. 
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eidem  régi,  tam  in  personis  qiiam  quibuscumque  snfEragiis  mari 
et  arida  suis  oportunitatibus  niinistrandis,  secundum  quod  vel 
devotio  vestra  sollicitos  vel  per  suorum  familiarium  providentiam 
mandatum  regiiira  reddiderit  vos  attentes,  liberaliter  et  dévote 
subvenire  curetis,  quia  nimirum  excusatione  vos  illa  de  cetero 
non  poteritis  excusare  qua  se  olim  aliqui  excusarunt,  qui  non 
attendentes  quod  in  cujus  ventrem  coluber  introivit  pro  remedio 
illum  soleat  giuccito  lacté  potare,  propterea  se  dicebant  eidem 
régi  adjumenta  subtrahere,  ne  per  ea  sibi  pariter  viderentur  et 
illis  qui  eum  detinuerant  subvenire  sollicite  provisuri,  ne  man- 
datum apostolicum  negiigendo,  a  paupertate  domini  vestri  de 
suo  divites  oculos  avertatis,  propter  quod  ecce  cum  tempus  acce- 
perit,  in  contemptores  debeat  justitiam  judicare.  Nos  enim  tran- 
quillitati  et  paci  ejus  ac  vestre  sollicitudine  intendimus  indefessa, 
eamque  spiritualibus  vigilaraus  et  temporalibus  auxiliis  promovere, 
utpote  qui  attendimus  quod,  prêter  balli  rationem  quod  non  tam 
ex  dispositione  materna  quam  jure  regni  suscepimus  exequendum, 
ipsius  propterea  non  possemus  tutele  ac  defensioni  déesse,  quia, 
cum  a  voce  Prophète  dicentis  nobis  :  «  Pupillo  tu  eris  adjutor,  » 
aures  non  debeamus  avertere,  regem  ipsum  tamquam  pupillum 
in  suo  jure  tenemur  specialius  confovere.  Datum  ut  in  alia  ^ 


1.  Probablement  du  Î9  janvier  1207.  Voyez  Potlhast,  n"  2992. 
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iles  grecques. 
P.  lilà-liGS.  Versione  italiana  inedita  délia  Cronaca  di  Morea.  —  Cette 

traduction  italienne  de  la  Chronique  de  la  Morée  se  trouve  à  la 

suite  de  l'Histoire  de  Romanie  de  Marino   Sanudo,  dans  un  ms. 

moderne  et  incorrect  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise. 

L'éditeur  suppose  que  la  traduction  a  été  faite  au  xi\^  siècle.  Elle 

dérive  non  pas  du  texte  français,  mais  du  texte  grec. 
A  ces  textes,  M.  Charles  Hopf  a  joint  des  «  tableaux  généalogiques 
des  familles  princières  et  hautes-feudataires,  w  qui  auraient  pu  être 
ramenés  à  des  proportions  beaucoup  plus  restreintes  si  l'auteur  se  fût 
uniquement  proposé  de  satisfaire  la  curiosité  des  érudits ,  et  s'il  n'eût 
pas  sacrifié  à  la  vanité  des  familles.  Nous  regrettons  beaucoup  la 
place  énorme  qu'il  a  donnée  dans  ces  tableaux  à  l'époque  moderne  et 
contemporaine. 
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Nous  le  regrettons  d'autant  plus  que  ces  tableaux,  qui,  dans  beau- 
coup de  parties,  ne  sont  point  un  travail  critique,  ont  servi  de 
prétexte  pour  fixer  à  32  francs  le  prix  de  l'ouvrage  (un  volume  petit 
in-8°  de  xlvhi  et  536  pages). 

Aucune  espèce  de  table  n'est  jointe  au  recueil  de  M.  Hopf. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

305.  Amelli  (G.).  —  Un  autichissimo  codice  biblico  latino  purpureo 
conservato  nella  cbiesa  di  Sarezzano.  In-8"  de  18  p.  avec  planche. 
Milano,  tip.  di  G.  B.  Pogliani.  1872. 

306.  Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde.  Fin  du  t.  6 
et  t.  7  à  12.  In-4%  gxxii-3294  p.  Bordeaux,  imp.  et  lib.  Gounouilhou  ; 
Paris,  lib.  Aubry. 

307.  Barthélémy  (An.  de).  —  Les  origines  de  la  maison  de  France. 
In-8°  de  37  p.  Paris,  Palmé.  1873. 

Extr.  de  la  Revue  des  questions  historiques. 

308.  Barthélémy  (Anat.  de).  —  Etude  sur  les  monnaies  antiques 
recueillies  au  mont  Beuvray.  de  1867  à  1872.  In-8°,  30  p.  et  planche. 
Chalon-sur-Saône,  imp.  Dejussieu. 

Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  nouvelle  série,  t.  2,  1873. 

309.  Bastian  (Dr.).  -  Die  Rechtsverhœltnisse  bei  verschiedenen 
Vœlkern  der  Erde.  Eein  Beitrag  zur  vergleich.  Ethnologie.  Gr.  in-8, 
LXXx-435  p.  Berlin,  G.  Reimer. 

310.  Batault  (Henri).  —  Essai  historique  sur  les  écoles  de  Chalon- 
sur-Saône  du  xve  à  la  hn  du  xyu!»:  siècle.  In-4°  de  168  p.  Ghalon, 
J.  Dejussieu.  Août  1872. 

Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon,  t.  V. 

311.  Beaugorps  (le  V*«  Maxime  de).  —  L'assistance  publique,  son 
origine,  ses  phases  successives.  In-S"  de  69  p.  Orléans,  impr.  Ern. 
Colas.  1873. 

312.  Belloguet  (Roget  de).  —  Ethnogénie  gauloise,  ou  mémoires 
critiques  sur  l'origine  et  la  parenté  des  Gimmériens ,  des  Cimbres,  des 
Ombres,  des  Belges,  des  Ligures  et  des  anciens  Celtes.  4*  partie  :  Les 
Cimmériens.  Li-8°,  xii-123  p.  Paris,  impr.  Giaye;  lib.  Maisonneuve 
etC«. 

Ouvrage  posthume  publié  par  les  soins  de  MM.  .4.  Maury  et  H.  Gaidoz. 
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313.  BiTTON.  —  Inventaire  des  titres  de  l'église  Notre-Dame  de 
Fontenay-le-Comte.  In-8°,  xvn-71  p.  Fontenay-le-Comte,  imp.  et  lib. 
Robuchon. 

314.  Blasiis  (G.  di).  —  La  insurrezione  Pugliese  e  la  conquista  nor- 
manna  nel  secolo  XI.  T.  III.  In-S"  de  502  p.  Naples,  Detken  Rocholl. 

315.  BoucHET.  —  Les  Serées  de  Guillaume  Bouchet,  sieur  de 
Brocourt,  avec  notice  et  index.  T.  1.  In-12,  Lni-238  p.  Lyon,  imp. 
Perrin  et  Marinet;  Paris,  lib.  Lemerre.  7  fr.  50  c. 

316.  BouTiOT.  —  Histoire  de  la  ville  de  Troyes  et  de  la  Champagne 
méridionale.  T.  2  et  3.  In-8°,  vi-596,  647  p.  Troyes,  iimp.  Bertrand-Hu; 
lib.  Dufey-Robert;  Paris,  lib.  Aubry. 

317.  Brockhaus  (CL).  —  Aurelius  Prudentius  Glemens  in  seiner 
Bedentung  fiir  die  Kircbe  seiner  Zeit.  Leipzig,  Brockhaus,  in-8"  de 
x-334  p. 

318.  BuLLiOT.  Mémoire  sur  l'émaillerie  gauloise  à  l'oppidum  du 
Mont-Beuvray  (Saône-et-Loire).  In-8°,  37  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp. 
Gouverneur.  Paris. 

Extrait  du  l.  33  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

319.  BuRGAULT.  —  Les  Aryens  en  Orient  et  les  Celtes  en  Italie.  ln-8°, 
96  p.  Vannes,  imp.  Galles. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  polymathique  (année  1872). 

320.  Cailleaux.  —  Résumé  historique  des  législations  minières 
anciennes  et  modernes.  ln-8°,  38  p.  Paris,  imp.  Viéville  et  Gapiomont. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  ingénieurs  civils. 

321.  Caix  de  Saint-Aymour  (de).  —  La  Grande  voie  romaine  de 
Senlis  à  Beauvais  et  l'emplacement  de  Litanobriga  ou  Latinobriga. 
Rapport  (accompagné  de  2  cartes).  In-8°,  84  p.  Senlis,  imp.  Payen. 
Paris,  lib.  Didier  et  C^. 

322.  Gallot.  —  Jean  Guiton,  dernier  maire  de  l'ancienne  commune 
de  La  Rochelle,  1628.  Sa  famille,  sa  naissance,  ses  actions  comme 
citoyen  et  comme  amiral  rochelais  ;  sa  mairie  pendant  le  siège  de  La 
Rochelle;  ce  qu'il  devint  après  la  reddition  de  la  ville;  sa  mort;  ses 
descendants.  2"  édition,  In-8°,  xv-145  p.  La  Rochelle,  imp.  Siret;  lib. 
Thoreux. 

323.  Caramax-Chimay  (de).  —  Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France, 
d'après  ses  contemporains.  In-8°,  404  p.  Paris,  lib.  Beauvais. 

324.  GARAVEN-CAcmN  (Alfred).  —  Sépulcrologie  française.  Sépultures 
gauloises,  romaines  et  franques  du  Tarn,  suivies  de  la  carte  archéo- 
logique de  cette  contrée  aux  époques  antéhistoriques ,  gauloises, 
romaines  et  franques.  In-S"  de  140  p.  et  planches.  Castres,  Hue 
libraire.  1873. 
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325.  Cessac  (M.  P.  de).  —  Le  bronze  dans  l'ouest  de  l'Europe  aux 
temps  préhistoriques.  In-8°  de  15  p.  Tours,  Bouserez,  1873. 

Exlr.  du  Bulletin  monumental. 

326.  Cessac  (de).  —  Le  Cimetière  gallo-romain  de  Reillac,  près 
Guéret  (Creuse).  In-B",  28  p.  Caen,  imp.  et  lib.  Le  Blanc-Hardel. 

Extrait  du  Bulletin  monumental  publié  à  Caen  par  M.  de  Câumont. 

327.  Chansons  de  P.  de  Ronsard,  P.  Desportes  et  autres,  mises  en 
musique  par  Nicolas  de  La  Grotte,  valet  de  chambre  et  organiste  du 
roy.  Paris,  1575.  Par  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballard,  imprimeurs  du 
roy,  avec  privilège  de  Sa  Majesté  pour  dix  ans.  Nouvelle  édition,  fac- 
similé,  augmentée  d'une  notice  par  A.  de  Rochambeau.  In-8°  oblong, 
XY-48  p.  Paris,  lib.  Bachelin-Detlorenne. 

328.  Chevalier  (Le  docteur  Ul.).  —  Institutions  municipales  de  la 
ville  de  Romans.  In-8°  de  23  p.  Valence,  imp.  de  Chenevier  et 
Chavet.  1873. 

329.  Clos.  —  Archéologie  du  Jura.  Fouilles  dans  la  forêt  des  Moidons. 
In-8°,  9  p.  et  2  planches.  Lons-le-Saulnier,  imp.  Gauthier  frères. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura. 

330.  CocHARD.  —  Origine  apostolique  de  l'église  d'Orléans.  Saint 
Altin,  premier  évêque  d'Orléans,  In-18  jésus,  xxni-179  p.  Orléans, 
imp.  Jacob;  Paris,  Douniol. 

331.  CoiiBiER.  —  Notice  sur  la  communauté  des  habitants  de  Liesse. 
In-8o  de  160  p.  Paris,  E.  Leroux.  1873. 

332.  CoussE-MAKER  (E.  de).  —  Documents  historiques  sur  la  Flandre 
maritime,  3"  fascicule  (Château  de  Bourbourg.  —  Relations  entre  la 
Flandre  et  l'Angleterre  à  la  fin  du  xiv«  siècle.  —  Nécessité  de  mettre 
en  état  de  défense  Dunkerque,  Gravelines  et  Bourbourg.  —  Droit  du 
comte  de  Flandre  sur  les  dunes.  —  Confiscations  de  Philippe-le-Bel.) 
—  In-8°  de  113  p.  Lille,  Lefebvre-Ducrocq. 

Extr.  du  Bulletin  du  Comité  flantand  de  France,  t.  V  et  VI. 

333.  CoussEM.iKER  (E.  de).  —  Scriptorum  de  musica  medii  a^vi  nova 
séries.  Tome  IV,  fasc.  1.  In-4°,  Paris,  Durand. 

334.  CoussEMAKER  (E.  de).  —  Sources  du  droit  public  et  coutumier 
de  la  Flandre  maritime,  l""^  série  (statut  des  enquêtes  de  Cassel  et 
statut  du  Hoop  d'Hazebrouck ) .  In-S"  de  114  p.  Lille,  Lefebvre- 
Ducrocq. 

Extr.  des  Annales  du  Comité  flamand  de  France,  tome  XI. 

335.  CoussEMAKER  (E .  de).  —  Manuscrit  du  couvent  de  Sainte- 
Catherine  de  Sienne  de  Douai.  Notice  descriptive.  In-8*  de  89  p. 
Lille,  Danel. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Commission  hislorique  du  dép.  du  Nord,  t.  XII. 
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336.  Dehaisnes  (l'abbé  C).  —  Les  archives  départementales  du 
Nord  pendant  la  Révolution.  In-S»  de  144  p.  Lille,  imp.  L.  Danel. 
1873. 

337.  Dehaisnes  (l'abbé  G.).  —  Etat  général  des  registres  de  la 
chambre  des  comptes  de  Lille  relatifs  à  la  Flandre.  In-S»  de  210  p. 
Lille,  imp.  Lefebvre-Ducrocq .  1873. 

Extr.  des  Annales  du  Comité  flamand  de  France. 

338.  Deloche  (Maximin).  —  La  trustis  et  l'antrustion  royal  sous  les 
deux  premières  races.  ln-8°  de  xvi  et  397  p.  Paris,  impr.  Nat.  1873; 
libr.  Didier.  10  fr. 

339.  Desjârdins.  —  La  Table  de  Peutinger,  d'après  l'original  con- 
servé à  Vienne.  Livraison  12.  In-folio,  185-216  p.  Paris,  imp.  Lahure; 
lib.  Hachette  et  G^.  10  fr.  la  livraison. 

340.  Devals.  —  Etudes  sur  la  topographie  d'une  partie  de  l'arron- 
dissement de  Castel-Sarrasin,  pendant  la  période  mérovingienne.  In-8<=, 
61  p.  Montauban,  imp.  Vidallet. 

341.  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  d'après  les 
textes  et  les  monuments,  contenant  l'explication  des  termes  qui  se 
rapportent  aux  mœurs,  aux  institutions,  à  la  religion,  aux  arts,  aux 
sciences,  au  costume,  au  mobilier,  à  la  guerre,  à  la  marine,  aux  métiers, 
aux  monnaies,  poids  et  mesures,  etc.,  et  en  général  à  la  vie  publique 
et  privée  des  anciens.  Ouvrage  rédigé  par  une  société  d'écrivains 
spéciaux ,  d'archéologues  et  de  professeurs ,  sous  la  direction  de 
MM.  Ch.  Daremberg  et  Edm.  Saglio.  Avec  3000  figures  d'après  l'antique 
dessinées  par  P.  Sellier  et  gravées  par  M.  Rapine,  l^"-  fascicule,  ln-4''  à 
2  col.,  164  p.  avec  189  grav.  Gorbeil,  imp.  Grété  fils;  Paris,  hb. 
Hachette  et  G^.  5  fr. 

L'ouvrage  se  composera  d'environ  20  fascicules,  chaque  fascicule  comprendra 
20  feuilles  d'impression.  Il  paraîtra  3  ou  4  fascicules  par  an. 

342.  DiDOT.  —  Recueil  des  œuvres  choisies  de  Jean  Gousin,  peinture, 
sculpture,  vitraux,  miniatures,  gravures  à  l'eau-forte  et  sur  bois, 
reproduites  en  fac-similé  par  MM.  Adam  et  St.  Pilinski,  Aug.  Racinet, 
Lemaire,  Durand  et  Dujardin  (41  pi.  dont  4  en  couleurs),  et  publiées 
avec  une  introduction  par  Ambroise  Firmin  Didot.  In-folio,  24  p.  et 
41  pi.  Paris,  imp.  et  lib.  Firmin  Didot  frères,  fils  et  G". 

343.  DippEL  (Jos.).  —  Handbuch  der  Aesthetik  und  der  G-eschichte 
der  bildenden  Kûnste.  Gr.  in-8,  xvi-872  p.  Ratisbonne,  Manz. 

344.  Drouineau.  —  Molière  et  les  médecins  au  xvn«  siècle.  In-S", 
36  p.  La  Rochelle,  imp.  Siret. 

345.  DuKFUs  Hardy  (Thomas).  —  Syllabus  of  the  Documents  relating 
to  England  and  other  kingdoms  contained  in  the  collection  known  as 
Rvmer's  Fœdera.  T.  II  (1377-1654).  Londres,  Longmans. 
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346.  Entrée  (1')  de  la  duchesse  de  Montmorency  à  Montpellier  en 
1617;  publiée  par  le  C.  de  Saint  Maur.  In-8°,  xxxi-76  p.  Paris,  imp. 
Jouaust;  Montpellier,  lib.  Goulet. 

347.  FouRGAULT.  —  Evaluation  des  poids  et  mesures  anciennement  en 
usage  dans  la  province  de  Franche-Comté  ou  au  comté  de  Bourgogne. 
ln-8°,  130  p.  Besançon,  imp.  Jacquin. 

348.  Frémv  (Ed.).  —  Essai  sur  les  diplomates  du  temps  de  la  Ligue, 
d'après  des  documents  nouveaux  et  inédits.  In-18  jésus,  404  p.  Paris, 
lib.  Dentu.  3  fr.  50  c. 

349.  Froehner.  —  Mélanges  d'épigraphie  et  d'archéologie.  I-X.  Tn-8<*, 
27  p.  Paris,  lib.  Détaille. 

350.  Gagarin  (Le  P.  J.).  —  Les  Jésuites  de  Russie,  1772-1785.  La 
Compagnie  de  Jésus  conservée  en  Russie  après  la  suppression  de  1772. 
Récit  d'un  Jésuite  de  la  Russie-Blanche.  In-12  de  xxv  et  211  p.  Paris, 
Palmé.  1872. 

351.  Gagarin  (Le  P.  J.).  —  Les  Jésuites  de  Russie,  1783-1785.  Un 
nonce  du  pape  à  la  cour  de  Catherine  IL  Mémoires  d'Archetti.  In-12 
de  xxv  et  264  p.  Paris,  Palmé,  1872. 

352.  Garnier.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  départementales 
antérieures  à  1790.  Côte-d'Or.  Archives  civiles.  Série  B.  Chambre 
des  comptes  de  Bourgogne.  Nos  6634  à  9499.  T.  3.  In-4''  à  2  col,,  443 
p.  Dijon,  imp.  Darantière. 

353.  Gauban  (Oct.).  —  Histoire  de  la  Réole.  Notice  sur  toutes  les 
communes  de  l'arrondissement.  In-8°  de  622  p.  La  Réole,  Vigouroux. 
1873. 

354.  Gauthier  (Jules).  —  Le  P.  André  de  Saint-Nicolas  et  l'érudition 
t'ranc-comioise  à  la  fin  du  xvn^  siècle.  In-S"  de  19  p.  Besançon,  imp.  de 
Dodivers.  1873. 

355.  Gauthier  (Jules).  —  Notice  historique  sur  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit  de  Gray  (1238-1790).  In-8*.  Vesoul,  typogr.  de  A.  Suchaux. 
1873. 

356.  Gèze.  —  Eléments  de  grammaire  basque,  dialecte  souletin, 
suivis  d'un  vocabulaire  basque-français  et  français-basque.  In-8°,  vn-360 
p.  Bayonne,  imp.  V^  Lamaignére.  5  fr. 

357.  GiESEBRECHT  (Wilh).  —  Geschichte  der  Deutschen  Kaiserzeit. 
T. IV  (Ire  part.).  In-8'de224p.  Braunschweig,  Schwestchke  und  Sohn. 

358.  GiNZEL  (J.  A.).  —  Kirchenhistoriche  Schriften.  8",  2  vol. 
Vienne. 

359.  GoLLÉTY.  —  Les  Légistes  français  au  moyen-âge.  In-8°,  49  p. 
Nimes,  imp.  Clavel-Ballivet. 

29 
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360.  GoNiN.  —  Monographie  de  l'Arbresle.  T.  l.In-8%  xi-466  p.  et  1  pi. 
Lyon,  imp.  Storck. 

361.  GouRGUEs  (de).  —  Dictionnaire  topographique  du  département  delà 
Dordogne,  comprenant  les  noms  de  lieu  anciens  et  modernes,  rédigé 
sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Dor- 
dogne. In-4°,  Lxxxvni-393  p.  Paris,  imp.  nationale. 

362.  Gregorovius  (Fred).  — Geschichte  der  Stadt  Rom  im  Mittelalter. 
T.  VIII.  Stuttgard,  Gotta.  In-S"  de  ix-78ô  p. 

363.  Hautcoeur  (l'abbé).  —  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Flines. 
T.  1.  In-S",  xvi-490  p.  et  7  pi.  Lille,  lib.  Quarré;  Paris,  librairie 
Dumoulin. 

364.  Hertz  (Wilh.).  Deutsche  Sage  im  Elsass.  Gr.  in-8,  vi-314  p. 
Stuttgard,  Krœner.  ■* 

365.  HiNSCHius  (P.)  —  System  des  Katholischen  Kirchenrechts.  In-S". 
Berlin. 

866.  HouDOY.  —  Joyeuse  entrée  d'Albert  et  d'Isabelle.  Lille  au  xvi^ 
.siècle  d'après  des  documents  inédits.  In-S»,  121  p.  Lille,  imprimerie 
Danel. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  commission  historique  du  département  du  Nord , 
t.  12°. 

367.  HucHER  (E.  et  F.).  —  Sigillographie  du  Maine  :  barons  du  Maine. 
Sceaux  des  sires  de  Bueil,  seigneurs  de  Saint-Calais.  Jean  III  et  Jean 
IV,  sires  de  Bueil,  seigneurs  de  Saint-Calais.  In-8°,  10  p.  et  planche. 
Le  Mans,  imp.  Monnoyer. 

368.  Jarry. —  Le  Chàtelet  d'Orléans  au  xv*  siècle  et  la  libr.  de  Charles 
d'Orléans  en  1455.  In-8°,  39  p.  et  2  pi.  Orléans^  imp.  Jacob;  Ub. 
Herluison. 

Extrait  du  t.  VI  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

369.  JouANCoux.  —Essai  sur  l'origine  etla  formation  du  patois  picard. 
In-12,  64  p.  Amiens,  imp.  Caron  fils;  les  principales  librairies  d'Amiens 
et  de  la  Somme. 

370.  LABEYRiE.(Em.).  —  Etude  historique  sur  la  forme,  le  lieu  et  la  date 
du  mariage  de  François  I"  a^ec  Eléonore  d'Autriche.  In-8»  de  44  p. 
Paris.  1873. 

371.  Lalore  (Gh.).  —  Reciacus,  les  Riceys  (Aube).  Suivi  d'un  éclaircis- 
sement géographique  sur  Pauliacus  (Côte-d'Or).  In-8''  de  78  p.  Troyes, 
Dufour-Bouquot.  1872. 

Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  Académique  de  l'Aube. 

372.  La  Nicollière-Teijeiro  (de).  —  Un  registre  iUisible.  Notes  sur 
Noirmoutier,  1577-1589.  Avec  une  lithographie  de  la  crypte  de  Saint- 
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Philbert,  par  Gabriel  Hocart.    In-S",  16  p.  Nantes,    imp.    Forest   et 
Grimaud. 

373.  Lemaire.  —  Recherches  historiques  sur  l'abbaye  et  le  comté  de 
BeauUeu-en-Argonne.  ln-8°,  vni-332  p.  et  1  carte.  Bar-le-Duc,  imp.  et 
hb.  Gontant-Laguerre. 

374.  Lepage  (H.).  —  Les  prétentions  de  la  Prusse.  La  Lorraine  alle- 
mande, sa  réunion  à  la  France,  son  annexion  à  l'Allemagne.  1766-1871. 
In-8°  de  51  p.  Nancy,  L.  Wiener.  1873. 

Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine. 

375.  Lespinasse  (de).  —  Chronique  ou  histoire  abrégée  des  évoques  et 
des  comtes  de  Nevers,  écrite  en  latin  au  xvi''  siècle  et  publiée  pour  la 
première  fois.  In-8°,  102  p.  Nevers,  imp.  Fay. 

376.  Lettres  de  fnoblesse  accordées  aux  artistes  français  (xvu^  et  xvni« 
siècles),  suivies  de  la  liste  des  artistes  nommés  chevaliers  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  In-4'',  48  p.  Angers,  imp.  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolheau. 
Paris,  lib.  Dumoulin;  Baur. 

Extrait  de  la  Revue  historique  nobiliaire  et  biographique  (Société  de  l'his- 
toire de  l'art  français). 

377.  Leuridan.  —  Statistique  féodale  du  département  du  Nord,  l''^ 
partie.  La  Chàtellenie  de  Lille.  In-8°,  48  p.  Lille,  imp.  Danel. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du  Nord, 
t.  12. 

378.  Marchegay.  —  Lettres-missives  originales  du  chartrier  de 
Thouars.  Série  du  xv«  siècle.  In-8°,  41  p.  Nantes,  imp.  Forest  et 
Grimaud. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes. 

379.  Marguerites(les)  de  la  marguerite  des  princesses.  Texte  de  l'édition 
de  1547,  publié  avec  introduction,  notes  et  glossaire,  par  Félix  Frank, 
et  accompagné  de  la  reproduction  des  gravures  sur  bois  de  l'original  et 
d'un  portr.  de  Marguerite  de  Navarre.  T.  1  et  4.  In-16,  cvii-480  p.  Paris, 
imp.  Jouaust.  Lib.  des  bibliophiles. 

380.  Marion.  —  Rondeaulx  et  vers  d'amour;  par  Jehan  Marion,  poète 
nivernais  du  xvi"  siècle.  Publiés  pour  la  première  fois  par  Prosper 
Blanchemain.  In-S»,  116  p.  Paris,  hb.  L.  Willem. 

381.  Maury  (Alfç.).  —  Discours  prononcé  à  l'assemblée  générale  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  le  6  mai  1873.  In-8°,  15  p.  Paris,  imp. 
Lahure. 

Extrait  de  l'Annuaire-Buliefin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France. 

382.  Mazon.  — Marguerite  Chalis  et  la  légende  de  Glotilde  de  Surville. 
Etude  sur  l'authenticité  des  poésies  de  Glotilde  de  Surville.  In-12,  122  p. 
Paris,  lib.  Lemerre. 
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383.  Meynis.  —  Les  anciennes  églises  paroissiales  de  Lyon.  Tn-18  Jésus, 
vni-174  p.  Besançon,  imp.   Outenin-Ghalandre.  Lyon,  lib.  Josserand. 

384.  Morand  (Fr.).  Du  sentiment  national  delà  province d'Arbois  sous 
la  domination  française.  Programme  de  question  historique.  In-B"  de 
16  p.  Paris,  Dumoulin.  1873. 

385.Munier(M.).  — Tabula^ photographse XI materiam  palaeographicam 
aetatis  imperatorise  exhibentes.  In-8°  de  13  p.  avec  11  pi.  in-4°.  Mogon- 
tiaci,  apud  J.  Diemer.  1873. 

386.  NiSARD(G.).  Etudesur  le  langage  populaire  ou  patois  de  Paris  et  de 
sa  banlieue,  précédée  d'un  coup  d'oeil  sur  le  commerce  de  la  France  au 
moyen-àge,  les  chemins  qu'il  suivait  et  l'influence  qu'il  a  dû  avoir  sur 
le  langage.  In-S"  460  p.  Paris,  Franck. 

387.  NoBiLLEAu.  —  Sépultures  des  Boucicault  en  laiiasilique  de  Saint- 
Martin.  1363-1490.  In-8°  de  88  p.  avec  planche.  Tours,  Ladevèze. 
1873. 

388.  Notice  sur  les  ruines  du  château  de  Moncade.  In-8°,  16  p.  Paris, 
imp.  Lahure. 

389.NOULENS.  — Documents  historiques  sur  la  maison  deGalard.  T.  2. 
Gr.  in-8°,  vu-940  p.  et  5  pi.  Paris,  imp.  Glaye. 

390.  Périer.  —Bourbon-l'Archambault  sous  Louis XIV.  In- 12,  x-175p. 
et  grav.  Paris,  hb.  Adr.  Delahaye. 

391.Perthuis  etDELANicoLLiÈBE-TEijEiRO.— Le  Livre  doré  de  l'hôtel- 
de-ville  de  Nantes,  avec  les  armoiries  et  les  jetons  des  maires.  T.  2. 
Gr.  in-8»,  168  p.  et  3  pi.  Nantes,  imp.  Grinsard. 

392.  Philocrenes.  —  Inscriptions  latines  pour  toutes  les  fontaines  de 
Rouen,  composées  en  1704  par  Eulogius  Philocrenes  ;  publiées  avec  une 
introduction  et  des  notes  par  F.  Bouquet.  In-8",  vni-22p.  Rouen,  imp. 
Boissel. 

Publié  par  la  Société  des  bibliophiles  normands. 

393.  PicciOM.  —  Fragments  historiques.  Avènement  des  Gapétiens. 
ln-8°,  141  p.  Bastia,  imp.  OUagner. 

394.  Plaine  (Dom  Fr.).  —  Les  prétendues  terreurs  de  l'an  mil.  In-8° 
de  20  p.  Paris,  V.  Palmé.  1873. 

Extr.  de  la  Revue  des  questions  historiques. 

395.  Planta  (P.  G.).  —  Das  alte  Raetien  staathch  und  culturhistorisch 
dargestellt.  In-8''  de  vm-530  p.  Berlin,  Weidman. 

396.  Port.  —  Dictionnaire  historique,  géographique  et  biographique  de 
Maine-et-Loire.  1"  vol.  (l''«  partie^  livraisons  1-24).  Livraisons  24  à  27. 
In-8°  à  2  col,  369-432  p.  Angers,  imp.  et  lib.  Lachèse.  Belleuvre  et 
Dolbeau.  Paris,  lib.  Dumoulin. 
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397.  Racine.  —  Œuvres  de  Jean  Racine.  Nouvelle  édition,  revue  sur  les 
plus  anciennes  impressions  et  les  autographes,  et  augmentée  de  mor- 
ceaux inédits,  des  variantes,  de  notices,  de  notes,  d'un  lexique  des 
mots  et  locutions  remarquables,  d'un  portrait,  de  fac-similé,  etc.,  par 
Paul  Mesnard.  T.  8.  Lexique  de  la  langue  de  J.  Racine,  et  1  vol.  de 
musique  des  chœurs  d'Esther  et  d'Athalie  et  des  cantiques  spirituels, 
In-8°,  808  p.  et  23  pi.  Paris,  lib.  Hachette. 

398.  Rambaud  (Alfr.).  —  Robert  de  Clari,  guerrier  et  historien  de  la 
quatrième  croisade.  In-B»,  37  p.  Gaen,  imp.  et  lib.  Le  Blanc-Hardel. 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  etc.,  de  Caen. 

399.  Raymond.  —  Cartulaire  de  l'abbaye  deSaint-Jean-de-Sorde,  publié 
pour  la  première  fois  sur  le  manuscrit  original.  In-8o,  xxn-187  p.,  lib. 
Ribaut.  Paris,  lib.  Dumoulin. 

400.  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  Y vd.ncQ.  Nouvelle  édition. 
T.  7  et  8.  In-folio,  gcciv-1589  p.  Paris,  lib.  Palmé. 

401.  Reignié  (de).  — L'Impôt  avant  1789.  ln-18  Jésus,  83  p.  Paris,  imp. 
Rouge  frères  et  C«;  lib.  Leroux. 

402.  Remacle.—  Ultramontains  et  gallicans  au  xvni"  siècle.  Honoré  de 
Quiqueran  de  Beaujeu,  évèque  de  Castres,  et  Jacques  de  Forbin-Janson, 
archevêque  d'Arles.  Episode  de  l'histoire  du  jansénisme.  In-8°,  187  p. 
Marseille,  imp.  Cayer. 

403.  Savy  et  Sarsay.  —  Anciens  carrelages  de  l'église  de  Brou  à  Bourg- 
en-Bresse.  Derniers  vestiges  recueillis  et  reproduits  d'après  des  calques 
pris  sur  les  originaux,  avec  texte  explicatif.  In-f,  20  p.  et  15  pi.  Lyon, 
imp.  Vingtrinier.  En  noir  (photographies),  150  fr.;  en  couleur  (colorié 
à  la  main),  300  fr. 

404.  Saint-Mauris  (de).  —Ban  et  arrière-ban  du  bailliage  de  Bresse,  en 
1693  et  1694.  Documents  inédits;  publiés  et  annotés.  In-8",  30  p. 
Angers,  imp.  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau.  Paris,  lib.  Dumoulin. 

405.  Saint-Simon  (de).  —  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  ;  pubUés  par 
MM.  Ghéruel  et  Ad.  Régnier  fils,  et  coUationnés  de  nouveau,  pour  cette 
édition,  sur  le  manuscrit  autographe.  Avec  une  notice  de  M.  Sainte- 
Beuve.  T.  5  et  6.  In-18  Jésus,  970  p.  Paris,  imp.  Arnous  de  Rivière  et 
C«;lib.  Hachette  et  G«. 

406.  ScHNORR  V.  Garolsfeld  (D--  Frz.).  Zur  Geschichte  des  deutschen 
Meistergesangs.  Hans  Sachs  und  anderer  Meisterssenger.  In-8°,  63  p. 
Berlin,  F.  Lobeck. 

407.  SiREYzoL.  —  Histoire  de  Roc-Amadour.  In-8%  15  p.  Paris,  imp.  et 
lib.  Jules  Boyer  et  G^. 

408.  SoHM  (R.).  —  Laprocéduredela  Lex  Salica.  —  La  fidejussio  dans 
le  droit  Frank.  —  Les  Sacebarons.  —La Glose  malbergique.  Traduit  et 
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annoté  par  i\r.  Thévenin,  répétiteur  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes.  I  vol. 
in-8°.  7  fr. 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  (xiii'  et  xiv'=  fascicules). 

409.  SoucHET.  —  Histoire  du  diocèse  etde  la  ville  de  Chartres.  Publiée 
d'après  le  manuscrit  original  de  la  Bibliothèque  communale  de 
Chartres.  T.  3.  2^  partie.  ln-8°,  273-602  p.  Chartres,  imprim.  Garnier. 
Chaque  vol.,  12  fr. 

L'ouvrage  formera  4  vol.  —  Publications  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir. 

410.  Taiée.  —  Préraontré.  Etude  sur  l'abbaye  de  ce  nom,  sur  l'ordre  qui 
y  a  pris  naissance,  ses  progrès,  ses  épreuves  et  sa  décadence.  1''^  partie 
(1120-1512).  In-8%  171  p.  Laon,  imp.  de  Coquet  et  C^. 

411.Thévexot.  —  Histoire  de  la  ville  et  de  la  châtellenie  de  Pont-sur- 
Seine.  ln-8°,  1.50  p.  et  1  plan.  Nogent-sur-Seine,  imp.  et  lib.  Faverot; 
Troyes,  lib.  Socard.  3  fr. 

412.  Tholin.  — Notice  sur  l'église  de  Layrac  (Lot-et-Garonne).  In-8°, 
12  p.  avec  ûg.  Caen,  imp.  Le  Blanc-Hardel. 

Extrait  du  Bulletin  monumental. 

413.  Tholin  (G.).  —  Notice  sur  les  sépultures  anciennes  découvertes 
dans  le  département  de  Lot-et-Garonne.  In-8°  de  22  p.  Agen,  imp. 
de  Noubel.  1873. 

Extr.  du  Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'Agen. 

414.  Tisserand  (L.  M.).  —  La  première  bibliothèque  de  l'hôtel-de- 
ville  de  Paris  (1760-1797),  avec  les  preuves  extraites  des  Archives  na- 
tionales et  des  papiers  de  la  ville.  In-â"  xn-132  p.  et  1  pi.  Paris,  imp. 
nationale. 

415.  Tr.vvers  (Em.).  — Une  réception  dans  l'ordre  religieux  et  militaire 
des  saints  Maurice  et  Lazare  de  Savoie,  au  xviii^  siècle.  Etude  sur  des 
documents  inédits.  In-8°,  98  p.  Caen,  imp.  Le  Blanc-Hardel.  Paris,  lib. 
Dumoulin. 

416.  Trébutien.  —  Les  Premiers  vers  de  F.  de  Malherbe  (Traduction  de 
l'épitaphe  de  Geneviève  Rouxel).  publiés  d'après  le  manuscrit  de 
Jacques  de  Cahaignes.  In-8°,  35  p.  Caen,  imp.  et  lib.  Le  Blanc- 
Hardel. 

417.  Vaissière  (l'abbé).  —  Saint  Antonin,  prêtre,  apôtre  du  Rouergue, 
martyr  de  Pamiers.  Etude  sur  son  apostolat,  son  martyre  et  son  culte. 
ln-16,  200  p.  Montauban,  imp.  Forestié  neveu. 

418.  Wœllsghl^ger  (G.  S.).  —  Die  Zeitreihe  der  Pœpste  bis  auf  die 
Gegenwart.  Eine  Kurzgefasste  chronolog.  Uebersicht  der  Geschichte 
der  Pœpste.  In-8°,  44  p.  Eisenach.  Bacmeister. 

419.  Waitz  (G.).  — DieFormeln  der  deutschen  Kœniss  u.d.  rœmisch. 
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Kaiser-Krtenung  vom  10  bis  zum  12  Jahrh.   In-â»,  92  p.  Gœttingue, 
Dietrich. 

420.  Warmé.  Mouy  et  ses  environs.  Angy,  Bury.  Ansacq,  Cambronne, 
Reilles,  Houdainville.  Neuilly,  Mello,  Mouchy-le-Chatel,  Saint-Félix, 
Thury-sous-Glermont,  UIIy-Saint-Georges.  ln-12,  yi-517  p.  Beauvais, 
imp.  Père. 

421.  WiNKELMANN  (Ed.).  —  Philipp  von  Schwaben  und  Otto  IV,  von 
Braunschweig.  T.  1,  Kœnig  Philipp  von  Schwaben  (1197-1208).  In-S" 
de  xn  et  592  p.  Leipzig,  Duncker  und  Humblot. 

422.  Wright  (Th.).  —  Anglo-Latin  epigrams  andsatiricalpoemsofthe 
xn  century.  In-8°.  Londres,  Longmans. 

423.  WuTTKE  (Heinrich).  —  DieEntstehungder  Schrift,  die  verschie- 
denen  Schrift  système,  und  Schrifthum  der  nicht  alphabetarisch 
schreibenden  Vœlker.  Leipzig,  Fleischer.  In-S"  de  xxni-782  p. 

424.  Zeller.  —  Histoire  d'Allemagne.  Fondation  de  l'empire  germa- 
nique. Gharlemague.  Otton  le  Grand.  Les  Ottonides.  ln-8°,  xxvi-499  p. 
Paris,  lib.  Didier  et  C^. 

42.5.  ZiEGLER  (Hein.).  Irenteus  der  Biscliof  v.  Lyon.  Ein  Beitragzur 
Entstehungsgescbichtc  der  altkathol.  Kirche.  Gr.  in-8°,  xvi-320  p. 
Berlin,  1871,  G.  Reimer. 

426.  ZoEPFFEL.  Die  Papstwahlen  und  die  mit  iunen  im  naechsten 
Zusammenhange  stehenden  Cremonien  in  ihrer  Entwickelung  vom  11 
bis  zum  14  Jalirh.  Gr.  in-8°,  va  et  396  p.  Gœttingen,  1872,  Vanden- 
hoeck  et  Ruprecht. 

427.  ZoRN  (Ph.).DasBeweisverfahren  nach  langobardischem  Rechte. 
Inauguraldissertation.  Gr.  in-8'',  79  p.  Munich,  Kaiser. 


CHRONIQUE. 

Les  examens  des  élèves  de  l'École  des  chartes  ont  commencé  le 
21  juillet,  sous  la  présidence  de  M.  de  Wailly.  Nous  allons  donner  les 
textes  et  les  questions  sur  lesquels  ils  ont  porté. 

PRExMIÈRE   ANNÉE. 

Epreuve  orale. 
Petrus,  Dei  gratia  Meldensis  episcopus,  omnibus  présentes  litteras 
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inîpecturis,  in  Domino  salutem.  ÎXotum  facimus  quod  nobilis  mulier 
Florencia,  uxor  Willelmi  de  Haia,  militis,  constituta  coram  nobis,  voluit 
et  concessit  fide  data  quod  idem  Willelmus,  pro  via  lerosolimitana 
facienda,  venderet  quicquid  ipsa  habebat  ad  presens  in  manu  sua  apud 
Latiniacum  Siccum,  sub  ejusdem  fldei  tenore  promittens  quod  contra 
vendicionem  quam  inde  faceret  dictas  "Willelmus,  venire  nullatenus 
attemptaret.  Pelrus  autem,  filius  dictorum  militis  et  domine,  hoc  voluit 
et  laudavit  fide  data.  Quod  ut  ratum  permaneat,  présentes  litteras  sigilli 
nostri  munimine  fecimus  roborari.  Actum  anno  Domini  M"  CG°  tricesimo 
primo,  mense  Julio. 

Go  sachent  cil  qui  sunt  et  qui  à  venir  sunt  que  jo  Gossoin  de  Saint- 
Aubin,  chevaliers,  et  Agnes,  me  famé,  avom  doné  et  otrié  franchement 
et  quitement  en  aumosne  à  tous  jorsàle  maison  del  Temple  1  bonier  de 
ferre,  qui  siet  à  le  Fosse  Escumont,  par  le  gré  et  par  l'otroi  de  monsei- 
gneur Henri,  le  prevost  de  Douai,  et  de  madame  Ide  leprevost,  se  famé, 
de  cui  fié  et  de  cui  hiretage  li  devant  dite  terre  mouvoit.  Geste  terre  si 
siet  en  le  parofe  de  Goutices,  si  est  donée  par  si  que  Robers  Sail  en 
bien  et  si  hoir  la  doivent  tenir  à  tous  jors  hiretabiement  del  Temple 
par  IIJI  sols  de  paresis  de  rente;  et  se  monoie  remuoit  el  pais,  on  feroit 
de  ceste  rente  ço  qu'on  feroit  des  autres  rentes  el  pais.  Et  por  ço  ke  ço 
soit  ferm  et  estable,  me  sire  iîenris  li  prevos  de  Douai,  de  cui  on  tenoit 
ceste  terre,  et  jo  i  avom  pendu  nos  seaus.  Go  fu  fait  en  l'an  que  l'incar- 
nations  eut  M  ans  et  GG  et  XXIX,  el  mois  d'avril. 

—  Rendre  compte  lettre  par  lettre  des  mots  sachent,  monoie,  pais,  en 
prenant  pour  point  de  départ  l'étymologie  latine. 

Epreuve  écrile. 

Ego  Stephanus,  doniinus  de  Siliniaco,  notum  facio  tam  presentibus 
quam  futuris  quod  Dudus  de  Losa,  miles,  dédit  in  perpetuam  elemosi- 
nam  fratribus  Eschalleiarum  quandam  partem  nemoris  quod  dici- 
tur  Monbonein  et  quandam  petiam  terre  eidem  nemori  contiguam, 
et  ad  claudendum  et  ad  faciendum  libère  et  quite  quicquid  dicti 
fratres  voluerunt,  videlicet  quicquid  clauditur  via  que  movet  ab  exarto 
Girardi  Régis,  que  dicitur  via  de  Festo,  usque  ad  boscum  Maili,  et  inde 
descendit  ad  terras  fratrum  predictorum.  Hane  autem  elemosinam,  quia 
de  feodo  meo  est,  laudo  et  ratam  esse  volo,  pro  remedio  anime  raee, 
nichil  de  cetero  in  feodo  reclamaturus.  Quod  ut  ratum  permaneat,  pré- 
sentes litteras  sigilli  mei  munimine  roboravi.  Actum  anno  Domini 
M°  CC°  vicesimo  septimo,  die  Jovis  post  octabas  Pasce. 

Sabedor  es  q'  en  W.  de  Gamevila,  a  donat  e  lauzat  a  feu  an  B.  cierge 
et  an  Ar.  so  fraire  et  a  lor  ordein  lo  cazal  qes  te  ab  aqel  d'en  W.  Vidal 
et  ab  la  carei[ra]  comunal  de  l'abeurador,  et  ab  Fort  d'en  D.  Sans,  tôt 
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enteirament  on  meils  i  es,  ab  los  int[r]ars  et  ab  los  issirs,  et  ab  tôt  cant 
s'i  aperte  ni  apertener  si  deu  per  deguna  maneira;  lo  lor  a  donat  e 
lauzat  per  totz  terminis,  per  far  tota  lor  volontat,  per  vendre  e  per  em- 
peinar  e  per  donar  a  cui  se  volo,  de  cavazeir  o  de  clergue  o  d'orne 
d'orde  e  fora,  ab  iiij.  d.  de  toi.  d'acapte  que  li  donero,  et  ab  iiij.  d.  de 
ses  cadans,  a  la  S.  Tomas,  et  ab  iiij.  d.  [de]  reire  acapte  cant  si  avenran, 
et  ab  sas  autras  seinorias  cant  si  escairan,  a  be  et  a  fe,  so  es  a  saber 
de  venda  de  quec  sol.  j.  d.,  e  d'enpeinar  de  quec  sol  [.j.]  m.;  et  a  lor  ne 
mandada  bona  e  ferma  guirentia  trozacheira  de  tos  anparadorse  de  part 
de  seinoria,  vezent  Nazemar  lo  capela  de  Veseiras  e  Bertran  de  Veseiras 
e  B.  Grimant  e  "Willelm  Repoli'  escrivas  comunals  de  Veseiras,  c'o  vi  e 
0  auzic,  que  aquesta  carta  escrius  el  mes  de  mars,  feria  ij.,  anno  Domini 
MCCXXXVllI,  reinanLodoiclorei,  e  R.  lo  comte  de  Tolosa,  e  B.  l'avesque; 
et  aiso  fo  faig  a  Veseiras  el  pla  denant  l'obrador  W.  de  Lobaresas. 

Universis  présentes  litterasinspecturis,  vicecomes  Baiocensis,  salutem 
in  Domino.  Notum  facimus  quod,  secundum  quod  didicimus  et  inve- 
nimus  per  rotulos  vicecomitatus  Baiocensis,  Robertus  dictus  de  Taynvilla, 
clericus,  civis  Baiocensis.  débet  habere,  quandiu  manserit  in  domo  que 
quondam  fuit  Guillelmi  de  Brandello,  ad  dominum  regem  per  forefac- 
turam  ipsius  devoluta,  videlicet  ab  unoquoque  homine  posito  in  ferris 
vel  remoto  ab  eisdem  quatuor  denarios  turonenses;  et  débet  reflcere 
anulos  quando  dilaniantur,  de  ferro  domini  régis,  ad  suos  sumptus 
proprios.  Et  débet  habere  pro  isto  servicio  faciendo  ab  unoquoque 
carbonerio  unum  saccum  si  eques  venerit  vel  quadrigarius,  semel  in 
anno,  solvendo  unum  denarium  de  retour  pro  quolibet  sacco.  Et  débet 
habere  unam  arborera  ad  Natale  pro  suo  treffouel,  per  liberationem 
magistri  de  Buro;  et  débet  habere  per  boscos  domini  régis  suum 
pasnagium  et  herbagium  ad  suum  usum.  Débet  esse  etiam  liber  et 
immunis  ab  omni  coustuma  vendendi  et  emendi  in  mercatis  domini 
régis  per  ducatum  tocius  Normannie,  focagii,  taillagii  et  tabernagii,  dum 
est  in  dicta  masura,  sita  in  vico  Fabrorum,  et  liber  erit  ab  omnibus 
exactionibus  secularibus.  Quod  omnibus  quorum  interesse  potest  tenore 
presentium  significamus.  In  cujus  rei  testimoniura,  sigillum  vicecomi- 
tatus Baiocensis  presentibus  est  appensum.  Datum  anno  Domini  mille- 
simo  ducentesimo  nonagesimo,  die  Jovis  in  festo  beati  Albini. 

Fidels  salutz  al  seu  car  amie  Berenguer  de  Promilac  veguer  de  Tolosa 
de  part  d'en  Sicart  de  Belfort  e  de  so  fraire.  Faim  vos  saber  que  d'aquel 
castel  qu'eu  vos  avia  did  d'Alzen  que  aquels  cavaers  de  que 
eu  vos  avia  did  no  volo  far  dreit  an  B.  Ameil  de  Pal.  de  quel 
castel  es  tengutz.  Per  qu'en  B.  Ameil  a  près  poder  d'aquel  castel  per  que 
d'aqui  no  pusca  hom  mal  far  a  mosenhor  lo  comte  ni  als  sens;  car  hom 
nos  avia  did  per  ver  que  aquels  cavaers  lo  volian  liurar  contra  mosenhor 
lo  comte  e  despotadir  lu  de  son  feu.  Per  que  sapiatz  qu'eu  B.  Ameil  l'a 
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liurad  a  nos,  e  nos  avem  le  receubut  de  lu.  Per  que  nos  vos  preguam 
que  nos  donetz  sirvens  ab  quel  castel  puscam  tenir  de  .v.  tro  a  .vi.  ab 
lors  ops,  e  ab  aquels  que  nos  trametatz  nos  pessarem  de  tenir  lo  castel 
tro  mosenhor  sia  vengutz.  Pero  si  aquels  no  nos  trametetz  fam  vos 
saber  quel  castel  no  podem  tenir,  e  per  aventura  liurar  l'an  aquels 
cavaers  a  tais  que  so  enemic  de  mosenhor.  E  si  vos  no  avetz  sirvens 
nos  ne  trobarem  sa  sus  ab  que  lor  fassatz  lors  obs.  E  de  tôt  aisso  faitz 
nos  resposta  per  lo  portador  de  las  letras. 

—  Donner  une  idée  des  ouvrages  publiés  sous  le  titre  de  Gàllia 
christiana. 

DEUXIÈME   ANNÉE. 

Epreuve  orale. 

Berthelemy  Jehan,  marchant  et  bourgois  de  Paris,  ou  nom  et  pour 
Aubert  Jehan,  du  quel  il  se  fist  fort,  confesse  avoir  eu  etreceu  de  hono- 
rables hommes  nosseigneurs  les  generaulx  trésoriers  à  Paris  sur  le  fait 
des  aides  du  roiaume  pour  la  délivrance  du  roy  Jehan  nostre  sire,  dont 
Diex  ait  Famé,  par  la  main  de  Jehan  l'Uissier,  receveur  gênerai  des 
dites  aides,  la  sonme  de  mil  frans  d'or  du  coing  du  roy  nostre  dit  sei- 
gneur, que  le  roy  nostre  dit  seigneur  a  voulu  et  ordenné  estre  bailliez  au 
dit  Berthelemy  pour  le  dit  Aubert,  sur  ce  en  quoy  le  roy  nostre  sei- 
gneur est  tenus  à  messire  Jehan  de  Chandoz  pour  messire  Bertran  du 
Guesclin,  chevalier,  si  comme  il  appert  plus  à  plain  par  les  dites  lettres, 
des  quiex  mil  frans  d'or  le  dit  Berthelemy  se  tinst  es  diz  noms  à  bien 
paiez,  et  en  quitta  le  roy  nostre  sire,  les  diz  trésoriers  et  receveur  et 
touz  autres  à  qui  quittance  en  appartient  etc.,  et  les  en  promist  à  ga- 
rantir et  délivrer  envers  le  dit  Aubert  et  autres  à  qui  il  puet  appartenir 
etc.,  promettant  etc.,  cous  etc.,  obligant  etc.,  renonçant  etc.,  jurant 
volontairement.  Fait  l'an  mil  CGCLXVII.  le  lundi  XXVP  jour  d'avril. 
J.  De  La  Court. 

—  Quelles  ont  été  les  différentes  acceptions  des  mots  aides  et  tailles 
du  xm^  au  xvi*  siècle?  —  Qu'entendait-on  par  généraux  des  finances? 

—  Quelles  ont  été  les  formules  principales  d'invocation  mises  en 
tête  des  actes  des  rois  de  France,  depuis  la  première  race  jusqu'au  règne 
de  saint  Louis  ? 

—  Quelle  est  la  différence  capitale  du  classement  des  archives  natio- 
nales et  des  archive?  départementales  ?  —  Indiquer  en  quelques  mots 
les  grandes  divisions  actuelles  des  unes  et  des  autres. 

Epreuve  écrite. 

Coram  nobis,  judice  curie  domini  prepositi  ecclesie  Argentinensis, 
constitute  in  forma  juris  Mergardis  et  Gerina  de  Wilgoltheim,  pure, 
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propter  Deum  et  in  remedium  animarum  suarum  ac  parentum  suorum, 
donaverunt  et  tradiderunt  et  se  donasse  et  tradidisse  publiée  sunt  con- 
fesse donatione  inter  vivos  domum  suam  sitam  in  WilgoLtheim  quam 
inhabitant,  cum  omnibus  attinenciis  et  pertinenciis  suis  ac  utensilibus 
ejus  que  reliquerint  tempore  mortis,  necnon  redditus  quatuor  quarte- 
riorum  siliginis  de  omnibus  redditibus  quos  habent  in  dicta  villa  Wilgoi- 
theim,  omni  anno  percipiendos,  priori  et  fratribus  de  ordine  Fratrum 
Predicatorum  domus  Argentinensis,  transferentes  ex  nunc  in  eosdem 
omne  jus  et  dominium  quod  eis  conpetit  ^vel  conpetere  potest  in  bonis 
eisdem,  et  renunciant  omni  juris  auxilio  canonici  et  civilis,  per  quod 
presens  donatio  posset  revocari,  retento  tamen  sibi  quoad  vixcrint 
usufructu.  Ordinaverunt  nichilominus  dicte  persone,videlicet  Mergardis 
et  Gerina,  et  firmiter  statuerunt  quod  fratres  prefati  bona  supradicta 
non  distrahant  neque  vendant,  et  ea  vendendi  non  habeantpotestatem, 
sed  in  predictam  domum  ponant  feminam  que  conpetere  videbitur 
fratribus  pro  hospita  :  hec  recipiet  dictos  redditus  annuatim  et  pascet 
de  eis  fratres  pauperes  nominati  ordinis  transeuntes.  Hanc  donationem 
ratam  esse  volunt,  nisi  (quod  absit)  ad  tantam  devenirent  egestatem 
quod  propter  inopiam  bona  eadem  dicte  persone  vendere  oporteret.  In 
cujus  rei  testimonium,  ad  petitionem  predictarum  personarum,  sigillum 
curie  dicti  domini  prepositi  presentibus  est  appensum.  Actum  anno 
Domini  M"  CC°  nonagesimo  VI'". 

Willelmus,  Dei  gratia  Romanorum  rex  et  semper  augustus, 
universis  infeudatis  terre  de  Alost,  terre  juxta  Scaldam,  terre 
Wasie  et  terre  Quatuor  Offlciorum,  fîdelibus  suis,  gratiam  suam 
et  omne  bonum.  Ad  noticiam  universitatis  vestre  volumus  pervenire 
quod,  nobis  in  generali  curia  apud  Frankefurt  per  nos  indicta,  quam 
de  consilio  principum  Alemannie  duxeramus  provide  indicendam, 
pro  tribunali  sedentibus,  in  presentia  dictorum  principum  et  magnatum 
imperii,  exigentibus  culpis  nobilis  matrone  M.  Flandrie  comitisse,  pro 
eo  videlicet  quod,  post  electionem  et  coronationem  nostram  apud  Aquis, 
prout  moris  est,  sacrosancta  Romana  ecclesia  approbante,  prout  ad 
ipsam  pertinet,  feuda  sua  a  nobis  recipere,  licet  fréquenter  monita, 
contumaciter  recusavit,  predicta  feuda  per  ipsos  principes  sententialiter 
sint  abjudicata  eidem,  et  secundum  eandem  sententiam  nobis  vacarent^ 
et  de  eis  possemus  disponere  secundum  nostre  beneplacitum  voluntatis, 
retinendo  nobis  vel  in  feudum  aliis  concedendo:  nos  volentes  predictas 
sententias  firmiter  observare,  ac  attendentes  quod  predicta  feuda  locare 
melius  non  possemus,  nobili  viro  Johanni  de  Avesnis,  karissimo  sororio 
nostro,  ejusdem  comitisse  primogenito  fîlio,  propter  probitatis  sue 
mérita,  predicta  bona  omnia  duximus  liberaliter  concedenda.  Quare 
fidelitatem  vestram  rogamus  attentius,  regia  vobis  auctoritate  firmiter 
injungentes,  quatinus  bona  vestra  ab  ipso  renovare  ac  recipere  nulla- 
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tenus  obmittatis,  facientes  sibi  homagium,  fidelitatis  debito  prestito 
juramento.  Quod  si  facere  obmiseritis,  potestatem  sibi  concessimus, 
secundnm  quod  per  predictos  principes  sententiatum  extitit,  quod  de 
feudis  hujusmodi  disponere  valeat  secundum  suebeneplacitum  volunta- 
tis,  retinendo  ea  sibi  vel  alii  titulo  feudi  concedendo.  Datum  in  castris 
apud  Frankenfurt,  1111°  idus  Julii,  indictione  décima. 

—  Énumérer  les  mesures  prises  du  xi«  au  xiv  siècle  pour  prévenir  et 
restreindre  les  guerres  privées  et  pour  réprimer  les  excès  de  la  féodalité. 

—  Qu'est-ce  que  l'indiction  ?  —  A  quelle  époque  ce  système  chronolo- 
gique a-t-il  été  mis  en  usage  ?  — •  Quelles  sont  les  époques  de  l'année 
auxquelles  on  a  fait  commencer  l'indiction? 

TROISIÈME  AMNÉE. 

Epreuve  orale. 

A  honnerable  houme  sage  et  discreit  le  bailli  de  Verraendois,  ou  à 
celui  qui  ceroit  establis  pour  recevoir  et  esgarder  les  houmesdes  villes 
don  royaume  pour  voir  le  juise  des  Templiers,  Williauraes  de  Tannion, 
baillis  de  Rethelois,  moi  aparillies  à  faire  vostre  volenteit.  Je  vous  fas  à 
savoir  que  par  devant  nous  vinrent  en  propre  personne  li  maires  et  li 
eschevins  dou  Chaîne,  et  eslurent  deus  houmes,  c'est  à  savoir  Gerart 
Faudart,  Baudesson  de  Noir  Val,  pour  aler  à  Tours  en  Tourainnes,  pour 
voir  la  justice  des  Templiers,  les  quez  houmes  nous  tenons  à  bons  et  à 
loiaus.  Diex  vous  gart.  Données  au  Chaîne,  le  venredi  après  les  witales 
de  Pasques,  l'an  mil  trois  cens  et  wit. 

—  D'où  sont  dérivés  en  premier  lieu  les  types  des  monnaies  féodales? 
—  Quel  est  le  fait  capital  qui  s'est  produit  relativement  au  type  dans 
la  transformation  des  monnaies  royales  en  monnaies  baronales  ? 

—  Exposer  sommairement  l'histoire  de  la  législation  du  prêt  d'argent 
et  de  la  rente  constituée  :  indiquer  la  différence  principale  qui  existait 
entre  la  rente  constituée  et  la  rente  foncière. 

Epreuve  écrite. 

In  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Christi.  Anno  incarnationis  ejusdera 
millesimo  CC°  LXXVIl",  inditione  Via,  pridie  kalendas  Februarii.  Notum 
sit  presentibus  et  futuris  quia  co[n]stat  michi  Guillelmo  Lauterio,judici 
venerabilis  patris  domini  M.  Dei  gratia  Regensis  episcopi,  et  plene 
repertum  est  quod  hominesinfra  scripti  domini  Feraudi  de  Bruneto,  vide- 
licetJohannesRaols,  R.  Bernadus,G.  Fenols,  Js.  Maiols,  G.  Chapus,  Rosta- 
gnus  Raols,  P.  Martellus,  G.  Martellus,  R.  Porriaras,  G.  Boro,  Audebertus 
Grimaudus,  Johannes  Dalmacius,  B.  Grimaudus,  B.  Bastardus,  Is.Lonbar- 
dus,  G.  Ripertus,  EugoHospitalarius,  Johannes  Cerrols,  R  Lonbardus,Du- 
randus  Porrerias,  Po.  Peletus,  Guigo  Fenols,  convenerunt  in  unum  semel 
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et  pluries  in  castro  de  Bruneto,  et  specialiter  juxta  granicam  de  Porre- 
riis,  faciendo  conventiculam  illicitam  seu  conventiculas  illicitas,  trac- 
tando  et  ordinando  et  conventiones  inniendo,  videlicet  quod  essent 
simul  à  pe  et  à  col  contra  dominum  Feraudum  predictum,  dominum 
suum,  et  quod  insimul  se  tenerent  et  vintenum  exigèrent  pro  sumpti- 
bus  faciendis  in  predictis  et  super  predictis,  corporaliter  jurantes  quil- 
libet  predictorum  sic  procedere  ut  supra  dictum  est  in  predictis.  Idée 
ego  predictus  judex,  cum  res  sit  mali  exempli  et  pena  istorum  sit  aliis 
in  exemplum,  predictos  omnes  in  XXXI  libris  condempno,  mitigando 
penam  propter  paupertatem  ipsorum,  dandis  et  solvendis  curie  dicti 
venerabilis  patris  infra  X  dies.  Quam  quidem  sententiam  dicti  homines, 
excepto  Guillelmo  Riperto,  Pc.  Peleto,  G.  Martello  absentibus,  aprobave- 
runt  et  acaptaverunt  et  in  ea  consensserunt,  tam  nomine  suo  quam 
nomine  Guillelmi  Chapusii,  Guigonis  Fenolli,  Is.  Lonbardi  et  R.  Porre- 
rias,  promitentes  homines  infra  scripti,  videlicet  Je.  Rodulphus,  Lan- 
bertus  Grimaudus,  R.  Bernardus,  Is.  Maiols,  P.  Martellus,  R.  Raolphus, 
R,  Lonbardus,  Durandus  Porrerias,  tam  nomine  suo  quam  nomine  pre- 
dictorum supra  scriptorum,  Rostagno  Almerato,  baiulo  dicti  domini 
episcopi,  recipienti  ejus  nomine  et  vice  ipsius,  quod  ipsi  solvent  et  satis- 
facient  de  peccunia  supradicta  libère  et  quiète  et  sine  omni  contradic- 
tione,  et  omni  exceptione  penitus  pretermissa  que  dici  seu  excogitari 
posset  aliqua  ratione  seu  causa.  Et  predicta  omnia  et  singula  atendere 
et  complere  bona  fide  promiserunt  et  non  contra  venire,  tactis  ab  eis 
sponte  corporaliter  Dei  evangeliis  sacrosanctis,  co[n]stituentes  se  quil- 
libet  eorum  in  solidum  debitorem,  renunciantes  juri  de  principali  prius 
conveniendo  et  omni  alii  suo  juri.  Actum  Regii,  in  porticu  an  le  capellam 
Sancte  Katerine,  in  presentia  et  testimonio  domini  magistri  Guidonis 
Regensis  canonici,  P.  Enrici,  Gaucherii  de  Mosteriis  domicelli,  R.  Arnul- 
phy,  Bertranni  Guidonis. 

Quam  cartam  predictam  ego  P.  Fabri,  publicus  notarius  a  domino 
Karolo,  sacro  rege  Jherusalem,  Sicilie,iProvincie  et  Forchalcherii  comité, 
co[n]stitutus,  ad  postulacionem  dicti  domini  episcopi  et  actoritate  do- 
mini Fulconis  Ardoyni,  judicis  Dignensis,  de  quadam  nota  scripta  manu 
R.  Fulconis,  condam  publici  notarii,  non  cancellata  nec  in  aliqua  parte 
sui  deslructa,  extraxi  et  in  publicam  formam  reddegi,  nichil  addito  seu 
diminuto,  prêter  punctum,  literam  vel  sillubam,  et  hoc  meo  signo 
signavi. 

—Quelle  est  l'origine  du  château  féodal?  —  Comment  faut-il  se  repré- 
senter un  château  du  x^  siècle? 

—  Qu'entendait-on  par  service  d'host,  service  de  chevauchée?  —  En 
quoi  consistait  le  service  de  guerre  dans  l'hommage  ordinaire?  Dans 
l'hommage  lige?  —  Quelle  prestation  pouvait  être  substituée  à  ce  ser- 
vice ?  -  Qu"entendait-on  par  estagium  /  castra  jurahilia  et  reddihilia  f 
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A  la  suite  de  ces  épreuves,  ont  été  déclarés  : 

1"  Admissibles  aux  cours  de  seconde  année,  par  ordre  de  mérite  : 

MM.  1.  Havet. 

2.  Berger. 

3.  Bémont. 

4.  DE  Flamare. 

5.  Vaesen. 

6.  Demaison. 

7.  Martin. 

8.  DE  M  ANNE  ville. 

9.  de  Raymond. 

10.    DE  BONNAULT  d'HoUET. 

2°  Admissibles  aux  cours  de  troisième  année,  par  ordre  de  mérite  : 
MM.  1.  Lelong. 

2.  Bourbon. 

3.  Clédat, 

4.  Vayssière. 

5.  Aubineau. 

6.  RicHOu. 

7.  Raynaud. 

8.  Sorin. 

9.  Normand. 

10.    PONTAL. 

3°  Admissibles  à  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 

MM.    1.    COHN. 

2.  GOPINGER. 

3.  GuiLMOTOT. 

4.  Morel-Fatio. 

—  Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Cultes  et 
des  Beaux- Arts, 

Vu  l'article  18  de  l'ordonnance  royale  du  31  décembre  1846,  portant 
réorganisation  de  l'École  des  chartes, 

Vu  le  décret  du  14  février  1851, 

Vu   les    propositions    du   Conseil   de   perfectionnement  de   la   dite 

École; 

Décrète  : 

Art.  1"'. 
Le  crédit  de  3600  fr.  inscrit  au  budget  pour  traitement  de  six  archi- 
vistes-paléographes à  600  fr.  sera  réparti  annuellement  par  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  sur  l'avis  conforme  du  Conseil  de  perfec- 
tionnement de  l'École  des  chartes,  entre  des  archivistes-paléographes 
non    pourvus    d'emploi,    qui,    pour    compléter    leurs   études,    seront 
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temporairement  chargés  de   travaux   de   classement,   d'inventaire    ou 
de  catalogue  dans  les  divers  dépôts  d'archives  ou  de  livres  manuscrits. 

Les  archivistes-paléographes  chargés  de  ces  travaux  en  rendront 
compte  au  Conseil  de  perfectionnement,  qui  en  fera  annuellement 
l'objet  d'un  rapport  au  Ministre  de  l'Instruction  pubUque. 

Art.  2. 
Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  à  Versailles  le  29  août  1873. 

Signé  :  Maréchal  De  Mac  Mahon. 
Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Cultes 
et  des  Beaux-Arts , 

Signé  :  A.  Batbie. 

— Voici  le  résultat  des  concours  ouverts  en  1873  à  l'Académie  des  ins- 
criptions pour  les  ouvrages  sur  l'histon'e  et  les  antiquités  de  la  France. 

Concours  Gobert. 

[er  Prix.  M.  Jal,  Abraham  Du  Quesne  et  la  marine  de  son  temps. 
Deux  volumes  in-8. 

2*  Prix.  M.  DE  Mas  Latrie,  Traités  de  paix  et  de  commerce  et  docu- 
ments divers  concernant  les  relations  des  chrétiens  avec  les 
Arabes  de  l'Afrique  septentrionale  au  moyen-âge.  In-4°. 

Antiquités  nationales. 

l'e  Médaille.  M.  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  Flandre.  Deux 
volumes  in-4°. 

2«  —  M.  Ch.  Gérard,  Faune  historique  de  l'Alsace.  In-S".  — 
Les  artistes  d'Alsace.  In-8°. 

3«        —         M.  AuBERT,  Trésor  de  l'abbaye  d'Agaune.  In-4'' 

l""»  Mention  honorable.  M.  Mannier,  Commanderies  du  grand  prieuré 
de  France.  In-S". 

2^        —  —  M.  Franklin,  Les  anciennes  bibliothèques  de 

Paris.  Trois  vol.  in-4°. 

3^        —  —  M.  Ledain,  Mémoire  sur  l'enceinte  gallo-ro- 

maine de  Poitiers.  In  8°  avec  atlas. 

4e        —  —  JM.  Léopold  Pannier,  La  Noble  Maison    de 

Saint-Ouen.  In-8». 

5e        —  —  M.  FiNOT,  Recherches  sur  les  incursions  des 

Grandes  Compagnies  dans  les  deux  Bour- 
gognes. Manuscrit. 

tje        —  —  M.  Tajiizey  de  Larroque,  Notice  sur  la  ville 

de  Marmande.  In-8\ 
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—  Sujet  du  prix  Le  Sauvage,  mis  au  concours  par  l'Académie  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Gaen  : 

Histoire  de  V  Académie  de  Caen,  depuis  sa  fondation,  en  {6b2,  jusqu'à  la 
Révolution  française . 

Les  concurrents  devront  caractériser  les  phases  par  lesquelles  a  passé 
l'Académie  fondée  par  Moisant  de  Brieux.  A  la  suite  de  leur  travail,  il 
importe  qu'ils  donnent  des  notules  biographiques  et  bibliographiques 
sur  les  hommes  qui  ont  appartenu  à  la  Compagnie,  de  1652  à  1792.  Les 
recherches  se  dirigeront  vers  les  documents  imprimés  et  les  manuscrits 
des  collectionneurs,  car  l'Académie  n'a  point  d'archives.  De  nombreuses 
pièces  justificatives,  rares  ou  inédites,  pourront  venir  à  l'appui  de  l'his- 
toire que  l'on  demande  et  dont  l'étendue  n'est  pas  limitée. 

Le  prix  est  de  SIX  MILLE  francs. 

Les  manuscrits  doivent  être  remis  au  secrétaire  de  l'Académie  avant 
le  ler  janvier  1876. 

—  Notre  confrère,  M.  Etienne  Charavay,  a  fait  paraître  les  premières 
livraisons  d'un  recueil  périodique  intitulé  :  Revue  des  documents  histo- 
riques, suite  de  pièces  curieuses  et  inédites  publiées  avec  des  notes  et  des 
commentaires.  Ces  livraisons  contiennent  des  articles  intéressants  sur 
les  documents  suivants  : 

Lettres  du  sculpteur  Pierre  Puget  ;  —  Billet  de  la  marquise  de  Pom- 
padour;  —  Charte  de  Thibaut  V,  comte  de  Champagne;  —  Certificat  do 
Baluze,  de  Mabillon  et  de  Ruinart,  relatif  aux  titres  de  la  maison  de  La 
Tour  d'Auvergne  ; —  Cartes  numérales  à  jouer  du  commencement  du 
xvii«  siècle  ;  —  Quittance  de  Charlotte  des  Essars ,  maîtresse  de 
Henri  IV  ;  —  Quittance  du  poète  Giovani-Baptista  Marine  ;  —  Quittance 
du  Primatice;  —  Billets  de  Cathelineau,  Lescure  etLaRochejaquelein; 
—  Quittance  de  Jacques  de  Hoey;  —  Documents  sur  Concino  Goncini 
et  sur  sa  femme  Leonora  Dori;  —  Quittance  de  Jean,  bâtard  d'Orléans, 
comte  de  Dunois;  —  Lettres  de  saint  Vincent  de  Paul  et  de  mademoi- 
selle Le  Gras  ;  —  Lettre  de  ChampoUion  le  jeune;  —  Lettre  de  Plessis 
du  Bellay  à  la  duchesse  de  la  Trémoille,  de  Londres  le  12  mai  1612;  — 
Documents  du  xiv'  et  du  xv^  siècle  relatifs  à  la  fauconnerie  ;  extraits 
du  traité  de  Frédéric  II. 

Les  textes  sont  correctement  établis  et  accompagnés  de  fac-similés  et 
de  commentaires  instructifs.  —  Les  livraisons  que  nous  avons  sous  les 
yeux  nous  permettent  d'espérer  que  la  Revue  de  M.  Etienne  Charavay 
sera  avant  tout  une  œuvre  consciencieuse  et  que,  tout  en  s'adressant 
spécialement  aux  amateurs  de  curiosités  autographiques,  elle  contri- 
buera à  propager  le  goût  et  la  connaissance  des  documents  historiques 
du  moyen-âge  aussi  bien  que  des  temps  modernes. 


CATALOGUE 

DES  ACTES 

DE 

SIMON  ET  D'AMAURI  DE  MONTFORT 

(Suite). 


Le  catalogue  des  actes  des  Montfort  est  rédigé  par  ordre  chronolo- 
gique ;  toutes  les  dates  y  sont  ramenées  au  style  moderne,  en  suppo- 
sant l'emploi  du  style  de  Pâques  par  la  chancellerie  de  ces  princes.  De 
ce  fait  nous  n'avons  point  de  preuve  directe  à  cause  du  petit  nombre 
de  nos  actes  ;  nous  n'en  pouvons  donner  qu'une  preuve  indirecte  ; 
nous  croyons  pouvoir  démontrer  que  les  Montfort  n^ontpu  employer 
aucun  des  autres  styles  usités  en  France  à  cette  époque. 

H  y  a  quatre  styles  que  Simon  de  Montfort  aurait  pu  employer 
dans  ses  actes  :  le  ^"  janvier,  le  i"''  et  le  25  mars,  et  le  style  de 
Pâques.  Il  n'a  employé  ni  le  premier  ni  le  second  ;  car,  dans  une 
charte  datée  de  mars  ^1209  (Gat.  38),  il  prend  le  titre  de  vicomte  de 
Béziers,  qu'il  ne  reçut  qu'en  août  1 209  ;  il  faut  donc  lire  I2^  0  (n.  st.). 
Il  n'a  pas  non  plus  employé  le  25  mars;  nous  en  avons  la  preuve  dans 
deux  actes  donnés  à  Lavaur  les  'l"  et  3  avril  ^2^5  (n°'  ^23-5)  ;  il  faut 
hre  ^2^3  (v.  st.),  car  en  avril  ^2^3  (n.  st.),  d'après  son  chroniqueur 
officiel,  Pierre  de  Vaux  de  Gernay,  le  comte  venant  de  Montpellier 
séjournait  à  Carcassonne,  qu'il  devait  quitter  quelques  jours  plus 
tard  pour  aller  au-devant  du  prince  Louis  qui  descendait  le  Rhône. 
Tous  les  autres  modes  de  supputation  usités  à  cette  époque  se  trou- 
vant ainsi  écartés,  il  faut  supposer  l'emploi  du  style  de  Pâques,  qui 
seul  permet  de  faire  concorder  les  documents  diplomatiques  et  les 
chroniques  contemporaines. 

30 
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Dans  les  renvois,  nous  avons  employé  l'abréviation  Reg.  Cm., 
pour  indiquer  le  Registrmn  Curie^  en  faisant  suivre  de  la  lettre  et  du 
no  de  l'acte  ;  notre  introduction  donne  les  indications  bibliogra- 
phiques nécessaires  sur  les  nombreux  exemplaires  de  ce  recueil; 
quand  on  voudra  recourir  au  registre  original  JJ.  xxx  a,  il  faudra 
prendre  la  lettre  suivant  immédiatement  celle  qu'indiquera  le  renvoi. 


1.  —  Entre  1170-90  ^  Simon,  sire  de  Montfort,  fait  aumône  à 

l'hôpital  de  Châteaudun  de  deux  setiers  de  châtaignes,  à 
prendre  chaque  année,  à  la  Toussaint,  sur  la  prévôté 
d'Epernon. 

Archives  Hospitalières  de  Châteaudun  :  A^,  151,  — A^, 
31,  —  A^,  16.  —  Cartul.  des  xiif  et  xiv'  s.  —  (Commu- 
niqué par  M.  E.  Mabille). 

1  a. — Vers  1181^.  Simon  de  Montfort  donne  vingt  sous  de  rente 
sur  le  péage  de  Houdan,  pour  l'entretien  des  lampes  fondées 
dans  la  cathédrale  d'Evreux  devant  le  grand-autel  et  à  la  tête 
du  tombeau  de  son  père  Simon. 

Arch.  de  l'Eure;  cartul.  du  chap.  d'Evreux,  p.  46,  n« 
Lxxi;  et  Arch.  Nat.  JJ.  lxix,  n°  104;  vidimus  de  1333. 

2.  —  1195.   Simon  de  Montfort  confirme  un  accord  fait  entre 

Philippe-Auguste,  et  son  oncle  Robert,  comte  de  Leicester, 
par  lequel  la  châtellenie  de  Pacy-sur-Eure,  avec  toutes  ses 
dépendances,  a  été  cédée  au  roi. 

Original  scellé  en  cire  verte  sur  las  de  soie.  Trésor  des 
chartes,  J.  216,  n°  4.  —  Copie  JJ.  xxxi,  f°  69  r^  n°  34.  — 
Imprimé  :  La  Roque,  Hist.  de  la  maison  d'Harcourt, 
t.  III,  p.  126.  —  Dumont,  Corps  diplomatique,  t.  P'', 
part.  I,  p.  120.  —  Bouquet,  t.  XVII,  p.  43,  note  c.  — 
Indiqué  par  M.  Delisle,  Catal.  des  Actes  de  Phil.  Aug., 
avec  quatre  actes  des  membres  de  la  famille  de  Montfort, 
relatifs  à  la  même  affaire,  n°'  466-70. 

1.  Cet  acte,  ne  portant  point  de  date,  peut  se  rapporter  aussi  bien  à  Simon  III 
qu'à  Simon  IV;  c'est  pour  cela  que  nous  le  mettons  en  tête  de  la  série. 

2.  L'analyse  de  cet  acte  nous  a  été  communiquée  par  M.  de  Dion,  membre  de 
la  Société  archéologique  de  Rambouillet;  nous  saisissons  cette  occasion  de  lui 
témoigner  publiquement  notre  gratitude  pour  l'obligeance  avec  laquelle  il  nous 
a  fourni  de  nombreux  renseignements. 
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3.  —  Janvier  1195  (v.  st.).  Simon,  comte  de  Montfort,  répond 

de  la  fidélité  de  son  oncle  Robert,  comte  de  Leicester,  à 
exécuter  ses  engagements  envers  le  roi  Philippe-Auguste, 
sauf  le  cas  de  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  il  y 
oblige  sa  personne  et  ses  biens,  en  stipulant  que  le  roi 
devra  le  faire  avertir  à  Montfort  ou  à  Rochefort  des 
infractions  de  son  oncle  à  la  foi  jurée. 

Original  scellé  en  cire  jaune  sur  double  queue,  J.  394, 
nM.  —  Imprimé  :  M.  Delisle,  Gart.  Norm.,  p.  278,  n"  41. 
—  Teulet,  Layettes,  n»  438.  —  Ind.  Catal.  des  Actes  de 
Phil.  Aug.,  n°  471. 

4.  —  1197,  Montfort.  Simon  de  Montfort  renouvelle  les  privi- 

lèges accordés  par  ses  ancêtres  à  Saint-Laurent  de  Montfort 
et  à  Saint-Magloire  de  Paris  ;  il  énumère  les  possessions  de 
ces  deux  communautés  dans  ses  domaines,  confirme  diverses 
donations  particulières,  et  concède  à  l'église  de  Saint-Lau- 
rent la  pleine  jouissance  du  droit  d'asile. 

Copie  du  xvf  siècle  sur  papier,  indiquant  un  sceau  de  cire 
verte  sur  las  de  soie.  Arch.  Nat.,  S.  1153,  n°  9.  Copie  du 
XVII®  siècle  dans  Clairambault,  Saint-Esprit,  v.  78,  f°  93. 

5.  —  Février  1198  (v.  st.).  Simon  de  Montfort  rappelle  et  con- 

firme les  donations  de  ses  ancêtres  Amauri,  Amauri  le 
Jeune,  Simon  comte  d'Ëvreux  et  son  épouse  Maliaut,  et 
de  Gui,  comte  de  Rochefort,  à  l'hôpital  de  Beaulieu,  entre 
autres  l'usage  dans  ses  détèns  d'Iveline  et  l'offrande  annuelle 
d'un  cerf  et  d'un  sanglier  gras  à  la  communauté  ;  confirma- 
tion ratifiée  par  son  épouse  Eve,  ses  fils  Amauri  et  Gui,  et 
son  frère  Gui. 

Imprimé  :  Cart.  de  Vaux  de  Cernay,  t.  P%  p.  71,  frag- 
ment ;  d'après  l'original  sceUé  aux  archives  d'Eure-et-Loir, 
fonds  du  Grand-Séminaire.  —  C'est  le  seul  acte  qui  donne 
à  la  femme  de  Simon  de  Montfort  le  nom  de  Eve;  tous  les 
autres  monuments  l'appellent  Alice  ou  Adélœis  ;  ce  qui  nous 
donnerait  à  penser  que  la  charte  est  supposée  ou  composée 
postérieurement  au  moyen  de  documents  anciens. 

6.  —  Mai  1200.  Simon  de  Montfort  assigne  aux  moines  de  Notre- 

Dame  de  Josaphat  un  revenu  de  20  livres  parisis  sur  la 
prévôté  de  Gambais,  payable  à  la  Saint-Rémi  ;  il  stipule  en 
échange  la  célébration  de  l-'anniversaire  de  ses  père  et  mère. 
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Bibl.  Nat.,  lat.  10103  (aiic.  Cartul.  49),  p.  90.  —  Con- 
firmée en  avril  1222  par  Amauri  de  Montfort  (ibid.,  p.  83). 
Indiquée  dans  l'obituaire  de  l'abbaye  au  VII  des  calendes  de 
juillet  (25  juin),  lat.  9224,  f  19. 

6  a.  —  1200.  Simon  de  Montfort  approuve  la  franchise  accor- 
dée au  port  de  Conflans  à  l'abbaye  du  Val  par  Mathieu  de 
Montmorency,  dont  il  avait  épousé  la  fille  .Alix. 

Lat.  5462,  p.  106  ;  Gaignières,  extr.  des  archives  de 
l'abbaye  du  "\^al. 

7.  —  Avril  1202.  Simon  de  Montfort  concède  aux  religieuses  des 

Hautes-Bruyères  l'usage  dans  sa  forêt  d'Iveline. 
Arch.  Nat.,  P.  1839,  f*»  241. 

la.—  Mai  1202.  Simon  de  Montfort,  partant  pour  la  Terre- 
Sainte,  permet  aux  moines  de  Bazainville  de  tendre  libre- 
ment des  filets  à  anguilles  au  moulin  de  Borello,  pendant 
la  crue  des  eaux. 

Collect.  Moreau,  v.  103,  P  174,  d'après  le  Cartulaire  de 
Marmoutier  de  Gaignières,  lat.  5441. 

8.  —  Mai  1202,  Montfort.  Simon  de  Montfort,  partant  pour  la 

Terre-Sainte,  abandonne  à  l'église  de  Saint-Laurent  de 
Montfort  la  suzeraineté  [tutela)  du  bois  de  Trouchay,  qu'il 
lui  contestait. 

Vidimus  de  1506  (d'après  l'original  scellé  de  cire  jaune 
sur  double  queue)  S.  1152-3.  —  Copie  dans  Qairambault, 
Saint-Esprit,  v.  78,  f°  95. 

9.  —  1202,  Gambais.  Simon  de  Montfort,  partant  pour  la  Terre- 

Sainte,  déclare  que  c'est  par  pure  libéralité  que  Robert, 
prieur  de  Saint-Thomas  d'Épernon,  lui  a  fait  don  d'une  somme 
de  40  livres,  et  confirme  les  privilèges  accordés  par  ses 
ancêtres  aux  moines  et  à  leurs  hommes,  en  défendant  à  ses 
ofûciers  de  les  troubler  à  l'avenir  dans  la  jouissance  de  ces 
privilèges. 

Coll.  Moreau,  v.  104,  f°  52;  d'après  l'original  scellé  sur 
double  queue  de  parcliemin,  aux  Archives  de  Marmoutier. 

10.  —  1202.  Simon  de  Montfort  et  sa  femme  Alice,  pour  leur 

salut  et  celui  de  leurs  prédécesseurs,  afi"ranchissent  de  tous 
droits  de  péage  au  port  de  Conflans  les  objets  achetés  pour 
l'usage  des  moines  de  Bonport. 
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Bibliot.  Nat.  Lat.  13906  f  60  v",  vidimus  d'Amauri  de 
Montfort  de  1233.  Cartul.  imprimé,  p.  29. 

11 .  —  1202.  Simon  de  Montfort  règle  les  droits  appartenants  tant 

à  lui  qu'à  Garnier,  abbé  de  Fleurj-sur-Loire,  dans  le  terri- 
toire de  Sunecampo,  et  confirme  la  donation  de  son 
manoir  dudit  lieU;,  faite  au  monastère  par  son  père  Simon  le 
Chauve. 

Imp.  Gall.  Christ.,  t.  VIII,  instr.,  c.  524. 

12.  —  Vers  1202.  Simon  de  Montfort  approuve  l'accensement 

fait  par  Gui^  abbé  de  Vaux  de  Cernay,  d'une  maison 
d'Epernoiî,  donnée  au  couvent  par  son  père  Simon  ;  accen- 
sement  consenti  à  Alburge,  fille  d'Osmond,  corroyeur  de 
cette  ville,  moyennant  10  sous  parisis  de  redevance 
annuelle. 

Cartul.  de  V.  de  Cernay,  t.  P%  p.  140,  n°  122,  d'après 
l'original  aux  Archives  de  Seine-et-Oise.  —  La  donation  de 
Simon  le  Chauve  se  trouve  dans  le  même  vol.  au  n°  54. 

13.  —  1203,  Epernon.  Simon  de  Montfort,  partant  pour  la  Terre- 

Sainte,  renouvelle  l'institution  de  la  foire  annuelle  de  Saint- 
Léger,  dont  son  grand-père,  Simon,  comte  d'Evreux,  avait 
accordé  le  privilège  aux  moines  de  Saint-Thomas  d'Epernon, 
en  s'y  réservant  la  justice  du  sang  ;  il  enjoint  à  tous  les 
marchands  de  payer  aux  religieux  les  dîmes  et  coutumes, 
et  les  exempte  de  tous  péages  pendant  la  durée  de  la  foire. 
Il  déclare,  en  outre,  que  les  locataires  des  étaux  des  marchés 
d'Epernon  et  d'Ëleville,  de  Elevilla,  devront  payer  les 
droits  accoutumés  sans  aucune  contestation. 

Coll.  Moreau,  v.  105,  f"  225,  d'après  l'original  scellé  sur 
double  queue  de  parchemin  aux  Archives  de  Marmoutier. 

14.  —  Vers  1203.  Simon  de  Montfort  ordonne  à  ses  prévôts 
d'Epernon  et  de  Barzeilles  de  faire  droit  aux  plaintes  de  R.^ 
prieur  d'Epernon,  et  de  forcer  à  payer  aux  moines  les  droits 
accoutumés  ceux  des  marchands  qui  lui  payaient  déjà  les 
droits  d'étalage. 

Moreau,  v.  275,  f°  15,  d'après  l'original  scellé  sur  simple 
queue,  aux  Archives  de  Marmoutier. 

15.  —  1206,  Anet.  Simon  de  Montfort  confirme  l'échange  fait 

par  sa  mère  Amicie,  de  la  terre  de  Breteuil  avec  le  roi 
Philippe-Auguste . 
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Original  scellé  en  cire  jaune  sur  double  queue,  J.  219, 
n'  3.  —  Copie  JJ.  XXXI,  f»  69  r\  n°  36.  —  Imprimé  : 
Brussel,  Usage  des  fiefs,  t.  Il,  p.  214,  note  (d'après  le 
Registre  de  Saint-Just).  —  Teulet,  Layettes,  n°  815.  — 
Indiq.  M.  Delisle,  Catal.  des  Actes  de  Pliil.  Aug.,  n°  991. 

16.  —  Décembre  1207.    Simon  de  Montfort  déclare  qu'après 

enquête  sur  les  véritables  possesseurs  de  la  dîme  de  Golio, 
il  a  reconnu  qu'elle  appartenait  à  Saint-Thomas  d'Epernon, 
par  donation  de  ses  prédécesseurs. 

Moreau,  v.  109,  f  207,  d'après  l'original  scellé  sur  double 
queue  aux  Archives  de  Marmoutier. 

17.  —Février  1207  (v.  st.),  Saint-Denis.  Simon  de  Montfort, 

choisi  pour  arbitre,  règle  les  différends,  qui  existaient  entre 
l'église  de  Saint-Denis  et  Mathieu  de  Montmorency,  au  sujet 
de  violences  commises  par  leurs  officiers  réciproques. 

Félibien,  Hist.  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  pr.  p.  cxv, 
d'après  le  Cartulaire  Blanc,  t.  F"",  p.  389. 

il  a.  —  1201 .  Simon  de  Montfort  s'accorde   avec  Guarin  de 
Crosnes  au  sujet  du  gruage  des  bois  de  Fouillons. 
Ms.  Fr.  20691,  p.  570  (anc.  Saint-Magloire  48). 

18.  —  1207.  Simon  de  Montfort,  avec  l'assentiment  de  son  épouse 

Adélaïde  et  de  ses  fils  Amauri  et  Gui,  assigne  à  l'église 
d'Yerres  un  revenu  perpétuel  de  60  sous  parisis  sur  la  pré- 
vôté de  Gometz  ;  l'abbesse  Eve  lui  concède  en  échange  une 
maison  du  monastère,  sise  à  Pommeraye. 

Arch.  Nation.  LL  1599,  p.  204.  —  Cartulaire  d'Yerres 
(xnf  siècle). 

19.  —  1207.  Simon  de  Montfort  confirme  en  qualité  de  suzerain 

la  vente  faite  par  Hugues  Brethecol  de  Abluies  aux  moines 
de  Vaux  de  Cernay,  de  terres  relevant  de  lui. 

Cartul.  de  V.  de  Cernay,  t.  F"",  p.  160,  d'après  l'original. 
—  Cette  charte  est  fausse;  elle  fut  fabriquée  au  xv''  siècle 
par  les  moines  de  Yaux  de  Cernay,  et  scellée  d'un  sceau 
rapporté  ;  le  même  cartulaire  contient  un  certain  nombre  de 
faux  datant  de  la  même  époque. 

20.  —  1208.  Simon  de  Montfort,  après  désaccord  entre  lui  et  les 

moines  de  BazainviUe,  au  sujet  de  la  suzeraineté  du  bois  de 
ce  nonij  que  ceux-ci  voulaient  défricher,  renonce  à  tous  les 
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droits  qu'il  prétendait  y  posséder,  et  leur  permet  d'en  dis- 
poser à  leur  gré  ;  il  leur  remet  en  outre  un  droit  de  past, 
possédé  de  toute  ancienneté  par  ses  chasseurs  dans  leur 
village  de  Gaignovilla. 

Moreau,  v.  111,  f  56;  d'après  le  cartulaire  de  Marmou- 
tier  de  Gaignières,  lat.  5441,  p.  259.  —  Y  joindre  la 
lettre  d'Amicie,  comtesse  de  Monttort  (lat.  5441,  p.  257) 
et  la  confirmation  de  Philippe-Auguste  (ihid.,  p.  260,  et 
Catal.  des  actes  de  Philippe-Auguste,  n"  1088). 

21.  —  1208.  Simon  de  Montfort  accorde  au  couvent  de  Port- 

Royal  des  droits  d'usage  dans  la  forêt  d'Iveline,  le  droit  de 
paisson  pour  ses  porcs  dans  ses  défens  et  un  muid  de  blé  sur 
la  grange  de  Méry. 

Indiqué  dans  le  nécrologe  de  l'ahbaye  (d'après  un  extrait 
du  xvnie  siècle),  L.  1034  ;  modifié  en  juillet  1248  par  une 
convention  passée  entre  la  communauté  et  Jean  de  Montfort. 
(V.  lat.  10997,  f  102  v^.  —  Cartulaire  du  xiif  siècle.) 

22.  —  1208.  Simon  de  Montfort  confirme  la  donation  faite  aux 

moines  de  Cernay  par  son  père  Simon  le  Chauve,  de  10 
livres  parisis,  à  prendre  annuellement  sur  la  prévôté  de 
Rochefort,  à  la  Saint- Jean  et  à  Noël. 

Cart.  de  Y.  de  Cernay,  t.  V\  p.  168,  d'après  un  vidimus, 

23.  —  1208.  Simon  de  Montfort  déclare  que  l'aide  et  les  secours 

à  lui  fournis  par  le  prieur  d'Epernon,  pour  la  construction 
des  murs  de  cette  ville  et  du  château  de  Hodenc,  ont  été 
volontaires  et  ne  constituent  pas  un  précédent. 

Moreau,  v.  lli,  f  153,  d'après  l'original  scellé  de  cire 
verte  sur  las  de  soie,  aux  Archives  de  Marmoutier. 

24.  —  Juillet  1209.  Simon  de  Montfort,  sur  le  rapport  de  ses 

sergents  de  la  forêt  d'Iveline,  déclare  les  droits  d'usage  et 
de  coutume,  qu'y  possèdent  les  éghses  de  Saint-Laurent  de 
Montfort  et  de  Saint-Magloire  de  Paris  :  usage  du  bois  mort 
et  vif,  droits  des  hôtes  des  deux  couvents,  etc. 

Lat.  5413,  p.  294,  n°  196.  —  Cartulau-e  de  Saint-Ma- 
gloire (xiv^  s.). 

25.  —  1209.  Simon  de  Montfort  apaise  la  contestation  qui  divi- 

sait S.,  chevalier  de  Reisels,  et  le  prieur  de  Saint-Thomas 
d'Epernon,  au  sujet  de  la  conduite  d'eau  du  moulin  de 
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Seincort  ;  moyennant  22  livres  et  demie  le  prieur  acquiert 
l'aqueduc  de  son  compétiteur,  qui  déclare  y  renoncer,  lui,  sa 
famille  et  ses  descendants. 

Moreau,  v.  112,  F  224,  d'après  l'original  scellé  sur  cor- 
dons de  soie,  aux  Archives  de  Marmoutier. 

25  «.  —  1209.  Simon  de  Montfort  donne  aux  religieux  des  Mouli- 
neaux  une  hostise  à  Epernon. 

Publié  par  M.  Moutié,  Cartul.  des  Moulineaux,  p.  8. 

26.  —  Avant  juillet  1209,  aux  Moulineaux.  Simon  de  Montfort 

déclare  avoir  accensé  les  étaux  du  marché  d'Epernon, 
moyennant  un  droit  fixe  de  12  deniers  par  place,  en  spéci- 
fiant que  ce  droit  ne  pourrait  jamais  être  élevé,  malgré  l'ac- 
croissement de  la  population. 

Moreau,  v.  275,  f.  18,  d'après  l'original  scellé  sur  double 
queue,  aux  Archives  de  Marmoutier. 

27.  —  1209.  Simon  de  Montfort  déclare  que  le  droit  de  justice  des 

moines  de  Saint-Thomas  d'Epernon  n'est  point  lésé  par 
l'évasion  d'un  criminel  pris  sur  leurs  terres,  et  mis  par  eux 
dans  ses  prisons. 

Moreau,  v.  112,  f°  221,  d'après  l'original  scellé  sur  cor- 
dons de  soie,  aux  Archives  de  Marmoutier. 

28.  —  1209.  Simon  de  Montfort  reconnaît  que  l'aide,  fournie  par 

la  commune  d'Epernon  pour  la  construction  des  murailles 
de  cette  ville,  n'était  point  due  par  elle  ;  qu'elle  a  été  donnée 
volontairement  et  sans  qu'elle  puisse  constituer  un  pré- 
cédent. 

Moreau,  v.  112,  f°  227,  d'après  l'original  scellé  de  cire 
jaune  sur  double  queue,  aux  Archives  de  Marmoutier. 

28  «.  —  1209.  Simon  de  Montfort  scelle  un  chirographe,  par 
lequel  Eve,  abbesse  d'Yerres,  donne  à  Mainier  de  Gaseran 
le  moulin  de  ce  nom,  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
6  muids  de  seigle. 

Arch.  de  Seine-et-Oise,  abbaye  d'Yerres.  —  Indiqué  dans 
le  Cartul.  de  V.  de  Cernay,  t.  ?^  p.  231,  note  1. 

29.  —  Août  1209.  Simon  de  Montfort  donne  à  l'abbaye  de 
Citeaux  et  à  l'abbé  Arnaud,  légat  du  Saint-Siège,  différents 
biens  confisqués  sur  les  hérétiques  :  à  Carcassonne,  la 
maison  de  Bernai^d  de  Lérida  ;  à  Béziers,  celle  d'Amels 
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de  Rieussec  ;  à  Sallèles,  celle  de  feue  dame  Filesars. 
Original  scellé  en  cire  jaune  sur  cordon  de  soie  jaune, 
Clairambault,  Saint-Esprit,  v.  78,  f"  70.  Copies  :  Regis- 
trum  Curie,  B.,  4.  —  Doat,  v.  75,  f  1.  (d'apr.  le  Reg. 
Cur.).  — Imprimé  :  Vaiss.,  t.  III,  p.  175,  traduction  fran- 
çaise, et  ibid.,  pr.  c.  213.  (d'apr.  le  Reg.  Cur.);  Mahul, 
t.  V,  p.  291  (d'apr.  Vaiss.). 

29  a.  —  Septembre  1209.  Soumission  des  bourgeois  de  Castres  en 
Albigeois  à  Simon  de  Montfort.  —  Pierre  de  Vaux  de  Cernay , 
c.  22.  «  Cum  liée  agerentur,  burgenses  cujusdam  nobilissimi 
castri,  quod  dicitur  Castra  in  territorio  Albiensi,  venerunt 
ad  Comitem  nostrum,  parati  eum  suscipere  in  Dominum,  et 
facere  ejus  voluntatem....  dum  esset  Comes  in  predicto 
Castro,  et  homines  castri  fecissent  ei  hominium  castrumcjue 
tradidissent...  » 

30.  —  Septembre  1209,  Ramiers.  Vidal,  abbé  de  Saint- Antonin 

de  Frézelas,  inféode  à  Simon  de  Montfort,  successeur  des 
comtes  de  Foix,  le  château  de  Ramiers,  partage  avec  lui  ses 
droits  et  possessions  dans  cette  ville,  et  lui  fait  jurer  de  pro- 
téger l'abbaye  de  Saint- Antonin  et  ses  chanoines.  — Meuse 
septembris,  die  dominica. 

Copie  :  Doat,  v.  94,  f  50.  (Archives  de  Ramiers.)  — 
Imprimé  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  2l6,  en  extrait  d'après 
Doat  ;  Ourgaud,  Hist.  de  Ramiers,  pr.  n°  xxv  (d'apr.  l'ori- 
ginal). —  Indiqué  par  R.  de  V.  de  C,  c.  24  :  «  Comes 
recto  itinere  Apamias  pervenit,  quem  abbas  honorifice  sus- 
cepit,  et  castrum  Appamiarum  ipsi  tradidit,  quod  Comes 
ab  eo  recepit,  et  fecit  abbati  hominium  sicut  debebat.  Castrum 
siquidem  proprie  erat  de  dominio  abbatis  et  canonicorum 
Beati  Antonini,  qui  erant  canonici  regulares  ;  et  nullus  in 
eo  debebat  habere  aliquid,  nisi  ab  abbate,  sed  pessimus 
comes  Fuxensis,  qui  castrum  illud  tenere  debebat  ab  abbate, 
totum  sibi  malitiose  volebat  vindicare.  » 

31.  —  Vers  septembre  1209.  Premiers  statuts  de  Simon  de  Mont- 

fort en  Albigeois  : 

«  Ut  igitur  terra,  quam  in  servorum  suorummanibus  Deus 
dédit,  ad  honorem  ipsius  sancteque  Romane  Ecclesie  ac 
totius  Christianitatis  servetur,  nobilis  vir  Simon  de  Monte- 
forti,  Sanctitati  vestre  sicut  credimus  bene  notus,  vir  armis 
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strenuissimus,  fide  devotissiraus,  ac  totis  viribus  persequi 
desiderans  hereticam  pravitatem,  in  principem  et  dominum 
terre  ipsius  de  communi  consilio  est  electus;  cujiis  quantum 
sit  desiderium  circa  reparandum  in  partibus  illis  Ecclesie 
Dei  statum  ex  hoc  evidenter  apparet,  quoniam  jam  ipse  dis- 
posait,— ut  de  tota  terra  quam  ibidem  dederit  ei  Deus,  décime 
et  primitie  cum  integritate  solvantur,  ac  si  quis  Imic  suo 
proposito  contrairet,  ipsumtamquamsuum  et  Ecclesie  inimi- 
cum  totis  viribus  impugnaret,  —  ac  de  singulis  laribus  terre 
sue  vult  annuatim  Romane  Ecclesie  très  denarios  persolvi  ; 
—  et  ne  possit  in  ditionesua  censura  ecclesiastica  vilipendi, 
constituit,  ut  si  castellanus  per  quadraginta  dies  in  excom- 
municatione  permanserit,  antequam  reconcilietur  ecclesie, 
centum  solidos,  si  miles  fiierit,  vel  burgensis  quinquaginta, 
siplebeius  quilibet  viginti  solidos  componat,  —  etinrecogni- 
tionem  dominii  Romane  Ecclesie,  aliorum  dominorum  in 
omnibus  jure  salvo,  disposuit  annis  singulis  certam  vobis 
solvere  pecuniam.  »  (Lettre  des  légats  Arnaud  et  Milon  au 
pape  Innocent  III,  dans  les  lettres  de  ce  pape,  I.  XII,  n° 
108.  -  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  524.) 

32.  —  Vers  septembre  1209.  Simon  de  Montfort,  écrivant  au 

pape  Innocent  III,  lui  expose  les  raisons  qui  lui  ont  fait 
accepter  le  gouvernement  des  pays  conquis  sur  les  héré- 
tiques, lui  indique  les  premières  mesures  qu'il  a  prises,  et 
lui  demande  sa  protection,  ses  secours  et  la  confirmation  de 
son  nouveau  titre. 

Reg.  d'Innocent  III,  1.  XII,  n°  109.  —  Hist.  de  Fr., 
t.  XIX,  p.  524. 

32a. —  Septembre  1209.  Serment  prêté  à  Simon  de  Montfort  par 
les  bourgeois  et  par  les  chevaliers  de  Lombers.  —  P.  de  V. 
deCernaj,  c.  25  :  «  Milites  secuti  sunteum,  et  timoré  ducti 
fecerunt  ejus  voluntatem,  castrumque  reddiderunt,  facientes 
ei  hominium  et  fidelitatem  jurantes.  » 

33.  —  11  novembre  1209.  Innocent  III,  répondant  à  la  lettre  de 

Simon  de  Montfort,  lui  exprime  la  joie  qu'il  a  ressentie  de 
son  élection  et  de  ses  succès  contre  les  hérétiques;  il  va 
écrire  en  sa  faveur  aux  divers  souverains  de  l'Europe,  et 
lui  fournira  tous  les  secours  que  permettra  l'état  de  la 
Terre-Sainte. 
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Reg.  d'Innocent  III,  livre  XII,  n«  123.  —  Hist.  de  Fr., 
t.  XIX,  p.  526. 
34  _  12  novembre  1209.  Innocent  III  confirme  Simon  de  Mont- 
fort  dans  la  possession  des  terres  conquises  par  lui  sur  les 
hérétiques  de  Carcassonne  et  de  Béziers,  et  accepte  au  nom 
du  Saint-Siège  la  redevance  annuelle  de  3  deniers  par  feu, 
imposée  dans  ses  domaines  par  le  nouveau  prince. 

Original  scellé  sur  las  de  soie  rouge  et  jaune,  J.  311, 
n"  73.  Copies  :  JJ.  XIII,  n°  19.  -  Lat.  12726,  f  10  r°, 
n°  12.  —  Imprimé  :  Livre  XII,  n"  122.  —  Hist.  deFr., 
t.  XIX,  p.  526.— Mahul,  t.  V,  p.  291.  — Teulet,  Layettes, 
n°  898. 

35.  —  24  novembre  1209 ,  Montpellier.   Simon   de  Montfort, 

reconnaissant  qu'Agnès  de  Montpellier,  veuve  de  Raimond- 
Roger,  vicomte  de  Béziers,  reçut  jadis  de  ce  dernier  en 
donation  pour  cause  de  noces  les  châteaux  de  Pèzenas  et 
de  Tourbes,  les  lui  rachète  moj^ennant  une  rente  viagère  de 
3,000  sous  de  Melgueil. 

Originaux  scellés,  J.  890,  n°^  1  et  1  Us.  —  Six  sceaux 
de  cire  brune  sur  double  queue  de  parchemin,  de  Simon  de 
Montfort,  du  légat  Milon,  de  l'archevêque  de  Narbonne,  de 
Rainaud  de  Montpellier,  évêque  de  Béziers,  de  Raimond, 
évêque  d'Agde,  et  d'Agnès  de  Montpellier  (fragment  au 
n°  1  bis).  —  Cop.  JJ.  XIII,  1°  31  v°,  n°  43.  -  Reg.  Cur. 
A,  44.  —  Doat,  v.  75,  f  3  (d'apr.  le  Reg.  Cur.).  —  Impri- 
mé :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  217  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

36.  —  24  novembre  1209,  Montpellier.  Simon  de  Montfort  s'en- 

gage à  payer  dans  le  délai  d'un  an,  à  Agnès  de  Montpellier, 
la  somme  de  25,000  sous  de  Melgueil,  reconnue  en  dot  à  cette 
princesse  par  feu  son  mari,  Raimond-Roger,  vicomte  de 
Béziers  ;  en  retour  elle  renonce  à  tous  ses  droits  sur  les  châ- 
teaux de  Pèzenas  et  de  Tourbes  et  sur  les  états  de  son  mari. 
Reg.  Cur.  A,  45.  —  Doat,  v.  75,  f»  5.  (Reg.  Cur.).  — 
Clairambault,  Saint-Esprit,  v.  78,  f  2.  —  Imp.  :  Vaiss., 
t.  III,  pr.  c.  218  (extr.  d'après  le  Reg.  Cur.). 

37.  —  Janvier-Février  1210.  Rôle  des  dépenses  de  la  maison 

d'Amauri  de  Montfort,    pendant  son  séjour  à  Syreborne 
(Angleterre?),  en  janvier  et  février  1209  (v.  st.). 
Original.  —  Arch.  Nat.,  K.  29,  n°  8. 
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38.  —  Mars  1210,  S.  Thibèry.  Simon  de  Montfort  inféode  à 
Estève  de  Servian,  réconcilié  avec  l'église,  Servian,  Mont- 
blanc,  Puimisson,  et  ses  autres  possessions  en  Bitterois, 
sous  réserve  de  ses  droits  de  suzeraineté  et  de  haute  justice 
(sang  versé,  duel,  trahison,  viol,  etc.)  ;  il  stipule  en  outre  le 
payement  au  Saint-Siège  de  la  redevance  établie  par  lui,  et 
la  prestation  du  serment  de  paix  par  tous  les  vassaux  et 
tenanciers  âgés  de  14  ans. 

Doat,  V.  153,  f°  28.  —  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  222 
(extrait). 

39.  —  28  juin  1210.  Innocent  III  confirme  à  Simon  de  Montfort, 

aux  mêmes  conditions  que  pour  Carcassonne  et  Béziers,  la 
possession  d'Alby  et  de  l'Albigeois,  conquis  sur  les  héré- 
tiques. 

Original  scellé  sur  las  de  soie,  J.  430,  n<*  6.  —  Cop.  Lat. 
12726,  f°  10  v".  —  Imp.  :  Reg.  livre  XIII,  n°  86.  —  Teu- 
let,  n°  927. 

40.  —  20  juillet  1210,  Béziers.  Simon  de  Montfort  donne  à  Rai- 

naud,  évêque  de  Béziers,  et  à  son  église  Castelnau  (par.  de 
Vendres,  dioc.  de  Béziers),  confisqué  sur  les  hérétiques  ;  il 
s'y  réserve  l'administration  de  la  justice  corporelle,  dont 
l'évêque  percevra  les  produits. 

Doat,  V.  62,  f  33.  (Copie  ancienne  des  Arch.  de  la  Cité 
de  Carcassonne.) 

40  a.  —  Juillet  1210.  Simon  de  Montfort  assigne  de  nouveaux 

revenus  à  Guillaume  de  Minerve,  après  la  prise  de  son 
château. 

P.  de  V.  de  Cernay,  c.  37  :  «  Nobilis  etiam  Cornes  dédit 
GuiUelmo,  qui  fuerat  dominus  Minerbe,  alios  redditus  prope 
Biterrmi.  » 

41.  —  18  décembre  1210.  Innocent  III  confie  à  Simon  de  Mont- 

fort le  soin  de  lever  et  de  garder  par  devers  lui  le  cens 
annuel  de  trois  deniers  payé  par  chaque  feu  à  l'église 
romaine,  jusqu'au  moment  où  il  aura  trouvé  une  personne 
fidèle  pour  le  lui  confier. 

Livre  XIII,  n«  189  —  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  537. 

41  a.  —  .Janvier  1211,  Narbonne.  Lettres  scellées  du  roi  d'Ara- 

gon, relatives  à  la  paix  entre  Simon  de  Montfort  et  le  comte 
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de  Foix  ;  le  roi  promet  de  livrer  le  château  de  Foix  à  Simon, 
au  cas  où  le  comte  ne  voudrait  pas  obéir  aux  ordres  de  l'église. 
P.  de  V.  de  Cernay,  c.  43.  —  Le  concile  de  Lavaur  de 
janvier  1213  en  cite  la  clause  suivante  :  «  Dicimus  etiam 
vobis,  quod  si  Cornes  sepedictus  noluerit  stare  placito  illi, 
et  vos  postea  non  audiveritis  preces  nostras,  quas  pro  eo 
faciemus,  non  erimus  inde  ultra  dispacati.  » 

41  ^.  —  Janvier  1211,  Narbonne.  Hommage  de  Simon  de  Mont- 
fort  à  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  pour  la  ville  de  Carcas- 
sonne. 

P.  de  V.  de  Cernay,  c.  47  :  «  Cornes,  flexis  ante  Regem 
genibus,  suum  hominium  humiliter  offerebat.  Tandem  Rex, 
victus  precibus,  acquievit  et  recepit  Comitem  in  hominem 
de  civitate  Carcassone,  ut  illam  Cornes  civitatem  teneret  a 
Rege.  » 

41  c.  —  Mars  1211.  Pierre  Mir  et  son  frère,  Pierre  de  Saint- 
Micliel,  jurent  fidélité  à  Simon  de  Montfort,  et  recouvrent 
leurs  terres  confisquées  pour  hérésie. 

P.  de  V.  de  Cernay,  c.  48.  «  Quidam  milites  de  Carcas- 
sonensi  diocesi  jamdudum  timoré  nostrum  dimiserant  castra 
sua  et  fugerant  Cabaretum  ;  inter  quos  erant  duo  fratres 
secundum  carnem,  quorum  unus  vocabatur  Petrus  Miro, 
alter  Petrus  de  Sancto  Michaele  :  isti  ceperunt  Buchardum 
de  Marliaco.  Exierunt  autem  duo  illi  milites  a  Cabareto  et 
plures  alii  cum  eis,  et  venerunt  ad  Comitem  nostrum,  et 
reddiderunt  se  illi,  ita  quod  Comes  iUis  dederat  terras 
suas.  » 

41  d.  —  Mars  1211.  Soumission  de  Pierre-Roger,  seigneur  du 
Cabaret  ;  Simon  de  Montfort  l'indemnise  de  la  perte  de  ses 
domaines. 

P.  de  Y.  de  Cerna}-,  c.  48  :  «  Videns  autem  dominus 
Cahareti,  quod  vellent  Comes  et  peregrini  obsidere  Cabare- 
tum, considerans  quod  valde  debilitatus  esset,  eo  quod 
recessi  essent  ab  eo  milites  supradicti,  timoré  ductus,  com- 
posuit  cum  Comité  nostro  et  baronibus  in  hune  modum: 
castrum  Cabareti  tradidit,  insuper  prefatum  JJuchardura 
reddidit,  et  Comes  dédit  ei  aliam  terram  competentem.  » 

42.  —  3  avril  1211,  Lavaur.  Roger,  comte  de  Comminges,  se 
reconnaît  vassal  de  Simon  de  Montfort,  pour  toutes  ses  pos- 
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sessions,  et  lui  prête  serment  de  fidélité.  (Sur  ce  titre  de 
comte  qui  en  réalité  ne  lui  appartenait  pas,  A'oir  Vaiss.,  t. 
m,  p.  207.) 

JJ.  XIII,  P  16  v^  n°  29.  —  Reg.  Cur.  A,  4.  —  Doat, 
V.  75,  f  14  (Reg.  Cur.).  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  230 
(d'apr.  le  Reg.  Cur.).  —  P.  de  V.  de  Cernay,  c.  53. 
«  Sciendum  est  autem  quod,  cum  Cornes  noster  esset  in  obsi- 
dione  Vauri,  quidam  nobilis  de  Yasconia,  nomiue  Rogerus 
de  Comenge,  consanguineus  comitis  Fuxi,  venit  ad  eum, 
ut  se  redderet  ei  ;  dum  autem  esset  ante  Comitem  in  die 
Parasceves  {P^  avril),  ut  faceret  ei  hominium,  Cornes  iUa 
hora  cœpit  casu  sternutare.  Audiens  autem  dictus  Rogerus 
quod  Comes'  unicum  sternutum  emisisset,  vocavit  illos  qui 
secum  erant  in  partem  consulens,  et  nolebat  iUa  hora  facere 
quod  Comiti  proposuerat  ;  in  tantum  enim  observant  auguria 
stultissimi  liomines  terre  illius,  quod  firmissime  credunt, 
quod,  si  unum  sternutum  emiserint  ipsi  vel  aliquis  habens 
aliquid  agere,  non  possit  ad  bbnum  eis  contingere  iUa  die. 
Verumtamen  videns  ille  Rogerus  quod  nostri  illum  super 
hoc  déridèrent,  timensque  ne  Cornes  notaret  illum  de  super- 
stitione  perversa,  quamvis  invitus,  fecit  ei  hominium  et 
recepit  ab  eo  terram  suam  ,  mansitque  in  ejus  servitio 
diebus  multis,  sed  postea  a  fidelitate  quam  ei  fecerat  miser 
et  miserabilis  resilivit.  » 

43.  —  15  mai  1211,  Lavaur.  Simon  de  Montfort  donne  à  Guil- 
lemette,  prieure  de  Prouille,  ses  possessions  à  Sauzens,  en  y 
joignant  la  vigne  de  Bertrand  de  Saissac  dans  le  territoire 
de  Fanjeaux. 

Analysé  dans  Percin,  Monum.  Conventus  Tolos  ,  p.  10, 
n°4. 

43  «.  —  Mai  1211.  Donation  du  château  de  Puy-Laurenz  en  Albi- 
geois, faite  par  Simon  de  Montfort  à  Gui  de  Luci.  —  P.  de 
V.  de  Cernav,  c.  53.  «  Castrum  Podii-Laurentii,  distans 
tribus  leucis  a  Vauro,  datur  Guidoni  de  Lucio.  »  (V.  aussi 
c.  55.) 

43  b.  —  Mai  1211.  Serment  defidéhté  et  hommage  de  Baudouin, 
frère  du  comte  de  Toulouse,  à  Simon  de  Montfort,  pour  le 
château  de  Montferrand. 

P.  de  V.  de  Cernay,  c.  54  :  «  Rediit  cornes  Balduinusad 
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comitem  Montisfortis,  veniensque  ad  eum  rogavit  ut  Cornes 
ipsum  in  hominem  dignaretur  recipere,  et  ipse  ei  in  manibus 
et  contra  omnes  fideliter  deserviret.  Quid  ultra?  Annuit 
Cornes  ;  reconciliatus  est  cornes  Balduinus  ecclesie  ;  de 
ministro  diaboli  factus  est  minister  Cliristi,  fideliter  quippe 
se  habens,  toto  nisu  hostes  fidei  ab  illo  die  et  deinceps  expu- 
gnavit.  » 

44.  —  5  juin  1211,  près  du  Tarn.  Raimond  Trencavel,  fils  de 

Raimond  Trencavel  P%  vicomte  de  Béziers,  et  de  dame 
Saure,  confirme  l'abandon  fait  par  lui  à  Simon  de  Montfort 
pendant  le  siège  de  Minerve,  de  tous  ses  droits  sur  les 
vicomtes  de  Béziers,  Carcassonne,  Alby,  Agde  et  Razès.  — 
«  In  exercitu  Domini  juxta  ripam  Tarnis.  » 

Original  scellé,  J.  890,  n"  3.  —  Cop.  JJ.  XIII,  P  64, 
n°98.  —  Reg.  Cur.  A,  2.  —  Doat,  v.  75,  f»  16(Reg.  Cur.). 
—  Imp.  :  Galland,  Franc-alleu,  p.  139.  (Ex  archivo 
Carcass.).  —  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  231  (d'après  le  Reg. 
Cur.).— Bouges,  Hist.  de  Carcass.,  pr.  n° XXXVII. —Mahul, 
t.  V,  p.  292. 

45.  — 20  juin  1211,  Toulouse.  Guillaume,  évêque  de  Cahors, 
ayant  reçu  en  fief  de  Simon  de  Montfort  les  anciennes  pos- 
sessions de  Raimond  VI  dans  son  diocèse,  lui  prête  serment 
de  fidélité.  —  «  In  obsidione  Tholose.  » 

Original,  J.  890,  n°  4;  soellé  des  deux  sceaux  de  cire 
brune  sur  double  queue  de  parchemin  de  Simon  de  Mont- 
fort et  de  Guillaume,  évêque  de  Cahors.  —  Cop.  JJ.  XIII, 
r  42  v°,  n"  60.  —  Reg.  Cur.  A,  37.  —  Doat,  v.  120,  f"  3 
(d'apr.  leReg.  Cur.).  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  231 
(d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Mercure  de  France,  mai  1741, 
p.  922. 

46.  —22  juin  1211,  Toulouse.  Simon  de  Montfort,  pour  le  salut 

de  son  âme  et  celui  de  ses  prédécesseurs,  donne  au  couvent 
de  Citeaux  et  à  l'abbé  Arnaud  le  château  de  Nissan,  près 
Béziers,  avec  toutes  ses  appartenances.  —  «  In  obsidione 
Tholose.  » 

Reg.  Cur.  B.  2.  —  Doat,  v.  75,  f»  19  (d'ap.  le  Reg. 
Cur.).  —  Clair.  Saint-Esprit,  78,  f"  3. 

47.  —  Février  à  juillet  1211.  Série  d'actes  par  lesquels,  à  l'ins- 

tigation de  Simon  de  Montfort,  divers  seigneurs  du  diocèse 
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de  Bèziers  restituent  à  l'évêque  Rainaud  des  dîmes  inféodées. 
(V.Vaiss.,  t.  m,  p.  224.) 

Février.  —  Raimond  —  Bérenger  de  Murviel  (dîmes  de 
Corneillan).  —  Mars.  —  Guillem  de  Pèzenas  (Porti- 
ragnes).  —  Pons  de  Ambiliano  (Pouzag).  — Guillem  de 
Vintron  et  Raimond  de  Saint-Nazaire  (Saint-Nazaire).  — 
Aigline  et  sa  sœur  Bernarde  (Vieussan  et  Roquebrune).  — 
Avril.  —  Guillem  de  Thézan  (Thézan  et  Aspiran).  — 
Guiraud  de  Roquecelse  (Puissalicon) .  —  Ratier  de  Puimisson 
(Puimisson).  —  Mai.  —  Bérenger  Guiraud  (Carlencas  et 
Salentes).  —  Juin.  —  Rixende,  sœur  de  Morgue  de  Mont- 
blanc  (Montblanc) .  —  Lombarde,  femme  de  Bernard-Sicard 
(Pis).  —  Guillemette,  veuve  de  Bernard  de  Montesquiou 
(Evêché  de  Bèziers).  —  Juillet.  —  Pons-Pierre  de  Ganges. 
(Poupian  et  Saint-Bauzile).  —  Auger  de  Morèze  (Pézenas). 
—  Doat.v.  62,  f°^  37-61. 

48.  —  14  février  1212.  Frémis,   chevalier  français,   donne  à 

Notre-Dame  de  Prouille,  et  à  Dominique,  chanoine  d'Osma, 
la  moitié  d'une  terre  sise  à  Romengar,  et  plusieurs  autres 
biens,  pris  sur  l'honneur  à  lui  donné  par  Simon  de  Mont- 
fort. 

Doat,  V.  98,  f"  5.  (Archives  de  Prouille.)  —  Impr.  en 
partie,  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  208. 

49.  —  12  mars  1212,  Carcassonne.  Simon  de  Montfort,  avec  le 

conseil  et  l'assentiment  de  ses  amis  et  alliés,  confirme  la 
donation  par  lui  faite  pendant  le  siège  de  Minerve  à  Rai- 
mond de  Cahors,  bourgeois  de  Montpellier,  et  à  ses  héri- 
tiers, des  châteaux  de  Pézenas  et  de  Tourbes,  pour  récom- 
pense des  grands  services  qu'il  en  a  reçus  ;  il  lui  en  cède  la 
propriété  pleine  et  entière,  et  y  ajoute  les  droits  possédés 
autrefois  dans  ces  deux  places  par  les  vicomtes  de  Bèziers  et 
Estève  de  Servian  ;  Raimond  de  Cahors  devra  seulement 
entretenir  un  archer  au  service  du  prince. 

Or.  J.  890,  n°  2,  scellé  en  cire  verte  sur  flot  de  soie 
rouge  et  verte .  —  Cop.  Reg.  Cur.,  C.  61.  — Imp.:  Vaiss., 
t.  III,  pr.  c.  229  (d'apr.  le  Reg.  Cur.).  —  Y  joindre  la  ces- 
.  sion  de  ces  châteaux  faite  à  saint  Louis  en  1261  par  Elle, 
chanoine  de  Paris,  et  Philippe,  chevecier  de  Saint-Méri, 
fils  de  ce  même  Raimond.  (Original,  J.  295,  n"  21.) 
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50.  —  3  avril  1212,  A%.  Simon  de  Montfort  inféode  à  Guil- 

laume, évêque  d'Alby,  et  à  ses  successeurs,  ses  châteaux  de 
Rouffiac  et  de  Marsac,  en  s'y  réservant  la  régale  ou  droit 
de  séquestre  pendant  la  vacance  du  siège. 

Doat,  V.  105,  r  183.  —  Imp.:  Gall.  Christ.,  t.  pr,  inst., 
p.  10  (d'ap.  un  vidimus  de  S.  Louis,  renouvelé  par  Plii- 
lippe  111). — CompajTé,  Et.  sur  l'Albigeois,  p.  228-9,  n°LV. 

51.  — 23  avril  1212,  Sorèze.  Simon  de  Montfort,  avec  l'assenti- 

ment de  son  épouse  Alice  et  de  son  fils  Amauri,  donne  à 
Philippe  GoUoen  et  à  ses  héritiers  les  villages  de  Yillarzel, 
Montclar,  Pomas,  Brugairolles  et  autres  lieux  du  Carcas- 
sez,  sous  obligation  de  l'hommage  lige  et  du  service  militaire 
de  2  chevaliers. 

Lat.  9996,  p.  167.  —  Doat,  v.  75,  f  21  (d'apr.  le  précé- 
dent). —  Imp.:  Mahul,  t.  III,  p.  234  (d'après  Doat). 

h\  a.  —  Juin  1212.  Serment  des  habitants  d'Agen  à  Simon  de 
Montfort.  —  P.  de  V.  de  Cernay,  c.  63  :  «  Perveniens 
Agennum,  honorifice  est  susceptus,  insuper  et  cives,  cons- 
tituentes  eum  dominum  suum,  prestito  sacramento  fidelitatis, 
tradiderunt  ei  civitatem.  » 

52.  —  Juillet  1212.  Robert  Mauvoisin,   avec  l'assentiment  de 

Simon  de  Montfort,  donne  en  toute  propriété  au  couvent  de 
Prouille  les  biens  autrefois  possédés  par  Guillaume  Durfort 
de  Fanjeaux. 

Doat,  V.  98,  f°49  v°.  (Archives  de  Prouille.) 

53.  —  17  juillet  1212,  devant  Penne  en  Agenais.  Simon  de  Mont- 

fort déclare  que  Robert  Mauvoisin,  ayant  reçu  de  lui  les 
possessions  de  Guillaume  de  Durfort,  vient  de  les  donner 
à  l'abbaye  de  ProuiUe.  —  In  obsidione  Penne  in  Agen- 
nensi. 

Doat,  V.  98,  f''  49,  —  Archives  de  Prouille. 

53  a.  —  Juillet  1212.  Sunonde  Montfort  donne  à  Enguerrand  de 
Boves  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Foix.  —  P.  de  V. 
de  Cernay,  c.  63  :  «  Ingerannus  de  Bova,  cui  Gomes  noster 
concesserat  pro  parte  magna  terram  comitis  Fuxi » 

53  ô.  —  Juillet  1212.  Pendant  le  siège  de  Penne,  les  nobles  de 
Gascogne  viennent  rendre  hommage  à  Simon  de  Montfort. 
—  P.  de  V.  de  Cernay,  c.  63  :  «  Nec  pretermittendum, 

34 
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quod,  dum  esset  Cornes  in  obsidione  Penne,  venerunt  ad 
eum  omnes  nobiles  terre  illius,  et  facientes  ei  hominium, 
acceperunt  ab  eo  terras  suas.  » 

54.  — 11  septembre  1212.  Innocent  III  recommande  à  la  bien- 

veillance de  Simon  de  Montibrt  Pierre  Marc^  sous-diacre  et 
correcteur  des  lettres  apostoliques,  qu'il  envoie  dans  la  pro- 
vince pour  recueillir  les  revenus  de  l'Eglise  Romaine,  et  lui 
permet,  sur  sa  demande,  de  l'attacher  à  son  service  en 
qualité  de  chancelier. 

Livre  XY,  n°  167.  —  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  557. 

55.  —  11  septembre  1212.  Innocent  III  remercie  Simon  de  Mont- 

fort  du  don  de  mille  marcs  d'argent  qu'il  vient  de  lui  offrir, 
et  le  prie  de  les  faire  verser  par  Raimond  et  Elie  de  Cahors 
entre  les  mains  de  Pierre  Marc,  correcteur  des  lettres  apos- 
toliques. 

Livre  XV,  n°  171.  —  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  559. 

55  a. —  Septembre  1212.  Conditions  imposées  par  Simon  de  Mont- 
fort  aux  habitants  de  Moissac,  lors  de  leur  reddition  :  — 
P.  de  V.  de  Cernay,  c.  63  :  «  Dixit  quod  tali  conditione 
reciperet  illos,  si  ruptarios  iUos  et.  omnes,  qui  causa  muni- 
tionis  castri  vénérant  a  Tolosa,  traderent  in  manus  ejus  ;  ipsi 
insuper  jurarent  super  sacrosancta  Evaugelia  quod  non 
impugnarent  de  cetero  Christianos.  » 

56.  —  14  septembre  1212,  Moissac.  Simon  de  Montfort,  investi 

des  droits  et  possessions  de  Raimond  VI,  partage  avec  Rai- 
mond, abbé  de  Moissac,  les  domaines  de  ce  prince  dans  le 
territoire  de  cette  viUe,  et  règle  les  rapports  entre  lui,  l'abbé 
et  leurs  feudataires  communs.  —  In  Moissiacensi  capi- 
tula, in  die  Eœaltationis  Sancte  Crucis. 
Doat,  V.  129,  f°  121.  (Archives  de  Moissac.) 

57.  —  14  septembre  1212,  Moissac.  Raimond,  abbé  de  Moissac, 

reconnaissant  que  Dieu  a  justement  attribué  à  Simon  de 
Montfort  les  domaines  de  Raimond  \l,  partage  avec  lui  les 
revenus  et  autres  possessions  de  ce  comte  à  Moissac.  (Répé- 
tition abrégée  et  sous  une  autre  forme  diplomatique  de  l'acte 
précédent.) 

Or.  J.  890,  n»  4  ;  scellé  en  cire  brune  sur  double  queue. 
Cop.  Reg.  Cur.  A,  14.  —  Doat,  v.  129,  P  126  (d'apr.  le 
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Reg.  Cur.).  —  P.  de  V.  de  Cernay,  c.  63  :  — «  Recepit 
Cornes  castrum  (Moysiaci),  et  restituit  ipsum  abbati,  salvo 
eo  quod  de  jure  habuerant  in  Castro  comités  Tolosani.  » 

58.  —  15  septembre  1212.   Guillaume   des  Essarts,  chevalier 

français,  seigneur  de  ViUesiscle,  donne  à  Notre-Dame  de 
Prouille,  et  à  Dominique,  chanoine  d'Osma,  12  sétérées  de 
terre,  prises  sur  des  domaines  à  lui  donnés  par  Simon  de 
Montfort,  dans  le  dîmaire  de  Fanjeaux. 

Doat,  V.  98,  f  10.  (Archives  de  Prouille.)  —  Impr.: 
Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  209  (fragm.). 

58  «.  —  Octobre  1212.  Simon  de  Montfort  reçoit  à  Saint-Gaudens 
le  serment  des  nobles  de  Gascogne  et  de  Comminges.  —  P. 
de  V.  de  Cerna}^  c.  64  :  «  Venerunt  etiam  ibi  (S.  Gauden- 
tium)  ad  eum  nobiles  terre  illius,  facientesque  ei  hominium, 
receperunt  ab  eo  terras  suas.  » 

59.  —  29  novembre  1212,  Pamiers.  Simon  de  Montfort,  pour  le 

salut  de  son  âme  et  celui  de  ses  prédécesseurs,  confirme  à 
l'abbaye  de  Citeaux  la  possession  du  château  de  Nissan  et  de 
plusieurs  maisons  de  Carcassonne  et  de  Béziers,  confisquées 
sur  Amels  de  Rieussec  et  Bernard  de  Lérida  ;  il  déclare  qu'à 
l'avenir  ces  domaines  et  leurs  habitants  seront  exempts  de 
toutes  queste  et  exaction,  et  prend  les  moines  du  couvent 
sous  sa  protection.  —  In  villa  Appamie,  in  vigilia  S. 
Andrée. 

Reg.  Cur.  B.,  5.  —  Doat,  v.  75,  f»  23  (d'apr.  le  Reg. 
Cur.).  —  Clair.  Saint-Esprit,  t.  78,  f-^  3. 

60.  —  1'^''  décembre  1212,  Pamiers.  Simon  de  Montfort  établit, 

avec  le  conseil  de  ses  barons  et  amis,  les  coutumes  que  l'on 
devra  désormais  suivre  dans  les  pa,ys  conquis  par  lui  sur  les 
hérétiques. 

61.  —  l^""  décembre  1212,  Pamiers.  Simon  de  Montfort  déclare 

qu'à  l'avenir  la  coutume  de  Paris  sera  suivie  dans  l'Albi- 
geois, pour  tout  ce  qui  regarde  le  régime  des  fiefs. 

Or.  J.  890,  n°  6.  —  La  grande  charte  (n°  60)  est  scellée 
des  sceaux  suivants  en  cire  brune  sur  double  queue  de  par- 
chemin :  ceux  de  Simon  de  Montfort,  d'Arnaud,  évêque 
d' Agen  ;  des  évêques  de  Comminges ,  de  Bigorre  et  de 
Carcassonne ,   de  Guillaume ,   archidiacre  de  Paris.  Man- 
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quent  ceux  de  l'archevêque  de  Bordeaux,  des  évêques  de 
Toulouse,  Périgueux  et  Conserans.  —  Le  n°  61  est  scellé 
du  même  sceau  que  le  ii°  60,  dont  la  double  queue  (sceau 
de  Simon  de  Montfort)  passe  dans  son  repli.  —  Copies  : 
JJ.  XIII,  P  50,  n°  82.  —  JJ.  XXXI,  f°  130  r°.  —  Reg. 
Cur.  B.,  15.  —  Doat,  v.  153,  T  41  (d'apr.  le  Reg. 
Cur.).  —  Impr.:  Galland,  Franc- AUeu,  p.  355.  (Reprod. 
dans  Dumège,  notes  et  addit.  à  l'Hist.  deLang.,  t.  V.)  — 
Catel,  Hist.  des  Comtes  de  Tolose,  p.  267.  (Trad.  franc). 

—  Joly,  Offices  de  France,  t.  II,  Additions,  p.  1800.  — 
Defos,  Traité  du  Comté  de  Castres,  p.  22,  fragm.  en  franc. 

—  Supplément  au  Corps  Diplomatique,  t.  F'',  part.  I,  p.  75. 
Une  rédaction  abrégée  pour  les  formules,  à  peu  près  com- 
plète pour  le  texte ,  a  été  publiée  par  Martene  ,  Thés. 
Anectot.,  t.  ?%  c.  831-38;  —  il  l'avait  tirée  d'un  manus- 
crit du  marquis  d'Aubais.  Cette  rédaction  confond  les  deux 
pièces  en  une  seule,  qu'elle  fait  précéder  du  préambule  sui- 
vant :  Hec  sunt  consuetudines  et  omnia  'p'^'ii'ilegia 
ecclesiaruyn  et  domorum  religiosarum,  a  jure  cano- 
nico  et  humano  concessa  et  libertates  earumdem,  ab 
omnibus  et  ubicumque   serventiu^    et    custodiantu7\ 

—  La  collection  Doat  (v.  21,  f^  120-132)  renferme  un  texte 
de  la  coutume,  identique  à  celui  de  Martene,  tiré  d'un 
manuscrit  de  l'Inquisition  de  Carcassonne,  dont  nous  igno- 
rons l'époque.  C'est  peut-être  sur  lui  qu'avait  été  prise  la 
copie  dont  s'est  servi  Martene. 

P.  de  Y.  de  Cernay,  c.  65  :  «  Anno  Incarnationis  domi- 
nice  m.  ce.  xij,  mense  novembris,  convocavit  nobilis  comes 
Montisfortis  episcopos  et  nobiles  terre  sue  apud  castrum 
Appamiarum,  celebraturus  colloquium  générale.  Causa 
autem  colloquii  hujus  ista  fuit,  ut  Comes  noster  in  terra 
quam  acquisierat  sancteque  Romane  Ecclesie  subjugaverat, 
institui  faceret  bonos  mores  ;  heretica  spurcitia  procul  puisa, 
que  totam  corruperat  terram  illam,  bone  tam  de  cultu 
religionis  Christiane,  quam  etiam  de  temporali  pace  et  quiète 
consuetudines  plantarentur.  Terra  siquidem  iUa  ab  antiquis 
diebus  depredationibus  patuerat  et  rapinis  ;  opprimebat  quis- 
que  poteiis  impôt entem  ,  fortior  minus  fortem.  Yoluit  igitur 
Comes  nobilis  certas  consuetudines  fixosque  limites  terre 
dominis  ponere,  quos  transgredi  non  liceret,   quatenus  et 
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milites  de  suis  certis  et  rectis  redditibus  recte  viverent, 
minor  etiara  populus  sub  alis  dominorum  posset  vivere, 
immoderatis  exactionibus  non  gravatus.  Ad  quas  consuetu- 
dines  statuendas  electi  fuerimt  Tiri  duodecim,  qui  super 
sacrosancta  Evangelia  juraverunt,  quodproposse  suo  taies 
consuetudines  ponerent,  per  quas  Ecclesia  sua  libertate 
gauderet,  tota  etiam  terra  in  statu  firmaretur  meliori.  De 
illis  autem  XII  electoribus  quatuor  fuerunt  ecclesiastici  :  duo 
scilicet  episcopi,  Tolosanus  et  Consoranensis,  unus  Templa- 
rius  imusque  Hospitalarius  ;  quatuor  preterea  Francigene 
milites,  duo  milites  indigène  et  duo  burgenses.  Et  satis  com- 
petenter  consuetudines,  per  quas  sancte  Ecclesie,  divitibus 
et  pauperibus  proYidebatur,  per  viros  ecclesiasticos,  milites 
et  burgenses  posite  sunt  et  firmate  ;  nec  sine  causa  ad  ponen- 
das  sepedictas  consuetudines  quidam  Francigene,  alii  indi- 
gène sunt  electi,  ut  per  loca  cordibus  hominum  omnis  tolle- 
retur  suspicio^  dum  tam  hi  quam  illi  aliqiios  habent  de  suis 
consuetudinibus  statutores.  lEi  viri  XII,  diu  et  multum 
secum  délibérantes  et  inter  se  conferentes,  tam  bonas,  imo 
tam  optimas  consuetudines  posuerunt,  quod  per  iUasindem- 
nitati  Ecclesie,  immo  toti  reipublice  provisum  est  et  consul- 
tum.  Ut  autem  consuetudines  ille  inviolabiliter  servarentur, 
antequam  proferrentur  in  médium,  nobilis  Comes  omnesque 
milites  sui  super  quatuor  Evangelia  juraverunt  quod  supra 
memoratas  consuetudines  nunquam  présumèrent  violare  ;  ut 
etiam  majorem  obtinerent  fîrmitatem,  redacte  sunt  in  scrip- 
tum,  sigillo  etiam  Comitis  et  omnium  episcoporum,  qui  ibi 
plures  erant,  firmate  et  munite.  » 

62.  —  Décembre  1212,  Béziers.  Simon  de  Montfort  exécute  la 
sentence  rendue  par  lui  entre  l'abbé  de  Vaux  de  Cernay  et 
Guillaume  Ponteaus,  chevalier,  au  sujet  de  la  terre  de 
Polianpont,  et  délivre  cette  terre  à  l'abbaye. 

Cart.  de  V.  de  Cernaj-,  t.  P'",  p.  186,  d'après  l'original^, 
scellé  de  cire  verte  sur  las  de  soie. 

62  a.  —  Janvier  1213.  Le  roi  d'Aragon  demande  une  entrevue  à 

Simon  de  Montfort  et  à  l'arclievêque  de  Narbonne,  pour 

traiter  de  la  réconciliation  des  princes  du  Midi  et  de  l'église. 

P.  de  V.  de  Cernay,  c.  66  :  «  Mandavit  Rex  archiepis- 

copo  Narbonensi,  Apostolice  Sedis  legato,  et  Comiti  nostro, 
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quod  volebat  babere  colloqiiium  cum  eis  et  de  pace  et  com- 
positione  inter  Comitem  nostrum  et  bostes  fidei  tentare. 
Igitur  assignata  fuit  communi  assensu  dies  et  locus  inter 
Tolosam  et  Vaurum,  ubi  colloquium  celebrari  deberet.  » 

63.  —  15  janvier  1213.  Innocent  III  enjoint  à  Simon  de  Mont- 

fort  de  s'acquitter  envers  le  roi  d'Aragon,  qui  a  accepté  son 
bommage  pour  Garcassonne  sur  les  instances  de  l'Eglise 
Romaine,  des  devoirs  que  lui  devaient  les  vicomtes  de  FJéziers. 
Livre  XV,  n°  214.  —  Catel,  Mém.  de  Lang.,  p.  635.  — 
Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  566.  —  Mabul,  Cart.  de  Carc, 
t.  V,  293. 

64.  —  17  janvier  1213.  Innocent  III  fait  part  à  Simon  de  Mont- 

fort  des  plaintes  du  roi  d'Aragon  contre  lui  au  sujet  de 
l'usurpation  des  comtés  de  Foix,  Comminges  et  Béarn, 
terres  vassales  de  ce  prince,  et  lui  ordonne  de  se  rendre  à 
la  croisade  contre  les  Sarrazins  d'Espagne. 

Livre  XV,  n°  213.  —  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  567. 

65.  —  21  janvier  1213,  Lavaur.  Simon  de  Montfort,   pour  le 

salut  de  son  âme  et  celui  de  ses  successeurs,  donne  à  l'abbaye 
de  Villelongue  le  vUlage  de  Saint-Martin-le-Vieil,  en  s'y 
réservant  la  justice  corporelle,  appartenant  au  prince. 

Lat.  9996,  p.  73.  —  Doat,  v.  70,  f  120  (d'apr.  l'ori- 
ginal.) —  Imp.:  Gall.  Christ.,  t.  VL  inst.  c.  443.  — 
Bouges,  Hist.  deCarcass.,  pr.  n»  XXXVIIL— Mabul,t.P^ 
p.  205. 

QQ.  —  24  janvier  1213,  Lavaur.  Simon  de  Montfort  concède  au 
chapitre  de  Sainte-Cécile  d'Alby  une  rente  de  20  livrées  de 
terre,  et  lui  remet  ce  qu'il  a  aux  châteaux  de  Marcail  et 
de  Saint-Georges,  en  attendant  qu'il  puisse  lui  assigner  ce 
revenu  ailleurs  ;  il  stipule  la  remise  de  ces  places  fortes  à  sa 
première  réquisition. 
Doat,  V.  105,  P  185. 

67.  —  Avant  avril  1213.  Simon  de  Montfort  concède  en  aumône 
perpétuelle  à  Notre-Dame  de  la  Trappe  20  sous  parisis  de 
revenu  sur  le  cens  des  Essarts,  pour  l'anniversaire  de  ses 
père  et  mère,  et  de  la  comtesse,  son  épouse,  sous  peine  pour 
le  sergent  qui  aurait  négligé  de  les  payer  de  40  sous  d'a- 
mende. 
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Cartul.  de  Vaux  de  Cernay,  t.  f,  p.  188,  d'après  l'ori- 
ginal. —  Copie  :  lat.  11060,  f  3  v°.  (Cartul.  de  la  Trappe, 
xm^  siècle.) 
g7^^  _  Mars  1213.  Défi  réciproque  de  Pierre  II  d'Aragon  et  de 
Simon  de  Montfort  ;  ce  dernier  fit  porter  le  sien  par  LamLert 
de  Thuri.  —  P.  de  V.  de  Cernay,  c.  67:  «  Post  paucos  vero 
dies,  prefatus  Rex  misit  nuncios  ad  Comitem,  ferentes 
ipsius  literas,  in  quibus  continebatur  quod  Rex  diffidabat 
Comitem,  et  ei  quantum  poterat  minabatur.  »  (Le  comte  lui 
renvoya  Lambert  de  Thuri  pour  lui  demander  des  explica- 
tions et  lui  offrir  satisfaction.)  —  «  Quasdam  etiam  literas 
tradidit  militi  prenotato,  quas  Régi  presentari  precepit,  si 
in  sua  obstinacia  duceret  permanendum.  Continentia  autem 
literarum  liée  erat  :  scribebat  Cornes  Régi  absque  saluta- 
tione,  significans  ei,  quod,  ex  quo  ipse,  post  tôt  juris  et  pacis 
oblationes  sibi  factas,  in  sua  diffidatione  et  contumacia  per- 
manebat,  Comes  eum  similiter  diffidabat,  dicens  quod  nuUo 
ei  de  cetero  jure  servitii  tenebatur,  sed  per  Dei  auxilium 
tam  de  ipso  quam  de  aliis  se  defenderet  Ecclesie  inimicis.  » 

68.  —  !"■  mai  1213,  Béziers.  Simon  de  Montfort,  devant  100 

marcs  d'argent  à  Bertrand,  évêque  de  Béziers,  sur  le  pro- 
duit des  confiscations  de  cette  ville,  lui  abandonne  en  paie- 
ment les  possessions  de  Hugues  de  Paulin  et  de  ses  frères  à 
Aspiran  et  au  château  de  Pejriès,  confisquées  pour  cause 
d'hérésie. 

Doat,  v.  62,  f  352  (d'après  un  vidimus  de  1363). 

69.  —  Mai  1213,  Carcassonne.  Simon  de  Montfort,   avec  l'as- 

sentiment de  son  épouse  Alice  et  de  son  fils  aîné  Amauri, 
confirme  la  donation  faite  par  Hugues  de  Lascy,  seigneur  de 
Laurac  et  de  Castelnau,  à  Dominique,  chanoine  d'Osma,  et 
au  couvent  de  Prouille,  du  lieu  de  Villenouette,  entre  Puy- 
ségur  et  ViUepinte. 

Percin,  Monum.  Convent.  Tholos.,  p.  13  (Archives  de 
Prouille) . 

70.  —  1er  juii^  1213.  Innocent  III  défend  à  Simon  de  Montfort 

de  s'accorder  avec  les  Toulousains  hérétiques,  et  révoque 
tout  ce  que  Pierre  d'Aragon  avait  subrepticement  obtenu  de 
lui  en  faveur  des  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  et  de 
Gaston  de  Béarn. 


Livre  XVI,  n»  49.  —  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  580. 

70a.  —20  août  1213.  Simon  de  Montfort,  se  souvenant  de  l'inté- 
rêt porté  par  sa  mère  Amicie  au  monastère  de  Grandchamp, 
lors  de  sa  fondation,  lui  concède,  pour  le  salut  de  son  père 
Simon,  un  revenu  de  deux  setiers  de  sel  à  prendre  sur  le  port 
de  Conflans,  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix  (14 
septembre)  *. 

S.  4349,  fragment.  —  C'est  un  inventaire  des  titres  de 
Grandchamp,  conservé  aux  archives  de  Seine-et-Oise,  qui 
donne  cette  date  du  13  des  calendes  de  septembre  (20  août). 
(Communicat.  de  M.  de  Dion.) 

71.  —  11  septembre  1213.  Testament  de  Simon  de  Montfort, 

rédigé  à  Saverdun.  —  P.  de  V.  de  Cernay,  c.  71:  «  In  cras- 
tino,  summo  diluculo,  vocavit  Comes  capellanum  suum, 
faciensque  confessionem ,  ordinavit  testamentum  suum , 
ipsumque  testamentum  scriptum  et  sigillatum  misit  ad 
dominum  abbatem  Bolbone,  mandans  et  ordinans,  quod,  si 
contingeret  ipsum  in  bello  occumbere,  mitteretur  Romam 
prenotatum  testamentum  et  confirmaretur  a  Domino  Papa.  » 

72.  —  17  octobre  1213.  Simon  de  Montfort  prend  sous  sa  pro- 

tection les  moines  de  Fontfroide,  interdit  à  ses  officiers  et 
vassaux  de  les  molester  ou  d'en  exiger  aucun  droit,  et  con- 
cède au  monastère  le  droit  de  paisson  pour  ses  troupeaux 
dans  les  pâturages  publics.  —  ht  eœercitu  Domini ,  Nyco- 
lairuiwefortis  {sic),  in  vigilia  S.  Luche  Evangeliste. 

N.  B.  Cette  pièce  fut  vraisemblablement  donnée  dans  le 
pays  de  Foix,  que  Simon  de  Montfort  parcourut  pendant 
le  mois  d'octobre  1212  (V.P.  deV.  de  Cernaj'-,  c.  75).  Nous 
proposerions  de  lire  in  colle  Rupisfortis. 

Doat,  V.  59,  f  329  v'.  (Archives  de  Fontfroide,  copie 
postérieure.) 

73.  —  5  novembre  1213,  l'Argentière.  Simon  de  Montfort,  pour 

le  salut  de  son  âme,  cède  aux  frères  de  Citeaux  tous  ses 
droits  sur  le  château  de  Berriac,  pour  ajouter  aux  posses- 


1.  Celte  donalion  est  indiquée  par  D.  Vaissete  comme  faite  immédiatement 
après  la  bataille  de  Muret;  la  date  fixée  pour  le  payement  du  revenu  nous  l'avait 
d'abord  fait  placer  au  14  septembre,  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix. 
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sions  de  Bernard  de  Lérida,  qu'il  leur  avait  déjà  données. 
Reg.  Cur.  B.   3.  —  Doat,  v.  75,  1'°  36  (d'apr.  le  Reg. 
Gur.).  —  Clair.  Saint-Esprit,  t.  78,  P  3.  —  Impr.  :  Mahul, 
t.  V,  p.  551. 

74.-4  décembre  1213,  Valence.  Simon  de  Montfort  donne  à 
AdamCheverelet  à  ses  héritiers  légitimes  500  livrées  de  terre, 
s'engageant  à  les  lui  assigner  bientôt  en  lieu  convenable, 
et  en  attendant  à  les  lui  payer  en  deniers,  sous  obligation 
de  l'hommage  lige  et  du  service  de  deux  chevaliers.  —  Die 
Mercurii  ante  festuni  heati  Nycholai. 
Lat.  9996,  p.  167.  —  Doat,  v.  75,  f  38. 

75.-23  janvier  1214.  Innocent  III  annonce  à  Simon  de  Mont- 
fort  la  prochaine  arrivée  du  nouveau  légat,  Pierre  de  Béné- 
vent,  cardinal-diacre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  le  lui 
recommande,  et  lui  enjoint  de  mettre  en  liberté  le  jeune  roi 
d'Aragon. 

Livre  XVI,  n°  171.  —  Hist.  de  France,  t.  XIX,  p.  589. 

76.  —  Février  1214,  Béziers.  Robert  Mauvoisin,  lieutenant  du 

comte  de  Montfort,  délivre  sur  son  ordre  à  Pierre  Amels, 
archidiacre  de  Béziers,  plusieurs  maisons  de  cette  ville, 
confisquées  sur  les  hérétiques. 
Doat,  V.  153,  f  55. 

77.  —Avant  le  30  mars  1214.  Lambert  de  Thuri,  seigneur  de 

Puyvert,  donne  à  l'église  de  Prouille  le  casai  du  Puy,  près 
Puyvert,  et  une  terre  labourable  pour  trois  charrues.  — 
Donation  confirmée  par  Simon  de  Montfort  (V.  Percin, 
Monum.  Convent.  Tholos.,  p.  13). 

Doat,  V.  98,  P  51.  (Arch.  de  Prouille;  original.) 

78.  —  13  avril  1214,  Penne  en  Agenais.  Pons  Amanieu  se 

reconnaît  l'homme  lige  de  Simon  de  Montfort  pour  sa  terre 
de  Sainte-Livrade  et  les  biens  de  Guillaume  Amanieu,  tom- 
bés en  commise  pour  hérésie.  —  Die  dominicapost  octa- 
bas  Pasche. 

JJ.  XIII,  f  43  r%  n"  61.  —  Reg.  Gur.  A,  27.  —  Doat, 
V.  75,  f"  40. 

79.  —  3  mai  1214,  Béziers.  Bernard  Aton,  fils  du  vicomte  de 

Nimes  et  d'Agde,  cède  à  Simon  de  Montfort  ses  droits  sur 
les  viUes,  évêchés  et  comtés  de  Nimes  et  Agde ,  et  renonce 
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aux  profits  de  la  substitution  établie  entre  les  vicomtes  de 
Béziers  et  ses  ancêtres. 

Or.  J.  890,  n"  10,  scellé  de  cire  jaune  sur  las  de  soie.  — 
Cop.  JJ.  XIII,  f  58,  n"  89.  —  Reg.  Cur.  A,  1.  —  Doat, 
V.  72,  f  1  (d'aprèsunregistredeFoix)etY.  75,  f°46  (d'apr. 
le  Reg.  Cur.).  —  Impr.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  243  (d'apr.  le 
Reg.  Cur.). 

80.  —  4  juin  1214,  Carcassonne.  Simon  de  Montfort  donne  à 

Folquet,  évêque  de  Toulouse,  le  château  de  Vertfeil,  libre 
de  tous  les  droits  qu  y  pouvaient  revendiquer  d'autres  sei- 
gneurs, sous  obligation  du  service  militaire  d'un  chevalier. 
—  Guill.  de  P.  Laurens,  cl:  «  Donec  dante  ipsum  cas- 
trum  Comité  Montisfortis  venerabili  fratri  domino  Fulconi, 
episcopo  Tolosano....  » 
JJ.  XIX,  f'182v". 

81.  —  12  juin  1214,  près   Moncuc.   Daurde    Baras  promet  à 

Simon  de  Montfort  de  lui  être  à  jamais  fidèle,  et  de  détruire 
sur  son  ordre  les  châteaux  de  Birover  et  de  Lissac  (Quercy), 
sous  peine  d'une  amende  de  10,000  sous  de  Melgueil. 

Reg.  Cur.  A,  26.  —  Doat,  v.  75,  f"  49  (d'apr.  le  Reg. 
Cur.). 

82.  — 29  ou  30  juin,  devant  Casseneuil.  Raimond,  vicomte  de 

Turenne,  se  déclare  tenu  de  servir  Simon  de  Montfort,  pen- 
dant un  mois  chaque  fois,  avec  dix  chevaliers  et  dix  sergents 
d'armes,  dans  les  diocèses  de  Cahors,  de  Rodez  et  d'Agen, 
sauf  les  droits  du  roi  de  France  ;  s'il  est  malade  ou  empê- 
ché, il  devra  se  faire  remplacer  par  un  noble.  —  In  obsi- 
dione  Cassinolii. 

JJ.  XIII,  f  42  r°,  n"  58.  —  Reg.  Cur.  A.  38.  —  Doat, 
V.  75,  f"  51  (d'apr.  le  Reg.  Cur.), 

83.  —  Juin  1214.  Alain  de  Rouci,  seigneur  de  Montréal  et  de 

Bram,  donne  à  Dominique,  chanoine  d'Osma,  et  au  couvent 
de  Prouille,  un  lieu  pour  maison,  aire  et  jardin  à  Bram. 
Doat,  V.  98,  f  20  v".  (Arch.  de  Prouille.) 

84.  —  Juin  1214.  Hugues  de  Lascy,  seigneur  de  Castelnau  et  de 

Laurac,  donne  à  la  maison  de  Prouille  le  lieu  d'Agascens,  et 
divers  droits  d'usage  dans  les  forêts  voisines. 

Doat,  V.  98,  f"  53.  (Archives  de  ProuiUe;  original.) 
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85.  __  Juillet  1214,  Sainte-Livrade.   Robert,  légat  du  Saint- 

Siège,  cardinal  de  Saint-Etienne  in  Monte  Cœlio,  investit 
Simon  de  Montfort  des  terres  conquises  par  lui  sur  les  héré- 
tiques dans  les  diocèses  de  Cahors,  Agen,  Rodez  et  Albi. 

Or.  J.  890,  n°  11  ;  scellé  de  cire  jaune  sur  las  de  soie.  — 
Cop.  JJ.  XIII,  f  15  r°,  n°  27.  —  JJ.  XXXI,  f  133  r\  — 
Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  244  (d'apr.  le  reg.  XXXI). 

86.  —  11  septembre  1214,  Rodez.  Pierre,  évêque  de  Rodez,  et 

le  chapitre  de  cette  ville,  promettent  à  Simon  de  Montfort 
de  s'en  remettre  à  sa  décision  dans  toute  contestation  relative 
à  leurs  fiefs  présents  et  à  venir. 

JJ.  XIII,  f  60,  n"  93.  —  Reg.  Cur.  C.  59.  —  Doat.  v. 
133,  f°  15  (d'apr.  le  Reg.  Cur.).  —  Clair.,  t.  78,  f  3. 

87.  —12  septembre    1214,    Domme.   Hélie,    abbé  de  Sarlat, 

atteste  que  c'est  au  nom  des  bourgeois  et  des  chevahers  de 
Laroque  de  Gaujeac  qu'il  a  prêté  serment  de  fidélité  à  Simon 
de  Montfort. 

Reg.  Cur.  A,  35.  —  Doat,  v.  75,  f°  57  (d'apr.  le  Reg. 
Cur.). 

88.  —  Septembre  1214,  Domme.  Raimond,  vicomte  de  Turenne, 

reçoit  à  fief  et  hommage  lige  de  Simon  de  Montfort  les  biens 
de  B.  de  Casnac  et  de  sa  femme  Hèliz,  dépossédés  pour  leurs 
forfaits,  en  s'engageant  à  indemniser  les  victimes  des  anciens 
possesseurs,  suivant  les  décisions  de  l' évêque  de  Périgueux 
et  de  l'abbé  de  Cadouin. 

JJ.  XIII,  f  38  v°,  n»  48.  —  Reg.  Cur.  A,  10.  —  Doat, 
V.  75,  f  55  (d'apr.  le  Reg.  Cur.). 

89.  —  Septembre  1214,  Penne  en  Agenais.  Raimond  de  Mon- 

tant déclare  avoir  prêté  hommage  à  Simon  de  Montfort  pour 
ses  possessions  en  Agenais,  et  donne  pour  répondant  de  sa 
fidélité  Bec  de  Caumont. 

Or.  J.  890,  n"  12  ;  scellé  sur  double  queue  en  cire  brune. 
—  Cop.  JJ.  XIII,  f"  64,  n"  99.  —  Reg.  Cur.  A,  23.  — 
Doat,  V.  75,  i"  53  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

89  a.  —  Septembre  1214.  Simon  de  Montfort,  après  la  prise  de 
Castelnau  en  Périgord,  donne  à  l'abbé  de  Cadouin  une  rente 
de  25  livres  de  Périgord  sur  ce  château  ;  son  fils  Amauri 
augmenta  plus  tard  cette  fondation  de  100  sous,  et  3-  ajouta 
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la  dîme  de  la  pêcherie  delà  châtellenie.  (Cette  donation  ne  fut 
jamais  exécutée,  et  donna  lieu  plus  tard  à  une  contestation 
entre  Aimeri  de  Castelnau  et  l'abbé  de  Cadouin,  portée  au 
parlement  de  Pentecôte  1258  ;  l'abbé  fut  débouté  de  ses  pré- 
tentions.) 

Beugnot,  Olim,  t.  ^^  p.  33,  n°  III. 

89  b.  —  Septembre  1214.  Sur  l'ordre  de  Philippe  Auguste,  Simon 
de  Montfort  remplit  à  Figeac  les  fonctions  de  lieutenant  du 
roi  de  France.  —  P.  de  Vaux  de  Cernay,  c.  80  :  «  Postea 
venit  Gomes  Figiacum,  auditurus  loco  régis  Francie  causas 
et  questiones  indigenarum  ;  Rex  enim  commiserat  ei  in  par- 
tibus  illis  vices  suas  in  multis  ;  multa  audivit  et  multa  cor- 
rexit  ;  et  plura  correxisset,  sed  noluit  excedere  fines  regii 
mandat! .  » 

90.  —  Octobre  1214,  Figeac.  Simon  de  Montfort  termine  ses 

différents  avec  les  seigneurs  de  Capdenac,  et  reçoit  leur  ser- 
ment de  fidélité  ;  ils  s'engagent  à  acquitter  annuellement  les 
droits  de  gite  et  de  procuration. 

Or.  J.  890,  n"  14.  Scellé  des  5  sceaux  en  cire  brune  sur 
double  queue  de  Guillaume,  abbé  de  Figeac;  Pierre, 
évêque  de  Rodez  ;  Simon  de  Montfort  ;  Guillaume,  évêque 
de  Cahors  ;  et  Guillaume,  évêque  de  Mende.  —  Cop.  JJ.  XIII, 
f  18  Y\  n°  18  bis.  —  Reg.  Cur.  A.  41.  —  Doat,  v.  125, 
f°  209  (d'apr.  le  Reg.  Cur.). 

91.  —  Octobre  1214,  Figeac.  Guillaume,  abbé  de  Figeac,  déclare 

avoir  inféodé  à  Simon  de  Montfort ,  sous  la  redevance 
annuelle  de  dix  marcs  d'argent,  le  château  de  Peyrusse  et 
les  possessions  du  comte  de  Toulouse  à  Capdenac  et  à  Len- 
tiUac. 

Or.  J.  890,  n°  13,  scellé  en  cire  jaune  sur  las  de  soie.  — 
Cop.  JJ.  XIII,  P  65,  n"  100.  —  Reg.  Cur.  B.  12. 

92.  —  Octobre  1214,  Cahors.  Simon  de  Montfort  et  Guillaume, 

abbé  de  Figeac,  s'accordent  au  sujet  du  château  de  Pey- 
russe ,  le  comte  s' obligeant  à pajer chaque  année  h  l'abbaye 
une  somme  de  dix  marcs  d'argent.  (Expédition  de  l'acte 
précédent  sous  une  forme  diplomatique  différente.) 

JJ.  XIII,  P  38  v^  n°  49.  —  Reg.  Cur.  B.  13.  —  Doat, 
V.  126,  f  64  (d'apr.  le  Reg.  Cur.). 
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93.-7  novembre  1214,  Rodez.  Henri,  comte  de  Rodez,  se 
déclare  l'homme-lige  et  le  vassal  de  Simon  de  Montfort,  pour 
le  Rouergue  et  la  vicomte  de  Cambolas,  sauf  les  droits  du 
Saint-Siège  sur  Montrosier,  ceux  de  l'évêque  du  Puy  sur  le 
château  du  Ségur,  et  de  l'évêque  de  Rodez  sur  les  places  de 
Coupiac  et  de  Combret  et  sur  les  produits  de  la  monnaie  ;  il 
promet  de  rendre  pour  ce  fief  à  son  nouveau  suzerain  les 
mêmes  services  qu'au  comte  de  Toulouse. 

L'un  des  originaux  était  aux  archives  du  domaine  de 
Rodez  (n"  327)  ;  il  était  scellé  des  sceaux  des  huit  person- 
nages suivants  :  les  évêques  de  Mende,  Cahors,  Rodez,  Car- 
cassonne  et  Alby  ;  Thédise,  chanoine  de  Gênes  ;  le  comte 
Henri  et  Simon  de  Montfort.  —  Cop.  JJ.  XIII,  f"  17,  n°  30. 

—  Doat,  V.  169,  t"  174  (d'apr.  l'original). —  Impr.:  Vaiss., 
t.  III,  pr.  c.  245  (d'ap.  l'original).  —  P.  de  V.  de  Cernay, 
c.  80  :  «  Impetiit  comes  comitem  Ruthenensem  ;  ipse  enim 
comes  Ruthenensis  homo  ligius  erat  Comitis  nostri  ;  sed 
quoddam  querens  subterfugium,  dicebat  quod  partem  terre 
sue  maximam  tenebat  a  rege  Anglie.  Quid  plura  ?  Post 
multas  altercationes,  recognovit  totam  terram  suam  tenere 
a  Comité  nostro,  et  de  tota  terra  sua  fecit  ei  hominium,  et 
ita  facti  sunt  concordes  et  amici.  » 

94.  —  16  novembre  1214,  devant  Séverac.  Guillaume  et  Pierre, 
évêques  de  Mende  et  de  Rodez,  engagent  à  Simon  de  Mont- 
fort les  châteaux  de  Laroque  de  Valcerge  et  de  Saint-Geniés, 
qu'ils  occupaient  au  nom  de  l'Eglise  Romaine,  moyennant  un 
prêt  de  neuf  mille  sous  de  Melgueil  ;  le  comte  promet  de  les 
restituer  sans  difficulté  à  l'Eglise  Romaine,  ou  à  son  envoyé. 

—  Actu7n  in  obsidione  Severiaci. 
JJ.  XIH,  P  44  r°,  n°  63. 

94  a.  —Décembre  1214.  Simon  de  Montfort  s'accorde  avec  le  sei- 
gneur de  Séverac,  lui  rend  ses  domaines  et  reçoit  son  hom- 
mage. —  P.  de  V.  de  Cernay,  c.  80  :  «  Post  paucos  vero 
dies,  famé  et  siti  et  frigore  et  nuditate  afflicti,  postulaverunt 
pacem.  Quid  plura  ?  Post  longum  et  varium  de  modo  compo- 
sitionis  tractatum,  tandem  ad  proborum  consilium  in  hoc 
convenerunt  tam  nostri  quam  dominus  castri,  quod  ipse  red- 
deret  Comiti  castrum,  et  Comes  ipsum  castrum  episcopo 
Ruthenensi  et  cuidam  nobili  militi,   qui  dicebatur  Petrus 
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Bermundi,  traderet  custodiendum,  factumque  est  ita.  Statim 
nobilis  Cornes  de  mera  liberalitate  reddidit  supradicto  domino 
Severaci  totam  aliam  terram  siiam,  quam  occupaverat  Giiïdo 
de  Monteforti.  Prius  tamen  quam  redderet  ei  terram  suam, 
induxit  eum  ad  hoc  quod  hominibus  suis  malum  non  inferret, 
eo  quod  se  reddidissent  memorato  Guidoni.  Post  hec  etiam 
nobilis  Comes,  utpote  liberalissimus,  reddidit  ei  Severacum, 
recepta  ab  ipso  hominii  fidelitate  et  sacramento,  et  ita  in 
gratiam  et  lamiliaritatem  Comitis  est  susceptus.  Nec  preter- 
mittendum  quod  per  redditionem  castri  Severaci  toti  terre 
illi  reddita  est  pax  et  quies.  » 

95.  —  30  janvier  1215,  Beaucaire.  Michel,  archevêque  d'Arles, 
du  consentement  du  chapitre  de  Saint -Trophime,  inféode  à 
Simon  de  Montfort  les  châteaux  de  Beaucaire  et  d'Argence, 
avec  leurs  dépendances  (châteaux-forts^  villages  et  droits  de 
toute  espèce),  situées  dans  les  diocèses  d'Arles,  Avignon, 
Uzès  et  Nîmes,  moyennant  l'hommage  renouvelable  par 
chaque  nouveau  feudataire,  1,400  marcs  d'argent  d'acapte, 
une  redevance  annuelle  de  100  marcs,  et  des  droits  sur  la 
fabrication  des  monnaies;  on  stipule  en  outre  l'exemp- 
tion des  droits  de  péage  pour  les  chanoines,  et  le  payement 
exact  des  dîmes  par  les  vassaux  des  deux  châtellenies. 

De  cet  acte  furent  dressés  quatre  exemplaires  se  corres- 
pondant deux  à  deux.  Deux  reçurent  la  forme  oblongue 
(J.  890,  n<>  1'  et  Lat.  9,236,  n"  3)  ;  deux,  celle  de  rouleau, 
dont  nous  avons  l'un  (J.  890,  n"  7~).  —  Ces  originaux  ont 
été  scellés  de  trois  sceaux  sur  cordelettes  de  chanvre  :  1°  et 
2°  bulles  de  plomb  du  chapitre  de  Saint-Trophime  et  de 
Michel  de  Morèze,  archevêque  d'Arles;  3°  sceau  en  cire  brune 
de  Simon  de  Montfort.  —  Enfin  nous  avons  dans  J.  890, 
(n"  8),  une  copie  faite  vers  1220  (en  tout  cas  après  1217), 
sans  formules  pour  indiquer  le  vidimus,  donnée  sous  le  sceau 
en  cire  brune  de  Hugues,  successeur  de  l'archevêque  Michel. 
L'exemplaire  de  lat.  9236,  n"  3,  provient  du  Trésor  des 
Chartes  ;  c'est  ce  que  prouve  une  cote  qui  se  trouve  au  dos 
et  se  rapporte  au  classement  de  Barthélémy  de  Pennautier. 
—  Cop.  JJ.  XIII,  P«  36  et  37,  \f'  47  et  48.  —  Beg.  Cur. 
B,  6,  7,  8.  —  Doat,  v.  75,  f  "  59  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  — 
Imp.:  Caseneuve,  Franc- Alleu  du  Languedoc,  p.  315. — 
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Gall.  Christ.,  t.  I",  inst.,  p.  100.  (D'après  un  original  des 
archives  d'Arles  correspondant  à  J.  890,  n°  7^.) 

96.  _  7  fémer  1215.   Simon  de  Montlbrt  donne  à  Arnaud, 

êvêque  de  Nîmes,  le  village  de  Milhau  dans  la  vicomte  de 
Nîmes,  qu'il  occupait  comme  successeur  de  Raimond  de 
Toulouse.  —  Acta  sunt  hec  in  caméra  stmHs  de  Portu. 
Vaiss.,  t.  III,  inst.,  c.  224.  (Archives  de  Montpellier, 
viguerie  de  Nîmes,  liasse  1,  n°  2.)  —  Les  lettres  de  confir- 
mation données  par  Amauri  de  Montfort  à  Carcassonne  en 
1220  (v.  Gall.  Christ.,  t.  VI,  c.  444)  n'ont  pu  être 
retrouvées. 

97.  —  Février  1215,  Béziers.  Simon  de  Montfort  donne  à  Pierre 

Amels,  sacristain  de  Béziers,  la  butte  des  moulins  de  Bagnols 
sur  rOrb,  confisquée  pour  crime  d'hérésie  sur  Estève  du 
Portai  et  Pons  Aimeri ,  ^bourgeois  de  Béziers,  ainsi  que 
diverses  possessions  à  YiUeneuve. 

Doat,  V.  62,  fo  73  (Arch.  de  Carcass.).  —  Par  acte  de 
décembre  1229,  Pierre  Amels,  devenu  archevêque  de  Nar- 
bonne,  céda  une  partie  de  ces  biens  à  sa  sœur  Marie.  (Doat, 
V.  55,  f»  340.) 

98.  —  6  mars  1215,  Carcassonne.  Simon  de  Montfort,  ayant 

reçu  du  cardinal  légat  les  droits  et  possessions  du  comte  de 
Toulouse  dans  le  diocèse  d'Uzès,  s'accorde  à  leur  sujet  avec 
Raimond,  évêque  de  cette  viUe  ;  il  reconnaît  tenir  différentes 
terres  de  l'évêque,  et  cède  les  autres  tant  à  celui-ci  qu'au 
chapitre. 

Or.  J.  890,  n°  9  ;  scellé  du  sceau  de  l'évêque,  de  cire  brune 
sur  double  queue.  —  Cop.  Reg.  Cur.  B.  1.  —  Doat,  v.  72, 
f°  306  (d'apr.  le  Reg.  Cur.).  —  Imp.:  Gall.  Christ., 
t.  A^I,  instrum.,  c.  305. 

99.  —  2  avril  1215.  Innocent  III,  reconnaissant  des  efforts  de 

Simon  de  Montfort  pour  faire  triompher  la  cause  de  Dieu,  lui 
confère  provisoirement  et  sous  réserve  des  décisions  du  pro- 
chain concile  œcuménique,  la  possession  et  la  jouissance  des 
terres,  jadis  tenues  par  Raimond,  comte  de  Toulouse,  qu'il 
vient  de  conquérir  sur  ce  dernier  et  les  hérétiques,  ses  par- 
tisans. 

Or.    J.   430,  n°  12,   scellé  sur  cordelettes  de  chanvre. 
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—  Cop.  JJ.  XIII,  11°  40.  —  Lat.  12726,  f  1.  —  Imp.: 
Teulet,  11°  1114,  —  et  dans  toutes  les  éditions  de  Pierre  de 
Vaux  de  Cernay,  qui  l'a  citée  en  entier,  c.  82. 

100.  —  Mai  1215,  Carcassonne  et  Pamiers.  Assemblée  à  Car- 
cassonne,  renouvelée  quelques  jours  après  à  Pamiers,  dans 
laquelle  le  légat,  exécutant  la  lettre  précédente,  investit 
Simon  de  Moiitfort  des  domaines  des  hérétiques.  —  P.  de 
V.  de  Cernay,  c.  82  :  «  Quadam  igitur  die,  convocavit 
legatus  ad  se,  in  domum  episcopi  Garcassone,  episcopos  qui 
aderaiit,  Ludovicum,  et  comitem  Montisfortis,  et  nobiles 
qui  erant  cum  Ludovico.  Quibus  omnibus  in  unum  congre- 
gatis,  legatus  juxta  formam  mandati  apostolici,  commeii- 

davit  Comiti  terram  usque  ad  concilium  générale Ibi 

(Appamiis),  commendavit  legatus  Comiti  nostro  castrum 
Fuxi,  quod  diu  in  manu  sua  tenuerat.  » 

101.  —  22  mai  1215,  Carcassonne.  Simon  de  Montfort  prend 
Airaeri,  vicomte  de  Narbonne,  et  les  bourgeois  de  cette 
viUe  sous  sa  protection,  en  déclarant  leur  remettre  tous  les 
griefs  qu'il  avait  contre  eux. 

Or.  J.  337,  no  1.  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  246,  et 
Teulet,  no  1119,  d'après  l'original. 

102.  —  22  mai  1215,  Carcassonne.  Simon  de  Montfort,  se  décla- 
rant lésé  par  l'archevêque  Arnaud,  au  sujet  du  duché  de 
Narbonne,  le  somme  de  comparaître  devant  le  Pape  au  jour 
de  la  Toussaint,  pour  justifier  ses  prétentions,  et  se  met, 
lui,  ses  vassaux  et  sa  terre,  sous  la  protection  du  Saint-Siège. 

Vidimus  du  17  décembre  1347,  Baluze,  Armoires,  v. 
392,  n°  583.  —  Imp.:  Besse,  ducs  de  Narbonne,  p.  465. 

102  a.  —  Juin  1215,  Toulouse.  Simon  de  Montfort,  à  la  prière  de 
Louis  de  France,  lui  cède  une  partie  des  reliques  de  saint 
Vincent,  conservées  à  Castres,  comme  témoignage  de  recon- 
naissance pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  cause  de 
Jésus-Christ.  —  In  capella  domus  militie  Te^npli. 

Dubreail,  Théâtre  des  Antiquitez  de  Paris,  d'après  les 
archives  de  Saint-Germain.  —  Mabillon,  Acta  SS.  Ordi- 
nis  S.  Benedicti,  sœc.  IV,  part.  I,  p.  653.  —  Bolland. 
janvier,  t.  II,  p.  400.  —  Y  joindre  une  lettre  de  l'abbé  de 
Saint-Vincent  de  Castres  sur  le  même  sujet.  (Catel,  Mém., 
p.  31.) 
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103.  —  6  juin  1215,  Toulouse.  Hélie  Rudel  de  Bergerac  recon- 
naît qu'il  doit  remettre  à  la  première  sommation  de  Simon 
de  Montfort  le  cliâteau  de  Montlézier,  dont  il  a  reçu  la 
garde. 

JJ.  XIII,  fo  39  r°,  n°  51.  —  Reg.  Cur.  A,  32.  —  Doat, 
V.  75,  f  84  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

104.  —  6  juin  1215,  Montauban.  Gui,  évêque  de  Carcassonne, 
et  Simon  de  Montfort  annoncent  à  Robert,  évêque  de  Laon, 
et  à  l'abbéde  Saint-Vincent  de  la  même  ville,  qu'à  la  prière  de 
Gautier  de  Châtillon,  comte  de  Saint-Pol,  l'abbé  de  Saint- 
Vincent  de  Castres  a  bien  voulu  se  dessaisir  en  leur  faveur 
d'une  partie  de  la  mâcboire  de  saint  Vincent.  —  In  vigilia 
Pentecostes,  M.  CC.  XV. 

Duchesne,  Hist.  deChâtillon-sur-Marne,  pr.  p.  36  (d'apr. 
le  cartul.  de  Saint-Vincent  de  Laon). 

105.  —  8  juin  1215,  Montauban.  Géraud,  comte  de  Fézensac  et 
d'Armagnac,  reçoit  à  fief  et  bommage-lige  de  Simon  de 
Montfort  les  comtés  de  Fézensac  et  d'Armagnac,  et  la 
vicomte  de  Fézensaguet,  sauf  ce  qu'il  tient  à  Auch  et  autres 
lieux  de  l'église  métropolitaine  ;  il  lui  doit  l'ost  et  la  chevau- 
chée à  toute  réquisition  dans  la  province  d' Auch  et  dans  les 
évêchés  de  Toulouse  et  d'Agen  en  deçà  delà  Garonne  ;  en  cas 
de  campagne  ou  de  siège,  il  devra  suivre  le  comte  jusqu'à 
Montpellier. 

Or.  J.  890,  no'  15  et  15  bis  ;  scellés  des  deux  sceaux 
de  cire  brune  sur  double  queue  de  Garsias,  archevêque 
d'Auch,  et  de  Gui,  évêque  de  Carcassonne.  —  Cop.  JJ. 
XIII,  f°  18  r%  n°  31.  —  Reg.  Cur.  A,  5  et  6.  —  Doat,  v. 
169,  fo  186  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III, 
pr.  c.  253. 

106.  —  2  juillet  1215.  Innocent  III  reproche  à  Simon  de  Mont- 
fort ses  torts  et  ses  violences  envers  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  Arnaud,  et  lui  rappelle  les  services  rendus  par  ce 
prélat  à  la  cause  de  Dieu  et  à  lui-même. 

Livre  XVIII.  — Besse,  Ducs  de  Narbonne,  p.  454.  — 
Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  596.  —  Citée  dans  la  supplique  de 
l'archevêque  au  pape  Honorius.  —  Gall.  Christ.,  t.  VI, 
inst.,  c.  57. 

107. — 4  juillet  1215,  Auriole.    Bernon,   évêque  de  Viviers, 

*  32 
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inféode  à  Simon  de  Montfort  le  château  de  Fanjaux  en 
Argentière,  les  domaines  de  Raimond,  comte  de  Toulouse, 
tombés  en  commise,  et  la  moitié  du  produit  de  la  pezade 
dans  son  diocèse  ;  il  lui  concède  en  outre  pour  5  ans  la 
moitié  du  produit  des  dîmes  inféodées,  qui  lui  reviendront 
à  cette  époque  en  entier,  et  stipule  l'approbation  de  cet 
accord  par  le  pape  Innocent  III . 

JJ.  XIII,  f«  54,  no  85.  —  Reg.  Cur.  A,  43.  —  Doat, 
V.  75,  f«  86  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III. 
pr.  c.  247  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

108.  —  12  juillet  1215,  Beaucaire.  —  Simon  de  Montfort  fait 
aumône  au  chapitre  de  Saint-Trophime  d'Arles  d'une  rente 
perpétuelle  de  200  sous  Raimondens,  paj-able  à  chaque  fête 
de  Saint-Trophime  à  Arles,  par  son  sénéchal  de  Beaucaire. 
Reg.  Cur.  B,  16.  —  Doat,  v.  75,  f^  90  (d'ap.  le  Reg. 
Cur.).  — Clair.,  S.  Esp.  t.  78,  f^S.—  Imp.:  Yaiss.,  t.  III, 
pr.  c.  248  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

109. —  6  août  1215,  Béziers.  Raimonde  de  Castries  ^  en  son  nom 
et  au  nom  de  ses  fils,  déclare  recevoir  en  fief  de  Simon  de 
Montfort  ce  qu'elle  possède  à  Puylochier  et  à  Saint-Pierre. 

JJ.  XIII,  f  45  v°,  n°  66.  —  Reg.  Cur.  A,  9.  —  Doat, 
V.  75,  f  92  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III, 
pr.  c.  249. 

110.  —  24  août  1215,  Carcassonne.  Thédise,  évêque  d'Agde, 
Isarn  d'Aragon,  archidiacre  de  Carcassonne,  Guillaume 
Arnaud  de  Soupetz,  et  Pierre  Martin  de  Castelnau,  rendent 
une  sentence  arbitrale  entre  Guillaume,  abbé  de  la  Grasse, 
et  Simon  de  Montfort,  au  sujet  des  châteaux  de  Cabrespine, 
Capendu  et  autres  du  Carcassez  et  du  Minervois  ;  ils  adju- 
gent entre  autres  à  Tabbé  le  château  de  Cabrespine,  moins 
une  albergue  de  30  chevaliers,  réservée  au  comte. 

Or.  J.  890,  n°  16;  scellé  sur  las  de  soie  des  quatre 
sceaux  du  couvent  de  la  Grasse,  de  Guillaume,  abbé  de  la 
Grasse,  de  Simon  de  Montfort  et  d'Isarn,  archidiacre  de  Car- 
cassonne. Manquent  ceux  de  Thédise,  évêque  d'Agde,  de 
Guillaume  Arnaud  de  Soupetz,  et  de  Pierre  Martin  de  Cas- 

1.  Le  texte  porte  de  Castriis  ;  D.  Vaissete  a  mal  lu  de  Castris ,  il  faut  y  voir 
Castries  en  Biterrois,  et  non  Castres  en  Albigeois  ;  l'hommage,  d'ailleurs,  est 
rendu  à  Béziers. 
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telnau.  —  Lat.  5455,  n°  10,  vidiraus  donné  par  Philippe 
le  Hardi  en  juin  1272.  —  Cop.  JJ.  XIIl,  P  53,  n»  84.  — 
Reg.  Gur.  A,  39.  —  Doat,  v.  66,  P  313  (d'ap.  le  Reg. 
Cur.).  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  249  (extrait).  — 
Mahul,  t.  II,  p.  261  (en  entier,  d'après  Doat). 

111.  —  24  août  1215,  Carcassonne.  Les  mêmes,  choisis  pour 
arbitres,  règlent  les  différends  qui  divisaient  Guillaume, 
abbé  de  la  Grasse,  et  Gui  de  Lé  vis,  maréchal  du  comte  de 
Montfort,  au  sujet  de  Cépie,  Malviés,  ReUegarde  et  autres 
lieux  ;  Simon  de  Montfort  approuve  leur  sentence. 

Original  mutilé  et  sans  sceaux,  lat.  5455,  n°  4.  (Pro- 
vient du  Trésor  des  chartes.)  —  Indiqué  dans  le  Reg.  Cur. 
A,  40. 

112.  —  24  août  1215,  Carcassonne.  Les  mêmes  règlent  les  dif- 
férends existant  entre  Alain  de  Rouci,  seigneur  de  Termes, 
et  Guillaume,  abbé  de  la  Grasse,  au  sujet  de  la  possession 
de  diverses  localités  du  Termenès  et  du  Minervois  ;  Simon 
de  Montfort  approuve  leur  décision. 

Doat,  V.  66,  P  318  (d'ap.  l'original  aux  arch.  de  la 
Grasse).  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  250  (extrait).  — 
Mahul,  t.  II,  p.  262  (d'ap.  Doat,  en  entier.) 

113.  — 6, 13, 20 ou  27 août  1215.  Après  différends  entre  Raimond- 
Sigier,  abbé  de  Rolbonne,  et  Gui  de  Lévis,  maréchal  du 
comte  de  Montfort,  celui-ci  concède  à  l'abbaye  un  revenu 
de  trois  muids  de  blé,  et  y  est  reçu  comme  frère. 

Doat,  V.  83,  fo  340  (abbaye  de  Rolbonne).  —  Imp.: 
Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  249  (en  extrait). 

114.  —  31  août  1215,  Lavaur.  Simon  de  Montfort,  pour  son 
salut  et  celui  de  ses  ancêtres,  concède  le  village  de  Montre- 
don  à  la  maison  du  Temple  dudit  lieu. 

Lat.  9996,  p.  35  ;  avec  une  confirmation  de  saint 
Louis  de  1258.  —  Doat,  v.  75,  f°  297  (d'ap.  le  précédent). 
—  Imp.:  Mahul,  t.  V,  p.  763  (d'ap.  Doat);  la  rapporte 
à  tort  à  Montredon,  dans  la  banlieue  de  Carcassonne,  alors 
qu'il  faut  y  voir  l'ancienne  commanderie  de  Montredon, 
dans  le  Tarn. 

115.  —  25  septembre  1215,  Condom.  Eudes  de  Montant  reçoit 
de  Simon  de  Montfort  le  château  de  Gramont  {de  Acri- 
monie), et  lui  prête  serment  de  fidélité. 
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JJ.  XIII,  fo  56,  n°  88  ter.  —  Reg.  Cur.  A,  33.  —  Doat, 
V.  75,  f  94  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

115  a.  — 1215.  Innocent  III  ordonne  à  Simon  deMontfort  d'assi- 
gner à  la  comtesse  de  Toulouse  un  revenu  de  150  marcs 
d'argent  sur  le  château  de  Beaucaire. 

«  Scribitur  archiepiscopo  Narbone,  et  quod  faciat  CL 
marcas  Comitisse,  uxori  dicti  Comitis,  et  hoc  de  Castro  Bel- 
licadri  assignari.  —  Eodem  modo  Comiti  Montisfortis,  et 
quod  ipse  observet  dictam  ordinationem.  »  (Ext.  d'un  frag- 
ment de  table  des  lettres  d'Innocent  III,  cité  par  les  Hist. 
de  France,  t.  XIX,  p.  606,  d'après  Laporte  du  Theil.) 

115^.  —  1215.  Innocent  III  écrit  à  Simon  de  Montfort  au  sujet 
du  château  de  Foix  :  —  «  Comiti  Montisfortis,  quod  cas- 
trum  Fuxense  ponat  in  manibus  abbatis  Sancti  Tiberii, 
nomine  ecclesie  et  ad  utilitatem  comitis  Fuxi  tenendum, 
donec  aliud  fuerit  ordinatum.  »  (Hist.  de  Fr.,  t.  XIX, 
p.  607,  ut  supra.) 

116.  —  Vers  1215.  Lettre  du  chapitre  de  Narbonne  à  Inno- 
cent III,  attestant  que  dès  le  jour  de  son  avènement  (fête  de 
saint  Grégoire  1212),  l'archevêque  Arnaud  a  joui  de  tous 
les  droits  et  privilèges  attachés  à  la  duché  de  Narbonne. 

Besse,  Ducs  de  Narbonne,  p.  466.  —  Hist.  de  Fr., 
t.  XIX,  p.  597. 

116  a.  —  Vers  1215.  Lettre  du  chapitre  et  de  l'abbé  de  Saint- 
Paul  de  Narbonne  au  pape  Innocent  III,  de  même  teneur. 

Collect.  de  Lang.,  t.  XL,  f°  66.  —  Indiq.  dans  Besse, 
Ducs  de  Narbonne,  p.  467. 

116  b.  —  14  décembre  1215.  Innocent  III  promulgue  les  décrets 
du  concile  de  Latran,  adjugeant  à  Simon  de  Montfort  les 
domaines  du  comte  de  Toulouse  ;  il  stipule  une  pension  pour 
la  comtesse,  femme  de  Raimond  VI,  donne  au  jeune  Rai- 
mond  les  états  situés  à  l'est  du  Rhône,  et  réserve  l'affaire  du 
comté  de  Foix. 

Orig.  scellé  sur  cordelettes  de  chanvre,  J.  430,  n°  13.  — 
Cop.  lat.  12726,  f  9  v°.  —  Imp.:  Labbe,  Conc,  t.  XI, 
c.  234.  —  Vaiss.,  t.  IH,  pr.  c.  251.  —  Hist.  deFr.,  t.  XIX, 
p.  598.  —  Teulet,  nM133. 

117.  —  l^'  février  1216,  Fontfroide.  Excommunication  condi- 


tionnelle  lancée  par  Arnaud,  archevêque  de  Narbonne, 
contre  Simon  de  Montfort,  usurpateur  du  duché  de  Nar- 
bonne. 

Extraite  de  la  plainte  de  septembre  1216  (n*'"  133-134). 
—  Citée  dans  Gall.  Christ.,  t.  VI,  c.  63-4. 

118.  —  27  février  1216,  Narbonne.  Simon  de  Montfort  écrit  à 
révêque  et  au  doyen  d'Uzès,  pour  leur  apprendre  qu'ayant 
offert  à  l'archevêque  Arnaud  de  s'en  rapporter  à  leur  arbi- 
trage ou  à  celui  de  tels  autres  qu'il  aurait  désignés,  ce 
prélat  a  refusé  et  l'a  menacé  de  l'excommunication  et  de 
l'interdit  ;  il  en  a  ajjpelé  au  pape,  et  prie  l'évêque  de  ne 
pas  mettre  cette  sentence  à  exécution,  au  cas  où  elle  serait 
prononcée. 

Besse,  Ducs  de  Narbonne,  p.  464. 

119.  —  5  mars  1216,  Carcassonne.  Simon  de  Montfort  déclare 
que,  désirant  s'accorder  avec  l'archevêque  de  Narbonne,  il 
a  choisi  pour  arbitres  de  leurs  querelles  le  camérier  de 
Béziers  et  l'évêque  de  Nîmes,  promettant  de  se  conformer 
à  leur  sentence,  sous  peine  d'une  amende  de  mille  marcs. 

Besse,  Ducs  de  Narbonne,  p.  465. 

120.  —  Mardi  8  mars  1216,  Toulouse.  Procès-verbal  du  serment 
prêté  par  Simon  de  Montfort  et  son  fils  Amauri,  en  présence 
des  consuls  et  notables  de  Toulouse,  par  lequel  ils  promettent 
d'être  pour  eux  bons  et  loyaux  seigneurs,  et  de  protéger 
leurs  personnes  et  leurs  biens. 

La  Faille,  Annales  de  Toulouse,  t.  P%  pr.,  p.  124  (d'a- 
près un  ancien  registre) .  —  Traduction  française  du  serment 
dans  Vaiss.,  t.  III,  p.  284. 

121.  —  11  mars  1216,  Rodez.  Pierre,  évêque  de  Rodez,  Henri, 
comte  de  Rodez,  et  V.  deBena,  sénéchal  du  comte  de  Mont- 
fort, exemptent  du  droit  de  pezade  dans  le  diocèse  de  Rodez 
les  établissements  et  possessions  des  Cisterciens,  des  Tem- 
pliers, des  Hospitaliers  et  des  religieuses  de  Nonenque. 

Doat,  V.  17,  r  47  v.  (Arch.  de  Bonneval,  vidimus 
de  1370.) 

122.  —  Mars  1216.  Pierre,  évêque  de  Rodez,  déclare  que  Simon 
de  Montfort  a  justement  occupé  à  Najac  divers  biens  tombés 
en  commise  pour  faits  d'hérésie  et  de  brigandage. 

JJ.  Xni,  f°  39  T\  n°  50. 
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123.  —  1^'  avril  1216,  Lavaur.  Guillaume,  évêque  de  Cahors, 
déclare  accepter,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  fief  et  hom- 
mage-lige de  Simon  de  Montfort,  le  château  de  Pestillac,  et 
diverses  autres  possessions  tombées  en  commise  par  suite 
de  l'hérésie  de  leurs  propriétaires,  les  Bonafucenses. 

JJ.  Xni,  f°  42  r°,  n°  59.  —  Reg.  Cur.  A,  25.  —  Doat, 
V.  75,  f  78  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

124.  —  l®""  avril  1216,  Lavaur.  B.  deCardaillac  déclare  recevoir 
à  fief  et  hommage-lige  de  Simon  de  Montfort  son  château  de 
Larnagol  et  sa  forteresse  de  Sinergues. 

JJ.  XIII,  f  56,  n»  87.  —  Reg.  Cur.  A,  19.  —  Doat, 
V.  75,  f*'  80  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

125.  —  3  avril  1216,  Lavaur.  Rostaing  de  Posquières  déclare 
recevou'  à  fief  et  hommage-lige  de  Simon  de  Montfort  le 
château  de  Posquières  au  diocèse  de  Nîmes. 

JJ.  XIII,  f"  39  v\  n"  52.  —  Reg.  Cur.  A,  24.  —  Doat, 
V.  75,  f°  82  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

126.  —  Du  3  au  10  avril  1216.  Simon  de  Montfort  confirme  k 
Notre-Dame  de  Chartres  la  donation  faite  par  sa  mère 
Amicie,  comtesse  de  Leicester  en  1206,  d'une  rente  annuelle 
de  100  sous  parisis. 

Donnée  probablement  pendant  son  voyage  en  France,  avr.- 
juill.  1216.  —  Imp.:  d'Achery,  Spicileg.  t.  VIII,  p.  330,  ou 
t.  III,  p.  569  (d'ap.  le  cartul.  de  Notre-Dame  de  Chartres). 

126  a.  —  Après  avril  1216.  Innocent  III  enjoint  aux  évêques  de 
Cahors  et  d'Alby  de  faire  restituer  à  Duac  Alaman  les 
biens  que  Simon  de  Montfort  lui  a  enlevés.  —  «  Albiensi  et 
Caturcensi  episcopis  datur  in  mandatis,  ut  aliqua  bona, 
ablata  Duaco  Alamanno  per  Simonem,  comitem  Montisfortis, 
ad  restituendum  eidem  Duaco  dictum  Comitem  compellant.  » 
Extr.  dans  les  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  607. 

127.  —  10-30  avril  1216.  Philippe-Auguste  déclare  avoir  reçu 
l'hommage  de  Simon  de  Montfort  pour  ses  conquêtes  dans  les 
duché  de  Narbonne,  comté  de  Toulouse,  vicomtes  de  Bêziers 
et  de  Carcassonne,  tenus  auparavant  du  roi  par  Raimond, 
comte  de  Toulouse. 

Sans  date.  Cartul.  de  Philippe-Auguste,  JJ.  XXIII, 
f  32.  —  JJ.  XXVI,  f  179.  —  JJ.  XXVII,  f  146.  —  Reg. 
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Cur.  D.  13.    —    Indiq.  Catal.  des  Actes  de  Pliil.-Aug., 
n°  1661. 

127  a.  —  10-30  avril   1216,  Pont  de  l'Arche.  —  Même  acte 
sous  forme  de  diplôme  solennel. 

Minute  JJ.  Vil,  29.  —  Or.  J.  890,  n«  18,  scellé.  —Cop. 
Reg.  Cur.  D,  11.—  JJ.  Xlll,  f''  15,  n°  26.  —  Imp.:  Vaiss., 
t.  III,  pr.  c.  252  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Indiq.  Catal.  des 
Actes  de  Phil.-Aug.,  n°  1660. 

127  h.  —  10-30  avril  1216,  Melun.  Même  acte  sous  forme  de 
lettre  patente. 

Or.  J.  890,  n°  17,  scellé.  —  Cop.  JJ.  XIII,  f  16  r«, 
n°  28.  —  Reg.  Cur.  D.  12.  —  Doat,  v.  153.  1°  62  (d'ap.  le 
Reg.  Cur.).  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  252  (d'ap.  le 
Reg.  Cur.).  —  Gaillard,  Hist.  des  Conseils  du  Roy,  p.  498. 
—  Mahul,  t.  V,  p.  294.  —  Indiq.  dans  le  Catal.  des  Actes 
de  Phil.  Aug.,  n»  1659. 

P.  de  V.  de  Cernay,  c.  83  :  «  Rex  investivit  Comitem  et 
confirmavit  ducatum  Narbone,  Tolosam  ei  et  heredibus 
ejus,  totam  etiam  terram  quam.  in  feudo  ejus  acquisierant 
crucesignati  contra  hereticos  et  defensores  eorum.  » 

128.  —  2  juillet  1216,  Pont-sur-Yonne.  Simon  de  Montfort 
remet  à  l'église  de  Cliartres  les  droits  de  tonlieu  et  de  péage 
qu'il  levait  dans  ses  domaines  sur  les  hôtes  et  les  hommes 
du  chapitre  pour  leurs  achats  et  leurs  ventes.  —  Apud 
Pontem  super  Tonam,  sexto  nonas  Augusti  (corr. 
Juin). 

Lat.  10095  (Cartul.  28  bis),  f"  81  v°,  n°  177. 

129.  —  19  juiUet  1216,  devant  Beaucaire.  —  Simon  de  Mont- 
fort  confirme  l'institution  du  consulat  de  Nîmes  et  du  château 
des  Arènes,  et  tous  les  privilèges  accordés  aux  habitants 
par  les  anciens  vicomtes  et  par  le  comte  Raimond;  en  outre, 
une  fois  un  procès  engagé  devant  les  consuls,  la  connais- 
sance ne  pourra  plus  leur  en  être  retirée.  —  A7ite  castrum 
Bellicadri. 

Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  254  (extrait),  et  Ménard, 
Hist.  de  Nîmes,  t.  P%  pr.  p.  54,  n°  43  (in  extenso),  d'apr. 
les  Arch.  de  l'Hôtel  de  ville  de  Nîmes.  —  Le  texte  de  D. 
Vaissete  est  très-incomplet,  et  diffère  notablement  de  celui 
de  Ménard.  —  Confirmé  en  substance  par  Louis  XI  à  Chà- 
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teauneuf  de  Nycourt  en  nov.   1463  (JJ.  199,   î"  256  r°, 
n°  419  ;  Ord.  des  R.  de  Fr.,  t.  XVI,  p.  102). 

130.  —  24  juillet  1216,  devant  Beaucaire.  Simon  de  Montfort 
assigne  200  livrées  de  terre  à  Nègre  de  la  Redorte  et  à  ses 
héritiers  sur  les  lieux  de  la  Redorte,  Trausse,  Tours  et 
Palairac.  —  lot  obsidione  Belliquachn. 

Lat.  9996,  p.  8.  —  Doat,  v.  153,  f  24,  et  v.  75,  f»  96 
(d'ap.  le  précéd.).  —  Imp.:  Mahul,  t.  IV,  p.  306  (d'après 
Doat). 

131.  —  25  août  1216,  aux  Arènes  de  Nîmes.  Simon  de  Montfort 
exempte  à  tout  jamais  les  habitants  de  Nîmes  de  tous  droits 
de  péage,  tant  sur  eau  que  sur  terre,  dans  l'étendue  de  ses 
domaines.  —  In  majori  sala  D.  Comitis,  infra  castrwn 
Harenarum. 

Ménard,  t.  Y\  pr.  p.  54.  (Arch.  de  l'Hôtel  de  ville  de 
Nîmes.)  —  Confirmé  en  substance  par  Louis  XI  à  Château- 
neuf  de  Nycourt,  en  novembre  1463  (voir  plus  haut,  n°  129). 

132.  —  9  septembre  1216,  Foix.  Sauf-conduit  accordé  parRai- 
mond-Roger,  comte  de  Foix,  au  procureur  de  Simon  de 
Montfort,  Lucas  Jean. 

Indiqué  dans  Marca,  Hist.  de  Béarn,  1.  8,  c.  18,  p.  746. 

133.  —  11  septembre  1216,  Narbonne.  Arnaud,  archevêque  de 
Narbonne,  écrit  au  pape  Honorius  pour  se  plaindre  de  la 
conduite  du  comte  de  Montfort  à  son  égard  ;  il  lui  expose 
comment  il  a  cru  user  de  droits  légitimes  en  prenant  le  titre 
de  duc  de  Narbonne  ;  comment  le  comte  a  employé  la  vio- 
lence pour  arracher  des  serments  de  fidélité  au  vicomte  et 
aux  habitants  de  Narbonne;  comment  enfin,  malgré  des 
excommunications  réitérées,  il  s'est  emparé  de  cette  ville  et 
du  palais  ducal,  et  continue  ses  usurpations  même  sur  les 
domaines  particuliers  de  l'archevêque. 

Besse,  Narbonne,  p.  452.— Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  620. 

134.  —  11  septembre  1216.  Arnaud,  archevêque  de  Narbonne, 
expose  au  collège  des  cardinaux  les  faits  qui  se  sont  passés 
entre  lui  et  Simon  de  Montfort,  et  se  plaint  de  la  conduite 
de  celui-ci. 

Répétit.  abrégée  du  précédent.  —  Catel,  Comtes  de  Toul., 
p.  28-9.  —  Gall.  Christ.,  t.  VI,  inst.,  c.  57-8.  —  Hist. 
de  Fr.,  t.  XIX,  p.  596,  in  notis  (extrait.) 
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135.  — 14  septembre  1216.  Trêve  accordée  par  Simon  de  Mont- 
fort  au  comte  de  Foix. 

Indiq.  dans  Marca,  Béarn,  1.  8,  c.  18,  p.  746.  (Excharta- 
rio  Palensi.) 

136.  —  6  et  7  novembre  1216,  Tarbes.  Les  évêques  de  Bigorre, 
Conserans,  Oloron  et  Aire,  et  les  abbés  de  Clairac,  Gênerez 
et  Saint-Savin,  font  savoir  sous  quelles  conditions  Gui  de 
Montfort,  fils  du  comte  Simon,  a  épousé  Pétronille,  comtesse 
de  Bigorre.  —  Dominica  instanti  post  festum  Omnium 
Sanctorum. 

Galland,  Franc-Alleu,  p.  150,  etMartene,Thes.  Anecdot., 
t.  ?•',  c.  854  (d'ap.  le  cartul.  de  Champagne). 

137.  _  22  décembre  1216,  Saint-Lizier.  Les  évêques  de  Com- 
minges  et  de  Tarbes  font  savoir  qu'étant  à  Saint-Lizier,  ils 
ont  réconcilié  le  comte  de  Montfort  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs avec  C,  évêque  de  Conserans.  —  Feria  quinta 
ante  Natale  Domini. 

Gall.  "Chr^t.,  t.  ¥\  inst.,  p.  185,  d'après  une  copie  de 
Saint-Lizier. 

138.  —  23  décembre  1216,  près  de  Espeche.  Centulle,  comte 
d'Astarac,  certifie  que  Teregnous  de  Castillon  et  ses  fils 
Roger  et  Rénier  ont  fait  hommage  à  Simon  de  Montfort,  en 
promettant  que  sitôt  qu'ils  le  pourront,  ils  le  lui  renouvelle- 
raient de  vive  voix.  —  In  viajuœta  castrum  de  Espech, 
die  veneris  ante  Natale  Domini. 

Reg.  Gur.  A  28.  —  Doat,  v.  75,  f"  100  (d'ap.  le  Reg. 
Cur.). 

139.  —  30  janvier  1217.  Simon  de  Montfort  se  met  lui,  ses  vas- 
saux et  sa  terre,  sous  la  protection  du  Saint-Siège,  et  inter- 
jette appel  au  pape  contre  les  agissements  de  l'archevêque 
de  Narbonne,  Arnaud,  sommant  celui-ci  de  répondre  à  cet 
appel  avant  l'octave  de  la  Pentecôte. 

Besse,  Narb.,  p.  463.  —  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  622,  in 
notis. 

140.  —  Avant  le  26  mars  1217.  Simon  de  Montfort  annonce  à 
l'abbé  de  Grandchamp  qu'il  a  fait  aumône  à  son  couvent 
d'une  vigne  à  Houdan,  de  200  scutelli  sur  la  prévôté  de 
Gambais^  et  de  3  setiers  de  sel  sur  le  port  de  Conflans,  à 
prendre  annuellement  à  l'Exaltation  de  la  Croix, 
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S.  4349.  —  Fragment  d'ap.  le  cartul.  de  Grandchamp. 

141.  —  Avant  le  26  mars  1217.  Simon  de  Montfort,  ayant 
frappé  Toulouse  d'une  amende  de  30,000  marcs  d'argent, 
reçoit  de  Philippe- Auguste  l'état  des  ordonnances  des  mon- 
naies de  France  et  jure  de  les  observer  exactement. 

Indiqué  par  Boizard,  Traité  des  Monnoies,  Paris,  1692, 
p.  337,  d'apr.  un  ancien  registre  de  la  Cour  des  monnaies. 

141  a.  —  7  mars  1217.  Honorius  III,  voulant  apaiser  les  que- 
relles de  l'archevêque  de  Narbonne,  Arnaud,  et  de  Simon  de 
Montfort,  confie  cette  mission  aux  soins  du  légat  Bertrand, 
cardmal  de  SS.  Jean  et  Paul. 

Livre  I,  ep.  304  —  Besse,  Narb.,  p.  460.  —  Hist  de  Fr., 
t.  XIX,  p.  628. 

142.  —  7  mai  1217,  Carcassonne.  Simon  de  Montfort  cède  à 
Guillaume,  abbé  de  La  Grasse,  moyennant  200  sous  de 
Melgueil,  diverses  familles  habitant  le  château  de  Cabres- 
pine,  et  une  albergue  de  30  chevaliers  au  dit  château. 

Doat,  V.  QQ,  P  326,  d'après  une  copie  (fe  1276.  —  Imp. 
Mahul,  t.  IV,  p.  38,  d'ap.  Doat. 

142  a.  —  21  mai  1217.  Jugement  rendu  par  G.  deChameniaco, 
sénéchal  du  comte  de  Montfort  à  Toulouse,  dans  le  procès 
pendant  entre  l'abbé  de  Boulbonne  et  R.  de  Ghauzeronne. 

Doat,  V.  83,  i°  358  (d'après  une  copie  ancienne). 

143.  — 22  mai  1217,  MontgaiUard.  Guillaume  de  Pierre-Pertuise 
se  reconnaît  l'homme-lige  de  Simon  de  Montfort  et  s'engage 
à  interdire  l'accès  de  ses  terres  aux  chevaliers  de  Carcas- 
sonne, ennemis  de  ce  prince,  en  promettant  d'avertir  le 
sénéchal  de  Carcassonne  dans  les  15  jours  de  l'arrivée  de 
chacun  d'eux. 

Or.  scellé  indiqué  dans  le  catal.  de  la  collection  Joursan- 
vault,  à  l'art.  Languedoc.  —  Cop.  JJ.  XIII,  f"  45  r°, 
n°  65.  —  Reg.  Cur.  A,  22.  —  Doat,  v.  75,  f«  105  (d'apr. 
le  Reg.  Cur.).  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  256  (d'ap.  le 
Reg.  Cur.).  —  Mahul,  t.  IV,  p.  583. 

144.  —  Mai  1217,  Carcassonne.  Simon  de  Montfort  donne  à 
l'abbaye  de  Boulbonne  ses  possessions  au  lieu  d'Ampoul- 
hac. 

Doat,  V.  83,  r  362,  d'après  une  copie. 
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145.  —  14  juillet  1217,  auprès  du  port  Saint-Sernin.  Raimond 
Pelet,  seigneur  d'Alais,  déclare  tenir  à  fief  et  hommage-lige 
de  Simon  de  Montfort  ses  possessions  à  Alais  et  autres  lieux, 
sauf  les  châteaux  qu'il  tient  au  même  titre  de  l'évêque 
d'Uzès  et  de  l'abbé  de  Sendrat  (Rousson,  Malepeyre,  Cen- 
trât). —  In  eœercitu  Domini,  juxta  portum  Sancti 
Saturnini. 

Or.  J.  890,  n''  20,  scellé  sur  double  queue  en  cire  brune. 

—  Cop.  JJ.  xni,  P  62  \\  —  Reg.  Cur.  A.  20  Us.  — 
Doat,  V.  75,  î°  107  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Ind.  dans 
Catel,  Mém.,  p.  341. 

147 1,  _  13  décembre  1217,  devant  Toulouse.  Simon  de  Montfort 
fait  savoir  à  ses  sénéchaux  de  Carcassonne  et  d'Agen  qu'il 
a  pris  sous  sa  protection  spéciale  la  personne  et  les  biens  de 
frère  Dominique  et  leur  ordonne  de  les  protéger  à  l'avenir. 

—  l7i  obsidione  Tolose^. 

Camuzat,  édit.  de  P.  de  V.  de  Cernay,  p.  326.  —  Besse, 
Hist.  de  Carcass.,  p.  185  (trad.  franc.).  Percin,  Monum. 
Conv.  Thol.,  p.  21  (d'ap.  l'original,  aux  arch.  deProuille). 

148.  —  18  décembre  1217,  devant  Toulouse.  Géraud,  comte  d'Ar- 
magnac, son  frère  Roger,  Anissand  de  Caumont  et  Eudes 
de  Montant  se  portent  garants  envers  Simon  de  Montfort  de 

•  la  fidélité  de  Bernard- Jourdain  de  l'Isle  et  de  ses  vassaux. 

—  In  obsidione  Tolose,  infra  castrmn  Narbonense. 
Or.  J.  304,  n°  49.  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  257. 

Teulet,  n°  1271. 

149.  —  Vers  1217,  Carcassonne.  Simon  de  Montfort  donne  à 
l'évêque  et  au  chapitre  de  Carcassonne  la  seigneurie  de 
Villalier,  en  stipulant  que  l'évêque  Guy  jouira,  sa  vie 
durant,  de  la  totahté  de  cette  terre,  et  que  ses  successeurs  la 
partageront  avec  le  chapitre  (De  Vie,  Chronic.  Episcop. 
Carcass.,  p.  89). 

Ce  fut  une  donation  verbale  dont  la  date  nous  est  incon- 
nue. Une  enquête  de  1247,  pubhée  par  Maliul  (t.  II,  56), 
d'après  Doat  (65,  f°  131),  nous  apprend  qu'elle  eut  lieu 

1.  Le  numéro  146  est  vide. 

2.  Il  y  a  une  copie  de  cet  acte  dans  un  manuscrit  de  l'histoire  de  Pierre  de 
Vaux  de  Cernay,  du  xv'^  siècle,  qui,  de  la  bibliothèque  du  marquis  de  Morante, 
est  passé  en  1872  dans  celle  de  M.  F.  Didot, 
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dans  la  chapelle  de  la  Trinité  de  Saint-Nazaire  ;  mais  les 
témoins,  cités  à  cette  occasion,  ne  s'accordèrent  pas  sur 
l'époque  ;'les  uns  disaient  25,  les  autres  26  et  28  ans  aupara- 
vant, toutes  dates  impossibles,  Simon  de  Montfort  étant 
mort  en  juin  1218;  un  seul  disant  30  ans,  nous  avons  placé 
l'acte  à  1217.  Dans  tous  les  cas  cette  donation  eut  lieu  entre 
juin  1212  (élection  de  Gui  comme  évêque  de  Carcassonne), 
et  juin  1218  (mort  de  Simon  de  Montfort  devant  Toulouse). 

150.  —  3  janvier  1218.  Honorius  III  enjoint  à  Simon  de  Mont- 
fort de  restituera  l'évêquede  Viviers  le  château  de  Fanjaux 
en  Argentière,  appartenant  à  son  église,  et  confisqué  à 
cause  de  l'hérésie  de  ses  détenteurs. 

Livre  III,  n°  776.  —  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  647. 

151.  —  3  février  1218,  devant  Toulouse.  Rostaing  de  Posquières 
reconnaît  tenir  à  fief  et  hommage-lige  de  Simon  de  Mont- 
fort les  châteaux  de  Posquières  et  de  Marguerites,  et  les 
avoir  recouvrés  grâce  à  l'intervention  de  son  gendre  Héracle 
de  Montant  ;  celui-ci  répond  de  la  fidélité  de  son  beau-père. 
—  In  obsidione  Tholose. 

JJ.  XIII,  f°  44  r°,  n°  64,  etf°  44  v°,  n^ôO.  —  Reg.  Gur. 
A.  14.  —  Doat,  V.  75,  f°  110  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  — 
Imp.:  Baluze,  Hist.  de  la  mais.  d'Auv.,  t.  II,  p.  86  (d'ap.  le 
Reg.  Cur.). 

152.  — 27  février  1218,  Narbonne.  Les  habitants  du  bourg  et 
de  la  cité  de  Narbonne  font  savoir  au  roi  de  France,  Philippe- 
Auguste,  et  au  pape  Honorius  III,  qu'ils  ont  prêté  ser- 
ment de  fidélité  à  Simon  de  Montfort,  et  lui  ont  promis 
de  détruire  leurs  murailles  et  de  ne  point  recevoir  ses 
ennemis.  —  (Cette  pièce,  datée  de  février  1218,  est  certaine- 
ment de  l'année  1218,  nouveau  style,  puisqu'on  y  parle  de 
Simon  de  Montfort,  mort  au  mois  de  juin  de  cette  année  ; 
il  faut  admettre  que  le  notaire  y  a  employé  le  style  de 
Noël.) 

Or.  J.  310,  n°  41  et  J.  337,  n°  2,  scellés  de  cire  jaune 
sur  double  queue.  La  lettre  au  roi  est  copiée  dans  JJ.  XIII, 
f  19  v°,  n°  32,  et  dans  R*eg..Cur.  A.  19;  elle  est  imp.  Teu- 
let.  Layettes,  1. 1,  n»  1279,  et  indiq.  dans  M.  Delisle,  Catal. 
des  actes  de  Phil.-Aug.,  n°  1795.  —  La  lettre  au  pape  est 
publiée  dans  Hist.  deFr.,  t.  XIX,  p.  677. 
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153.  —  18  avril  1218,  Agen.  Sentence  arbitrale  rendue  par  les 
archevêques  de  Bordeaux  et  d'Auch,  les  évêques  de  Tarbes, 
Lectoure,  Comminges  et  Gonserans,  l'abbé  de  Clairac, 
l'archidiacre  de  Bazas  et  maître  P.  de  Ramo,  entre  Arnaud, 
évêque  d'Agen,  et  Simon  de  Montfort,  au  sujet  de  la  justice 
civile  de  la  ville  d'Agen  et  de  ses  faubourgs  ;  il  est  décidé 
qu'elle  sera  partagée  par  moitié  entre  les  deux  parties  et 
que  l'évêque  rendra  hommage  au  comte  à  chaque  mutation 
tant  de  suzerain  que  de  feudataire.  —  Actum  Agenni,  in 
ecclesia  Sancti  Capy^asii. 

Or.  J.  890,  n°  19,  scellé  originairement  de  12  sceaux  sur 
double  queue  ;  ce  sont  ceux  des  arbitres,  de  l'évêque  d'Agen 
et  du  chapitre  de  St-Estève  de  cette  ville,  enfin  de  Simon  de 
Montfort,  en  cire  verte;  quatre  manquent.  — Cop.  JJ.  XIII, 
f°  32  v°,  n°  44.  —  Reg.  Cur.  A.  16.  —  Doat,  v.  117, 
f"  217  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Imp.:  Gaseneuve,  Franc- 
alleu,  p.  318.  —  Gall.  Ghrist.,  t.  II,  inst.,  c.  431. 

154.  —  25  mai  1218,  devant  Toulouse.  Simon  de  Montfort 
assigne  à  Bertrand  de  Gourdon  100  livres  de  Gahors  de 
revenu  annuel  sur  divers  lieux  du  Quercy,  aux  conditions 
exprimées  dans  l'acte,  et  sous  obligation  de  fidélité,  d'hom- 
mage-lige et  de  service  militaire.  —  In  obsidione  Tholose. 

Or.  J.  890,  n»  21.  —  Gop.  JJ.  XIII,  P  41  r»,  n"  55.  — 
Reg.  Gur.  A,  34.  —  Doat,  v.  75,  f  113  (d'ap.  le  Reg. 
Gur.).  —  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  257  (d'ap.  le  Reg. 
Gur.). 

155.  —  Avant  le  25  juin  1218.  Alix,  comtesse  de  Toulouse,  avec 
le  consentement  de  son  mari  Simon  et  de  ses  fils,  donne 
aux  moines  du  Val  une  rente  de  10  livres  parisis  à  prendre 
chaque  premier  dimanche  de  carême  sur  le  travers  de 
Gonflans,  qui  faisait  partie  de  sa  dot. 

Lat.  10999,  p.  96  (Ext.  du  cartul.  de  l'abbaye  du  Val). 
—  Imp.  :  Duchesne,  Hist.  de  la  maison  de  Montmorency, 
pr.,  p.  65. 

156.  _  De  mai  1216  à  juin  1218.  Itier  de  Villaboe  et  Guiraud 
de  Gabrols  annoncent  à  Simon  de  Montfort  qu'ils  lui  ont 
prêté  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  Pierre  des 
Voisins,  son  maréchal,  et  de  son  sénéchal  d'Agenais,  Phi- 
lippe d'Andreville. 
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Or.  J.  890,  n°  34.  —  Cop.  JJ.  XIII,  P  60,  n"  94.  — 
Reg.  Cur.  A.  8.  —  Doat,  v.  75,  f^  98  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

—  Imp.:  Vaiss.,  t.  IIL  pr.  c.  251  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

—  D.  Vaissete  fixe  la  date  de  cette  pièce  à  1215,  mais  elle 
est  postérieure  à  mai  1216,  époque  où  Simon  de  Montfort 
commença  à  prendre  le  titre  de  duc  de  Narbonne. 

157.  —  Avant  juin  1218.  Plusieurs  donations  faites  par  Simon 
de  Montfort  à  des  chevaliers  croisés,  dont  nous  n'avons  plus 
que  la  mention  : 

A  Gui  de  Lévis,  son  maréchal,  la  ville  de  Mirepoix;  — 
à  Amauri  des  Voisins  (le  n°  156  l'appelle  Pierre)  d'où 
viennent  les  maisons  d'Arqués,  de  Montant,  d'Ambres,  de 
la  Grave,  de  Blaignac  et  de  Cornebarrieu  proche  Toulouse, 
les  baronnies  de  Razès,  Gouffoulens,  Arques  et  autres  terres; 

—  à  Lambert  de  Thurv,  Péchairic  et  ViUelongue  ;  —  à 
Bouchard  de  Marly,  Saissac  et  Saint-Martin  (donation 
effectuée  déjà  vers  oct.  1209;  v.  P.  de  V.  de  Cernay,  c.  26 
et  56);  —  à  Desfontaines,  Belibur  et  Fendeille. 

Indiq.  par  Besse,  Narbonne,  p.  373  (d'ap.  un  reg.  des 
Arch.  de  Garcass.). 

158.  —  Avant  juin  1218.  Simon  de  Montfort  assigne  aux  reli- 
gieux de  Fontfroide  30  livres  de  Melgueil  à  prendre  chaque 
année  sur  les  péages  du  Biterrois,  pour  servir  à  leur  pitance 
des  six  dimanches  de  carême. 

Indiqué  dans  un  acte  de  saint  Louis  de  juillet  1247, 
confirmant  les  donations  des  comtes  de  Montfort  à  l'abbaye 
de  Fontfroide.  —  Doat,  v.  153,  f"  309. 

159.  —  Avant  juin  1218.  Simon  de  Montfort  assigne  une  dot  à 
Agnès,  vicomtesse  de  Lautrec. 

Mentionné  dans  un  acte  de  Mathieu  de  MiUy  de  janvier 
1238;  lat.  9996,  p.  20.  —  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.387. 

160.  —  26-30  juin  1218.  Alix,  comtesse  de  Montfort  et  de 
Toulouse,  avec  le  consentement  de  ses  fils  Amauri,  Gui, 
comte  de  Bigorre,  Simon  et  Robert,  pour  le  salut  de  feu 
Simon  de  Montfort  d'heureuse  mémoire,  renouvelle  la  dona- 
tion par  elle  précédemment  faite  aux  moines  du  Val. 
(V.  n°  155.) 

Lat.  5462,  p.  105.  —  Lat.  10999,  p.  97.  —  Imp.  : 
Duchesne,  Montmorency,  pr.  p.  65. 
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Actes  d'Amauri  de  Montfort. 

161.  —  26-30  juin  1218,  devant  Toulouse.  Amauri  et  Gui,  fils 
de  feu  Simon,  comte  de  Toulouse,  d'heureuse  mémoire, 
confirment  la  donation  faite  par  leur  mère  Alix  aux  moines 
du  Val  (V,  n°s  155  et  160).  —  In  obsidione  Tholose. 

Lat.  5462,  p.  107.  -Lat.  10999,  p.  97.  —  Clair.  Saint- 
Esprit,  t.  78,  f"  3.  —  Imp.  :  Duchesne,  Montmorency,  pr. 
p.  65. 

162.  —  Après  juin  1218,  Limoux.  B.  Sigier,  bayle  de  Limoux, 
et  les  prud'hommes  et  consuls  de  cette  viUe,  font  part  à 
Amauri  de  Montfort  de  la  douleur  qu'ils  éprouvent  de  la 
mort  du  comte  Simon,  et  l'assurent  de  leur  fidélité. 

JJ.  XIII,  f»  56,  n»  88  bis.  —  Reg.  Cur.  A.  31.  — 
Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  258  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  — 
Mahul,  t.  V,  p.  296. 

163.  —  8  juillet  1218,  Pamiers.  Pierre,  abbé  de  Frézelas,  confie 
à  la  garde  d'Amauri  de  ]\Iontfort  le  château  et  la  ville  de 
Pamiers  et  reçoit  son  serment  de  fidéhté.  —  In  capitulo 
sancti  Antonini,  et  in  ecclesia,  ante  corpus  beati  Anto- 
nini. 

JJ.  XIII,  f  61  r%  n"'  96.  —  Doat,  v.  94,  f°  52  v°  (d'ap. 
une  copie  ancienne).  —  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  217 
(ext.  d'ap.  Doat). 

164.  _  17  août  1218.  Honorius  III  confirme  à  Amauri  de 
Montfort  la  concession  faite  à  son  père  par  le  pape  Inno- 
cent III  des  terres  conquises  sur  les  hérétiques,  sous  obliga- 
tion d'un  cens  annuel  de  trois  deniers,  payés  à  la  Cour 
romaine  par  chaque  feu  du  pays. 

Or.  scellé  provenant  du  Trésor  des  Chartes,  lat.  8892.  — 
Cop.  JJ.  XIII,  1°  13  v\  n»  22.  —  Lat.  12726,  f"  15  v°.  — 
Livre  III,  n°  21.  —  Imp.  :  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  667. 
164  a.  —  3  juin  1221.  Nouvelle  confirmation  d'Honorius  III  à 
Amauri  de  Montfort  dans  les  mêmes  termes  et  aux  mêmes 
conditions. 

Or.  sceUé.  J.  311,  n"  74.  —Cop.  JJ.  XIII,  f°  7  r«,  n"  15. 
—  Imp.  :   Baluze,  Miscellanea,  t.  Il,  p.  254  (prior  edit.). 
'    —  Bouges,  Hist.  de  Carcass.,  pr.  n"  XLI.  —  Mahul,  t.  V, 
p.  297.  —  Teulet,  n»  1456. 
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165.  —  5  septembre  1218.  Honorius  III  annonce  au  légat 
Bertrand,  cardinal  de  SS.  Jean  et  Paul,  et  à  Amauri  de 
Montfort,  qu'il  a  écrit  en  faveur  de  ce  dernier  au  roi  de 
France,  et  leur  confie  le  soin  de  lever  le  20"'"  dans  les 
provinces  de  Narbonne,  Auch,  Aix,  Embrun,  Vienne  et 
Arles. 

Livre  III,  n°  52.  —  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  672. 

166.  —  22  septembre  1218,  Albi.  Amauri  de  Montfort  afferme 
pour  trois  ans,  commençant  à  la  Saint-André  1218,  à  Guil- 
laume, évêque  d'AIbi,  le  Château- Vieux  d'Albi  et  toutes 
ses  possessions  dans  cette  ville,  moyennant  130  livres  de 
Melgueil,  payables  chaque  année  à  carême  prenant  et  à  la 
Saint-Michel;  il  réserve  les  droits  des  seigneurs  français 
s VI"  la  forteresse. 

Or.  J.  307,  n°  3;  scellé  du  sceau  de  l' évêque  d'Albi.  — 
Cop.  J.J.  XIII,  P  40  v°,  n°  54.  —  Reg.  Gur.  G.  14.  — 
Doat,  V.  105  (d'ap.  le  Reg.  Gur.).  —  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III, 
pr.  G.  258,  etTeulet,  n°  1280,  d'ap.  l'original. 

167.  —  26  septembre  1218,  Moissac.  Raimond,  abbé  de  Moissac, 
déclare  accepter  l'hommage  à  lui  prêté  par  Amauri  de  Mont- 
fort, successeur  de  feu  le  comte  Simon,  pour  ses  possessions  à 
Moissac  ;  il  confirme  et  renouvelle  avec  lui  l'accord  de  1212. 

Or.  J.  890,  n°  22.— Gop.  JJ.  XIII,  f°  59,  n'^  90.  —  Reg. 
Gur.  B.  13.  —  Doat,  v.  129,  f»  167  (d'ap.  le  Reg.  Gur.). 
—  Imp.  Galland,  Franc-alleu,  p.  144.  —  GaD.  Ghrist., 
t.  I,  inst.  p.  41. 

168.  —  8  octobre  1218,  Gontaut.  Amauri  de  Montfort  déclare 
confier  à  la  garde  d'Estève  Ferriol  le  château  de  Montastruc, 
à  condition  de  n'y  recevoir  ni  Pons  Amanieu,  ni  ses  autres 
ennemis. 

JJ.  XIII,  f°  41  v°,  n«'  56  et  57.  —  Reg.  Gur.  A,  15.  — 
Doat,  V.  75,  f"  116  (d'ap.  le  Reg.  Gur.). 

169.  —  22  février  1219,  Palairac.  Guillaume,  abbé  de  la  Grasse, 
inféode  à  Amauri  de  Montfort  les  châteaux  autrefois  tenus 
en  fief  du  monastère  par  les  seigneurs  de  Garcassonne  et 
leurs  chevaliers,  châteaux  dont  les  noms  sont  contenus 
dans  la  convention  passée  entre  feu  Simon  de  Montfort  et  le 
dit  abbé. 

JJ.  XIII,  f  61ro,  n°95. 


493 

170.  —  8  mars  1219.  Honorius  III,  sur  la  demande  d'Amauri 
de  Montfort,  lui  permet  de  ne  répondre  que  par  procureur 
aux  citations  que  lui  adressent  ses  ennemis  par  devant  la 
Cour  de  Rome. 

Livre  III,  n»  350.  —  Hist.  de  Fr.,  t.  XIX,  p.  678. 

171.  — 22  mai  1219,  devant  Marmande.  Raimond-Bernard  de 
Rovignac  se  porte  garant  pour  100  livres  de  la  fidélité  de 
Bernard  Arvée  envers  Amauri  de  Montfort.  —  In  obsidione 
Marmande. 

.JJ.  XIII,  fo  60  r^  no  92. 

172.  —  29  juin  1219,  devant  Toulouse.  Henri,  comte  de  Rodez, 
remet  l'administration  de  sa  terre  à  Pierre,  évêque  de  Rodez, 
et  lui  donne  pleins  pouvoirs  pour  remplir  envers  Amauri  de 
Montfort,  comte  de  Toulouse,  ses  devoirs  de  vassal.  —  hi 
obsidione  Tholose. 

Or.  J.  890,  n°  24,  scellé  sur  double  queue  en  cire  jaune, 
du  sceau  de  levêque  de  Rodez.  —  Cop.  JJ.  XIII,  î°  46, 
n°  67.  —  Reg.  Cur.  A,  47.  —  Doat,  v.  169,  P  204.  — 
Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  263  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

173.  —  Juin  1219,  devant  Toulouse.  Amauri,  comte  de  Mont- 
fort, enjoint  à  ses  baillis  de  Montfort  et  d'Epernon  de  pro- 
téger les  religieuses  d'Yerres  contre  toute  exaction,  et  de 
les  indemniser  de  la  perte  des  dîmes  de  Pommereye,  que 
leur  conteste  l'abbaye  de  Saint-Magloire. 

Arch.  Nat.  LL.  1599,  p.  225.  —  (Cartul.  d'Yerres, 
xiiie  siècle).  —  Imp.  en  part.:  Gall.  Christ.,  t.  VII,  c.  608. 

174.  —  3  septembre  1219,  Castelnaudari.  Accord  entre  Amauri 
de  Montfort  et  Thédise,  évêque  d'Agde,  au  sujet  de  divers 
lieux  du  diocèse  d'Agde,  et  de  droits  seigneuriaux  qu'ils  se 
partagent  ;  le  comte  et  l'évêque  deviennent  vassaux  l'un  de 
l'autre. 

Or.  J.  890,  n°  25.  —  Vidimus  scellés,  de  saint  Louis 
de  juin  1234,  et  de  Bertrand ,  évêque  d'Agde ,  d'août 
de  la  même  année,  J.  890,  n°  30.  — Copie  notariée,  J.  303, 
n°  3.  —  Copies  JJ.  XIII,  f  33  v°,  n«  45.  —  Reg.  Cur. 
A,  3.  —  Lat.  9999,  p.  113,  n"  112  (CartuL  de  l'évêché 
d'Agde).  —Doat,  v.  72,  f°4  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —Imp.: 
GaH.  Clmst.,  t.  VI,  pr.  c.  334,  et  Teulet,  n°  1362  (d'ap.  la 
copie  authentique). 

33 
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175.  —  20  octobre  1219,  Castelnaiidari.  Araauri  de  Montfort 
donne  à  Philippe  Goloynh,  sénéchal  de  Carcassonne,  le 
château  de  Pépieux,  et  s'engage  à  le  lui  remettre  le  plus  tôt 
possible.  —  Lat.  9996,  p.  167.  —  Mahul,  t.  IV,  p.  256. 

176.  —  Octobre  1219.  Alix,  duchesse  de  Narbonne  et  comtesse 
de  Montfort,  et  ses  fils  Amauri  et  Gui  confirment  l'institu- 
tion faite  par  feu  Simon  de  Montfort  d'un  chapelain  dans 
l'église  de  Carcassonne  et  assignent  au  sacristain  de  cette 
église  un  revenu  annuel  de  13  livres  de  Melgueil  sur  le  sahn 
de  Carcassonne,  dont  10  livres  pour  le  chapelain,  et  3  pour 
le  luminaire  de  la  chapelle. 

Lat.  9996.  p.  120  (Vidimus  de  Saint  Louis  de  juillet 
1259).  —  Doat,  v.  65,  f°  138.  —  Imp.:  De  Vie,  Chronic. 
Episc,  Carcass.,  p.  90.  —  Bouges,  Hist.  de  Carcass.,  pr. 
no  XV.  —  Mahiû,  t.  V,  p.  296. 
177. — 2  janvier  1220,  Béziers.  Amauri,  comte  de  Montfort, 
promet  à  Aimeri,  vicomte  de  Narbonne,  de  lui  remettre 
avant  Pâques  (29  mars)  le  château  de  Lézignan,  occupé 
pour  le  moment  par  son  oncle  le  comte  Gui  ;  sinon  il  devra 
lui  payer  300  livres  de  Melgueil. 

Or.  J.  890,  if  23.  —  Cop.  JJ.  XIII,  f>  27  v»,  n°  39. 

178.  —  16  février  1220,  Moissac.  Serment  de  fidélité  prêté  par 
les  prud'hommes  et  magistrats  de  Moissac  à  l'abbé  de  Saint- 
Pierre,  qui  accepte  ce  serment  pour  lui-même  et  pour  le  comte 
Amauri  de  Montfort.  —  Ul  moustier  Sant  Peyre. 

Galland,  du  Franc-alleu  (1637),  p.  145. 

179.  —  15  avril  1220,  Alais.  Bernard  d'Anduse  reçoit  à  fief  et 
hommage-hge  d' Amauri  de  Montfort  la  tour  d' Alais  et  la 
moitié  de  cette  ville,  et  s'engage  à  être  fidèle  à  Raimond 
Pelet,  son  coseigneur.  —  Apud  Alestum  in  ecclesia 
Beati  Johannis  Baptiste. 

Or.  scellé  de  cire  brune  sur  double  queue;  J.  890,  n°  28. 
—  Cop.  JJ.  XIII,  P  48,  n"  80.  —  Reg.  Cur.  A,  18.  — 
Doat,  V.  75,  f"  130  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Imp.:  Vaiss., 
t.  IIL  pr.  c.  264  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

180.  15  avril  1220,  Alais.  Raimond  Pelet  reçoit  à  fief  et  hom- 
mage d' Amauri  de  Montfort  la  tour  et  la  moitié  de  la  ville 
d' Alais,  et  s'engage  à  être  fidèle  à  son  coseigneur  Bernard 
d'Anduse. 
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Or.  scellé  sur  soie  en  cire  brune.  J.  890,  m  27.  —  Gop. 
JJ.  XIII,  f  48,  n°  81.  —  Reg.  Cur.  A.  21.  —  Doat,  v. 
125,  f"  126  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III, 
pr.  c.  264  (en  extrait). 

181.  —  19  mai  1220.  Guillaume,  abbé  de  la  Grasse,  et  Alain  de 
Rouci,  seigneur  de  Termes,  ayant  différends  sur  la  posses- 
sion d'albergues  réclamées  par  celui-ci  dans  les  châteaux 
du  Termenès,  choisissent  pour  arbitre  Brice,  châtelain  de 
Termes,  en  stipulant  l'approbation  de  sa  décision  par  le 
pape. 

CoUect.  deLang.,  t.  78,  p.  241.  (Arch.  de  La  Grasse.) 

—  Imp.  Mahul,  t.  II,  p.  234. 

182.  —  17  juin  1220,  Garcassonne.  Amauri  de  Montfort confirme 
la  vente  faite  par  Pierre  Sanglier  à  l'abbaye  de  Yillelongue 
delà  ville  de  Carlipa,  en  réservant  ses  droits  supérieurs. 

Lat.  9996,  p.  74.  —  Doat,  v.  70,  1°  133  (d'ap.  le  pré- 
cédent). —  Imp.:  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  265  (d'ap.lat.  9996) 
et  Mahul,  t.  IV,  p.  510  (d'ap.  Vaiss.). 

183.  —  Juin  1220,  Garcassonne.  Pierre  Sanglier,  chevalier, 
cède,  avec  l'assentiment  d' Amauri  de  Montfort  à  l'abbaye 
de  ViUelongue,  moyennant  380  livres  de  Melgueil,  ses 
possessions  au  lieu  de  Carlipa,  diocèse  de  Garcassonne. 

Lat.  9996,  p.  73.  —  Doat,  v.  70,  f  133  (d'ap.  leprécéd.) 

—  et  confirmât,  de  saint  Louis  de  1245.  —  Imp.  :  Mahul, 
t.  IV,  p.  510  (d'ap.  Doat). 

184.  —  3  août  1220.  Pierre  de  Saint-Michel  se  porte  garant  de 
la  fidélité  de  G.  de  Montaud,  qui  doit  rendre  la  forteresse 
d'Hauterive  à  la  première  sommation  d'Amauri  de  Mont- 
fort, son  suzerain.  —  Lie  lune  [in]  festo  Inventionis 
Sancti  Stephmii. 

JJ.  XIII,  f°60r%n°91. 

185.  —  23  août  1220.  A.  Garbonnel,  prieur  clausfral  de  La 
Grasse,  et  Brice,  châtelain  de  Termes,  choisis  pour  arbitres 
entre  l'abbé  de  La  Grasse  et  Alain  de  Rouci,  décident  que 
celui-ci  rendra  au  couvent  les  cens  et  albergues  qu'il  lui 
contestait  dans  les  châteaux  du  Termenès. 

Gollect.  de  Lang.,  t.  78,  f  241  v°  (Ext.  de  YHist.  de 
l'abbaye  par  Et.  de  Laure,  Bourdelois,  p.  409).  —  Imp.  : 
Mahul,  t.  II,  p.  234. 
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186.  —  6  septembre  1220,  Castelnaudari.  Amauri  de  Montfort 
confirme  Pierre  Amels,  archidiacre  de  Narbonne  et  camérier 
de  Béziers,  dans  la  possession  de  plusieurs  maisons  de  cette 
ville,  confisquées  sur  Guillaume  et  Raimond  de  Lespignan, 
à  lui  données  par  Simon  de  Montfort.  —  In  obsidione 
CasUHnovi. 

Doat,  V.  62,  î°  85  (d'ap.  le  Livre  Noir  de  Saint-Nazaire 
de  Béziers). 

187.  —  21  septembre  1220,  Castelnaudari.  Amauri  de  Montfort 
vend  à  Ermengaud,  abbé  de  Montolieu,  ses  droits  et  posses- 
sions dans  la  ville  de  ce  nom,  sous  réserve  de  la  chevauchée, 
moj^ennant  la  somme  de  11100  sous  de  Melgueil;  les  habi- 
tants devront  s'acquitter  de  la  chevauchée  en  même  temps 
que  ceux  de  La  Grasse,  de  Cannes  et  d'Aleth.  —  In  obsi- 
dione Castrinovi. 

Vidimus  royal  d'avril  1234  renouvelé  en  mars  1261 , 
lat.  9996,  p.  51.  —  Doat,  v.  69,  f^  33  et  f°  156  (d'ap. 
l'orig.  du  vidimus).  —  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  265 
(d'ap.  lat.  9996)  et  Mahul,  t.  I,  p.  89  (d'ap.  Vaiss.). 

188.  —  23  septembre  1220,  Castelnaudari.  Gui,  évêque  de 
Carcassonne,  et  Gui  de  Lévis,  maréchal  du  comte  de 
Montfort,  promettent  à  l'abbé  de  Montolieu  de  faire 
approuver  par  la  mère  et  les  frères  du  comte  Amauri  la 
vente  précédente.  —  In  obsidione  Cast7nnovi. 

Doat,  V.  69,  fo  150  (d'ap.  l'orig.).  —  Imp.  :  Vaiss., 
t.  m,  pr.  c.  266  (d'ap.  Doat).  —  Mahul,  t.  I,  p.  89 
(d'ap.  Vaiss.). 

189.  —  30  septembre  1220,  Castelnaudari.  Pierre  de  Sainte- 
Colombe  reçoit  à  fief  et  hommage-lige  d' Amauri  de  Montfort 
cent  livres  de  terre  prises  sur  les  anciennes  possessions  de 
Pierre  de  Fenouillet  et  les  domaines  qu'il  tenait  auparavant 
de  ce  dernier.  —  In  obsidione  Castrinovi. 

JJ.  XIII,  f°  56,  n''88.  — Reg.  Cur.  A,  30.  —  Doat,  v.  75, 
fo  147  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Qair.  Saint-Esprit,  t.  78, 
fo5. 

190.  —  5  février  1221,  Carcassonne.  Conrad,  cardinal-évêque 
de  Porto  et  légat  du  Saint-Siège,  déclare  que  toutes  les 
terres  données  par  Amauri  de  Montfort  et  ses  chevaliers 
à  l'ordre  de  la  Foi,  devront  faire  retour  aux  donateurs. 
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Orig.  sceUé  J.  337,  n"  3.  —  Cop.  JJ.  XIII,  f  6  r%  n»  12. 
—  Reg.  Cur.,  C.  6.  —  Doat,  v.  75,  P  135  (d'ap.  le  Reg. 
Cur.).  —  Imp.  :  Teulet,  n°  1.435. 

191.  —  5  février  1221.  Frère  Savari,  maître  de  la  milice  de  la 
Foi  du  Christ,  s'engage  à  protéger  et  à  défendre  Amauri  de 
Montfort  et  les  siens  contre  tous  leurs  ennemis,  chrétiens  et 
hérétiques. 

Orig.  scellé  de  cire  jaune  sur  double  queue,  J.  890, 
n"^  26.  —  Cop.  Reg.  Cur.  A,  48.  —  Doat,  v.  75,  fo  139 
(d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Imp.  :  Héliot,  Hist.  des  Ordres 
relig.,  t.  m,  p.  286. 

192.  —  17  avril  1221,  Carcassonne.  —  Amauri  de  IMontfort 
fait  aumône  aux  religieuses  de  ProuiHe  du  quarton  de  vin 
que  lui  devait  une  vigne  donnée  au  couvent  par  Pierre  Isarn. 

Camuzat,  édit.  de  P.  de  V.  de  Cernay,  1615,  p.  326. 

193.  —  l^'"  août  1221 ,  Clermont-sur-Garonne.  Amauri  de 
Montfort  déclare  avoir  conçu  d'injustes  soupçons  sur 
la  fidélité  des  consuls  et  des  bourgeois  d'Agen  et  s'en- 
gage à  ne  point  les  vexer  ni  opprimer  à  l'avenir,  à  n'y  plus 
prendre  d'otages  et  à  respecter  leurs  coutumes  ;  en  retour 
les  bourgeois  lui  jurent  fidélité  et  promettent  de  ne  recevoir 
ni  ses  ennemis  ni  ceux  de  la  foi.  — A^ite  Clarum  Montem 
super  Garonnam. 

Orig.  J.  890,  no  29,  scellé  des  cinq  sceaux  de  cire  jaune 
sur  double  queue,  d'Amauri  de  Montfort  (tjpe  de  Tou- 
louse), des  évêques  de  Limoges  et  de  Clermont,  de  Simon, 
archevêque  de  Bourges,  et  de  Conrad,  évêque  de  Porto  et 
légat  du  Pape.  —  Cop.  Reg.  Cur.  A,  5.  —  Doat,  v.  117, 
f°  219  (d'ap.  le  Reg.  Cur.).  —  Imp.  :  Martene,  Thés. 
Anecdot.,  t.  I,  c.  884  (ex  archiv.  reg.  Carcass.). 

194.  —  6  novembre  1221,  Narbonne.  Amauri  de  Montfort, 
prenant  sous  sa  protection  spéciale  les  biens  et  les  personnes 
de  la  communauté  de  Fontfroide,  défend  à  tous  ses  officiers 
et  sujets  de  les  molester  à  l'avenir. 

Doat,  V.  59,  f  330  v°.  (Arch.  de  Fontfroide). 

195.  —  l®'^  décembre  1221.  Sicard  de  Montant  reconnaît  avoir 
reçu  en  fief  d'Amauri  de  Montfort  le  château  de  Montfer- 
rand,  ainsi  que  toutes  les  possessions  de  Sicard  de  Laurac, 
et  lui  en  fait  hommage. 
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JJ.  XIII,  f  43  r°,  n°  62.  —  Reg.  Cur.  A,  11.  —  Doat, 
V.  47,  f"  15  (d'ap.  le  Reg.  Cur.). 

196.  — 28  décembre  1221,  Carcassonne.  Amauri  de  Montfort 
donneàB.  du  Taur  Ferrais,  la  Bastide-Esparbairenque,  Ven- 
tajon  et  Cassignols,  dans  le  Carcassez,  sous  obligation  du 
service  personnel  pour  lui  et  ses  coseigneurs. 

Lat.  9996,  p.  164.  —  Doat,  v.  75,  f^  143  (d'ap.  le 
précéd.). 

197.  —  11  mars  1222,  Carcassonne.  Amauri  de  Montfort 
confirme  à  Arnaud -Raimond  et  à  Raimond -Arnaud  du 
Moulin  leurs  possessions  héréditaires  à  Alzau  et  à  Pezens  et 
leur  assigne  100  livres  de  terre  à  Hautpoul,  sous  obligation 
d'hommage-lige  et  de  service  personnel. 

Lat.  9996,  p.  162,  —  Doat,  v.  75,  f  141  (d'ap.  lat. 
9996).  —  Imp.  :  Mahul,  t.  I,  p.  285  (d'ap.  Doat). 

198.  —  15  juin  1222,  Montpellier.  Amauri  de  Montfort  assigne 
à  Pierre-Bernard  de  Capendu  150  livres  de  terre  en  divers 
heux  du  Carcassez  et  du  Biterrois,  et  s'engage  à  lui  en 
assigner  200  quand  il  sera  chevalier,  sous  obligation 
d'hommage-lige  et  de  service  personnel. 

Lat.  9996,  p.  159.  —  Doat,  v.  75,  P  145  (d'ap.  lat. 
9996).  —  Imp.  :  Mahul,  t.  I,  p.  311  (d'ap.  Doat). 

199.  _  12  août  1222,  aux  Hautes-Bruyères.  Amauri  de  Mont- 
fort concède  au  monastère  de  Notre-Dame  de  la  Roche  divers 
droits  d'usage  dans  la  forêt  d'Iveline. 

Cartul.  de  Notre-Dame  de  La  Roche,  lat.  10999,  p.  6. 
—  Confirmé  par  le  même  en  mars  1236  (ibid.).  — Imp.  dans 
le  cartul.  de  M.  Moutié,  p.  9. 

200.  —  29  octobre  1222,  aux  Hautes-Bruyères.  Amauri  de 
Montfort  confirme  la  donation  faite  par  son  aïeule  Amicie 
à  Vaux  de  Cernay  de  la  paisson  de  40  porcs  dans  ses 
défens. 

Cartul.  de  Vaux  de  Cernay,  t.  I,  p.  225,  d'ap.  l'orig. 

201.  —  13  décembre  1222,  Avignon.  Amauri  de  Montfort  jure 
fidéhté  à  Bernard,  archevêque  d'Embrun,  pour  ses  posses- 
sions à  Embrun,  Chorges  et  Mont  jardin,  qui  lui  viennent 
du  chef  de  sa  femme,  fille  d'André,  comte  et  dauphin.  — 
Apiid  Avinionem,  in  festo  sancte  Lucie. 


Guichenon,  Bibliot.  Sebusiana,  cent.  I»,  n"  31.  — 
Reprod.  avec  des  lacunes  par  Sauret,  Essai  hist.  sur  la 
ville  d'Embrun,  1860,  p.  94.  —  Ind.  dans  Gall.  Christ., 
t.  m,  c.  1877. 

202.  —  13  décembre  1223.  Honorius  III  annonce  à  Amauri  de 
Montfort  qu'il  écrit  d'une  manière  pressante  en  sa  faveur 
au  roi  de  France  et  lui  donne  des  conseils  sur  l'emploi  du 
20'^^  levé  sur  les  biens  ecclésiastiques. 

Livre  VIII,  n»  133.  —  Hist.  de  Fr. ,  t.  XIX,  p.  740.       . 

203.  —  14  janvier  1224,  Carcassonne.  Conditions  de  la  trêve 
conclue  entre  Amauri  de  Montfort  et  les  chevaliers  français 
d'une  part,  et  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix  d'autre  : 
Amauri  consultera  ses  amis  de  France  sur  les  proposi- 
tions de  paix  des  princes  albigeois  ;  les  éghses  resteront 
cependant  dans  le  statu  quo  ;  la  trêve  s'étendra  à  toutes 
les  possessions  actuelles  du  comte  de  Montfort,  sauf  Carcas- 
sonne, Minerve  et  Penne  d'Agenais  ;  les  chevaliers  partisans 
d'Amauri  conserveront  leurs  possessions  héréditaires  ;  si  la 
paix  se  conclue  aux  conditions  arrêtées,  les  princes  paye- 
ront au  comte  de  Montfort  10000  marcs. 

Doat,  V.  169,  f°  240,  d'ap.  le  cartul.  de  Foix.  —  Imp.  : 
Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  285. 

204.  —  14  janvier  1224,  Carcassonne.  Amauri  de  Montfort 
cède  en  toute  propriété  à  Hélie,  abbé  de  Fontfroide,  tous  ses 
droits  sur  les  pâturages  des  montagnes  de  Minervois  et  lui 
en  accorde  l'usage  exclusif.  —  In  grava  ante  Carcas- 
sonayn,  mense  j anuario ,  in  festo  Sancti  Ilarii. 

Doat,  V.  59,  f  212  (vidimus  de  1236)  et  v.  153,  f  62. 
—  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  286. 

205.  —  15  janvier  1224,  Carcassonne.  Amauri  de  Mont- 
fort, pour  le  salut  de  son  père  Simon  et  de  son  frère 
Gui,  abandonne  en  toute  propriété  à  Bertrand,  évêque 
de  Béziers,  et  à  ses  successeurs  le  château  de  Cazouls 
dans  le  diocèse,  qu'auparavant  il  tenait  en  fief  de  cette 
église. 

Doat,  v.  62,  f"  118  et  207,  d'ap.  des  vidimus  de  1234 
et  de  1262.  —  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  286. 

206.  —  Avant  janvier  1224.  Paréage  entre  l'abbé  de  Gandeil  et 
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les  comtes  de  Montfort,  et  privilèges  accordés  par  ceux-ci 
au  monastère. 

(Mentionné  dans  un  acte  de  mai  1262  :  modification  de 
ce  paréage  par  l'abbaye  et  Philippe  de  Montfort,  seigneur 
de  Castres.) 

Doat,  V.  115,  P  123.  (Arch.  de  la  Cité  de  Carcas- 
sonne). 

207.  —  Ép.  inconnue.  Amauri  de  Montfort  accorde  à  l'abbaye 
de  Saint-Antoine  de  Paris  un  revenu  de  40  livres  parisis 
à  prendre  chaque  année  par  portions  égales  sur  les  prévôtés 
de  Montfort,  Sain t-Léger-en-1  véline,  Epernon  et  Houdan. 

Arch.  Nat.,  LL.  1595  (Censier  duxrv^  siècle,  à  la  suite 
du  cartul.  de  l'abbaye). 

208.  —  Février  1224,  Paris.  Amauri  de  Montfort  renonce  en 
faveur  de  Louis  YIII  à  tous  les  droits  concédés  par  le  Saint- 
Siège  à  lui-même  et  à  son  père  sur  la  conquête  d'Albigeois, 
au  cas  où  le  Pape  accéderait  aux  demandes  que  le  roi  lui  a 
faites. 

Orig.  J.  310,  n°  43.  —  Cop.  JJ.  XXXI,  fo  132  bis  y\  — 
Reg.  Cur.  C.  5.  —  Doat,  v.  75,  f°  149  (d'ap.  le  Reg. 
Cur.).  —  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  290  (d'ap.  l'orig.). 
Teulet,  n''  1631  (id.).  —  Mahul,  t.  Y,  p.  299. 

209.  —  Avant  le  16  août  1224.  Amauri  de  Montfort  écrit  aux 
prélats  rassemblés  en  concile  à  ûlontpellier  et  les  engage  à 
ne  rien  faire  qui  soit  préjudiciable  à  la  cause  de  la  croisade 
et  à  attendre  les  secours  du  roi  de  France. 

Labbe,  t.  XI,  app.  c.  2235.  —  Baluze,  ConcO.  GaU. 
Narb.,  p.  63.  —  Bouq.,  t.  XVII,  in  not.  —  (Le  concile  eut 
lieu  infra  octavas  Âssum23tionis  (Gesta  Ludovici  VIII, 
ibid.,  t.  XVII,  p.  306,  16-23  août  1224).  —  Il  se  prolon- 
gea jusqu'au  26  août,  serment  des  princes  albigeois.  (Ba- 
luze,  ibid.). 

210.  —  Novembre  1224.  Amauri  de  Montfort  déclare  renoncer 
à  toute  rancune  envers  Hélie  Rudel  de  Bergairac  et  lui 
permettre  de  faire  hommage  au  roi  de  France. 

J.  318,  n°  28.  (Rôle  en  parchemin  écrit  vers  1265, 
contenant  quatre  actes  relatifs  au  château  de  Bergerac  en 
Périgord,  des  années  1224, 1254  et  1263.)—  Imp.:  Teulet, 
n°  1673. 
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211.  —  Avril  1226.  Gui  de  Montfort  déclare  quitter  à  toujours 
à  Louis,  roi  de  France,  la  ville  de  Saint- Antonin. 

Orig.  scellé,  J.  295,  n°  4;  sceau  en  cire  jaune  sur 
double  queue.  —  Cop.  JJ.  XXXI,  f»  132  Us  r°.  —  Reg. 
Cur.  C.  6.  —  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  303,.  et  Teulet 
n°  1770  (d'ap.  l'orig.). 

212.  —  Octobre  1226,  Pamiers.  Amauri  de  Montfort  renonce 
en  faveur  du  roi  de  France  au  bénéfice  de  toutes  les  conven- 
tions passées  entre  lui  et  l'abbé  de  Saint- Antonin. 

Doat,  V.  94,  f°  55  (Arch.  de  Pamiers;  transcript. 
ancienne).  —  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  320. 

213.  —  Avril  1229.  Amauri  de  Montfort,  à  l'occasion  de  la  paix 
de  Melun,  conclue  entre  le  roi  et  Raimond  VII,  renouvelle 
en  faveur  de  Louis  IX  la  cession  de  ses  droits  sur  le  midi 
de  la  France. 

Orig.  J.  310,  n°  46.  •—  Cop.  JJ.  XXXI,  f  132  bis  v\  — 
Reg.  Cur.  C.  4.  —  Doat,  v.  75,  f  212  (d'ap.  le  Reg. 
Cur.).  —  Imp.  :  Vaiss.,  t.  III,  pr.  c.  335  (d'ap.  l'orig.). 

—  Hist.  de  Fr.,  t.  XVIII,  p.   312,  in  not.  —   Teulet, 
n°  2000. 

214.  —  Avril  1238.  Amauri,  comte  de  Montfort,  duc  de 
Narbonne,  comte  de  Toulouse  et  connétable  de  France, 
confirme  les  privilèges  et  donations  accordés  par  son  aïeule 
Amicie  et  son  père  Simon  de  sainte  mémoire  à  l'abbaye  de 
Grandchamp  [acte  faux). 

Orig.  scellé  de  cire  verte  sur  las  de  soie,  Clairambault, 
Saint-Esprit,  v.  78,  avec  une  copie  dans  le  même  volume. 

—  Autre  copie  du  xvii'  siècle,  arch.  Nat.,  S.  4349,  n°  6.  — 
Imp.  :  Vaiss.,  III,  pr.  c.  387  (ext.  d'ap.  l'orig.). 

215.  —  Décembre  1259.  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester, 
déclare  renoncer  pour  lui  et  ses  successeurs,  en  faveur  du 
roi  de  France,  à  tous  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  par 
voie  de  succession  sur  les  comté  de  Toulouse ,  vicomte  de 
Béziers  et  conquête  d'Albigeois,  et  sur  les  comté  et  cité 
d'Evreux. 

JJ.  XXXI,  f^  81  v°,  n°  121.  —  Imp.  :  Vaiss.,  pr.  c.  541. 


RECHERCHES 

SUR  LA 

VIE  DE  GUILLAUME  DES  ROCHES 

SÉNÉCHAL  D'ANJOU,  DU  MALNE  ET  DE   TOURAINE. 

{Troisième  et  dernier  article^.) 


VII. 

GUILLAUME  DES  ROCHES 

DU  i''  AOUT  1202  A  1203. 

Le  roi  Jean  assiège  et  prend  le  Mans.  —  Incendie  et  destruction  de  cette 
ville.  —  Les  habitants  d'Angers  donnent  au  roi  des  otages  de  leur 
fidélité.  —  Levée  du  siège  d'Arqués  par  Philippe-Auguste,  à  la  nou- 
velle de  la  prise  d'Arthur.  —  Entrée  de  Jean-Sans-Terre  à  Tours.  — 
Cette  ville  est  prise  par  Philippe-Auguste.—  Elle  est  reprise  par  Jean- 
Sans-Terre,  qui  la  livre  aux  flammes.  —  Le  chapitre  de  Saint-Julien 
du  Mans  met  sa  terre  de  Courgenard  sous  la  protection  d'Hervé,  comte 
de  Nevers.  —  Disgrâce  de  Guillaume  des  Roches.  —  Le  roi  Jean  lui 
ôte  la  sénéchaussée  d'Anjou  (22  août  1202) ,  puis  celle  de  Touraine 
(24  août).  —  Négociations  inutiles  de  plusieurs  seigneurs  bretons  pour 
la  délivrance  d'Arthur.  —  Singulière  conduite  du  beau-père  d'Arthur, 
Gui  de  Thouars,  pendant  la  captivité  de  son  beau-fils.  —  Occupation 
de  la  ville  de  Chàteauneuf  (Tours)  par  Sulpice  d'Amboise  (novembre  1202). 
—  Guerre  en  Poitou,  entre  Aimeri  de  Thouars  et  le  roi  Jean,  terminée 
par  une  trêve,  le  2  novembre  1202.  — Jean  se  rapproche  du  vicomte  de 
Beaumont.  —  Diverses  mesures  de  défense  qu'il  prend.  —  Collation  de 
bénéfices  qu'il  accorde. 

Le  roi  d'Angleterre,  une  fois  qu'il  eut  délivré  sa  mère,  songea 
aux  ennemis   qui  lui  restaient  à  abattre,  et  suivi  d'Aliénor,  il 

1.  Voir  les  deux  articles  précédents  :  le  premier,   dans  le  volume  de  1869 
(6'  série,  t.  V),  p.  377,  et  le  second,  dans  le  volume  de  1871,  p.  88. 


503 

revint,  après  un  séjour  de  quelques  jours  à  Chinon  en  Touraine  \ 
mettre  le  siège  devant  le  Mans.  11  est  à  croire  que  les  habitants 
qui  devaient  connaître  le  désastre  de  Mirebeau,  n'essayèrent  pas 
une  résistance  inutile  dans  l'état  d'abandon  où  ils  se  trouvaient, 
car,  dès  le  7  août,  le  roi  était  entré  dans  la  ville,  comme  le  prou- 
vent des  actes  qu'il  y  passa  ce  jour  même.  La  malheureuse  viUe 
paya  chèrement  sa  révolte  en  faveur  d'Arthur.  Après  s'en  être 
emparés,  Jean  et  sa  mère  firent  démohr  les  murs  d'enceinte  et  les 
maisons  de  pierre  de  la  cité^  ainsi  que  le  château  ^,  et  ils  emme- 
nèrent les  habitants  en  captivité  ^  pour  les  punir  d'avoir  reçu  les 
ennemis  de  la  cause  anglaise,  au  mépris  de  la  fidéhté  qu'ils 
avaient  jurée  au  roi.  Tout  ce  qui  avait  échappé  au  marteau  des 
démolisseurs  fut  livré  aux  flammes  ^  La  fatalité  semblait  peser 


1.  L'itinéraire  du  roi  Jean  porte  en  effet  qu'il  séjourna  à  Chinon  les  4,  5  et 
6  août. 

2.  Pour  comprendre  la  valeur  de  l'acte  de  Jean,  il  faut  se  rappeler  qu'à  cette 
époque,  les  maisons  en  pierre  étaient  réservées  soit  aux  gens  aisés,  soit  aux 
personnages  de  haut  rang.  Ainsi,  quand  les  historiens  nous  disent  que  le  roi 
Jean  détruisit  les  maisons  de  pierre  du  Mans,  il  faut  entendre  par  là  que 
c'étaient  les  demeures  des  citoyens  les  plus  marquants.  La  plupart  des  construc- 
tions de  cette  époque  étaient,  en  effet,  en  bois  ;  c'est  ce  qui  explique  la  facilité 
avec  laquelle  la  ville  du  Mans  put  être  presque  entièrement  consumée  sous 
Henri  II  et  le  roi  Jean. 

Vingt  ans  plus  tard,  les  maisons  en  pierre  étaient  encore  une  chose  rare  ,  car, 
dans  une  charte  de  Maurice,  évéque  du  Mans,  contenant  le  don  fait  en  juin  1223 
à  l'abbaye  de  Champagne,  par  Adam  Jarri,  le  lépreux,  et  sa  mère,  d'un  demi- 
arpent  de  vigne  situé  à  Fresnay,  et  d'une  rente  assise  en  la  même  ville  sur  deux 
places  de  maison,  il  est  dit  que  le  don  fut  fait  :  devant  la  maison  en  pierre  de 
Geoffroi  de  Gratuel,  chevalier  {ante  domiim  lapideam  Gaufridi  de  Gratuel, 
militis);  ce  qui  prouve  que,  pour  servir  à  indiquer  d'une  manière  précise  le 
lieu  où  s'était  passé  un  acte,  il  fallait  que  ces  demeures  ne  fussent  pas  com- 
munes. (Voir  Bilard,  Anal,  des  Doc.  Histor.  des  Archives  de  la  Sarthe, 
Annuaire  de  1852,  p.  19.) 

3.  Math.  Paris,  trad.  Hnillard-Bre'lwlles,  t.  II,  p.  305.  —  Roger  de  Hoveden, 
ap.  D.  Bouquet,  t.  XVII,  p.  596. 

4.  On  ne  comprendrait  pas  que  tous  les  habitants  d'une  ville  fussent  captifs. 
11  est  probable  que  par  une  sorte  de  décimation  on  enleva  au  Mans  ses  princi- 
paux habitants. 

5.  Les  chroniqueurs  contemporains,  entre  autres  Mathieu  Paris  (traduct. 
Huillard-Bréholles,  t.  II,  p.  305),  ont  presque  tous  rapporté  à  l'année  1199 
cette  dévastation  et  cet  incendie  du  Mans  ;  et,  en  cela,  ils  ont  été  suivis  par 
tous  les  historiens  du  Maine.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (p.  42!  dut.  X.XX 
de  la  Bibl.),  nous  croyons  qu'il  y  a  eu  deux  incendies  de  la  ville  ;  l'un,  en 
effet,  en  octobre  1199,  lorsque  Arthur,  après  s'être  réconcilié  avec  son  oncle. 
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sur  la  ville  infortunée;  déjà,  en  1189,  lorsque  Philippe- Auguste 
avait  attaqué  le  Mans  où  se  trouvait  Henri  II,  Etienne  de  Tur- 
neham,  sénéchal  du  roi  d'Angleterre,  dans  le  but  de  défendre  la 
ville,  avait  fait  mettre  le  feu  à  un  des  faubourgs.  Mais  la  flamme, 
après  avoir  entièrement  brûlé  ce  faubourg  ^,  passant  par-dessus 
les  murs  de  la  cité,  y  avait  fait  de  tels  ravages  qu'elle  la  réduisit 
presque  en  cendres^.  Depuis,  on  avait  réparé  une  partie  des 
désastres  ^;  mais,  en  1199,  lors  de  la  fuite  d'Arthur,  du  Mans  à 


saisi  de  craintes  subites,  s'enfuit  du  Mans  à  Angers,  et  qui  fut  allumé  par  le 
roi  Jean,  furieux  de  sa  déconvenue;  l'autre,  en  1202,  après  la  défaite  de  Mire- 
beau.  C'est  à  celui-là  qu'il  faut  rapporter  les  démolitions  que  Mathieu  Paris  a 
mises  par  erreur  à  l'année  1199.  Voici  ce  qui  motiva  ce  second  incendie  accom- 
pagné de  dévastations  : 

Le  25  juin  1202,  le  roi  Jean  était  encore  en  possession  du  Mans,  car  il  date, 
à  ce  moment,  certains  actes  de  cette  ville.  Celle-ci  ne  dut  se  soulever  que  dans 
la  seconde  quinzaine  de  juillet,  lorsque  Arthur,  après  avoir  fait  hommage  au 
roi  de  France,  était  sur  le  point  d'envahir  le  Poitou.  Le  Mans,  après  avoir 
chassé  la  garnison  anglaise,  reçut  alors  vraisemblablement  soit  une  garnison 
purement  française,  soit  une  garnison  mixte,  composée  de  soldats  français  et 
d'autres  troupes  dévouées  aux  intérêts  d'Arthur,  comme  par  exemple  les  Bre- 
tons. — -  Cette  révolte  ressort  clairement  du  passage  de  Raoul  de  Coggeshale, 
qui  dit  positivement  que  le  Mans  fut  brûlé  par  le  roi  anglais,  pour  avoir  reçu 
ses  ennemis  :  «  eo  quod  adversarios  suos  excepisset.  »  —  Ayant  appris  la  révolte 
des  Manceaux,  Jean  fit  marcher  ses  troupes  contre  le  Mans.  Il  nous  apprend 
lui-même  dans  la  lettre  où  il  rapporte  sa  victoire  de  Mirebeau,  qu'il  était  devant 
la  ville  rebelle  {unie  Cinomanis),  quand  la  reine  Aliénor,  vivement  pressée  à 
Mirebeau,  lui  envoya  un  messager  pour  le  supplier  de  venir  en  toute  hâte  à  son 
aide.  Ce  fut  alors  que  le  roi  leva  le  siège  pour  aller  à  Mirebeau.  Après  sa  vic- 
toire, il  revint  et  punit  la  ville  de  son  soulèvement  de  la  manière  cruelle  que 
nous  racontons.  Non-seulement  la  ville  fut  démolie  en  partie,  ses  habitants 
emmenés  en  captivité,  mais  ce  qui  avait  échappé  à  la  démolition  fut  brûlé. 
Raoul  de  Coggeshale  dit  positivement  que  la  ville  fut  incendiée  :  «  Civitaiem 
etiam  Cinomanis  combussit  (Joannes)  eo  quod  adversarios  suos  excepisset.  » 
{Raoïd  de  Coggeshale,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  96.) 

1.  Le  cartulaire  du  Chapitre,  cité  par  Dom  Piolin,  dit  positivement  que  tout  le 
faubourg  fut  brûlé.  «  Cum  Philippus  rex  Francorum  una  cum  R.  tune  comité 
Pictavensiura  fines  nostros,  peccatis  nostris  exigenlibus,  cum  exercilu  irru- 
pisset,  et  suburbium  nostrum  toium  in  circuitu  lacrimabile  pervasisset  incen- 
dium.  »  (Dom  Piolin,  Hist.  de  l'Egl.  du  Mans,  t.  IV,  p.  192.) 

2.  Math.  Paris  (traduct.  Huillard- Brc'holles,  t.  II,  p.  106). 

3.  C'est  ainsi  qu'un  archidiacre  de  l'Église  du  Mans  mérita,  par  le  zèle  qu'il 
apporta  à  réparer  les  maisons  du  Chapitre  que  la  guerre  avait  détruites  en  1189, 
des  marques  toutes  particulières  de  la  reconnaissance  des  chanoines.  (Dom 
Piolin,  Hist.  de  VEgl.  du  Mans,  t.  IV,  p.  221  ;  d'après  le  Livre  Blanc  du  Cha- 
pitre, n"  70.) 
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Angers,  après  un  semblant  de  réconciliation  entre  son  oncle  et 
lui,  le  roi  Jean,  furieux  de  sou  insuccès,  fit  brûler  la  ville.  Les 
cruelles  impressions  que  ces  deux  incendies  avaient  laissées  dans 
l'esprit  des  hal^itants  n'étaient  pas  encore  effacées,  quand  arriva 
ce  nouvel  incendie  accompagné  d'une  série  de  dévastations. 

Le  Mans  cbâtié,  le  roi  s'occupa  d'Angers.  Bien  que  l'histoire 
ne  nous  ait  point  appris  si  cette  ville  s'était  révoltée  à  l'exemple 
du  Mans,  il  est  certain  que  pour  mieux  s'assurer  de  la  fidélité  des 
habitants  dont,  après  tant  de  défections,  il  pouvait  à  bon  droit 
douter,  le  roi  Jean  exigea  d'eux  qu'on  lui  remît  des  otages.  Ce 
n'était  pas  une  mesure  inutile,  car  Angers  était  la  première  ville 
qui  se  fût  déclarée  pour  Arthur;  elle  avait  donné  asile  à  la 
duchesse  Constance  lors  de  sa  fuite  du  Mans,  et  s'était  toujours 
montrée  contrah'e  aux  intérêts  du  prince  anglais.  Cette  remise 
d'otages  résulte  d'une  lettre  écrite  aux  habitants  d'Angers  par  le 
prince,  du  Mans  où  il  séjourna  du  13  au  19  août.  Le  roi,  s'adres- 
sant  aux  prud'hommes  et  à  la  commune  d'Angers,  leur  annonçait 
que,  vu  l'afîection  qu'il  leur  portait  et  leurs  loyaux  services,  il 
avait  libéré  les  otages  angevins  de  tous  frais  de  nourriture  dus 
par  eux,  à  la  condition  qu'on  lui  paierait  trois  cent  cinquante 
marcs  d'argent  à  la  Saint-Michel.  Après  avoir  énoncé  cette  con- 
cession qui  semble  illusoire ,  le  roi  ajoutait  :  «  Ayez  soin  de 
»  me  faire  tenir  cette  somme  sans  faute  au  terme  que  je  vous 
»  prescris  ;  car,  sans  l'amour  que  nous  vous  portons ,  jamais 
»  nous  n'aurions  consenti  à  un  pareil  arrangement  »  (18  août 
1202)  ^  Tout  en  semblant  concéder  une  faveur  aux  Angevins,  le 
roi  n'avait  garde  d'omettre  les  précautions  requises  pour  la 
conservation  d'une  ville  si  flottante.  C'est  sans  doute  par 
suite  de  cette  grande  affection  pour  les  Angevins  que  le  roi 
avait  eu  soin  de  confier  la  garde  du  donjon  d'Angers  à 
un  homme  qui  lui  fût  dévoué.  Car,  la  lettre  concernant  les 
otages  avait  été  précédée,  la  veille  du  jour  où  elle  fut  écrite, 
par  une  autre  où  le  roi  faisait  connaître  aux  prud'hommes  et  à  la 
commune  d'Angers  la  nomination  qu'il  faisait  de  Philippe  de 
Rameford^  comme  gouverneur  de  leur  château  et  bailli  d'Angers, 


1.  Rot.  lut.  pat.,  l.  I".  p.  16  (b). 

2.  Suivant  Ménuge,  ce  Philippe  de  Rameford  était  le  fils  d'Etienne  de  Mar- 
chay,  sénéchal  d'Anjou  sous  Henri  II;  et  c'est  par  suite  de  son  mariage  avec 
l'héritière  de  Rameford    qu'il  aurait  pris  ce  nom.   L'historien  de  Sablé  pense 
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en  leur  enjoignant  de  s'appliquer  à  lui  être  agréable  en  tout, 
comme  il  le  fallait  à  l'égard  d'un  bailli  nommé  par  le  roi  (17  août 
1202  1). 

Que  devenait  Philippe-Auguste  pendant  tous  ces  succès  de  son 
adversaire?  Tandis  qu'Arthur  échouait  à  Mirebeau,  le  roi  de 
France  assiégeait,  déjà  depuis  longtemps,  le  château  d'Arqués  ^. 
Il  espérait  bientôt  s'emparer  de  la  place,  quand  de  brèves  et 
sinistres  rumeurs  se  répandirent  :  Arthur,  disait-on,  était  pri- 
sonnier ainsi  que  tous  ceux  qui  l'accompagnaient.  Consterné  du 
malheur  de  son  allié,  le  roi  leva  le  siège  et  revint  aussitôt  dans 
ses  domaines  ^. 

Au  milieu  de  tous  ces  désastres,  la  ville  de  Tours,  qui  était 
restée  fidèle  au  roi  Jean'*,  pouvait  se  flatter  d'échapper  aux 


que  ceUe  terre  de  Rameford  était  située  dans  le  voisinage  de  Sauraur.  Ménage, 
Hist.  de  Sable,  p.  297  et  298.  —  Cette  supposition  de  Ménage  confirme  ce  que 
nous  pensons  de  l'extraction  d'Etienne  de  Marchay.  V.  t.  XXXII  de  la  Bibl., 
p.  100.  Le  mariage  de  son  fils  Philippe  avec  une  dame  angevine,  et  le  poste  de 
gouverneur  d'Angers  que  celui-ci  reçut,  semblent  indiquer  que  le  père  ainsi 
que  le  fils  était  Angevin.  De  son  côté,  M.  Célestin  Port,  sans  preuves  du  reste, 
fait  un  Anglais  d'Etienne  de  Marchay,  mais  lui  donne  aussi  pour  fils  Philippe 
de  Rameford.  Célestin  Port,  Notice  histor.  précédant  VInvent.  des  Archives  de 
l'Hôpital  Saint-Jean  d'Angers,  p.  iv.  Cette  filiation  est  confirmée  par  une  charte 
de  l'Hôtel-Dieu  Saint-Jean  d'Angers,  dans  laquelle  Philippe  s'intitule  fils  et 
héritier  de  feu  Etienne,  sénéchal  d'Anjou,  Cartul.  de  l'Hôtel-Dieu  d'Angers, 
publié  par  M.  Célestin  Port,  p.  110. 
l.Rot.  lut.  j}at.,  t.  I,  p.  17. 

2.  Casiéllum  de  Arches. 

3.  In  Franciam,  —  Raoul  de  Coggeshale,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  96. 
Relativement  à  la  Normandie,  alors  province  anglaise,  les  autres  provinces 

actuelles  de  France  appartenant  à  Philippe-Auguste  étaient  en  effet  un  Etat 
étranger;  aussi  l'historien  anglais  a-t-il  soin  de  dire  que  Philippe,  quittant  la 
Normandie,  revint  en  France. 

4.  Il  ne  semble  pas  douteux,  précisément  parce  que  les  historiens  ne  disent 
pas  si  elle  changea  de  maître,  que  la  ville  de  Tours  ne  soit  restée  au  roi  Jean 
depuis  le  moment  où  il  la  reconquit  à  la  suite  de  la  paix  du  Goulet.  C'est  ainsi 
qu'il  y  séjourna  et  y  fit  acte  de  puissance  les  26,  27,  28,  29  et  30  juin  1200. 
L'acte  par  lequel  on  voit  Arthur  pardonner  à  un  des  hauts  dignitaires  du  clergé 
tourangeau,  Josbert  de  Sainte-Maure,  chantre  de  Saint-Martin  de  Tours,  l'at- 
tentat que  les  hommes  de  ce  Josbert  avaient  conimis  sur  ses  sergents,  n'indique 
pas  autre  chose  que  le  désir  d'Arthur  d'être  agréable  à  plusieurs  personnages 
qui  l'avaient  prié  d'en  agir  ainsi.  Ces  personnages,  qu'on  ne  nomme  pas,  pour- 
raient bien  n'avoir  été  autres  que  le  roi  d'Angleterre;  et  le  pardon  d'Arthur  aux 
Tourangeaux  dut  être  une  conséquence  de  la  paix  du  Goulet.  Il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'étonner  davantage  de  voir,  dans  cette  pièce,  Guillaume  des  Roches  parler 
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calamités  qui  avaient  pesé  sur  les  capitales  des  deux  provinces 
voisines.  Il  n'en  fut  rien  pourtant,  et  la  disgrâce  de  Guillaume 
des  Roches  par  le  roi  d'Angleterre,  qui  survint  peu  après  Mire- 
beau,  attira  sur  Tours  une  série  d'infortunes  bien  autrement 
terribles.  Car  Hamelin  de  Roorte,  chevalier,  qui  avait  longtemps 
gardé  la  ville  de  Tours  au  nom  de  Guillaume  des  Roches  S  ayant 
appris  la  disgrâce  de  son  protecteur  et  craignant,  vu  sa  conduite 
arbitraire  à  Tours,  d'y  être  enveloppé,  s'enfuit  et  laissa  la  ville 
sans  garnison.  Il  avait,  en  effet,  à  se  reprocher  d'avoir  fait  raser 
la  plus  grande  partie  des  maisons  des  bourgeois  de  Ghâteauneuf, 
d'avoir  mis  à  rançon  les  autres,  enfin  d'avoir  causé  des  dom- 
mages infinis  à  l'église  et  aux  bourgeois  de  Saint-Martin.  A  cette 
nouvelle,  le  roi  d'Angleterre,  quittant  Chinon  où  il  était  alors, 
vint  à  Tours.  Il  resta  dans  cette  ville  les  22  et  23  août^,  et  y  laissa 
pour  la  garder  Blandin,  chef  des  Cottereaux  ^,  avec  d'autres 
hommes  d'armes.  Pendant  que  Jean  était  à  Tours,  certains  sei- 
gneurs tourangeaux  qui  s'étaient  soulevés  contre  lui,  Guillaume 
de  Pressigny^,  Hugues  de  la  Haye^  et  Bai^thélemi  Payen^,  lui 
demandèrent  un  sauf-conduit  pour  le  venir  trouver.  Le  roi,  en  le 


en  maître  au  prévôt  de  Tours  et  à  tous  les  baillis  de  Touraine.  Car,  étant  séné- 
chal de  Touraine  aussi  bien  au  nom  d'Arthur  que  de  Jean,  c'était  à  lui  qu'il 
fallait  obéir.  A  l'époque  qui  nous  occupe,  Hamelin  de  Roorte  était  gouverneur 
de  Tours  pour  Guillaume  des  Roches  et  au  nom  du  roi  d'Angleterre.  Si,  après 
la  défaite  de  Mirebeau,  il  s'enfuit  de  la  ville,  ce  n'est  point  parce  qu'il  était  au 
nombre  des  adversaires  de  Jean-Sans-Terre,  mais  parce  que,  vu  ses  procédés 
vexatoires  à  l'endroit  des  habitants  de  Tours,  il  craignait  d'être  enveloppé  dans 
la  disgrâce  toute  récente  de  son  protecteur,  Guillaume  des  Roches. 

1.  Hamelin  de  Roorte  est  déjà  qualifié  en  1201  de  prévôt  de  Tours  {prœpositus 
Turonensis),  dans  l'acte  de  confirmation  par  Geoflfroi  et  Guillaume,  fils  de  Tan- 
crède  du  Bois,  d'un  accord  passé  entre  les  moines  de  Villeloin  et  leur  père  du 
temps  de  Robert  deTurneham,  sénéchal  d'Anjou.  (Dom  Housseau,  t.  VI,  n"  2153.) 
—  On  voit  Hamelin  appelé  Constabularius  Turonensis  (titre  qui  équivaut  pour 
les  Anglais  à  notre  dénomination  de  prévôt),  dans  un  autre  acte  sans  date,  par 
lequel  Simon,  prieur  de  Lavaré,  et  Nicolas  d'Amboise  le  choisissent  pour  arbitre 
au  sujet  d'un  différend  qu'ils  avaient,  pour  une  terre  dépendant  du  domaine  de 
Lavaré.  (Dom  Housseau,  t.  IV,  n°  1129.) 

2.  Dès  le  premier  jour  de  sa  résidence  à  Tours,  le  roi  donna  la  sénéchaussée 
de  Touraine  à  Girard  d'Athée.  Rot.  litt.  pat.,  t.  1,  p.  17, 

3.  Blandinelhim  Cotei'ellum. 

4.  De  Presciniaco. 

5.  De  Haya. 

6.  Paganus. 
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leur  accordant,  les  engagea  à  s'en  remettre  à  favis  du  moine* 
Pierre  de  Verneuil,  du  sénéchal  du  Poitou,  de  Rogon  de  Sacey, 
du  chambellan  Brice  et  de  Jean  de  l'Etang  ^  pour  la  réparation 
qu'ils  lui  devaient  au  sujet  de  tout  ce  qu'ils  avaient  entrepris 
contre  lui,  non  par  félonie,  dit  le  princB;,  mais  par  légèreté  3.  Le 
roi  leur  déclarait  de  plus  qu'il  prendi'ait  l'opinion  des  personnages 
précités  pour  en  user  à  leur  égard  suivant  ce  qu'il  jugerait  utile 
à  son  service.  Il  terminait  enfin  en  leur  prescrivant  de  croire  tout 
ce  que  Jean  de  l'Etang  leur  dirait  de  sa  part,  sur  ce  que  récla- 
maient ses  intérêts  ^.  C'est  sans  doute  aussi  pendant  le  séjour  du 
roi  à  Tours  qu'un  des  chanoines  les  plus  en  vue  de  l'Eglise  du 
Mans,  Philippe  d'Ivré^  qui  devait  occuper  par  la  suite  un  siège 
épiscopal  en  Pliénicie  ^,  obtint  du  prince  des  lettres  de  sauf-con- 
duit pur  et  simple^,  assurément  fort  nécessaires;  car,  son  carac- 
tère et  son  habit  ecclésiastique  n'eussent  guère  protégé  par 
eux-mêmes,  comme  en  temps  de  paix,  le  chanoine  du  Mans  au 
milieu  des  désordres  et  des  violences  de  toute  sorte  dont  la  Tou- 
raine  et  les  provinces  circon voisines  étaient  le  théâtre.  En  outre, 
sa  qualité  de  Manceau,  c'est-à-dire  d'ennemi  du  roi,  d'habitant 
d'une  ville  qu'il  venait  de  châtier  si  sévèrement,  faisait  que  des 
lettres  de  protection  étaient  plus  indispensables  à  Philippe  qu'à 
tout  autre. 

A  cette  époque  désastreuse,  une  foule  de  désordres  épouvan- 
tables avaient  lieu  de  tous  côtés.  De  toutes  parts,  on  pillait  villes 
et  châteaux.  Les  villes  qui  se  trouvaient  sur  les  frontières  du 
royaume  de  France  et  des  possessions  anglaises  en  France  étaient 
tour  à  tour  en  proie  aux  fureurs  des  deux  armées.  Ce  sont  ces 
invasions  respectives  qui  changèrent  presque  en  un  désert  la  ville 
de  Tours,  cette  cité  munie  de  l'illustre  place  forte  qu'embellis- 
saient tant  d'édifices,  qu'ornaient  tant  de  richesses,  et,  ce  qui  est 


1.  Fratris. 

2.  De  Stagno. 

3.  Per  siultitiam. 

4.  Rot.  lut.  pat.,  t.  I,  p.  17. 

5.  De  Iveri. 

6.  Béryte  en  Phénicie. 

7.  Rot.  lut.  pat.,  t.  I,  p.  17.  —  Le  sauf-conduit  n'est  daté  ni  de  mois  ni  de 
jour,  mais  il  est  de  la  quatrième  année  du  roi  Jean,  qui  s'étend  de  l'Ascension 
1202  à  l'Ascension  1203,  et  comme  il  est  compris  entre  une  pièce  du  20  août 
et  une  autre  du  22  août  1202,  on  peut  le  circonscrire  entre  ces  deux  dates. 
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bien  au-dessus,  qu'honoraient  les  reliques  de  saint  Martin  K  Car, 
à  peine  le  roi  Jean  s'était-il  éloigné,  que  Philippe- Auguste,  ras- 
semblant une  armée,  précipita  sa  marche  sur  Tours,  l'assiégea 
et  l'emporta  d'assaut.  Après  quoi,  il  permit  à  Blandin-  qui  défen- 
dait la  place,  de  sortir  avec  ses  gens  en  leur  laissant  leurs  mon- 
tures et  leur  bu  tin  3.  Pour  le  remplacer  dans  la  défense  de  la 
ville,  Philippe  y  laissa  le  chevalier  Geoffroi  des  Roches.  Le  roi 
de  France  n'avait  pas  quitté  la  ville  que  Jean,  avec  une  armée 
innombrable,  tant  de  Cottereaux  que  de  chevaliers,  revint  précipi- 
tamment de  Chinon  à  Tours,  ravagea  et  pilla  les  environs,  et 
fatigua  la  ville  d'assauts  répétés.  Cette  irruption  soudaine,  arrivée 
vers  la  fête  de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  et  signalée 
par  l'incendie,  le  pillage  et  le  massacre,  effraya  les  assiégés. 
Aussi,  le  troisième  jour  du  siège,  Jean  emporta  la  place  d'assaut, 
jeta  les  assiégés  en  prison  et,  après  les  scènes  de  désordre  les 
plus  affreuses,  choisit  Girard  d'Athée  pour  défendre  sa  con- 
quête *.  L'incendie  que  le  roi  Jean  fît  allumer  pour  couronner  ses 
dévastations,  et  qui  brûla  presque  entièrement  la  ville  même  de 
Tours,  ainsi  que  Châteauneuf,  irrita  au  plus  haut  point  les  Tou- 
rangeaux; depuis  ce  moment,  les  notables  de  Tours  exécrèrent 
le  roi  Jean  ^.  Aussi  n'attendirent-ils  plus,  pour  échapper  à  la 
domination  anglaise,  qu'une  occasion  favorable  qui  ne  devait  pas 
tarder  à  se  présenter. 

L'incendie  de  Châteauneuf  produisit  un  autre  résultat.  Voyant 
que  les  souvenirs  pieux  attachés  à  la  basilique  de  Saint-Martin 
n'avaient  pu  la  soustraire  aux  fureurs  du  roi  d'Angleterre,  les 
chanoines  du  Mans  prirent  de  leur  côté  des  mesures  pour  veiller 
à  la  conservation  de  leurs  biens  (1202).  Ne  pouvant  par  leurs 


1.  Chronicon  Turonense. 

2.  Blandin,  Blandinellus.  —  Ce  terme  latin  de  Blandinellus  semblerait  devoir 
se  traduire  en  français  par  le  diminutif  Blandineau. 

3.  Suivis  equitaturis  et  spoliis. 

4.  Chronicon  Turonense,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  295.  —  Le  30  août, 
Jean  passait  des  actes  à  Tours.  Voir  Itinéraire  du  roi  Jean.  Il  avait  donc 
emporté  la  place  le  29  au  plus  tard  ;  et,  d'après  le  chanoine  de  Saint-Martin, 
auteur  de  la  Chronique  de  Tours,  à  même  d'être  bien  informé,  qui  nous 
apprend  que  le  roi  s'empara  de  la  ville  le  troisième  jour  du  siège,  on  voit  que 
l'attaque  avait  commencé  le  27  août.  —  D'autre  part,  comme  Jean  était  encore 
à  Tours  le  23  août,  c'est  dans  les  trois  jours  intermédiaires  24,  25  et  26  août 
qu'il  faut  placer  l'attaque  et  la  prise  de  la  ville  par  Philippe-Auguste. 

5.  Raoul  de  Coggeshale,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  96. 
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propres  ressources  suffire  à  protéger  leurs  terres,  soit  qu'ils 
n'eussent  pas  assez  d'hommes  d'armes,  soit  que  ce  genre  de  pro- 
tection fût  trop  dispendieux  pour  eux,  sachant  aussi,  qu'à  cette 
époque,  les  soldats  qu'on  ne  payait  pas  se  payaient  eux-mêmes 
sur  les  terres  de  leurs  créanciers,  ils  eurent  recours  pour  leur 
venir  en  aide  à  un  puissant  seigneur  qui  n'était  pas  du  Maine, 
mais  dont  cependant  les  terres  touchaient  la  province,  Hervé, 
comte  de  Nevers  K  Ils  pensaient  qu'on  épargnerait  les  terres 
qu'ils  mettraient  sous  sa  protection.  De  la  part  des  chanoines,  ce 
choix  d'un  étranger  pour  les  défendre  était  adroit  ;  car,  c'eût  été 
peine  perdue  de  chercher  un  protecteur  parmi  les  seigneurs  du 
Maine  qui,  pour  la  plupart,  avaient  pris  parti  contre  Jean-Sans- 
Terre.  En  effet,  dans  cette  alliance  entre  compatriotes,  les  terres 
des  protecteurs  n'eussent  pas  été  plus  épargnées  que  celles  de 
leurs  protégés.  D'autre  part,  les  seigneurs  manceaux  n'avaient 
pas  trop  de  leurs  troupes  pour  se  garantir  eux-mêmes  des  atta- 
ques ennemies.  Un  éparpillement  de  leurs  forces  militaires  n'eût 
fait  que  les  affaiblir  sans  mieux  sauvegarder  pour  cela  les  intérêts 
de  leurs  clients.  Hervé  accueillit  favorablement  la  demande  du 
Chapitre,  en  écrivit  à  Nicolas, sénéchal  de  Montmirail,  à  tous  ses 
bailhs  et  à  ceux  de  son  frère  Phihppe,  avec  recommandation  de 
donner  un  asile  assuré  aux  chanoines  et  à  leurs  hommes,  sur  ses 
terres  et  celles  de  son  frère,  pour  un  espace  de  deux  ans~. 

Cette  protection  donnée  par  le  comte  de  Nevers  faillit  amener 
de  graves  discordes.  Les  deux  ans  fixés  pour  l'occupation  des 
terres  du  Chapitre  n'étaient  pas  révolus  qu'Hugues  de  Marigné  et 
d'autres  personnes  de  Montmirail,  au  diocèse  de  Chartres,  vin- 
rent à  Courgenard  et  y  causèrent  nombre  de  dommages  aux  blés 
et  autres  revenus  territoriaux  qu'y  possédait  le  Chapitre.  Celui-ci 
s'en  émut  et  porta  plainte  au  pape  Innocent  III.  Le  pape,  par  une 
lettre  du  11  mai  1203,  commit  l'abbé  de  Sainte-Geneviève  et 
deux  chanoines  de  Paris,  dont  l'un  sous-diacre,  pour  examiner 

1.  Hervé,  seigneur  de  Donzy  et  de  Gien,  devenu  comte  de  Nevers  par  son 
mariage  avec  Maliaut  de  Courtenay,  fille  et  héritière  de  Pierre  de  Courtenay, 
comte  de  Nevers  et  d'Auxerre,  possédait  en  etfet,  du  chef  de  ses  pères,  les  terres 
de  Montmirail,  Brou  et  Alluyes,  sises  dans  le  Perche-Gouet,  sur  les  confins  de 
l'ancien  diocèse  du  Mans.  —  De  Lespinasse,  Hervé  de  Donzy,  comte  de  Nevers. 
p.  10. 

2.  Cartul.  capit.  Cenom.,  f"  54,  v.  —  Livre  Blanc  du  Chap.  du  Mans,  pièce 
DXXXVI. 
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les  délits  imputés  aux  Chartrains  et  les  frapper,  ainsi  que  le  comte 
de  Nevers,  des  censures  ecclésiastiques  s'ils  refusaient  de  venir  à 
résipiscence  ^ .  Il  paraît  que  les  négociateurs  réussirent  dans  leur 
mission  ;  car,  peu  après,  le  comte  de  Nevers  faisait  connaître  que 
Nicolas  de  la  Bruyère,  son  sénéclial  de  Montmirail,  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  toutes  ces  violences,  avait,  à  ses  frais  et  par 
son  industrie,  acquis,  pour  le  donner  au  Chapitre,  le  cours  d'eau 
qui  alimentait  le  moulin  de  Courgenard  et  toutes  les  parties  de  la 
même  propriété  n'appartenant  pas  aux*  chanoines  du  Mans,  qui, 
de  toute  antiquité,  n'en  possédaient  qu'un  seul  lot.  Il  compensait 
ainsi  tous  les  méfaits  dont  il  s'était  rendu  coupable  à  leur  égard. 
Le  comte  Hervé  d'une  part,  et  Nicolas  d'autre  part,  s'enga- 
gèrent, eux  et  leurs  héritiers,  à  défendre  le  moulin  et  à  le  pré- 
server de  toute  incursion^.  Philippe  de  Donzy  et  Renaud,  frères 
du  comte  de  Nevers,  imitèrent  leur  parent,  et  promirent  de  pro- 
téger les  possessions  du  Chapitre.  En  outre,  Philippe,  du  consen- 
tement de  ses  frères,  fit  présent  aux  chanoines  d'une  partie  du 
moulin  de  Courgenard  appartenant  à  un  de  ses  serfs  nommé 
Froger  et  qu'il  lui  acheta  dans  ce  but^.  Ainsi  se  termina  la 
querelle. 

Cependant,  il  était  un  personnage  dont  le  prince  anglais  dési- 
rait au  plus  haut  degré  se  venger  depuis  Mirebeau.  C'était  Guil- 
laume des  Roches.  Jean  n'avait  pomt  oublié  que  le  sénéchal  avait 
voulu  lui  imposer  un  frein  lors  de  son  triomphe,  et  qu'il  avait  été 
sur  le  point  de  lui  faire  perdre  les  avantages  du  succès  inespéré 
des  armes  royales.  Aussi,  peu  après  la  prise  d'Arthur,  le  roi 
essaya-t-il  de  s'emparer  sous  main'^  de  sa  personne,  ainsi  que  de 
celle  du  vicomte  de  Thouars.  Pourtant,  c'était  à  ces  deux  sei- 
gneurs que  le  roi  devait  d'avoir  triomphé  de  ses  ennemis.  Mais, 
ce  projet  étant  venu  à  s'ébruiter ,  le  vicomte  et  Guillaume  des 
Roches  s'enfuirent  précipitamment  dans  leurs  places  fortes^,  et 
ne  tardèrent  pas  à  passer  au  service  du  roi  de  France  ^.  Guil- 
laume était  sans  doute  dans  ses  domaines  quand  le  roi,  irrité  de 

1.  Cartul.  capit.  Cenom.,  f"  5,  v.  —  Livre  Blanc  du  Chap.  du  Mans,  pièce 
XXIV. 

2.  Livre  Blanc  du  Chap.  du  Mans,  pièce  DXLVIII. 

3.  Livre  Blanc  du  Chap.  du  Mans,  pièce  DXLIX. 

4.  Clar)i. 

5.  Ad  munitiones  suas. 

6.  Chronicon  Turonense,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  295. 
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n'avoir  pu  l'atteindre,  commença  contre  lui  ce  système  de 
rigueurs  qui  devaient  lui  aliéner  entièrement  le  sénéchal.  Le 
17  aoiit,  il  lui  expédiait  du  Mans  Guillaume  de  l'Etang  ^  pour  lui 
enjoindre  de  remettre  à  cet  envoyé  les  châteaux  qu'il  tenait  au 
nom  du  roi,  et  que  Guillaume  de  l'Etang  devait  confier  à  ceux 
que  le  roi  lui  avait  désignés 2.  Le  sénéchal,  auquel  le  roi  donnait 
encore  ce  titre  dans  sa  lettre  du  17  août,  exécuta  les  ordres 
royaux.  En  conséquence,  le  lendemain,  18  août,  le  roi  faisait 
connaître  au  sénéchal  et  à  tous  les  baillis  du  Poitou  et  de  Gas- 
cogne qu'il  leur  envoyait  Guillaume  de  l'Etang  chargé  de  leur 
faire  effectuer  la  remise  des  châteaux  dont  s'était  démis  Guil- 
laume des  Roches,  à  ceux  que  le  roi  indiquait.  Jean,  par  le  même 
écrit,  invitait  encore  le  sénéchal  du  Poitou  à  suivre  entièrement 
les  instructions  qu'il  recevrait  de  Guillaume  de  l'Etang,  en  ce  qui 
concernait  la  défense  de  ces  châteaux  ^.  Continuant  ses  rigueurs 
envers  Guillaume  des  Roches,  Jean  lui  ôtait,  le  22  août  1202,  la 
charge  de  sénéchal  d'Anjou,  pour  la  donner  à  son  chambellan 
Brice.  Il  recommandait  en  conséquence  aux  prévôts,  baillis  et  à 
tous  ses  féaux  d'Anjou  de  s'appliquer  à  plaire  au  nouveau  séné- 
chal qu'il  venait  de  nommer  et  d'exécuter  ses  ordres  en  tous 
points  K  Deux  jours  plus  tard,  il  dépouillait  Guillaume   de  la 
sénéchaussée   de  Touraine  pour  la  donner  à  Girard  d'Athée 
(Saumur,  24  août  1202)  ^  La  lettre  royale,  qui  conférait  ces 
fonctions  à  Girard,  était  accompagnée  des  mêmes  prescriptions 
pour  les  barons,  chevaliers  et  bourgeois  de  la  Touraine,  que  la 
précédente  pour  ceux  de  l'Anjou.  Après  avoir  déclaré  qu'il  nom- 
mait Girard  sénéchal  de  toute  la  Touraine^,  le  roi  recommandait 
à  tous  ceux  auxquels  il  s'adressait  d'exécuter  tout  ce  que  le  nou- 
veau sénéchal  leur  dirait  de  faire  pour  l'avantage  et  l'honneur 
de  son  maître.  On  voit  que  le  roi,  tout  en  récompensant  de  fidèles 
serviteurs,  était  bien  résolu  de  ne  plus  réunir  tant  de  pouvoirs 
sur  une  seidetête,  et  qu'il  prit  bien  soin  de  diviser  la  sénéchaussée 
unique  des  trois  provinces  en  deux  sénéchaussées  distinctes,  celle 
d'Anjou  et  du  Maine,  et  celle  de  Touraine.  On  conçoit  combien 

1.  De  Stagno. 

2.  Rot.  lut.  pat.,  t.  I,  p.  17. 

3.  Rot.  lut.  pat.,  t.  I,  p.  17. 

4.  Ibid.,  t.  I,  p.  17. 

5.  lUd.,  t.  I,  p.  17. 

6.  Tocius  Turonie. 
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l'âme  flère  de  Guillaume  des  Roches  dut  ressentir  vivement  ces 
mauvais  procédés.  Pour  le  moment,  ne  pouvant  rien  faire  de 
mieux,  l'ex-sénéchal  dissimula  patiemment  son  offense  en  atten- 
dant l'occasion  de  se  venger. 

Le  jour  même  où  le  roi  enlevait  à  Guillaume  des  Roches  la 
sénéchaussée  de  Touraine  (24  août  1202),  de  grands  seigneurs 
bretons,  inquiets  pour  l'existence  d'Arthur,  Alain,  fils  de  comte, 
Yves,  fils  de  comte  \  Guillaume  de  Fougères  ^,  Payen  de  Males- 
troit  ^,  Alain  de  Rohan  le  jeune,  envoyèrent  un  sergent  d'Arthur, 
Furmie,  dire  au  prince  qu'ils  seraient  fort  heureux  d'avoir  un 
entretien  avec  lui  si  on  voulait  leur  donner  un  sauf-conduit  pour 
le  faire  en  toute  sécurité  et  facilité.  Ils  demandaient  apparemment 
cette  entrevue,  dans  le  but  de  négocier  la  délivrance  d'Arthur.  Le 
roi  ne  s'y  refusa  point,  et  leur  accorda  le  sauf-conduit,  aller  et 
retour,  pour  eux  et  tous  ceux  dont  ces  nobles  personnages  vou- 
draient se  faire  accompagner.  Le  sauf-conduit  devait  durer  huit 
jours,  à  compter  du  premier  dimanche  qui  suivrait  la  Saint- 
Barthélémy.  Jean  leur  prescrivit,  en  outre,  de  lui  indiquer  le  lieu 
et  le  jour  où  ils  entendaient  venir  le  trouver,  pour  qu'il  pût  leur 
envoyer  le  sauf-conduit  à  l'endroit  choisi  par  eux.  «  Enfin,  ajou- 
»  tait  le  prince,  arrangez-vous  de  manière  à  ne  rien  faire  qui 
»  puisse  porter  préjudice  soit  à  nous,  soit  à  notre  neveu  Arthur^.  » 
Si  cette  entrevue  eut  lieu,  et  dans  le  but  que  nous  indiquons,  elle 
n'eut  aucun  résultat  ;  car  Arthur  continua  de  rester  le  prisonnier 
de  son  oncle.  Par  suite,  les  Bretons  indignés  devinrent  les  enne- 
mis acharnés  du  roi  Jean. 

Une  conduite  qui  contraste  étrangement  avec  les  nobles  procé- 
dés des  seigneurs  vassaux  d'Arthur  et  qui  pourrait  surprendre, 
si  l'on  ne  savait  que  les  ambitieux  ne  se  font  pas  scrupule  de 
mettre  de  côté  tout  sentiment  de  parenté  pour  atteindre  leur  but, 
c'est  celle  que  tint  en  ces  tristes  circonstances  le  beau-père 
d'Arthur,  Gui  de  Thouars.  Bien  que  le  roi  d'Angleterre  eût 
essayé  de  s'emparer,  par  trahison,  du  propre  fi^ère  de  Gui  de 
Thouars,  le  vicomte  Aimeri,  Gui,  aussi  insensible  à  l'outrage  fait 
à  son  frère  qu'à  la  captivité  de  son  beau-fils,  ne  vit  dans  la  déten- 

1.  Comitis. 

2.  De  Feugerus. 

3.  Malest". 

4.  «  Mandamus  autem  vobis  quod  nihil  faciatis  unde  mcdum  éventai  nobis  vel 
Arturo  nepoti  nostro.  »  —  Rot.  Uit.  pat.,  t.  I,  p.  17. 
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tion  d'Arthur  qu'un  moyen  assuré  de  gouverner  la  Bretagne  en 
son  absence.  Il  n'avait  plus,  en  effet,  que  le  gouvernement  provi- 
soire de  cette  province  depuis  la  mort  de  sa  femme  Constance,  en 
attendant  que  sa  fille  Alix,  issue  de  cette  union  et  dont  il  était  le 
tuteur,  fût  en  âge  d'être  mariée.  On  peut  aussi  penser  que  la 
crainte  de  perdre,  en  s'aliénant  le  roi  Jean,  les  terres  que  les 
souverains  de  Bretagne  possédaient  en  Angleterre,  savoir  :  le 
comté  de  Richemond,  pesa  aussi  beaucoup  sur  sa  manière  d'agir. 
Peut-être  enfin,  espérait-il,  en  se  soumettant  au  parti  vainqueur, 
obtenir,  sous  la  suzeraineté  du  roi  d'Angleterre,  la  haute  admi- 
nistration de  la  Bretagne.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  guère 
douter  de  la  nature  de  ses  sentiments,  quand,  moins  d'un  mois 
après  Mirebeau  (29  août),  on  le  voit  en  si  bons  termes  avec  le  roi 
Jean,  que  celui-ci  ne  croyait  pas  pouvoir  envoyer  à  la  ville  incons- 
tante d'Angers,  pour  une  mission  de  confiance,  un  homme  dont 
il  fût  plus  sûr  que  Gui  de  Thouars.  Les  termes  de  la  lettre  que  le 
roi  adressa  aux  chevaliers  et  prud'hommes  d'Angers  à  cette 
occasion  le  prouvent  amplement  :  «  Nous  vous  envoyons,  écrit 
»  le  roi,  notre  amé  et  féal  Gui  de  Thouars,  jadis  comte  de  Bre- 
»  tagne  ^  vous  enjoignant  de  lui  être  soumis,  et  de  nous  servir 
»  comme  il  vous  le  dira,  en  vue  de  notre  avantage,  des  intérêts  de 
»  notre  honneur  et  de  votre  sûreté,  ainsi  que  de  celle  de  la  ville 
»  d'Angers  ^.  »  On  voit,  par  ce  dernier  passage,  que  le  roi  Jean, 
qui  avait  abusé  de  la  victoire,  prenait  une  foule  de  précautions 
pour  garder  contre  Philippe-Auguste  des  villes  dont  il  craignait 
à  bon  droit  de  s'être  ahéné  les  habitants  par  ses  cruautés.  Ces 
précautions  n'étaient  pas  inutiles  ;  car,  si  Angers  et  le  Mans 
n'eurent  pas  alors  à  souffrir  des  incursions  du  roi  de  France,  le 
répit  qu'on  avait  laissé  à  la  ville  de  Tours  ne  tarda  pas  à  être 
troublé. 

Vers  la  Toussaint  1202,  Sulpice,  seigneur  d'Amboise,  qui  était 
passé  au  service  du  roi  de  France,  ayant  réuni  des  forces  consi- 
dérables^, vint  à  Tours,  incendia  la  cité^,  et  plaça  dans  Châ- 

1.  Le  roi  dit  en  parlant  de  Gui,  «  jadis  comte  de  Bretagne,  »  parce  qu'en  efifet 
ce  seigneur  n'avait  porté  le  titre  de  comte  de  Bretagne  que  du  chef  de  sa 
femme  Constance  de  Bretagne.  Celle-ci  morte,  Gui  n'avait  plus  aucun  droit  à 
cette  qualification. 

2.  Rot.  lut.  pal.,  t.  I,  p.  17  (b). 

3,  Collecta  grandi  exercitu. 

4,  Çivitaiem. 
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teauneuf  des  chevaliers  et  sergents  pour  tenir  en  respect,  dans 
leurs  retranchements,  les  hommes  d'armes  du  roi  d'Angleterre, 
et  protéger  les  environs  contre  les  ennemis  ^  La  garnison  du 
seigneur  d'Amboise  passa  tout  l'hiver  dans  Châteauneuf;  et,  tout 
ce  temps,  les  deux  partis  ennemis  soutinrent  de  part  et  d'autre 
des  assauts  répétés  ^. 

Quoique  le  Maine,  l'Anjou  et  la  plus  grande  partie  de  la  Tou- 
raine  semblassent  fidèles  pour  le  moment,  par  suite  de  la  pression 
qu'y  exerçaient  les  troupes  anglaises,  il  y  avait  toujours  une 
partie  de  ses  états  qui  donnait  de  l'inquiétude  à  Jean.  C'était  le 
Poitou.  Dans  cette  province,  Aimeri,  vicomte  de  Thouars,  irrité 
du  projet  d'enlèvement  qu'après  Mirebeau  avait  formé  contre  lui 
l'ombrageux  monarque,  lui  faisait  une  guerre  de  partisans.  Jean, 
pour  pacifier  la  contrée,  conclut  avec  Aimeri,  le  2  novembre  1202, 
une  trêve  qui  devait  durer  jusqu'à  la  Saint-Hilaire^.  Pendant  cette 
trêve,  le  roi  devait  s'abstenir  de  causer  par  lui  ou  par  les  siens  le 
moindre  dommage  au  vicomte  et  à  sa  terre  ;  de  son  côté,  le 
vicomte  devait  user  des  mêmes  procédés  à  l'égard  du  roi  et  de  ses 
terres.  Plusieurs  personnages  se  portèrent  garants  de  la  bonne 
et  loyale  exécution  de  cette  trêve.  Ce  furent,  du  côté  du  vicomte  : 
Hervé  de  MareiH,  Guillaume  de  Chantemerle  ^,  Pierre  de  la 
Garnache^,  Aimeri  Busard  ^  Geoffroi  Busard,  Ebles  de  Roche- 
fort  et  le  prévôt  Renaud  ;  du  côté  du  roi  :  Robert,  sénéchal  du 
Poitou,  Brice,  sénéchal  d'Anjou,  Guillaume  Maengo  ^,  Hugues 
l'Archevêque.  Il  fut  encore  convenu  que,  si  les  cautions  données 

1.  Pour  bien  comprendre  ce  passage,  il  faut  se  rappeler  la  division  lopogra- 
phique  de  Tours  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  (p.  403  du  t.  XXX 
delà  Bibl.).  La  cité  (civitas),  que  Sulpice  incendia  sans  la  prendre,  était  la  ville 
de  Tours  proprement  dite,  la  ville  archiépiscopale.  C'est  là  qu'était  la  garnison 
anglaise.  —  Les  soldats  de  Sulpice  ne  s'emparèrent  que  de  la  ville  de  Château- 
neuf  bâtie  autour  de  la  collégiale  de  Saint-Martin.  —  C'est  ce  qui  explique  com- 
ment, dans  la  même  ville,  les  Anglais  à  Tours  proprement  dit,  et  les  gens  de 
Sulpice  d'Amboise  à  Châteauneuf,  pouvaient  se  trouver  en  présence. 

2.  Chronicon  Turoneme,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  296. 

3.  C'est-à-dire  jusqu'au  14  janvier  1203,  puisque  la  Saint-Hilaire  tombe  à  cette 
date. 

4.  De  Marelio. 

5.  De  Caniumerule. 

6.  De  Gasnap. 

7.  Busardus. 

8.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  ce  personnage.  —  Voir  page  411 
du  t.  XXX  de  la  Bibl. 
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par  le  roi,  comme  preuve  de  son  désir  d'observer  les  clauses  de 
la  trêve,  n'étaient  pas  à  portée,  ce  prince  en  fournirait  d'autres 
pour  garantir  la  trêve  jusqu'à  ce  que  les  premières  cautions 
pussent  prendre  leur  place.  Le  vicomte  prit  sur  ce  point  les 
mêmes  engagements.  Enfin,  pendant  la  durée  de  la  trêve,  les 
terres  du  roi  et  du  vicomte  devaient  rester  ouvertes  ^  aux  deux 
partis. 

Tels  furent  les  principaux  points  de  l'accord  conclu  à  Chinon, 
par  le  roi  Jean,  en  présence  des  comtes  de  Chester,  de  Leicester 
et  d'Arundel,  de  Guillaume  de  Briouse,  de  J(ean)  et  de  Pierre  de 
Préaux  ^. 

Le  roi  avait  à  peine  conclu  cet  arrangement,  qu'il  occupait 
l'activité  de  son  esprit  à  se  rapprocher  d'un  autre  grand  person- 
nage. Il  y  avait,  à  cette  époque,  dans  le  Maine,  un  seigneur 
puissant,  le  vicomte  de  Beaumont  '^  qui,  malgré  les  nombreux 
bienfaits  qu'il  avait  reçus  de  Jean,  semblait  craindre  qu'on  ne 
l'eût  desservi  dans  l'esprit  du  roi.  Cette  crainte  avait  ses  raisons, 
sinon  réelles,  du  moins  apparentes,  comme  on  va  voir  ;  et,  peut- 
être,  le  vicomte  lui-même  n'êtait-il  pas  sans  reproche.  Pour  se 
rassurer,  il  sollicita  du  roi  de  le  vouloir  bien  recevoir  à  son  ser- 
vice. Celui-ci,  qui  ne  demandait  pas  mieux,  voulut  profiter  de 
cette  circonstance  pour  détruire  les  appréhensions  que  ses  enne- 
mis avaient  pu  faire  naître  dans  l'esprit  du  vicomte.  A  cet  efiet, 
il  lui  donna,  le  6  novembre  1202,  des  lettres  particulières  datées 
de  Saumur,  par  lesquelles  il  déclarait  que  le  vicomte,  son  cher 
parent,  avait  cru  mal  à  propos  que  sa  fidélité  lui  était  devenue 
suspecte  :  «  Nous  vous  rendons,  lui  disait  Jean,  notre  faveur  et 
»  nos  bonnes  grâces,  et  vous  reprenons  à  notre  service,  comme 
»  notre  cher  cousin  ^  et  notre  fidèle  homme-lige,  dont  nous  avons 

1.  Communes. 

2.  Rot.  m.pat.,i.  I,  p.  21. 

3.  A  l'époque  qui  nous  occupe,  la  maison  de  Beaumont  possédait  dans  le 
Maine  Beaumonl-Ie-Vicomte,  Fresnay-le-Vicomte,  Sainte-Suzanne,  Vivoin,  Ma- 
mers  et  une  petite  partie  du  Sonnois  ;  et,  dans  l'Anjou,  la  Flèche  et  le  Lude.  — 
Dans  le  courant  du  même  siècle,  elle  acquit,  par  suite  d'alliances,  Amboise  et 
Montrichard  en  Touraine  ;  Château-Gontier,  Pouancé,  Segré  en  Anjou  ;  et  la 
Guerche  en  Bretagne. 

4.  Sicut  dilectum  et  consanguineum  nostrum.  —  On  voit,  par  cette  qualifica- 
tion de  cousin  donnée  par  Jean  au  vicomte  de  Beaumont,  que  celui-ci,  et,  par 
suite,  son  frère  Guillaume,  évêque  d'Angers,  étaient  parents  du  roi  au  même 
degré  et  pour  les  mêmes  motifs  que  Constance  de  Beaumont,  dame  de  Toëny. 


»  toujours  vivement  apprécié  et  apprécions  encore  la  fidélité  et 
»  les  bons  services.  Nous  vous  prions  donc,  vous  invitons  et  vous 
»  engageons  à  demeurer  avec  votre  famille  ^  à  notre  service  ;  en 
»  retour,  nous  prendrons  sous  notre  protection,  aimerons  et 
»  défendrons  vous,  tous  les  vôtres  et  tous  vos  biens  ;  vous-même, 
»  comme  notre  amé  et  homme-lige,  et  vos  biens,  comme  ceux 
»  d'un  de  nos  amés  et  féaux.  Nous  n'avons  jamais  mal  pensé  de 
»  vous,  croyez-le  bien,  et  nous  n'en  avons  point  mal  parlé, 
»  comme  nous  apprenons  qu'on  a  cherché  à  vous  le  suggérer. 
»  Bien  plus,  quand  nous  connaîtrons  le  menteur  qui  vous  a  mis 
»  de  semblables  insinuations  dans  l'esprit,  nous  le  convaincrons 
»  de  fausseté  en  votre  présence  ;  et,  si  nous  avons,  nous  ou  les 
»  nôtres,  forfait  en  quoi  que  ce  soit  à  vous  ou  à  votre  terre,  nous 
»  vous  en  donnerons  une  entière  satisfaction  au  jugement  de  nos 
»  amés  et  féaux  le  comte  de  Leicester,  Pierre  de  Préaux  et  Guérin 
»  de  Glapion,  de  telle  sorte  que  vous  ne  pourrez  manquer  d'être 
»  content  ^.  »  Après  s'être  ainsi  rattaché  le  vicomte  par  une  lettre 
pleine  d'iiabileté,  le  roi  tournant  ses  préoccupations  vers  la 
défense  des  places  du  Maine,  qu'il  prévoyait  devoir  être  bientôt 
attaquées,  confia  à  Raoul  du  Tilleul^  la  garde  du  château  de  la 
Chartre  en  Vendômois.  Deux  lettres,  l'une  adressée  à  Geoffroi  de 


(Voir  p.  409  du  t.  XXX  de  la  Bibl.)  Celte  dame  devait  donc  être  leur  sœur.  Or, 
comme  elle  était  fille  de  Richard,  vicomte  de  Beaumont,  le  vicomte  Raoul  et 
sou  frère  Guillaume  étaient  aussi  les  enfants  de  ce  Richard.  Notre  hypothèse, 
qui  s'appuie  sur  les  lettres  de  Jean  lui-même,  change  complètement  la  filiation 
que  Ménage,  dans  son  Histoire  de  Sablé,  a  donnée  à  ces  deux  personnages  qu'il 
prétend  avoir  été  fils  de  Herbert  de  Beaumont,  seigneur  du  Coudray.  L'historien 
de  Sablé  donne  même  pour  frère  à  l'évêque  d'Angers,  au  lieu  de  Raoul,  unnomrné 
Robert.  {Hist.  de  Sablé,  p.  24.)  —  Cette  rectification  de  la  généalogie  faite  par 
Ménage  de  la  maison  de  Beaumont,  ne  fût-elle  pas  appuyée  d'une  manière  posi- 
tive sur  les  documents  anglais,  serait  toujours  plus  vraisemblable  que  le  tableau 
donné  par  l'historien  de  Sablé.  Comment  supposer  en  effet,  en  admettant  que 
Raoul  de  Beaumont  ait  été  seulement  descendant  d'une  branche  cadette  de  la 
maison  de  Beaumont,  qu'il  eût  pu,  du  vivant  de  la  branche  ainée,  prendre  le 
titre  de  vicomte  de  Beaumont  et  de  Sainte-Suzanne,  qui  appartenait  de  droit  à 
celte  branche  aînée,  issue  de  Roscelin,  vicomte  de  Beaumont  et  de  Sainte- 
Suzanne  ? 

1.  Cum  génère  vestro. 

1.  Rymer,  Fœdera,  t.  I,  p.  131.  —  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  21.  — Voir  aussi 
Odolant  Desnos,  qui  donne  un  résumé  de  celle  lettre  dans  ses  Mém.  Histor.  sur 
Alençon,  t.  I,  p.  323. 

3.  De  Tilliol. 
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Leiry,  l'autre  à  tous  les  tenanciers  de  la  chàtellenie  de  la  Chartre, 
leur  recommandaient  de  se  soumettre  à  Raoul,  que  le  roi  leur  nom- 
mait pour  gouverneur.  (Chinon,  20  novembre  1202  ^)  Mêlant  la 
rigueur  aux  précautions,  le  mois  suivant  (16  décembre),  le  roi 
donnait  à  Thomas  de  la  Chambre  ^,  son  clerc,  avec  ordre  de  l'en 
mettre  en  possession  et  de  l'y  instituer  curé  ^,  l'église  d'Ashton  ^ 
en  Wiltshire,  vacante  et  de  donation  royale,  comme  faisant  partie 
de  la  terre  de  Gui  de  Laval  confisquée  par  le  roi.  Cette  sévérité 
avait  été  amenée,  le  prince  le  dit  lui-même,  par  les  menées  de 
Gui  en  Bretagne  contre  le  roi^.  Le  27  décembre,  le  roi,  par  des 
lettres  datées  d'Argentan,  promettait  au  beau-père  d'Arthur,  Gui 
de  Thouars,  qu'il  appelle  son  amé  et  féal,  de  garantir  le  bail  des 
terres  de  Richemond,  quels  qu'en  fussent  les  tenanciers  du  chef  de 
Gui  ou  de  ses  baillis,  et  ce  jusqu'au  terme  légitime  fixé  par  le 
bail  ^.  Le  28  décembre  de  la  même  année,  bien  qu'à  cette  date  la 
viUe  de  Châteauneuf  fût  occupée  par  les  troupes  de  Sulpice  d' Am- 
boise,  le  roi  Jean,  encore  maître  de  la  cité  métropolitaine  de 
Tours,  et  ne  désespérant  pas  de  reconquérir  Châteauneuf,  enjoi- 
gnit d'Argentan  au  doyen  et  chapitre  de  Saint-Martin  de  mettre 
son  amé  clerc,  maître  Paulin  du  Mans'',  en  pleine  et  entière 
possession  d'une  prébende  de  l'église  de  Saint-Martin  qui  avait 
appartenu  à  Vivien  de  l'Etang^,  archidiacre  de  Derby  ^,  tout 
nouvellement  élu  évêque  de  Coutances  ^°.  On  voit  par  là  que  le 
roi  avait  eu  soin,  antérieurement,  de  remplir  le  Chapitre  de  gens 
dévoués  à  sa  cause.  C'est  ainsi  que  finit  cette  année  1202  qui, 
après  avoir  donné  de  si  belles  espérances  à  la  cause  d'Arthur, 
avait  été  si  désastreuse  pour  le  jeune  prince. 


1.  Constabularium.  —  Rot.  liit.  pat,  t.  I,  p.  20. 

2.  De  Caméra. 

3.  Personam. 

4.  Be  Eston. 

5.  Rot.  tut.  pat.,  t.  I,  p.  21  (b). 

6.  Rot.  tut.  pat,  t.  I,  p.  4. 

7.  Cenom. 

8.  De  Stagno. 

9.  Dereb. 

10.  In  episcopum  Costent.  —  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  4. 
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VIII. 

GUILLAUME  DES  ROCHES. 
DE  1203  A  1204. 

Guillaume  des  Roches  se  déclare  ouvertement  contre  le  roi  d'Angleterre. 

—  11  assiège  et  pille  Mirebeau  (29  janvier  1203).  —  Il  prête  serment  à 
Philippe-Auguste  (mars  1203)  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs,  pour 
tout  le  temps  qu'Arthur  sera  captif.  —  Son  expédition  d'Anjou.  —  11 
prend  Beaufort  et  Châteauneuf.  —  Siège  et  prise  de  Saumur  par  Phi- 
lippe-Auguste. —  Divers  seigneurs  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine  prêtent 
serment  au  roi  de  France.  —  Lettre  du  roi  Jean  à  sa  mère  et  à  ses 
partisans  pour  les  rassurer.  —  L'armée  française  envahit  le  Maine.  — 
Lettre  de  Jean  aux  habitants  du  Mans  (19  avril).  —  Donations  de  Phi- 
lippe-Auguste à  divers  seigneurs  ;  à  Aimeri  de  Thouars,  il  fait  présent 
de  Loudun;  à  Gui  de  Thouars,  de  Brissacetde  Ghemillé  (octobre  1203). 

—  Prise  d'Angers  par  Guillaume  des  Roches.  —  Retour  du  roi  Jean  en 
Angleterre.  —  Sort  d'Arthur.  —  Jean  essaye  une  première  fois,  mais 
en  vain,  de  le  faire  périr.  —  Mort  du  jeune  prince,  ordonnée  par  le  roi 
(entre  la  fin  de  1203  et  le  commencement  de  1204).  —  Opinions  diverses 
des  historiens  sur  cet  événement,  suivant  leurs  nationalités.  —Appré- 
ciation de  la  conduite  de  Guillaume  des  Roches  pendant  cette  première 
partie  de  sa  vie. 

Le  3  janvier  de  l'année  suivante  (1203),  le  roi  alors  à  Cham- 
bray  \  exerçait  un  dernier  acte  d'autorité  dans  la  ville  d'Angers. 
Après  avoir  instruit  les  chanoines  de  Saint-Martin  de  cette  ville 
qu'il  leur  avait  donné  pour  doyen,  avec  tous  les  droits  afférents  à 
cette  charge,  son  amé  et  féal  Pierre  des  Roches  ^,  il  leur  prescri- 
vait de  s'appliquer  en  tous  points  à  lui  être  agréables  ^.  Le  23  du 
même  mois,  Jean  ratifiait  un  traité  sur  la  répartition  des  amendes 
provenant  de  la  population  du  Lude,  fait  entre  Lucie  ^,  vicom- 


1.  Chamb.  is. 

2.  Ce  personnage  n'est  autre  que  le  célèbre  Poitevin,  Pierre  des  Roches,  plus 
tard  évêque  de  Winchester,  dont  nous  aurons,  par  la  suite,  occasion  de  parler, 
en  traitant  des  diverses  familles  qui  ont  porte  le  nom  de  des  Roches,  et  qui, 
toute  sa  vie,  fut  dévoué  à  Jean-Sans-Terre. 

3.  Rot.  Utt.  pat.,  t.  1,  p.  22  (b). 

4.  Lucie,  vicomtesse  de  Beauniont,  était  apparemment  femme  de  ce  Raoul, 
vicomte  de  Beaumonl,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois.  Ménage  lui- 


520 

tesse  de  Beaumont,  et  Brice,  sénéchal  d'Anjou  ^  Le  roi  voulait 
que  les  deniers  provenant  de  l'amende  fussent  payés  au  sénéchal. 
Il  agréait  que  ce  traité  comprît  aussi  la  terre  de  Muserey,  à 
moins  qu'elle  ne  valût  plus  de  dix  livres  mansaises.  Jean  finissait 
en  décidant  qu'aux  termes  du  traité,  et  sans  j  préjudicier,  les 
revenus  de  la  vicomtesse  lui  seraient  assurés  et  payés  dans  toute 
leur  intégrité  ^.  C'est  sans  doute  pour  conférer  sur  le  même  sujet 
qu'un  des  hommes  du  vicomte  de  Beaumont,  Philippe  de  Dou- 
celles  ^,  obtint  du  roi  des  lettres  de  sauvegarde  et  sauf-conduit 
pour  se  rendre  en  Angleterre"*.  La  défense  d'un  château  situé  en 
Bretagne,  la  Guerche  ^,  fut  l'objet  d'une  autre  lettre  du  roi  Jean 
écrite  le  même  jour  que  celle  qui  concernait  la  vicomtesse  de 
Beaumont.  Le  roi,  s'adressant  à  Gérard  et  Jean  de  l'Etang  ^,  à 
Chalon  de  la  Roche  '''  et  aux  autres  chevaliers  de  la  garnison  de 
la  Guerche,  leur  prescrivit  de  remettre,  d'après  l'avis  de  Girard 
d'Athée  et  d'Eschivard  de  Preuilly^,  ce  château  à  des  forces 
suffisantes  pour  le  garder  de  façon  à  ne  point  causer  de  dommage 
ou  de  préjudice  au  roi.  Les  trois  chevaliers  nommés  en  tête.de  la 
lettre  devaient  exiger  de  celui  qui,  de  l'avis  des  deux  seigneurs 
ci-dessus,  serait  préposé  à  la  garde  de  la  forteresse,  une  caution 
suffisante,  qu'il  la  défendrait  soigneusement,  de  façon  à  ce  que  ni 
Robert,  comte  de  Séez^,  ni  sa  femme,  n'eussent  aucun  pouvoir 


même  confirme  notre  assertion  à  la  page  30'2  de  son  Histoire  de  Sablé,  où  il 
nous  dit  qu'une  donation  faite  en  1208  à  la  Trappe  par  Lucie,  vicomtesse  de 
Sainte- Suzanne,  lui  apprend  que  ceUe  Lucie  avait  épousé  un  Raoul  de  Beau- 
mont, vicomte  de  Sainte-Suzanne. 

1 .  Comme  dame  du  lieu,  la  vicomtesse  avait  droit  à  une  part  des  amendes, 
de  même  que  le  sénéchal  d'Anjou,  Brice,  avait  droit  à  une  autre  part.  Il  pou- 
vait y  avoir  eu  quelque  abus  dans  la  répartition  antérieure  de  ces  amendes, 
comme  il  arrive  dans  les  temps  de  troubles. 

2.  Rot.  un.  pat,  t.  I,  p.  24. 

3.  De  Buceles.  —  Doucelles  (Sartbe,  arr.  Mamers,  c.  Beaumont-sur-Sarlhe). 

4.  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  24.—  L'acte  n'est  daté  ni  de  mois  ni  de  jour;  mais, 
comme  il  est  de  la  troisième  année  du  roi  Jean,  et  que  cette  troisième  année 
court  de  l'Ascension  1202  à  l'Ascension  1203,  il  est  nécessairement  compris 
entre  ces  deux  dates. 

5.  Vraisemblablement  la  Guerche  de  Bretagne  (Ille-et-Vilaine,  arr.  Vitré,  ch. 
1.  c). 

6.  De  Stagna. 

7.  De  Rupe. 

8.  De  Pruilli. 

9.  Cornes  Sagiensis. 
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sur  le  château  ^  aussi  longtemps  que  le  comte  serait  en  guerre 
avec  le  roi  ~. 

Le  comte  d'Alençon  et  de  Séez,  Robert,  était  en  effet,  depuis 
le  refus  du  roi  de  délivrer  Arthur  aux  seigneurs  bretons  qui 
l'avaient  réclamé,  devenu  un  des  ennemis  les  plus  ardents  de  ce 
prince,  parmi  lesquels  on  comptait  alors  Guillaume  des  Roches. 

L' ex-sénéchal  avait  patiemment  dissimulé,  aussi  longtemps 
qu'il  le  crut  utile,  l'injure  que  lui  avait  faite  le  roi  Jean.  Quand  il 
jugea  le  moment  venu,  il  leva  le  masque  et  se  déclara  ouvertement 
pour  Philippe- Auguste.  Trois  griefs  principaux  furent  les  mobiles 
de  la  conduite  qu'il  tint  depuis  la  défaite  d'Arthur  :  l'irritation 
que  lui  causaient  les  procédés  du  monarque  anglais  à  son  égard, 
le  ressentiment  non  moins  vif  de  l'avoir  vu  violer  la  parole  qu'il 
lui  avait  donnée  avant  Mirebeau  de  ne  point  faire  passer  la  Loire 
aux  captifs  poitevins;  enfin,  l'oubli  de  la  promesse  formelle  qu'il 
lui  avait  faite  de  s'en  rapporter  à  lui  pour  la  délivrance  d'Arthur, 
et  de  suivre  ses  conseils  en  cette  occasion^. 

Plus  tard,  lui  '^  et  quelques  nobles  bretons  supplièrent  le  roi 
de  leur  remettre  Arthur  qu'il  détenait  captifs.  Ce  prince  s'y  étant 
refusé,  les  solliciteurs  s'entendirent  pour  conspirer  contre  lui, 
puis  entrèrent  en  révolte  ouverte.  Réunissant  à  eux  une  armée 
nombreuse  tirée  des  diverses  provinces  qu'ils  auraient  dû,  dit  le 
chroniqueur  anglais  ^,  soumettre  au  roi,  ils  se  mirent  à  piller,  à 
incendier 'les  terres  royales,  et  s'emparèrent  de  plusieurs  châ- 


1 .  Le  château  de  la  Guerche  {de  Guirchia)  appartenait  en  effet  à  Robert,  comte 
de  Séez  et  d'Alençon,  du  chef  de  sa  femme,  Jeanne  de  la  Guerche,  fille  de  Jos- 
bert  de  la  Guerche. 

Voir  pour  ce  mariage,  dans  le  Monasticum  Anglicanum,  t.  I,  p.  375,  à  l'ar- 
ticle :  Monasterium  Salopiense  seu  de  Salopesberia  (Salop),  ordre  de  Saint- 
Benoît,  une  généalogie  des  seigneurs  de  Bellême  et  d'Alençon,  composée  d'après 
un  vieux  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Séez. 

2.  Rot.  lut.  pat,  t.  I,  p.  23  (b). 

3.  Chron.  des  Egl.  d'Anjou  publ.  par  MM.  Marchegay  et  Mabille,  partie 
intitulée  :  Ghronkee  S.  Albini  Andegavensis,  p.  51  et  suiv. 

4.  En  parlant  de  Guillaume  à  cette  occasion,  le  chroniqueur  Raoul  de  Cog- 
geshale  l'appelle  :  «  Quidam  vir  potens  ex  proceribus  Andegavix.  »  Raoul  de 
Coggeshale,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  96. 

5.  Ce  passage  de  l'auteur  anglais  se  rapporte  évidemment  au  sauf-conduit  que 
sollicitèrent  et  obtinrent  de  Jean,  le  24  août  1202,  plusieurs  seigneurs  bretons 
qui  désiraient  aller  conférer  avec  lui.  Voir  page  507. 

6.  Raoul  de  Coggeshale. 
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teaux  ^ .  Leurs  succès  engagèrent  beaucoup  d'hommes  puissants 
à  quitter  le  service  du  roi  d'Angleterre  pour  se  joindre  à  eux, 
parmi  lesquels  Robert,  comte  d'Alençon,  le  vicomte  de  Beau- 
mont-,  Guillaume  de  Fougères  ^  et  les  autres  seigneurs  bretons  ^. 
Pour  engager  décemment  les  hostilités,  et  afin  qu'on  ne  pût 
l'accuser  d'agir  par  surprise,  Guillaume  des  Roches,  à  la  tête  des 
barons  de  France,  de  Bretagne,  du  Poitou  et  de  l'Anjou,  déclara 
la  guerre  au  roi  d'Angleterre.  Le  mercredi  avant  la  Purification 
de  Notre-Dame  (29  janvier  1203),  l'armée  alliée  était  devant 
Mirebeau,  qui  leur  rappelait  un  désastre  encore  récent.  Robert  de 
Turneham  défendait  la  viUe,  que  les  coalisés  pillèrent  à  faire 
pitié  ^;  ils  ne  la  quittèrent  qu'après  l'avoir  brûlée  en  partie  ^. 


1.  Ce  fut  vraisemblablement  pour  se  venger  de  la  guerre  que  lui  faisaient  les 
Bretons,  qu'en  1203,  Jean  s'empara  de  Dol,  et  pilla  Fougères  avec  tout  le  pays 
en  dépendant.  (Histor.  de  Fjance,  t.  XVII,  p.  203.) 

2.  De  Beamunt. 

3.  De  Fulgeriis. 

4.  Raoul  de  Coggeshale,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  96. 

5.  Miserabiliter. 

6.  Addenda  Chronico  Andegavensi  S.  Albini,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII, 
p.  325.  —  Il  existe  entre  les  chroniqueurs  de  l'époque  une  divergence  d'opinion 
sur  le  point  de  savoir  quelle  est  la  ville  qui  fut  prise  avant  la  Purification  de 
la  Vierge  (29  janvier  1203),  Si  l'on  consulte  les  historiens  de  France  publiés  par 
Dom  Bouquet,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  de  Mirebeau  qu'il  s'agit.  En 
effet,  dans  Dom  Bouquet,  les  continuateurs  de  la  Chronique  de  Saint-Aubin 
d'Angers,  après  avoir  raconté  le  désastre  de  Mirebeau,  s'expriment  ainsi  :  «  Et 
»  exinde  Willelmus  deRupibus....  die  mercurii  anle  festum  Purilicationis  bealae 
»  Mariae,  accessit  contra  Robertum  de  Turneham  ad  eamdem  civitatem,  et,  ea 
»  miserabiliter  depraedata  et  in  parte  combusta,  recessit.  »  —  Ad  eamdem 
civitatem  ne  peut  évidemment  s'appliquer  qu'à  Mirebeau,  dont  il  a  été  parlé 
quelques  lignes  plus  haut. 

D'autre  part,  on  lit  ce  qui  suit  dans  les  Chroniques  des  Eglises  dAnjou,  publ. 
par  MM.  Marchegay  et  Mabille,  à  l'endroit  de  la  publication  qui  contient  les 
Chronicas  Sancti  Albini  Andegavensis,  p.  52  :  «  Die  autem  mercurii  ante  Puri- 
»  ficationem  beatœ  Mariœ  accessit  Robertus  de  Turneham  ad  eamdem  civita- 
))  tem  (en  note,  Andegavensem),  et,  ea  miserabiliter  deprœdata  et  in  parte  com- 
»  busta,  secessit.  »  —  Suivant  ce  texte,  il  s'agit,  cette  fois-ci,  non  plus  de  Mire- 
beau  pillé  par  Guillaume  des  Roches,  mais  d'Angers  pillé  par  Robert  de  Tur- 
neham. Voilà  donc  deux  versions  en  présence,  quelle  est  la  vraie  ? 

Nous  proposons  à  nos  lecteurs  la  première  hypothèse,  celle  des  Historiens  de 
France.  C'est  bien  Guillaume  des  Roches  qui  a  dû  assiéger  Mirebeau,  la  ville 
dont  une  défaite  récente  rendait  le  souvenir  si  amer.  C'est  bien  Robert  de  Tur- 
neham qui,  en  sa  qualité  de  sénéchal  du  Poitou,  c'est-à-dire  de  chef  militaire 
de  la  province,  a  dû  défendre  cette  place.  Tout  milite  donc  en  faveur  de  Passer- 
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Le  roi  Jean,  sans  trop  s'effrayer  de  la  prise  d'armes  de  Guillaume 
des  Roches,  et  sans  chercher  à  désarmer  un  ressentiment  que  ses 
ombrages  passés  avaient  pu  motiver  chez  ce  seigneur,  prit  des 
mesures  sévères  contre  les  serviteurs  de  ce  dernier.  C'est  ainsi 
que,  le  17  février  1203,  il  ordonna  à  un  de  ses  chambellans  et  à 
Guillaume  de  Boutemont  ^ ,  de  délivrer  un  clerc  de  l'ex-sénéchal, 
Pierre,  en  échange  de  Ferrand,  arbalétrier  du  roi,  mais  à  la  con- 
dition que  si  Ferrand  était  intact,  on  rendît  Pierre  intact,  et  que 
si  Ferrand  avait  été  mutilé,  on  mutilât  Pierre  de  la  même  manière 
avant  de  le  mettre  en  liberté  -.  Mais  si  le  roi  en  usait  ainsi  à 


tion  des  Historiens  de  France. 

L'autre  version  d'après  laquelle  Robert  de  Turneham  aurait,  à  la  date  fixée 
par  le  recueil  des  Chroniques  des  Eglises  d'Anjou,  pillé  et  brûlé  en  partie 
Angers,  est  dénuée  de  sens,  à  cause  du  moment  précis  qu'elle  assigne  à  ces 
scènes  de  désordre.  A  cette  époque,  en  effet,  Angers  appartenait  au  roi  d'Angle- 
terre. Ce  prince  ne  se  fût  pas  amusé  à  faire  dévaster  par  ses  soldats  les  villes 
qui  lui  étaient  soumises  ;  c'eiit  été  une  insanité  sans  exemple.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  ce  passage,  c'est  qu'un  faubourg  d'Angers  fut  pillé  par  Robert  de 
Turneham,  comme  on  le  verra,  p.  540,  mais  postérieurement  à  la  prise  de  cette 
ville  par  le  roi  de  France,  c'est-à-dire  au  commencement  de  1204.  —  Cette  expli- 
cation donnée,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelques  mots  sur  la 
situation  qu'occupait  au  treizième  siècle  Mirebeau,  célèbre  par  la  défaite 
d'Arthur. 

Cette  ville  était,  à  cette  époque,  assez  importante.  Outre  qu'elle  était  défendue 
par  un  château  très-bien  fortifié,  elle  possédait  encore,  depuis  l'an  1199,  une 
église  collégiale  avec  Chapitre,  dédiée  à  Notre-Dame.  {Ghronicon  Turonense, 
ap.  D.  Bouquet,  t.  XVlil,  p.  295.)  Le  roi  Jean,  qui  trouvait  sans  doute  cette 
place  importante,  en  confia,  après  la  bataille  de  Mirebeau,  la  garde  à  Guillaume 
de  la  Faye  {de  Faya). 

En  recommandant  à  Guillaume  de  la  Roue  {de  Rota),  qui  en  était  sans  doute  le 
précédent  gouverneur,  de  remettre  cette  place  à  Guillaume  de  la  Faye,  le  roi 
lui  enjoignit  encore  de  livrer  à  ce  personnage  un  des  captifs  de  Mirebeau, 
Guillaume  de  la  Peretle.  (Chinon,  20  août  1202.)  —  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  17. 

Guillaume  de  la  Faye  ne  garda  pas  longtemps  Mirebeau  ;  car,  cinq  jours  plus 
tard,  le  25  août,  Jean  écrivait  de  Chinon  à  tous  les  feudataires  de  la  ville  poi- 
tevine, qu'il  avait  chargé  son  amé  et  féal  Guillaume  de  Enta  de  défendre  le 
château  de  Mirebeau,  le  fief  y  attenant  et  toutes  ses  dépendances  ;  et,  qu'en  con- 
séquence, ils  eussent  à  lui  prêter  serment  de  fidélité.  —  Rot.  litt.  pat.,  t.  I, 
p.  17. 

Il  est  à  croire  que  Robert  de  Turneham  avait  succédé  à  Guillaume  de  Enla 
dans  le  gouvernement  du  château  poitevin,  ou  plutôt,  qu'en  qualité  de  sénéchal 
du  Poitou,  il  vint  s'enfermer  dans  la  place  pour  soutenir  le  courage  des  assiégés, 
lors  du  siège  de  la  ville  par  les  troupes  de  Guillaume  des  Roches. 

1.  De  Butemunt. 

2.  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  25. 
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l'égard  de  ceux  qui  lui  avaient  tourné  le  dos,  il  sentait  d'un  autre 
côté  qu'il  avait  plus  que  jamais  besoin  de  serviteurs  dévoués. 
Aussi,  le  17  mars,  pour  indemniser  Richard  Liger  ^  des  pertes 
qu'il  avait  éprouvées,  il  lui  faisait  remise,  d'une  part,  de  soixante- 
quinze  livres  que  ce  personnage  lui  devait  sur  le  bailliage  du 
Mans^;  d'autre  part,  de  soixante-quinze  livres  qu'il  lui  devait 
sur  la  taille  ^  de  la  même  ville,  en  priant  le  sénéchal  d'Anjou  et 
Geoffroi  Mauchien,  sénéchal  du  Mans,  de  lui  en  donner  quit- 
tance^. 

Philippe-Auguste,  profitant  des  haines  accumulées  contre  le 
roi  Jean  qui  ne  faisaient  que  s'accroître,  se  fit  prêter  par  un  grand 
nombre  de  seigneurs  un  serment  d'hommage  qui  n'était  guère 
que  provisoire  et  subordonné  à  la  délivrance  d'Arthur. 

Malgré  tous  les  serments  et  conventions  qu'ils  avaient  tant  de 
fois  juré  à  Jean  d'observer  et  de  tenir,  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs de  l'Anjou,  du  Maine,  delà  Touraine  et  du  Poitou,  parmi 
lesquels  on  remarquait  Maurice  de  Graon,  Juhel  de  Mayenne  ^, 

1.  Liger.  —  Ce  Richard  Liger  pourrait  bien  être  le  même  que  Richard  Liger 
{Ligerii),  appelé  par  Dom  Rousseau  Richard  de  la  Loire,  et  qualifié  de  prévôt 
d'Angers  dans  un  accord  de  l'an  1200,  conclu  entre  Thibaud  de  Saucey  et  l'Hô- 
tel-Dieu  Saint-Jean  d'Angers,  où  il  figure  comme  témoin.  (Dom  Housseau,  t.  VI, 
n°  2151.)  —  Voir  page  91  du  t.  XXXII  de  la  Bibl. 

2.  De  balliva  Cenomanensi. 

3.  De  tailUata. 

4.  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  29  (b). 

5.  C'est  vraisemblablement  à  l'époque  où  Juhel  de  Mayenne  se  déclara  ainsi 
d'une  manière  ouverte  contre  le  roi  Jean,  que  Ranulphe  {Ranii'),  doyen  de  Saint- 
Julien,  sollicita  du  roi  Jean  des  lettres  patentes  de  protection,  pour  ses  biens 
situés  hors  de  la  terre  de  Juhel  de  Mayenne  {extra  ierram  Joelis  de  Meduana). 
Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  19  (b).  —  Le  dignitaire  Manceau  craignait  avec  raison 
que  Juhel,  s'il  venait  à  faire  des  incursions  hors  de  ses  terres  seigneuriales,  ne 
se  souciât  pas  plus  d'épargner  les  biens  des  ecclésiastiques  que  ceux  des  laïques; 
et  il  prenait  en  conséquence  ses  précautions  à  l'avance. 

Bien  que  l'église  où  ce  Ranulphe  était  doyen  ne  soit  spécifiée  dans  l'acte  que 
par  le  vocable  de  son  patron,  sans  désignation  de  lieu,  on  ne  peut  guère  suppo- 
ser qu'il  s'agisse  ici  d'un  autre  Chapitre  que  de  celui  de  Saint-Julien  du  Mans. 
Cependant,  il  faut  observer  que  ce  Rann'  que  nous  pensons  être  Ranulphe,  ne 
figure  pas  sur  la  liste  des  doyens  de  l'Église  du  Mans  publiée  dans  le  t.  XIV  du 
Gall.  Christ.;  et,  qu'à  cette  date,  le  doyen  connu  du  Mans  était  Nicolas,  qui  le 
fut  de  1180  jusqu'à  son  élection  à  l'évéché  du  Mans  en  mai  1214.  Faut-il  en 
induire  qu'il  y  eut  deux  doyens  à  la  fois  :  l'un,  Nicolas,  que  le  roi  Jean  n'avait 
pas  reconnu  ;  et  l'autre,  Ranulphe,  qui  était  sa  créature?  —  Dans  ces  temps  de 
troubles,  cette  compétition  de  deux  chefs  dans  le  même  corps  ecclésiastique 
peut  être  vraisemblable. 
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Guillaume  des  Roches,  Bernard  de  la  Ferté,  Rotroii  de  Mont- 
fort,  le  seigneur  de  Montoire,  le  comte  de  Vendôme,  Robert  de 
Pernay  \  Guillaume  de  Mauléon  etGeoffroi  de  Lusignan-,  firent 
hommage  à  Philippe-Auguste  pour  tout  le  temps  qu'Arthur  serait 
en  prison  (mars  1203).  Dans  le  cas  où  le  jeune  prince  ^'iendrait 
à  être  délivré,  tous  les  seigneurs  précités  s'engageaient  à  être  ses 
hommes,  sous  la  réserve  des  obligations  prises  avec  le  roi.  De 
plus,  ils  seraient  les  hommes  de  la  sœur  d'Arthur,  dans  le  cas  où 
cette  princesse  serait  mariée  au  gré  du  roi  de  France.  Enfin,  de 
son  côté,  Phihppe- Auguste  s'engageait  à  ne  faire  ni  paix  ni  trêve 
avec  Jean-Sans-Terre,  sans  y  comprendre  tous  les  contractants^. 
Au  fond,  ce  traité  était  surtout  favorable  au  roi  de  France. 
Qu'Arthur  fut  ou  non  délivré  de  captivité,  il  n'était  plus  que  le 
vassal  fort  dépendant  de  Philippe-Auguste,  puisque  ses  propres 
vassaux  ne  s'engageaient  à  le  servir  que  sous  la  réserve  d'obli- 
gations prises  avec  le  roi  de  France,  et  qu'il  ne  lui  restait  même 
pas  la  faculté  de  marier  sa  sœur  à  son  gré.  La  dernière  clause 
du  traité  n'est  qu'un  résultat  des  alternatives  de  succès  et  de 
revers  qui  avaient  éprouvé  l'Angleterre  et  la  France.  Les  con- 
tractants faisaient  bien  de  prendre  leurs  précautions,  dans  le  cas 
où  les  événements  redeviendraient  favorables  au  roi  Jean,  car  ils 
pouvaient  être  certains  que  s'il  venait  à  s'emparer  d'eux,  il  ne 
les  épargnerait  pas.  Fort  heureusement  pour  eux,  leurs  craintes 
ne  se  réalisèrent  pas  ;  car  la  fortune  allait  tourner  contre  le  roi 
d'Angleterre. 

Le  lundi  de  Pâques  (7  avril  1203),  Guillaume  des  Roches, 
ennemi  déterminé  de  son  ancien  maître,  se  transporta  en  Anjou 
avec  son  armée.  Ses  succès  furent  rapides  :  Beaufort  se  rendit  à 
lui  sans  combat  ^.  De  son  côté,  Philippe-Auguste,  à  la  tête  d'une 
flotlG  =>,  soumit  Saumur  dans  l'espace  de  quinze  jours.  Le  même 


1.  De  Petronaio. 

2.  Geoffroi  de  Lusignan  était,  comme  on  le  voit,  du  nombre  de  ces  prison- 
niers de  Mirebeau  délivrés  par  le  roi  Jean,  qui  durent  s'engager  par  serment  à 
ne  plus  se  révolter  contre  lui ,  mais  qui,  suivant  Raoul  de  Coggeshale,  ne  tar- 
dèrent pas  à  violer  leur  parole,  et  combattirent  le  roi  avec  encore  beaucoup 
plus  d'animosité  qu'antérieurement. 

3.  Léopold  Delisle,  Catal.  des  Actes  de  Phil.-Aug.,  p.  506  et  573. 

4.  Addenda  Chronico  Andegavensi  S.  Albini,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII, 
p.  325. 

5.  Navigio  adductus. 
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mois,  les  confédérés  du  Poitou,  de  l'Anjou  et  de  la  Bretagne, 
mirent  le  siège  devant  Châteauneuf  ^  L'attaque  engagée,  comme 
les  assiégés  se  défendaient,  les  coalisés  ne  purent  d'abord  s'empa- 
rer de  la  ville.  Mais  le  roi  d'Angleterre,  ne  leur  ayant  donné  ni 
aide  ni  avis  à  suivre,  les  habitants  de  Châteauneuf  se  rendirent 
sans  résistance.  Indigné  de  leur  conduite,  Guillaume  des  Roches 
rasa  jusqu'au  sol  le  château  et  les  murs  de  la  cité.  Cependant,  dit 
un  historien  contemporain,  la  misère  croissait  de  jour  en  jour 
dans  les  contrées  du  Maine,  du  Poitou,  de  l'Anjou  et  de  la  Bre- 
tagne ;  villes,  châteaux,  places  fortes,  tout  était  livré  au  piUage 
et  à  l'incendie  ;  ni  l'âge  ni  le  rang  ne  trouvaient  grâce  devant  les 
vainqueurs^. 

Dès  ce  moment,  on  ignorait  la  destinée  d'Arthur ,  on  ne  savait 
s'il  était  mort  ou  vivant  ;  ce  qu'en  avait  fait  son  oncle  était  un 
mystère  pour  tous^.  Cette  incertitude  du  sort  de  leur  jeune  comte, 
d'une  part,  l'heureuse  issue  de  l'expédition  d'Anjou,  d'autre  part, 
déterminèrent  plusieurs  seigneurs  de  ce  pays  et  de  la  Touraine  à 
imiter  l'exemple  qui  leur  était  donné  par  les  grands  du  Maine  et 
du  Poitou.  Présumant  par  la  conquête  rapide  de  l'Anjou  que  le 
triomphe  du  roi  de  France  pourrait  bien  être  définitif,  ils  prêtèrent 
serment  de  fidélité  à  Philippe- Auguste^.  Parmi  eux,  on  remar- 
quait Guillaume  de  la  Guerche,  Geofifroi  de  Pouancé^,  son  fils, 


t.  Châteauneuf- sur- Sarthe  (Maine-et-Loire,  arr.  Segré,  ch.  1.  c).  —  Dans  le 
manuscrit  de  Saint-Aubin  d'Angers,  qui  n'est  connu  que  par  une  copie  de 
Duchesne  {Mélanges  Colbert,  XLVI,  p.  32  et  34),  la  qualification  unique  de  cives 
donnée  aux  habitants  de  Châteauneuf  est  remplacée  par  celle  plus  étendue  de 
«  castellani  et  burgenses-».  Chron.  des  Egl.  d'Anjou,  publ.  par  MM.  Marchegay 
et  Mabille,  partie  intilul.  Chronicx  S.  Albini,  p.  51  et  suiv.  La  signification  de 
burgenses  est  connue.  Ce  sont  les  bourgeois  de  la  ville.  Quant  à  l'expression 
castellani,  nous  croyons  pouvoir  lui  donner  en  français  le  sens  de  :  nobles.  Les 
castellani  dont  il  est  ici  question  étaient  sans  doute  les  possesseurs  de  petits 
fiefs  sis  aux  alentours  de  Châteauneuf,  que  l'irruption  de  Guillaume  des  Roches 
avait  contraints  à  se  réfugier  dans  la  ville  où  ils  se  trouvèrent  assiégés  avec  les 
habitants. 

2.  Addenda  Chronico  Andegavensi  S.  Albini,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII, 
p.  325. 

3.  Chroniq.  des  Egl.  d'Anjou,  publ.  par  MM.  Marchegay  et  Mabille,  partie 
intitul.  Chronicx  S.  Albini  Andegav.,  p.  52  et  suiv.,  d'après  le  ms.  de  ces 
chroniques  qui  n'est  connu  que  par  une  copie  de  Duchesne. 

4.  Ce  serment  n'a  aucune  espèce  de  date,  mais  on  peut  le  placer  vraisembla- 
blement à  l'année  1203,  dans  la  période  qui  suivit  la  conquête  de  l'Anjou. 

5.  De  Ponci. 
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Joslain  de  Blou  et  Gui  Senebaud.  Guillaume  de  la  Guerche  et 
Geoffroi  de  Pouancé,  en  prêtant  serment  à  Philippe- Auguste, 
s'engagèrent  à  ne  jamais  manquer  à  la  féauté  et  au  service  qu'ils 
lui  devaient,  et  à  ne  jamais  embrasser  le  parti  du  roi  d'Angleterre. 
Pour  garantir  au  roi  la  validité  de  leur  serment,  ils  lui  donnèrent 
pour  cautions  Robert,  vicomte  de  Beaumont  ^  et  de  Creil,  Guil- 
laume de  Sillé  ~,  Bernard  de  la  Ferté ,  G.  de  Châteaubriant, 
G.  d'Ancenis,  R.,  vicomte  de  Donges,  R.  d'Iré^,  Gautier  de 
Châteaugiron  et  Guillaume  Richard,  qui  promirent  de  payer  au 
roi,  tous  ensemble,  cinq  mille  livres  tournois,  chacun  d'eux  y 
contribuant  pour  cinq  cents  livres,  dans  le  cas  où  Guillaume  de 
la  Guerche  et  Geoffroi  de  Pouancé  manqueraient  à  la  féauté  et 
au  service  qu'ils  devaient  au  roi.  Enfin,  les  deux  seigneurs  s'en- 
gagèrent par  serment  à  ne  jamais  refuser  au  roi  de  France  ou  au 
porteur  de  ses  ordres  leur  château  de  Segré  "*,  tant  dans  les 
grandes  que  dans  les  petites  occasions^.  Joslain  de  Blou®  prit  le 
même  engagement  pour  son  château  de  Ghampigné  ''',  et  en  donna 
pour  cautions  au  roi,  Girard  Bellay  et  le  seigneur  de  Passavant^, 
qui  s'engagèrent  sur  leurs  terres.  Gui  Senebaud  en  fit  autant 
pour  sa  maison  du  Bouchet  ^,  et  donna  pour  cautions  au  roi 
Geoffroi  de  Preuilly  et  Garnier  de Deviono^^  seu  Doiono^K 


1.  Beaumont- sur- Oise. 

2.  De  Silly. 

3.  De  Ireio. 

4.  Domum  de  Segreio. 

5.  Dom  Housseau,  t.  VI,  n°  2193. 

6.  Joslanus  de  Bloio.  —  Blou  (Maine-et-Loire,  arr.  Baugé,  c.  Longue).  — 
Ce  Joslain  de  Blou  est  sans  doute  le  même  personnage  que  Joldouin  de  Blou 
{Joldewinus  de  Blue),  pour  lequel,  le  24  octobre  1223,  le  roi  Henri  III  écrivait 
aux  barons  de  l'écbiquier  en  leur  prescrivant  de  lui  remettre,  après  les  avoir 
prises  dans  le  trésor  du  roi,  douze  livres  et  dix  sous  sur  le  revenu  annuel  qu'il 
devait  à  la  libéralité  de  Jean,  père  du  roi.  Rot.  Hit.  clans.,  t.  I,  p.  566  (b).  — 
La  forme  de  nom  Joslain  a  comme  synonymes  Josselin,  Joulain.  Pour  la  forme 
anglaise  Joldewinus,  elle  paraît  correspondre  à  notre  vieux  nom  français  Gel- 
douin,  et  sans  doute  aussi,  par  corruption,  à  Joslain,  Josselin,  Joulain. 

7.  De  Champeniaco.  —  Ghampigné  (Maine-et-Loire,  ar.  Segré,  c.  Cliâteau- 
neuf-sur-Sarthe). 

8.  De  Passavent. 

9.  De  Boschet. 

10.  Faut-il  traduire  cette  expression  latine  par  Doue  ou  du  Donjon,  ou  enfin 
de  Longes. 

11.  Dom  Housseau,  t.  VI,  n"  2193. 
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On  conçoit  combien  toutes  ces  mauvaises  nouvelles  durent 
inquiéter  la  reine  Aliénor,  toujours  préoccupée  de  la  grandeur  de 
l'Angleterre  et  des  succès  de  son  fils.  EUes  n'étaient  pas  moins 
fâcheuses  pour  tous  les  grands  personnages  restés  fidèles  au  roi. 
Aussi  fut-ce  pour  rassurer  sa  mère  ainsi  que  ses  partisans,  que, 
pendant  que  les  Français  conquéraient  l'Anjou,  le  roi  leur  écrivit 
à  tous  de  Falaise,  le  16  avril  1203.  La  lettre  royale  adressée  à 
la  reine-mère,  à  l'archevêque  de  Bordeaux,  à  Robert  de  Turne- 
ham,  sénéchal  du  Poitou,  à  Martin  Algais,  sénéchal  de  Gascogne 
et  de  Périgord,  à  Brice,  sénéchal  d'Anjou,  au  chambellan  Hubert 
du  Bourg,  au  moine  Pierre  de  Verneuil,  à  Guillaume  Maingo  et 
à  Guillaume  le  Queux,  portait  en  substance  que  le  roi  leur 
envoyait  frère  Jean  de  Valence  ^  chargé  de  les  informer,  pour 
l'avoir  vu,  de  ce  qui  se  faisait  en  faveur  du  roi  et  de  l'état  des 
affaires  de  ce  prince  :  «  Croyez-le,  ajoutait  Jean,  sur  tout  ce  qu'il 
»  vous  en  dira  ;  néanmoins,  grâce  à  Dieu,  nos  affaires  sont  en 
»  meilleur  état  qu'il  ne  saurait  vous  le  dire.  Croyez-le  aussi  en  ce 
»  qui  concerne  l'envoi  que  nous  vous  faisons.  »  Puis,  le  roi 
s'adressant  nominativement  à  Robert  de  Turneham  :  «  Nous  vous 
»  recommandons,  lui  prescrivait-il,  de  n'employer  l'argent  que 
»  nous  vous  adressons,  qu'au  vu  et  sur  l'avis  de  notre  mère  et 
»  de  Guillaume  le  Queux  ~.  » 

Soit  que  le  roi  se  fît  illusion  ou  cherchât  à  rassurer  ses  adhé- 
rents, ses  revers  n'en  continuaient  pas  moins,  car,  peu  après  la 
conquête  de  l'Anjou,  l'armée  ennemie  envahit  le  Maine.  La  proxi- 
mité des  deux  provinces  faisait  que,  l'une  soumise,  on  passait 
naturellement  à  la  conquête  de  l'autre.  C'était  de  la  part  du  roi 
Jean  du  simple  bon  sens  de  le  supposer.  Aussi,  le  19  avril  1203, 
écrivait-il  de  Normandie,  faute  sans  doute  de  pouvoir  leur  être 
plus  utile,  la  lettre  suivante  aux  habitants  du  Mans  sur  le  point 
d'être  assiégés  par  l'armée  française,  et  qui  lui  avaient  sans  doute 
demandé  du  secours  :  «  Le  roi,  aux  habitants  du  Mans,  salut. 
»  Sachez  que  nous  avons  mandé  à  notre  prévôt  ^  et  à  nos  sergents 
»  de  la  Suze  "^  de  donner  pleine  satisfaction  à  notre  clière  maison 


1.  De  Valentia. 

2.  Rot.  Utt.  pat.,  t.  I,  p.  28  (b). 

3.  Constabulario. 

4.  CeUe  lettre  fait  supposer  que,  bien  que  la  Suze  fût  du  domaine  de  Guil- 
laume des  Roches,  elle  était  passée  au  pouvoir  du  roi  Jean.  Le  fait  n'est  pas 
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»  de  Bersay  S  ordre  de  Grandmont,  sur  les  injustices  et  les  dom- 
»  mages  qu'ils  lui  ont  causés.  Ils  rendront  entièrement  et  sans 
»  retard  tout  ce  qu'ils  lui  ont  enlevé  en  argent,  montures,  trou- 
»  peaux  de  menu  et  de  gros  bétail  et  en  tout  le  reste  ;  et,  s'ils  ne 
»  le  font,  nous  prendrons  leurs  gages  ^,  pour  satisfaire  pleinement 
»  ce  monastère.  Car  nous  voulons  qu'avant  toutes  autres  maisons 
»  religieuses  de  notre  terre,  les  maisons  de  l'ordre  de  Grandmont 
»  soient  protégées  et  défendues.  En  outre,  nous  vous  mandons 
»  que,  puisque  vous  nous  aimez  et  avez  voulu  retourner  en  notre 
»  puissance,  vous  n'attendiez  pas  l'arrivée  du  roi  de  France, 
»  mais  que,  lorsque  l'armée  française  s'approchera,  vous  trans- 
»  portiez  dans  mon  camp  vos  personnes  et  tout  ce  que  vous 
»  pourrez  emmener,  et  même  qu'il  ne  reste  en  dehors  des  rem- 
»  parts  rien  qui  puisse  être  utile  à  mes  ennemis  et  vous  être  nui- 
»  sible.  Nous  vous  recommandons  de  plus,  qu'à  l'exception  de  ce 
»  que  vous  laisserez  dans  notre  camp,  vous  cherchiez  un  refuge, 
»  vous  et  vos  Liens,  dans  un  lieu  sûr  de  notre  terre.  En  foi  de 
»  quoi  nous  vous  envoyons  nos  lettres  patentes.  Le  Bec,  19  avril.  » 
L'évêque  du  Mans  reçut,  par  une  autre  lettre,  communication  de 
la  précédente,  avec  une  invitation  conforme  pour  lui  et  ses  biens  ^. 
Le  secours  demandé  par  les  Manceaux,  Jean  ne  pouvait  le  leur 
donner,  et  l'idée  de  laisser  leurs  biens  dans  le  camp  du  roi  d'An- 
gleterre, en  s'en  allant  ailleurs,  ne  plaisait  qu'à  moitié  aux  habi- 
tants du  Mans  qui  avaient  déjà,  à  leurs  dépens,  appris  à  connaître 
le  roi  anglais.  Aussi,  il  est  probable  que,  lorsque  le  19  avril, 
l'armée  fi*ançaise  se  présenta  devant  le  Mans,  les  habitants,  tou- 
jours secrètement  fidèles  à  la  cause  d'Arthur  et  indignés  des 
désastres  que  leur  avait  tait  subir  l'année  précédente  l'armée 
anglaise,  ne  firent  aucune  difficulté  de  se  rendre  au  prince  qu'ils 
considéraient  comme  le  protecteur  de  leur  jeune  comte.  Jean, 


douteux;  car,  on  voit,  en  W)l,  après  la  disgrâce  du  sénéchal,  Jean  séjourner  à 
la  Suze  les  7,  8  et  9  septembre,  ce  qu'il  n'eîit  pu  faire  si  cette  ville  eût  été 
alors  parmi  les  biens  de  l'ex-sénéchal,  son  ennemi  déclaré.  En  dernier  lieu, 
comme,  dans  la  lettre,  Jean  parle  de  son  prévôt  et  de  ses  sergents  de  la  Suze, 
on  voit  qu'il  y  exerçait  la  toute-puissance. 

Il  faut  en  conclure  que  la  Suze  faisait  partie  des  châteaux  que  Guillaume  des 
Roches  remit  au  roi  Jean,  lors  de  sa  disgrâce.  Voir  page  512. 

1.  De  Burceio. 

2.  Liberationes. 

3.  Rot.  litt.  pat.,  t.  1,  p.  28. 
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dont  les  chevaliers  refusaient  de  marcher  au  combat  ^ ,  ne  put 
venir  à  bout  de  réunir  une  armée,  ni  pour  recouvrer  les  provinces 
qu'il  avait  perdues,  ni  pour  défendre  celles  qui  lui  restaient  encore. 
Aussi,  dit  un  auteur  anglais,  apprit-il  par  l'expérience  certaine 
qu'il  en  fit  alors,  que  toute  la  puissance  des  princes  dépend  du 
bon  vouloir  de  ceux  qui  leur  obéissent  ^.  Le  5  mai  1203,  la 
conquête  des  deux  provinces,  Anjou  et  Maine,  était  sans  doute 
fort  avancée  ;  car,  à  cette  époque,  le  roi  Jean  trouva  bon  de 
donner  une  seconde  dot  à  son  épouse  Isabelle,  puisque  la  plus 
grande  partie  des  villes  qui  composaient  la  première  avaient  été 
enlevées  à  la  monarchie  anglaise.  Il  la  constitua  avec  une 
prévoyance  particulière  ;  car,  pressentant  que  là  Normandie  ne 
lui  resterait  pas  plus  que  les  autres  provinces  qu'il  avait  déjà 
perdues,  il  stipula  en  donnant  à  titre  de  dot  à  Isabelle  Falaise  ^, 
Domfront,  Bonneville-sur-Touque  en  Normandie,  et  tout  ce  que 
la  reine  Aliéner,  mère  du  roi,  avait  eu  à  titre  de  douaire  tant 
en  deçà  qu'au  delà  de  la  mer,  que  si  la  guerre,  ou  tout  autre 
désastre  lui  faisait  perdre  ces  viUes,  on  donnerait  en  échange  à 
la  jeune  reine,  en  Angleterre,  des  biens  convenables  et  suffisants 
pour  son  entretien,  sans  diminuer  ou  sans  contester  la  dot  en 
quoi  que  ce  fût  *. 

Pendant  tous  les  revers  de  Jean,  Philippe- Auguste  ne  négli- 
geait pas  de  s'attacher  complètement  les  seigneurs  qui  lui  avaient 
été  utiles.  Parmi  eux,  Aimeri,  vicomte  de  Thouars,  avait  été 
d'un  grand  secours  à  Philippe- Auguste  dans  la  conquête  du 
Poitou.  Le  roi,  pour  l'en  récompenser,  après  s'être  fait  prêter 
hommage-lige  par  ce  seigneur,  lui  donna,  pour  accroître  ses 
possessions,  Loudun  et  ses  appartenances,  moins  la  sénéchaussée 
d'Anjou,  pour  lui  et  son  fils  auquel,  en  mourant,  la  vicomtesse, 
sa  mère,  avait  donné  cette  place,  sous  la  réserve  des  droits 
d'Arthur,  dans  le  cas  où  il  viendrait  à  être  délivré  et  respecterait 
les  conventions  conclues  entre  le  vicomte  et  le  roi.  Le  roi  com- 


1.  Suis  deirectantïbus  militiam. 

2.  In  voluntaie  obsequentium  sitani  esse  totam  principum  potestatem.—Chro- 
nicoii  Nicolai  Trivetti,  ap.  d'Achery,  Spicileg.,  t.  III,  p.  180. 

3.  Il  y  a  Kaleis  dans  le  texte  latin,  mais  ce  doit  être  une  faute  d'impression; 
et  cette  ville  de  Kaleis  ne  doit  être  autre  que  Faleis  (Falaise),  donnée  en  etfet 
en  douaire  à  Aliéner  ;  après  elle,  à  Bérengère  de  Navarre,  par  son  mari  le  roi 
Richard,  lors  de  leur  mariage. 

4.  Rymer,  Fœdera,  t.  I,  p.  134. 
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prit  aussi  parmi  les  réserves  faites  dans  l'acte  de  donation  pré- 
cité, les  droits  de  Hugues  de  Baucé  ^  et  de  tous  les  chevaliers 
feudataires  avec  les  tenures  qu'ils  possédaient  quand  le  roi  donna 
le  château  au  vicomte.  Le  roi  exprimait  que  ses  libéralités  ne 
pourraient  nuire  aux  franchises^  de  Loudun,  qu'il  s'était  engagé 
à  maintenir  aux  feudataires  de  cette  place  quand  ils  la  lui  ren- 
dirent ^.  Nous  verrons  plus  tard  dans  quel  but  le  roi  exceptait  de 
la  donation  qu'il  faisait  à  Aimeri  la  sénéchaussée  d'Anjou,  que  ce 
seigneur  eût  été  bien  aise  de  recouvrer  ^,  et  à  quel  personnage  il 
se  réservait  de  la  donner.  La  même  année,  au  mois  d'octobre, 
Philippe- Auguste  qui  assiégeait  alors  le  Château-Gaillard,  faisait 
aussi  sa  part  de  la  curée  au  beau-père  d'Arthur,  Gui  de  Thouars 
qui,  par  sa  conduite  envers  son  beau-fils,  en  était  peu  digne.  Il 
est  vrai  qu'en  ce  qui  concernait  le  malheureux  prince,  le  roi  et 
Gui  étaient  fort  capables  de  s'entendre.  Cette  gratification  de 
Philippe-Auguste  à  Gui  consistait  dans  les  châteaux  de  Brissac  ^ 
et  de  Chemillé^.  Le  roi  lui  en  faisait  présent  pour  les  tenir  en 
fief  et  hommage-lige  de  lui,  sauf  le  droit  de  l'évêque  d'Angers  et 
la  fidélité  due  à  Arthur,  s'il  était  encore  vivant  '^. 

Pendant   que  Philippe-Auguste    guerroyait  en  Normandie, 
Guillaume  des  Roches  se  présenta  devant  Angers  ^  vers  la  fin 

1.  Hugues  de  Baucé  était  un  seigneur  poitevin,  possédant  le  fief  de  Bauçay 
ou  Baucé  à  une  lieue  et  demie  de  Loudun,  qui  fut  fait  prisonnier  à  Mirebeau. 
11  fut  plus  tard  seigneur  de  Ballon  au  Maine,  que  Philippe-Auguste  enleva  vrai- 
semblablement, pour  le  lui  donner,  à  la  maison  de  Chources  qui  le  possédait 
alors,  et  était  toute  dévouée  aux  Anglais.  Voir  Cart.  de  la  Trappe,  f°  105,  v°. 

2.  Consuetudinibus. 

3.  D.  Martène,  Veter.  Script.  Ampliss.  Collect.,  t.  I,  col.  1041.  —  Histor.  de 
France,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVII,  p.  81.  —  Voir  aussi  Dom  Morice  {Hist.  de 
Bretagne,  t.  I,  p.  134),  qui  relate  la  donation  de  Loudun  faite  à  Aimeri  de 
Thouars. 

4.  Le  roi  Jean  avait,  en  effet,  comme  on  l'a  vu,  contraint  en  1199  Aimeri  de 
se  démettre  de  la  sénéchaussée  d'Anjou. 

5.  De  Brachesac. 

6.  Après  le  mariage  de  sa  fille  Alix  de  Thouars,  comtesse  de  Bretagne,  avec 
Pierre  de  Dreux  dit  Mauclerc  (1213),  Gui  céda  le  gouvernement  de  la  Bretagne 
à  son  gendre,  et  se  retira  à  Chemillé  en  Anjou,  où  il  mourut  le  13  avril  de 
l'an  1213.  Son  corps  fut  transporté  à  Villeneuve  et  inhumé  à  côté  de  sa  femme 
Constance  de  Bretagne.  Dom  Morice,  Hist.  de  Bretagne,  t.  III,  p.  129.  — 
Anselme,  t.  IV,  p.  192. 

7.  Si  vivus  fuerit.  —  Léopold  Delisle,  Catal.des  Actes  de  Phil.-Aug.,  p.  177. 
—  Dom  Rousseau,  l.  VI,  n°  2179. 

8.  La  plupart  des  historiens  ne  nous  donnent  pas  la  date  précise  de  la  prise 
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d'octobre.  Il  était  accompagné  de  Cadoc,  chef  des  Routiers  ^  Ses 
soldats,  habiUés  comme  des  marchands  qui  vont  aux  foires,  mais 
munis  d'armes  sous  leurs  cappes  ~,  pénétrèrent,  grâce  à  ce  dégui- 
sement, dans  la  ville  où,  après  avoir  tout  piUé,  ils  s'emparèrent 
de  la  cité  elle-même  et  la  remirent  à  leur  chef,  l'ex-sénéchal  ^. 
A  la  vue  de  ces  orageux  soulèvements  de  seigneurs  qui  écla- 
taient de  toutes  parts  et  de  ces  désastres,  le  roi  Jean,  plaçant  bon 
espoir  dans  ceux  de  ses  chevaliers  qu'il  avait  commis  à  la  défense 
de  la  Normandie,  passa  la  mer  aux  approches  de  Noël  et  se 
rendit  en  Angleterre  pour  y  refaire  son  armée  et  revenir*  plus 
fort  et  plus  tranquillisé  sur  le  continent  ^. 

(l'Angers.  Seul,  un  manuscrit  de  la  Chronique  de  Sainl-Aubin  d'Angers,  unique- 
ment connu  par  une  copie  de  Duchesne  {Mélanges  Colbert,  XL VI,  p.  32,  34), 
fixe  cet  événement  au  mercredi  avant  la  Toussaint  1202,  c'est-à-dire  vers  la  fin 
d'octobre  1202.  Voir  Chron.  des  Egl.  d'Anjou,  publ.  par  MM.  Marchegay  et 
Mabille,  p.  51  et  sulv.  11  y  a  là  évidemment  une  erreur  d'année.  Guillaume  des 
Roches,  n'ayant  commencé  les  hostilités  contre  Jean-Sans-Terre  qu'en  jan- 
vier 1203,  ne  put,  à  coup  sûr,  s'emparer  d'Angers  que  dans  le  courant  de  cette 
même  année.  Sous  cette  réserve  d'année,  la  date  fixée  par  le  manuscrit  de  Saint- 
Aubin  d'Angers  peut  être  fort  exacte.  Elle  est  d'autant  plus  probable  que  Phi- 
lippe-Auguste dut  d'abord  essayer  ses  forces  contre  des  villes  moins  impor- 
tantes qu'Angers.  On  peut  donc  croire  que  la  conquête  de  la  capitale  de  l'Anjou 
se  fit  postérieurement  à  celle  du  reste  de  la  province.  Raoul  de  Coggeshale  ne 
dément  pas  celte  présomption,  lorsqu'il  dit  que  les  barons  bretons  et  manceaux 
s'emparèrent  du  château  et  de  la  ville  d'Angers;  et,  en  peu  de  temps,  de  plu- 
sieurs autres  lieux  fortifiés.  «  Habuerunt  autem  castellura  Andegavise  cum  tota 
»  ipsa  civitale  et  plura  alla  loca  munita  in  brevi  obtinuerunt.  »  Raoul  de  Cog- 
geshale, ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  96.  —  En  effet,  la  période  qui  s'écoula 
entre  la  prise  d'Angers  et  celle  des  autres  villes  de  la  province,  soit  environ  six 
mois,  de  la  fin  d'avril  à  la  Toussaint,  n'est  pas  assez  considérable  pour  que 
l'historien  anglais,  qui  pouvait  n'être  pas  lui-même  sur  les  lieux  et  ne  parler 
que  par  oui-dire,  n'ait  pu  assigner  une  seule  et  même  date  à  des  événements  si 
rapprochés  les  uns  des  autres.  —  Ce  fut  sans  doute  pour  reprendre  Angers 
qu'au  commencement  de  l'année  suivante  Robert  de  Turneham  dirigea  contre 
celte  ville  une  attaque  qui  ne  réussit  pas. 

1.  Guillelmus  Armoricus,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVII,  p.  215. 

2.  Les  marchands  forains  portaient  des  cappes  à  pluie  ou  à  eau,  pour  se 
garantir  des  intempéries  des  saisons.  Voir  Bachelet  et  Dezobry,  Bict.  des  Beaux- 
Arts,  au  mot  cappe. 

3.  Guillelmus  Brito,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVII,  p.  215.  —  Chronicon  anonymi 
Laudunensis  canonici,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  712.  —  Raoul  de  Cogges- 
hale, ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  96.  —  Chronicon  Nicolai  Trlvetti,  ap. 
d'Achery,  Spicileg.,  t.  III,  p.  180. 

4.  Chroniq.  des  Egl.  d'Anjou,  publ.  par  MM.  Marchegay  et  Mabille,  passage 
intitulé  :  Chronicx  S.  Albini  Andegavensis,  p.  52  et  suiv. 
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Que  devenait  Arthur  au  milieu  de  tous  ces  événements?  Depuis 
longtemps,  et  non  sans  raison ,  on  concevait  des  inquiétudes  sur 
son  sort  ^  Les  succès  du  roi  de  France  n'étaient  pas  faits  pour 
lui  servir  dans  l'esprit  de  son  oncle,  indigné  de  voir  en  lui  la 
cause  de  tous  ses  revers  ;  d'autant  plus  que  le  pape  Innocent  III 
avait  vainement  tenté,  le  31  octobre  de  cette  année,  une  média- 
tion entre  les  deux  souverains  belligérants  2.  Après  sa  défaite 
de  Mirebeau,  le  jeune  prince  fait  prisonnier,  avait  été  conduit  en 
Normandie  ^.  Suivant  le  récit  de  Raoul  de  Coggeshale,  qu'on  doit 
moins  suspecter  qu'un  autre  puisque  c'est  un  historien  anglais, 
le  roi  Jean,  avant  d'en  venir  contre  son  neveu  aux  dernières 
extrémités,  aurait  médité,  par  un  supplice  horrible,  de  le  rendre 
impropre  à  la  génération  et  de  lui  faire  crever  les  yeux.  Dans 
cet  état,  Arthur  était,  en  effet,  incapable  soit  d'avoir  des  héritiers, 
soit  de  gouverner  par  lui-même.  Mais  Hubert  du  Bourg,  cham- 
bellan du  roi  et  geôlier  d'Arthur,  pour  sauvegarder  l'honneur  et 
la  réputation  en  même  temps  que  la  responsabilité  de  son  maître, 
préserva  le  jeune  prince  de  toute  atteinte.  Il  réfléchit  que  le  roi  se 
repentirait  bientôt  d'un  ordre  si  dur  ;  il  considéra  que  toute  la 
honte  d'un  semblable  forfait  retombe  toujours  sur  ceux  qui  s'en 
rendent  les  exécuteurs,  et  pensa  que  les  ordres  du  roi  émanaient 
plutôt  d'une  rage  subite  que  de  considérations  pesées  avec  équité 
et  justice.  Voulant  donc  donner  au  roi  le  temps  de  s'apaiser  et 
amortir  la  fougue  des  Bretons,  il  fit  répandre  dans  tout  le  château 
de  Falaise  ^  et  la  province  entière  de  Normandie  que  les  ordres 
du  roi  étaient  accomphs.  «  Arthur,  disait-il,  était  mort  par  suite 
du  chagrin  que  lui  causait  cet  attentat  et  des  cruelles  douleurs, 
résultat  de  ses  blessures.  »  Pendant  quinze  jours,  il  ne  fut  question 
que  de  cette  mort  dans  les  deux  royaumes.  Puis,  les  trompes 
retentirent  par  les  bourgs  et  châteaux  comme  pour  inviter  à  prier 


1.  Le  jeune  prince  vivait  encore  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1203,  ou, 
du  moins,  on  le  croyait  vivant.  Car,  un  chroniqueur  de  l'époque,  d'ordinaire 
bien  informé,  après  avoir  parié  de  la  prise  de  Dol,  du  pillage  de  Fougères  et 
des  territoires  circonvoisins  par  le  roi  d'Angleterre,  ajoute  que  cette  année  (1203), 
Jean  détenait  Arthur  prisonnier,  «c  Eodem  anno  Joannes  rex  habebat  Arturum 
»  in  carcere.  »  Guillelmus  Armoricus,  —  De  gestis  Phil.-Aug.,  ap.  D.  Bouquet, 
t.  XVII,  p.  77. 

2.  Histor.  de  France,  t.  XIX,  p.  445. 

3.  Ckronicon  Turonense,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  295. 

4.  C'est  à  Falaise  qu'était  détenu  Arthur. 
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pour  le  salut  de  l'âme  du  neveu  de  Jean  ;  ses  vêtements  furent 
distribués  à  un  hôpital  de  lépreux.  Enfin,  on  fit  courir  le  bruit 
que  son  corps  avait  été  porté,  pour  y  être  enseveli,  dans  l'abbaye 
de  Saint-André  en  Gouffern,  ordre  de  Cîteaux.  A  la  nouvelle  de 
cette  mort  supposée,  les  Bretons,  loin  de  se  calmer,  s'exaspé- 
rèrent de  plus  en  plus,  et  portèrent,  partout  où  ils  le  pouvaient, 
leurs  ravages  avec  plus  de  furie  qu'auparavant,  jurant  que  jamais 
ils  ne  cesseraient  leurs  hostilités  contre  le  roi  d'Angleterre,  qui 
n'avait  pas  craint  de  se  souiller  d'un  si  exécrable  forfait  envers 
son  seigneur  \  son  propre  neveu.  Enfin,  ils  en  firent  tant,  qu'il 
devint  nécessaire  de  démentir  la  nouvelle,  et  de  répéter  qu'Arthur, 
dont  on  avait  partout  répandu  la  mort,  était  encore  vivant  et 
intact.  On  espérait  par  là  apaiser  quelque  peu  la  violente  irrita- 
tion des  Bretons.  Quand  on  vint  annoncer  au  roi  Jean  qu'Arthur 
n'était  pas  mort,  il  ne  fut  pas  fâché  pour  le  moment  qu'on  n'eût 
point  exécuté  ses  ordres.  Car,  certains  des  seigneurs  qui  l'entou- 
raient lui  disaient  qu'il  ne  trouverait  point  à  l'avenir  de  cheva- 
liers pour  garder  ses  châteaux,  s'il  faisait  exécuter  sur  le  seigneur 
Arthur,  son  neveu,  une  sentence  si  cruelle  :  «  Enfin,  ajoutaient- 
»  ils,  si  le  roi  de  France  ou  nos  adversaires  viennent  à  prendre 
»  quelques-uns  des  chevaliers  de  votre  suite,  vous  pouvez  être 
»  certain  que,  sans  pitié  pour  eux,  ils  leur  feront  subir  un  sort 
»  semblable  à  celui  d'Arthur  ^.  »  Ces  considérations  purent 
arrêter  un  instant  le  roi  Jean  ;  mais,  comme  de  jour  en  jour  ses 
revers  augmentaient,  craignant  sans  doute  qu'on  ne  vînt  par  la 
victoire  ou  par  toute  autre  cause  à  le  forcer  de  délivrer  son  neveu, 
et  qu'il  ne  perdît  ainsi  le  fruit  de  ses  travaux,  il  résolut  de  le 
faire  mourir,  A  cet  effet,  il  le  fit  transférer  de  Falaise,  où  il  crai- 
gnait qu'on  ne  le  lui  enlevât  par  un  coup  de  main,  dans  le  châ- 
teau de  Rouen  qui  lui  paraissait  plus  sûr  ^  ;  car,  c'est  là  qu'il 
voulait  en  finir  avec  cet  éternel  prétendant,  dont  la  captivité  ne 
le  gênait  pas  moins  que  la  liberté,  et  qui,  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas,  était  un  drapeau  pour  ses  ennemis. 


1.  Arthur  était  le  seigneur  des  Bretons;  mais,  suivant  l'esprit  de  parti,  il  était, 
aux  yeux  de  ses  adtiérents,  le  seigneur  de  Jean  lui-même,  lequel  était  considéré 
comme  un  usurpateur.  Nous  avons  choisi  ce  dernier  sens,  parce  que  ce  sont  ici 
les  partisans  politiques  d'Arthur  qui  parlent. 

2.  Raoul  de  Coggeshale,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  97. 

3.  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  Xlll.  —  Ménage,  Bist.  de  Sablé,  p.  192. 
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Maintenant,  se  présente  pour  nous  la  question  tant  discutée  de 
savoir  s'il  le  fit  périr  de  ses  propres  mains,  ou  s'il  le  fit  simple- 
ment tuer  sans  prendre  lui-même  part  à  cette  exécution.  Nous 
inclinons  pour  la  seconde  hypothèse.  —  On  nous  dira,  il  est  vrai, 
qu'il  ne  put  trouver  d'assassin,  et  fut  réduit  à  être  lui-même 
l'exécuteur  de  ses  atrocités.  Comment  soutenir  une  pareille  puéri- 
lité ?  Les  princes,  et  en  particulier  les  princes  anglais,  n'ont-ils 
pas  toujours  trouvé  des  sicaires  prêts  à  exécuter  leurs  ordres, 
justes  ou  injustes  ?  Etait-il  donc  plus  difficile  à  Jean  de  trouver 
des  assassins  pour  Arthur  qu'il  ne  l'avait  été,  trente-trois  ans 
avant,  pour  son  père  d'en  trouver  pour  saint  Thomas  Becket, 
et  qu'il  ne  le  fut  plus  tard,  lors  des  guerres  sanglantes  des  mai- 
sons d'York  et  de  Lancastre,  à  tant  de  rois  anglais  d'en  trouver 
pour  leurs  compétiteurs  ?  Nous  ne  voyons  donc  dans  ce  meurtre 
d'Arthur  exécuté  des  propres  mains  de  Jean  qu'une  de  ces  mises 
en  scène  faites  après  coup,  qu'une  de  ces  légendes  qui,  bien  que 
fausses  à  leur  origine,  prennent  avec  le  temps  un  caractère  de 
véracité.  Le  peuple  a  besoin,  quand  il  s'agit  d'événements  con- 
cernant les  princes,  de  merveilleux  et  d'extraordinaire,  et  les 
chroniqueurs  qui  racontent  la  fin  des  grands  personnages  devien- 
nent eux-mêmes  peuple.  On  a  cependant  étéjusqu'à  citer  l'écuyer, 
Pierre  de  Maulay,  qui  accompagnait  le  roi  lors  de  cette  scène  de 
carnage,  et  on  ajoute  que,  par  un  riche  mariage,  le  prince  le  récom- 
pensa de  son  concours  dans  cet  odieux  forfait.  Nous  ajouterons  que 
si  le  fait  est  exact,  la  récompense  a  été  bien  tardive.  Arthur 
meurt  entre  la  fin  de  1203  et  le  commencement  de  1204,  et  ce 
n'est  que  le  25  avril  1214,  c'est-à-dire  près  de  dix  ans  après  la  per- 
pétration de  ce  crime  que  le  roi  aurait  récompensé  son  complice. 
On  voit  en  efî'et,  à  cette  date,  Jean  prier  l'un  de  ses  officiers, 
Gilebert,  fils  de  Reinfroi,  d'exécuter  sans  délai  les  ordres  de 
l'évêque  de  Winchester,  justicier  d'Angleterre.  Ils  concernaient 
les  terres,  tenures  et  autres  biens  de  feu  Robert  de  Turneham, 
que  ce  Gilebert  avait  en  garde,  au  nom  de  l'amé  et  féal  serviteur 
du  roi,  Pierre  de  Maulay,  auquel  le  prince  avait  donné  ces  terres 
et  ces  tenures  avec  la  main  d'Isabelle,  fille  et  héritière  de  Robert 
de  Turneham  ^  (Niort,  25  avril  1214  ~.)  C'est  un  peu  tard  pour 


1.  Cui  terras  et  tenementa  illa  concessimus  cum  Isabelli  filia  et  herede 
ipsius  Roberti  de  Turneham  in  xixorcm  ducenda. 

2.  Rot.  lut.  pat.,  t.  J,  p.  113.   —  Ce  Robert  de  Turneham,  |)ère  d'Isabelle, 
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récompenser  un  pareil  service.  Comment  croire  enfin  que  Jean, 
capable  d'assassiner  son  neveu,  eût  laissé  vivre  celui  qui  avait 
été  le  témoin  de  ce  crime,  et  pouvait,  par  suite  d'un  mécontente- 
ment quelconque,  le  révéler  à  tous  ?  Mais  un  fait  qui  n'est  pas  dou- 
teux, c'est  la  mort  et  la  mort  violente  d'Arthur.  Ici,  il  faut  encore 
distinguer  dans  leurs  appréciations  les  chroniqueurs  bretons, 
français  et  anglais. 

Pour  les  Bretons  dont  Arthur  était  le  seigneur,  le  crime  n'est 
pas  douteux,  c'est  Jean  qui  l'a  commis  lui-même.  Arthur,  dit  un 
des  auteurs  du  Cartulairé  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  mourut 
par  suite  des  blessures  que  lui  avait  faites  le  traître  Jean,  roi 
d'Angleterre  ^ . 

Les  historiens  français  attribuent  aussi  à  Jean  la  fin  sinistre 
d'Arthur,  mais  encore  y  a-t-il  entre  eux  des  nuances  fort  consi- 
dérables sur  la  part  supposée  que  prit  Jean  dans  ce  forfait,  et  sur 
la  manière  dont  le  crime  lui-même  s'accomplit. 

C'est  ainsi  que  Guillaume  de  Nangis  dit  simplement  que  Jean, 
dit-on  ^,  tua  secrètement  Arthur  ^. 

Le  chanoine  de  Saint-Martin,  auteur  de  la  chronique  de  Tou- 
raine,  prend  aussi  ses  précautions  en  parlant  de  la  mort  d'Arthur, 
et  se  contente  de  dire  que  Jean  tua,  dit-on,  son  neveu  à  Rouen  ^. 

L'auteur  des  Chroniques  de  Saint-Denis  va  plus  loin,  et  pré- 
tend que  Jean  «  avoit  occis  en  sa  prison  le  conte  Artur  de 
Bretaignc  son  neveu,  »  et,  ajoute  le  chroniqueur  :  «  li  aucun 
disoit  quil  l'avoit  noie  en  mer  ^.  »  Enfin,  Guillaume  le  Breton 
affirme  positivement  le  meurtre  :  «  Jean,  écrit-il,  toujours  déna- 


n'est  autre  que  'Robert  de  Turneham,  sénéchal  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Tou- 
raine  (1192-1199),  puis  sénéchal  du  Poitou  et  de  Gascogne  (29  oct.  1201  — 
7  avril  1209).  —  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  2  (b).  —  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  91.  — 
Il  était  déjà  mort  le  5  novembre  1213  {Rot.  chart.,  t.  I,  p.  195).  —  C'est  de  son 
mariage  avec  Jeanne,  fille  de  Guillaume  Frossard,  qu'il  avait  eu  Isabelle. 

1.  Artunis  a  Johanne  proditore  rege  Anglorum  vulneratus  mortuus  est.  — 
Extrait  du  cartulairé  de  l'abbaije  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  dans  le  ras. 
des  Blancs-Manteaux,  n»  45,  p.  215. 

2.  Vt  fertur. 

3.  Arturum  latenter  peremit.  —  Chronicon  Guiltelmi  de  Nangis,  ap.  d'A- 
chery,  Spicileg.,  t.  III,  p.  21. 

4.  Joannes  Arturum  apud  Rotomagum,  sicut  dicitur,  interfecit.  —  Chronicon 
Turonense,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVÏII,  p.  295. 

5.  Extrait  des  Chroniques  de  Saint-Denis,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVII,  p.  400. 
—  C'est  celte  version  qu'a  suivie  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII. 
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»  turé  ^  détestant  sa  chair  et  son  sang,  avait  tué  de  sa  propre 
»  main^  son  neveu  Arthur,  fils  de  Geoffroi,  son  frère  aîné,  et 
»  qui,  par  suite  du  droit  de  primogéniture,  eût  dû  régner  à  sa 
»  place  ^.  »  Il  faut  toutefois  un  peu  se  méfier  de  cet  auteur,  tou- 
jours préoccupé  de  faire  ressortir  la  gloire  de  son  héros  Philippe- 
Auguste  au  détriment  des  adversaires  du  roi. 

Pour  les  historiens  anglais,  ils  sont  beaucoup  plus  sobres  d'ac- 
cusations envers  le  roi  Jean.  C'est  ainsi  que  Nicolas  Trivet,  dans 
sa  chronique,  dit  qu'en  1203  mourut  à  Rouen  Arthur,  dont  les 
ennemis  du  roi  Jean  cherchèrent  à  faire  retomber  la  fin  sur  celui- 
ci'^.  Mathieu  Paris,  de  son  côté,  dit  qu'Arthur  disparut  subitement 
sans  qu'on  sût  trop  comment  ;  et,  ajoute  le  moine  de  Saint-Alban, 
«  plaise  au  ciel  que  ce  ne  soit  pas  de  la  manière  dont  le  dit  la 
»  renommée  toujours  envieuse  des  grands^.  »  Un  troisième  historien 
anglais,  continuateur  de  Roger  de  Hoveden,  tout  en  ne  donnant 
pas  le  crime  comme  certain,  se  réjouit  hautement  de  la  mort  du 
jeune  prince  :  «  Arthur,  dit-il,  mourut  dans  la  prison  où  le  rete- 
nait son  oncle,  le  roi  Jean  ;  on  ne  sait  par  suite  de  quel  accident 
il  vint  tout  à  coup  à  disparaître  ^  ;  et,  suivant  ce  que  l'on  dit,  on 
n'a  point  trouvé  jusqu'ici  le  lieu  où  il  a  été  enterré  ^.  »  Cette  dis- 
parition, poursuit-il,  ne  se  fit  que  par  une  punition  de  Dieu  qui 
brise  les  orgueilleux.  Car  les  Bretons,  tirant  des  sortes  de  pré- 
sages du  nom  de  leur  comte,  se  vantaient  avec  impudence  ^  et 
témérité  qu'il  ressusciterait  leur  ancien  Arthur ,  et  que  par  lui 
s'accompliraient  prochainement  le  massacre  des  Anglais  ^  et  la 
transmission  de  leur  empire  aux  Bretons  ^^. 

Une  seconde  version  sur  la  mort  d'Arthur  que  cite  Ménage, 


1 .  Tanquam  natures  contrarius. 

2.  Propria  manu  occiderat. 

3.  Guillebnus  Armoricus,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVII,  p.  100. 

4.  De  cujus  morte  regem  Johannem  quidam  ejiis  œmuli  infamarunt.  — 
Chronicon  Nicolai  Trivetfi,  ap.  d'Achery,  Spicileg.,  t.  III,  p.  180. 

5.  Arthwus  subito  evanuit,  modo  fere  omnibus  ignorato.  Utinam  non  ut 
fama  refert  invida.  —  Ce  passage  de  Mathieu  Paris  est  cité  par  Ménage,  Hist. 
de  Sablé,  p.  192. 

6.  Bubium  quo  casu  de  medio  factus  est. 

7.  Nec  est  inventum  sepulcrum  ejus  usque  ad  hodiernum  diem,  ut  dicitur. 

8.  Impudenier. 

9.  Anglorum  internecionem. 

10.  Roger  de  Hoveden,  ex  Annalibusper  anonymum  continuatis,  ap.  D.  Bou- 
quet, t.  XVIII,  p.  164. 
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d'après  Polydore  Virgile  \  et  que  je  ne  crois  pas  la  vraie,  c'est 
qu'Arthur  mourut  de  chagrin  en  prison  ^.  Assurément,  il  eût  pu 
mourir  de  chagrin,  ce  malheureux  prince  qui  n'avait  connu  des 
grandeurs  que  leurs  périls  ;  qui,  toute  sa  vie,  n'avait  pas  moins 
été  le  jouet  de  ses  amis  que  de  ses  ennemis  ;  qui  enfin,  de  son 
vivant,  s'était  vu  dépouiller  de  son  héritage  par  la  perfidie  de  son 
protecteur,  lequel  n'attendait  que  sa  mort  pour  s'emparer  de  ses 
dépouilles.  Mais,  si  la  mort  d'Arthur  eût  été  cette  mort  lente  et 
naturelle  qui  est  le  résultat  d'un  long  chagrin,  Jean  était  trop 
intéressé  à  en  rendre  les  causes  notoires  pour  que  la  postérité  ait 
pu  en  douter.  N'avait-il  pas  à  couvrir  sa  responsabilité  morale 
au  sujet  de  la  fin  d'Arthur  ?  N'avait-il  pas  à  prévoir  les  rumeurs 
qu'elle  occasionnerait  ?  Pourquoi,  dans  le  cas  d'une  mort  natu- 
relle, comme  celle  qu'eût  occasionnée  le  chagrin  de  ce  prince,  son 
corps  même  eût-il  disparu  comme  s'il  était  important  d'en  sous- 
traire aux  regards  le  dernier  aspect  ?  Ménage  cite  ici,  sans  la 
discuter,  la  version  de  Polydore  Virgile.  Il  oublie  que  cet  écrivain 
n'a  raconté  que  des  faits  qui  lui  étaient  antérieurs  d'environ  trois 
siècles,  et  qu'il  écrivait  sous  l'influence  et  avec  la  faveur  des  rois 
anglais. 

Quant  à  la  date  exacte  de  la  mort  du  jeune  prince,  les  chroni- 
queurs la  rapportent  généralement  à  l'année  1203.  Mais  il  faut 
supposer,  en  tout  cas,  qu'elle  n'eut  guère  lieu  que  vers  la  fin  de 
l'année  ;  car,  en  octobre  1203,  Arthur  vivait  encore,  ou,  du 
moins,  le  bruit  de  sa  mort  n'était  pas  encore  parvenu  à  la  cour 
de  France,  puisqu'on  voit  Philippe-Auguste  donner  à  cette  époque 
les  châteaux  de  Brissac  et  de  ChemiUé  à  Gui  de  Thouars,  en 
réservant  la  fidélité  due  à  Arthur  s'il  était  encore  vivant^.  L'Art 
de  vérifier  les  dates  place  la  mort  d'Arthur  dans  la  nuit  du  Jeudi- 
Saint  (3  avril  1203)  ^  ;  mais  il  faut,  d'après  le  fait  précédent, 
croire  à  une  erreur  de  la  part  des  Bénédictins  qui  ont  composé  cet 
ouvrage^.  Par  cette  mort,  la  sœur  d'Arthur,  Aliénor,  prise  comme 


1.  Polydore  Virgile  ou  Virgile,  Italien  vivant  au  xvi°  siècle,  auquel  on  doit 
une  Histoire  de  l'Angleterre,  dont  tous  les  dépôts  publics  lui  furent  ouverts  pour 
y  puiser  les  matériaux  de  son  ouvrage.  —  Biogr.  Michaud,  t.  XXIII,  p.  682. 

2.  Languore  animi  absumptiim  periisse. 

3.  Si  vivusfuerit.  —  Voir  page  531. 

4.  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII. 

5.  On  peut,  avec  plus  de  certitude,  assigner  pour  date  à  la  mort  d'Arthur  la 
seconde  quinzaine  de  décembre  1203,  lors  du  retour  du  roi  Jean  en  Angleterre, 
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lui  à  Mirebeau,  devenait  héritière  du  comté  de  Bretagne,  mais 
elle  n'eut  jamais  occasion  de  faire  valoir  ses  droits,  puisqu'elle 
mourut  en  Angleterre,  dans  la  prison  où  la  retenait  son  oncle  ^ 

La  jeunesse,  les  malheurs  d'Arthur  ont  excité  à  bon  droit  la 
pitié  des  clironiqueurs  contemporains  et  de  nos  historiens  mo- 
dernes ;  mais,  tout  en  plaignant  celui  qui  fut  si  peu  de  temps 
comte  d'Anjou^,  il  faut  craindre  de  charger  les  couleurs  par 
lesquelles  on  peindrait  le  roi  Jean.  Il  est  vrai  qu'il  fut  forcé 
d'avoir  la  politique  d'un  usurpateur;  mais  ceux  qui  l'ont  qualifié 
de  monstre  nous  paraissent  avoir  été  excessifs. 

Quant  à  celui  qui  nous  occupe  principalement  en  cette  circons- 
tance, Guillaume  des  Roches,  dont  notre  but  était  de  raconter  les 
actions  dans  cette  première  partie  de  son  existence,  en  considé- 
rant à  quel  point  il  sut  se  ménager,  dans  l'intérêt  de  sa  fortune 
politique,  les  trois  princes  qui  luttaient  autour  de  lui,  savoir  : 
Philippe-Auguste,  Jean-Sans-Terre  et  Arthur,  il  est  permis  de 
penser  qu'il  y  eut,  chez  ce  personnage  si  avisé,  quelque  chose  de 
l'esprit  de  Philippe  de  Commines.  Nous  le  retrouverons  plus  tard, 
dans  la  seconde  partie  de  sa  carrière,  recueillant  les  fruits  de  son 
habileté  politique  et  s'élevant  à  un  assez  haut  point  de  puissance 
pour  que,  sans  être  sur  la  même  ligne  que  les  grands  vassaux  de 
France,  tels  que  les  comtes  de  Bretagne,  de  Toulouse,  d'Alençon 
et  autres,  il  ne  soit  pas  moins  demeuré  un  des  personnages  les 
plus  marquants  du  règne  de  Philippe-Auguste. 

IX. 

Courant  de  1204. 

Citation  de  Jean  devant  la  cour  des  pairs  de  France.  —  Son  refus  de  s'y 
présenter  amène  la  confiscation  des  provinces  anglaises  sur  le  conti- 
nent. —  Tentative  infructueuse  de  Robert  de  Turneham  pour  reprendre 

C'est  à  ce  moment,  nous  le  pensons,  que  Jean  dut  donner  l'ordre  de  mettre  à 
mort  son  neveu,  dont  son  absence  rendait  la  fuite  ou  la  délivrance  plus  faciles. 

1.  Gidllelmus  Armoricus,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVII,  p.  100.  —  Histor.  de 
France,  t.  XVIII. 

2.  En  dehors  des  actes  émanés  de  lui-même,  Arthur  n'est  cité  comme  comte 
d'Anjou  dans  des  actes  faits  par  des  tiers,  qu'une  seule  fois;  c'est  dans  l'affran- 
chissement du  serf  Martin  par  Sulpice,  seigneur  d'Amboise  :  «  Actum  publiée 
apud  Fontanas  1199.  Philippo  rege  Francorura,  Johanne  rege  An^\or\im,  Ariuro 
comité  Andegavensi.  »  Dom  Housseau,  t.  V,  n°  2121. 
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Angers.  —  Philippe-Auguste  s'approprie  juridiquement  le  Maine  et 
l'Anjou.  —  11  conquiert  la  Touraine,  moins  Ghinon  et  Loches.  —  Éloge 
des  Manceaux. 

Nous  ne  savons  si  Philippe-Auguste  fut  fort  affligé  de  la  mort 
de  son  pupiUe,  arrivée  vers  la  fin  de  1203,  mort  qui  mettait  enfin 
à  sa  disposition  la  riche  proie  qu'il  convoitait  depuis  longtemps. 
Mais,  comme  il  fallait  sauver  les  apparences,  àla nouvelle  delà  mort 
d'Ai^thur,  Jean  fut  cité  par  son  suzerain,  le  roi  de  France,  dont  il 
était  le  vassal  en  sa  qualité  de  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine, 
devant  la  cour  des  pairs  de  France,  pour  y  répondre  de  l'accusa- 
tion qui  lui  imputait  la  mort  de  son  neveu.  Ne  s' étant  pas  pré- 
senté, il  fut  déclaré  rebelle  par  suite  de  cette  non-comparution, 
et  condamné  à  mort  comme  coupable  du  meurtre  de  son  neveu, 
commis  dans  le  ressort  du  royaume  de  France.  Ses  terres  furent 
confisquées  ^  Phihppe- Auguste  s'empressa  de  réaliser  la  partie  de 
la  sentence  qui  pouvait  être  mise  à  exécution.  Une  tentative 
infructueuse  du  roi  Jean  pour  reconquérir  Angers  lui  en  facilite 
les  moyens.  En  effet,  vers  la  fin  de  janvier  1204,  les  gens  du  roi 
d'Angleterre,  sous  la  conduite  de  Robert  de  Turneham,  péné- 
trèrent secrètement  dans  un  faubourg  d'Angers,  sous  prétexte  d'y 
faire  leurs  dévotions,  le  pillèrent,  et  après  avoir  brûlé  une  partie 
du  pont  qui  le  rattachait  à  la  ville,  se  retirèrent  le  même  jour  ^. 
Par  suite  de  cet  insuccès,  le  roi  de  France,  ne  rencontrant  plus 
d'obstacle  à  ses  desseins,  s'appropria  juridiquement  les  deux 
provinces  du  Maine  et  d'Anjou  qu'il  détenait  de  fait  depuis  1203, 
mais  précairement  et  au  nom  d'Arthur,  en  attendant  que  ce  prince 
fût  mis  en  liberté.  Restait  à  conquérir  la  Touraine;  la  chose  ftit 
facile.  Le  roi  vint  mettre  le  siège  devant  Tours,  dont  le  gouver- 
neur, Guillaume  de  Batdlé,  lui  ouvrit  les  portes  à  première  som- 
mation ^  Toute  la  province  suivit  cet  exemple  et  se  soumit  volon- 

1.  Hénault,  Histoire  de  France,  p.  76. 

2.  Chron.  des  Egl.  d'Anjou,  publ.  par  MM.  Marchegay  et  Mabille,  partie 
intilul.  Chronicœ  S.  Albini  Andegav.,  p.  52.  —  Ces  chroniques  fixant  le  pillage 
d'Angers  au  mercredi  avant  la  Purification  de  Notre-Dame,  on  peut  voir  dans 
cette  tentative  avortée  de  Robert  de  Turneham  une  sorte  d'exploit,  de  fait 
d'ames  comme  les  aimait  le  moyen-âge,  destiné  à  servir  de  pendant  au  pillage 
de  Mirebeau  fait  à  la  même  date,  l'année  précédente,  par  Guillaume  des  Roches. 

3.  Quand  M.  Bellanger,  dans  sa  Touraine,  dit  que  Tours  se  rendit  au  roi  de 
France,  il  faut  entendre  simplement  par  là  la  cité  proprement  dite  {civitas), 
siège   du    métropolitain;   car,   comme  nous   l'avons   dit,    page    515,    depuis 
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tairement  au  roi  ^  Seuls,  les  deux  châteaux  de  Loches  et  de 
Chinon  opposèrent  une  résistance  opiniâtre,  et  ne  purent  être 
conquis  qu'un  an  plus  tard  ^  Mais  ce  n'était  qu'une  affaire  de 
temps  ;  et,  dès  ce  moment,  la  Touraine  comme  les  deux  provinces 
voisines  fit  partie  du  royaume  de  France. 

Comme  l'Anjou,  comme  la  Touraine,  le  Maine,  perdant  son 
reste  d'indépendance,  devint  une  province  véritablement  fran- 
çaise. Et  si,  dans  son  ancienne  situation,  il  avait  été  fidèle  à  ses 
princes,  les  comtes  du  Maine  et  les  rois  d'Angleterre,  il  ne  le  fut 
pas  moins  aux  rois  de  France  dans  la  nouvelle  position  que  lui 
avaient  faite  dans  la  monarchie  française  la  politique  habile  de 
Philippe- Auguste  et  la  force  des  choses,  si  bien  qu'un  chroniqueur 
du  quinzième  siècle,  en  parlant  des  désastres  qui  marquèrent  la 
première  moitié  du  règne  de  Charles  YII,  a  pu  faire  des  Manceaux 
ce  glorieux  éloge  confirmé  plus  tard  par  Louis  XI  dans  une  de 
ses  ordonnances  en  faveur  des  habitants  du  Mans  :  «  Après  ce 
que  le  roi  d'Angleterre  ot  conquis  et  mis  en  son  obéissance  le 
duché  de  Normandie  et  presque  toute  la  conté  du  Maine....  grant 
nombre  de  nobles  gens  et  autres  qui  se  vouloient  aplicquer  à  la 
guerre,  habandonnèrent  leurs  pays  et  nacion,  et  s'en  allèrent 
avecques  leurs  femmes,  enffans  et  tel  peu  de  biens  qu'ilz  avoient 
peu  emporter  avecques  eulx  demourer  en  pays  obéissant  au  roi 
de  France.  Et  espéciallement  du  pays  du  Maine  ainssi  conquis 
par  icellui  roy  d'Angleterre,  comme  dit  est,  ne  deraoura  oncques 
noble  homme  en  l'obbéissance  du  roy  d'Angleterre,  excepté  les 
ville  et  chasteau  de  Sablé.  Lesquelz  nobles  de  Normendie  et  du 

Maine se  allèrent  logier  es  frontières  desdits  Angloiz,  chacun 

le  plus  près  dont  il  estoit  natif,  par  lesquelz  fut  faicte  plus 
grant  guerre  et  résistance  que  par  nulz  aultres  du  royauhne 
de  France....  Et  d'iceux  estoit  le  roy  de  France  très  bien 
ohhey  et  servy'^.  » 

Gaston  Dubois. 


novembre  1202,  Châleaimeuf,  où  se  trouvait  la  collégiale  de  Saint-Martin,  était 
occupé  pour  le  compte  du  roi  de  France  par  les  gens  de  Sulpice  d'Araboise. 

1.  Stanislas  Bellanger,  La  Touraine  ancienne  et  moderne^  p.  215. 

2.  Chronicon  Turonense,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVIII,  p.  297. 

3.  Jean  Ghartier,  à  l'année  1438,  page  239. 
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LES 

CHAPITRES    GÉNÉRAUX 

DE   L'ORDRE    DE    CLUNY 

DEPUIS  LE  XIIP  JUSQU'AU  XVII?  SIÈCLE, 

AVEC  LA   LISTE   DES   ACTES   DES   CHAPITRES  QUI   SE   SONT 
CONSERVÉS  jusqu'à  NOUS. 


CHAPITRE  I. 

HISTORIQUE. 

Etudier  les  Chapitres  Généraux  de  l'ordre  de  Cluny  depuis 
leur  origine  au  xiii'^  siècle  jusqu'au  moment  où  ils  ont  fini  au 
xviii^  siècle,  ne  serait  autre  chose  qu'écrire  l'histoire  ou  mieux 
la  chronique  de  l'ordre  entier  depuis  l'époque  de  son  complet 
développement  jusqu'à  celle  de  sa  suppression.  Où  rencontrer  en 
effet  des  documents  plus  généraux  et  qui  embrassent  à  la  fois 
l'ordre  entier  de  Cluny;  où  trouver  des  renseignements  plus 
précis,  plus  circonstanciés,  plus  authentiques,  et  en  même  temps 
plus  curieux  sur  cet  ordre  célèbre,  sur  son  administration,  même 
sur  ses  vices  intérieurs,  et  sur  les  moyens  employés  par  les 
abbés  pour  maintenir  la  discipline,  que  dans  les  définitions  des 
Chapitres  Généraux,  qui  étaient  rendues  sur  les  rapports  sincères 
que  les  visiteurs  de  chaque  province  adressaient  tous  les  ans  aux 
définiteurs  réunis  à  Cluny  ?  C'est  là  une  source  peu  connue  et 
peu  employée  jusqu'ici,  à  cause  de  la  difficulté  de  réunir  les 
matériaux  dispersés  ;  nous  ne  songeons  pas  à  entreprendre  de 
tirer  de  ces  documents  tous  les  renseignements  qu'ils  renferment  ; 
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nous  voudrions  seulement  indiquer  où  se  trouvent  les  éléments 
de  cette  longue  étude,  autant  que  nous  avons  pu  les  réunir,  et 
faire  rapidement  connaître,  à  cette  occasion,  l'origine,  la  compo- 
sition et  l'ordre  des  travaux  des  Chapitres  Généraux.  Nous 
avons  trouvé,  pour  nous  aider  dans  cette  tâche,  les  notes  d'un 
rehgieuxde  l'ordre,  le  seul,  à  notre  connaissance,  qui  ait  étudié 
à  ce  point  de  vue  ce  genre  de  documents  et  qui  ait  cherché  à  en 
extraire  des  renseignements  historiques  ^ .  Il  n'a  porté  son  exa- 
men que  sur  les  chapitres  des  xiif ,  xiv^  et  xv^  siècles,  mais  les 
règles  établies  dès  cette  époque  sur  la  convocation  et  la  tenue 
des  Chapitres  Généraux  se  sont  maintenues,  à  peu  d'exceptions 
près,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  jusqu'à  la  fin  de 
l'ordre  de  Cluny. 

Les  Chapitres  Généraux  sont  une  suite  naturelle  des  visites 
établies  dans  l'ordre  de  Cluny  en  1233,  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  IX.  La  juridiction  devant  laquelle  étaient  lus  les 
rapports  des  visiteurs  prit  le  nom  de  Définitoire  ou  Chapitre 
Général  et  les  membres  de  ce  tribunal  reçurent  celui  de  Défini- 
teurs. 

Nous  examinerons  successivement  quels  étaient  les  déflniteurs, 
leur  nombre,  leurs  attributions  ;  la  composition  du  chapitre  et 
les  peines  portées  contre  les  non-assistants  ;  le  lieu,  la  durée 
et  la  tenue  du  chapitre  ;  l'objet  des  définitions  ;  et  les  pouvoirs 
des  déflniteurs. 

I.  Composition  du  Chapitre;  nombre  des  définiteurs.  Le 
but  de  l'établissement  du  Chapitre  Général  étant  de  veiller  à  la 
réformation  de  l'ordre  et  de  mieux  conserver  les  obédiences 
régulières,  les  abbés  de  l'ordre  étaient  obligés  d'y  assister  en 
personne  pour  recevoir  les  réformes  de  l'ordre  sur  leur  adminis- 
tration et  sur  leur  conduite  (Chapitre  de  1328). 

La  première  mention  du  Chapitre  Général  de  Cluny  se  ren- 
contre dans  les  statuts  d'Hugues  V  (1200) .  «  Duximus  statuen- 

1.  Les  notes  de  ce  religieux  rédigées  en  latin,  probablement  au  commencement 
du  xvn°  siècle,  d'une  écriture  fine,  serrée  et  remplie  d'abréviations  qui  en 
rendent  la  lecture  difficile,  se  trouvent  à  la  Bibl.  Nat.  Coll.  de  Bourgogne, 
tome  90.  —  Un  autre  religieux  du  même  ordre  a  étudié  au  xviii"  siècle  les 
chapitres  et  les  diètes  au  point  de  vue  de  leurs  décisions,  qu'il  a  divisées  et 
classées  par  matières.  Sa  compilation  se  trouve  à  la  Bibl.  de  l'Arsenal,  jurisp. 
lat.,  36  B*,  sous  ce  titre  :  Statuta  Ordinis  Cluniacensis. 
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dum  ut  générale  capitulum  omnium  priorum  tam  conventualium, 
quam  minorum  Cluniaci  annis  singulis  celebretur,  etc.  »^  La 
même  disposition  se  retrouve  dans  la  Bidle  de  Grégoire  IX  du 
13  janvier  1233  ^  qui  institue  en  même  temps  les  visiteurs  et  les 
définiteurs,  mais  sans  en  fixer  le  nombre  dans  cette  bulle  ^. 
Toutefois  il  paraît  par  les  actes  des  Chapitres  Généraux  que  le 
nombre  des  définiteurs  était  de  quatre  seulement  à  l'origine, 
dont  deux  étaient  toujours  abbés  et  deux  autres  prieurs  ;  quel- 
quefois l'un  de  ceux-ci  était  un  chambrier  (Chapitre  de  1272). 
Le  pape  Nicolas  IV  introduisit  une  réforme  importante  dans  la 
tenue  des  Chapitres  Généraux  par  sa  bulle  du  12  septembre  1289^, 
puisque  le  nombre  des  définiteurs  fut  porté  à  quinze.  La  première 
fois,  c'est-à-dire  pour  le  chapitre  de  1290,  les  quinze  définiteurs 
furent  choisis  par  les  quatre  réformateurs  de  l'ordre  de  Clunj, 
savoir  :  deux  cardinaux,  l'abbé  de  Mauzac  et  le  prieur  de  Saint- 
Leu.  Ceux-ci  durent  élire,  au  chapitre  suivant,  d'après  le  ser- 
ment qu'ils  avaient  prêté,  d'agir  sans  acception  de  personnes, 
quinze  définiteurs  parmi  les  abbés,  et  à  défaut  d'abbés  parmi  les 
prieurs,  avec  le  même  serment  de  choisir  des  hommes  honnêtes 
et  craignant  Dieu.  La  seule  réserve  qu'on  leur  imposait  était  que 
les  définiteurs  d'un  chapitre,  ne  pouvaient  pas  être  définiteurs 
au  chapitre  suivant^. 

IL  Des  personnes  qui  devaient  assister  au  Chapitre 
GÉNÉRAL.  C'est  devant  cette  juridiction,  en  présence  des  visiteurs 
et  même  des  chambriers,  que  les  abbés  et  les  prieurs  étaient 
appelés.  A  l'égard  des  chambriers,  nous  voyons  que  ceux  de 
Lombardie  furent  convoqués  au  chapitre  de  1336. 


1.  Bibl.Clun.,  col.  1470. 

2.  Bullarium  sacri  ordinis  Cluniacensis,  p.  1 10. 

3.  «  Et  in  eo  (capitulo)  diffinitores  de  abbatibus  et  prioribus  Cluniacensis 
ordinis  statuantur,  et  visitalores  per  singiilas  provincias  ordinentur  visitationes, 
forma  et  correclionis  modo  juxta  Cisterciensera  consuetudinem  observatis.  » 
Ibidem. 

4.  Cette  bulle  est  imprimée  dans  le  Bull.  Clun.,  p.  15"2. 

5.  La  bulle  de  Grégoire  IX  de  1289  réglait  encore  plusieurs  points  relatifs 
aux  attributions  des  définiteurs  :  Les  définiteurs  devront  terminer  les  causes 
non  résolues  par  les  abbés.  C'est  là  le  rôle  du  Chapitre  Général.  —  Leurs 
décisions  sont  sans  appel.  —  La  violation  des  définitions  emporte  une  peine.  — 
Les  définiteurs  élisent  les  visiteurs  des  provinces  et  ceux  de  l'abbaye  de 
Gluny. 


545 

Tous  les  abbés,  prieurs  et  administrateurs  des  couvents  de 
l'ordre  étaient  obligés  de  comparaître  au  Chapitre  Général.  Le 
préambule  du  chapitre  de  1342  établit  nettement  cette  obliga- 
tion :  «  Cum  secundum  statuta  papalia  ecclesie  et  ordinis  Cluni- 
acensis  et  constitutiones  novissimas  domini  nostri  Pape,  quilibet 
abbas,  prior,  seu  administrator,  tam  pro  se  quam  pro  suis 
subditis  venire  teneatur  ad  générale  Cluniacense  capitulum  pro 
reformatione  ordinis  et  aliis  que  ibi  fuerint  audiendis,  faciendis 
et  reportandis  et  observandis  et  suis  subjectis  publicandis  ;  nisi 
légitime  impedimento  detinerentur  ;  et  tune  suos  procuratores 
cum  sufficienti  mandato  transmittere  teneantur,  etc.  »  Le 
chapitre  de  1367  est  plus  net  et  plus  pressant,  et  il  mentionne 
les  peines  portées  contre  ceux  qui  refuseraient  d'assister  au 
chapitre.  C'est  un  avertissement  solennel  des  définiteurs  :  «  Diffi- 
nitores  monent  et  per  modum  ordinationis  et  constitutionis 
perpétue  monere  intendunt  pro  secundo  et  tercio  et  canonica 
monicione,  omnes  et  singulos  abbates,  priores,  decanos  Clunia- 
censi  ecclesie  immédiate  subjectos,  quod  ex  nunc  et  in  antea, 
temporibus  perpetuis,  apud  Cluniacum,  ad  Générale  Capitulum, 
tempore  ordinato  ibidem  celebrandum,  absque  aliqua  alia  moni- 
cione de  cetero  facienda,  sub  excommunicationis  pena,  teneantur 
annis  singulis  comparere  personaliter.  »  Ainsi  l'ordre  était 
général  et  absolu;  c'étaient  tous  les  supérieurs,  les  grands  et  les 
petits,  pourvu  qu'ils  fussent  soumis  immédiatement  à  l'autorité 
de  l'éghse  de  Cluny  (Chapitre  de  1357)  et  même  d'après  certains 
chapitres,  les  maisons  qui  ne  relevaient  pas  immédiatement  de 
Cluny  devaient  députer  au  Chapitre  Générale 

Quelquefois  on  convoquait  tous  les  prieurs  d'une  province 
avec  leur  chambrier  ;  ce  qui  eut  lieu  au  chapitre  de  1306  pour  la 
province  de  Lombardie. 

Les  visiteurs  accordaient  quelquefois  à  un  simple  moine  de 
venir  au  Chapitre  Général.  C'est  ainsi  qu'en  1342,  un  moine 
de  Barbezieux,  qui  avait  à  se  plaindre  de  son  prieur,  homme 
puissant  cependant,  puisqu'il  était  en  même  temps  le  chambrier 
de  la  province,  obtint  de  se  rendre  au  Chapitre  Général  pour 


1.  Celte  obligation  se  trouve  formellement  exprimée  dans  la  bulle  de  Gré- 
goire IX,  de  1233.  «  Capitulum  abbatum  et  priorura,  tam  conventualium  quam 
minorum  ordinis  Cluniacensis,  sive  immédiate,  sive  aliqiio  medio  sint  subJecU, 
apud  Cluniacum  annis  singulis  celebretur.  »  Bull.Clun.,  p.  110,  a. 
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présenter  sa  requête  (Chapitre  de  1342).  De  simples  moines, 
même  sans  citation,  venaient  au  chapitre  ^  Nous  disons  citation, 
car  il  paraît,  par  un  texte  du  chapitre  de  1296,  que  les  moines 
étaient  cités  au  Chapitre  Général  par  un  acte  public,  ^er  instru- 
mentum  puhlicum. 

Mais  si  l'assistance  était  réclamée  d'une  manière  générale,  on 
admettait  assez  facilement  les  excuses.  Les  abbés  et  prieurs  qui 
ne  pouvaient  pas  assister  au  Chapitre  Général  devaient  envoyer 
leurs  excuses  par  personnes  capables  et  pour  des  causes  légitimes, 
avec  pouvoir  donné  aux  procureurs  de  faire  ce  que  leurs  man- 
dants auraient  fait,  s'ils  eussent  été  présents  2.  Du  reste,  un 
simple  moine  pouvait  apporter  l'excuse  de  son  prieur,  et  dans  ce 
cas  il  remportait  en  s'en  allant  la  définition  qui  le  concernait 
(Chapitre  de  1312,  pour  Ganagobie). 

III.  Des  peines  portées  contre  les  non-assistants  au 
Chapitre  général.  Plus  les  règles  de  l'ordre  de  Cluny  offraient 
de  facilités  aux  abbés  et  prieurs  pour  se  faire  remplacer  et 
excuser,  quand  ils  ne  pouvaient  pas  venir  en  personne  au  Chapitre 
Général,  plus  les  définiteurs  se  montraient  sévères  envers  ceux 
qui  non-seulement  ne  se  présentaient  pas,  mais  ne  prenaient 
même  pas  la  peine  de  faire  connaître  le  motif  de  leur  absence. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dès  le  premier  chapitre  qui  s'est 
conservé,  au  sujet  des  prieurs  de  Lombardie.  «  Priores  Lorabar- 
die,  qui  non  vénérant  ad  capitulum  vocati,  puniri  jubentur  per 
visitatores  anni  sequentis,  secundum  quod  melius  et  sanius  eis 
videretur  expedire.  »  (Chap.  de  1259). 

Le  mal  avait  fait  de  tels  progrès,  dès  1294,  que,  indépendam- 
ment des  peines  portées  par  les  statuts  et  règlements  de  l'ordre^, 
et  dont  la  plus  forte  était  l'excommunication,  on  fut  obligé  d'en 

1.  Chapitre  de  1329. 

2.  C'est  ce  que  porte  le  Chapitre  Général  de  1367  déjà  cité  ci-dessus.  «  Vel 
excusationes  suas  per  personas  idoneas  destinare,  causas  légitimas  continentes  ; 
cum  potestate  procuratoribus  concessa,  quod  ipsi  procuratores  possint  et  jus 
habeant  facere  quod  ipsi  conslituentes  possent  facere,  si  praesentes  perso- 
naliter  intéressent.  » 

3.  Une  de  ces  punitions  était  un  séjour  obligé  de  deux  mois  à  Cluny  après 
le  Chapitre  Général  :  «  Qui  vero  non  venerit  et  se  secundum  modum  légitime 
non  excusaverit  memoralum,  post  sequens  capitulum  ad  quod  venire  similiter 
teneatur,  in  claustro  Cluniacensi  duorummensiumspatio  assidue  moramtrahat.» 
Bulle  de  Nicolas  IV,  1289.  (iiuU.  Glun. ,  p.  153  a.) 
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édicter  de  nouvelles,  savoir,  en  1294  la  retenue  du  centième  des 
revenus  et  des  produits  de  toute  nature  pour  les  frais  de  la 
réception  du  Chapitre  Général;  en  1332,  les  définiteurs  éta- 
blissent une  amende  de  trois  marcs  d'argent  pour  les  abbés, 
deux  marcs  pour  les  prieurs  conventuels  et  un  marc  pour  les 
prieurs  non  conventuels,  au  profit  de  la  fabrique  de  l'église  de 
Clunj,  «  fabrice  Cluniacensis  ecclesie  applicandarum.  » 

Le  chapitre  de  1367  applique  les  constitutions  du  pape 
Benoit  XII,  qui  établit  contre  les  absents  une  amende  du  double 
de  la  dépense  qu'ils  auraient  faite,  s'ils  étaient  venus  au  cha- 
pitre^. 

Mais  la  peine  le  plus  généralement  apphquée,  châtunent 
spirituel  qui  s'ajoutait  aux  punitions  matérielles  que  nous  venons 
d'énumérer,  était  l'excommunication  ;  au  xiv®  siècle,  elle  devient 
habituelle  contre  ceux  qui  refusent  de  venir  au  Chapitre  Général, 
ou  de  se  faire  excuser.  «  Diffinitores  déclarant  eos  qui  non 
venerunt  ad  capitulum,  nec  se  excusaverunt,  in  excommunica- 
tionis  sententiam  incidisse.  » 

On  voit  par  ce  chapitre  de  1367  que  le  droit  d'absoudre  les 
coupables  appartenait  à  l'abbé  de  Cluny,  au  prieur  mage  ou  au 
prieur  claustral  de  Cluny;  peu  après  l'absolution  appartint 
seulement  à  l'abbé  ou  à  celui  à  qui  il  avait  jugé  bon  de  l'accor- 
der 3.  Mais  au  xvif  siècle  les  prieurs  de  Cluny  avaient  recouvré 
le  privilège  qui  leur  avait  été  enlevé  (Chapitre  de  1600). 

Parfois  les  définiteurs  étaient  obligés  de  prendre  des  décisions 
plus  graves,  quand  la  négligence  à  assister  au  chapitre  allait 
jusqu'à  l'obstination  et  pouvait  compromettre  les  droits  de  supré- 
matie et  de  direction  de  l'abbé  de  Cluny.  C'est  ainsi  qu'en  1313, 

1.  (I  Qui  vero  non  vendit,  nec  se  légitime  excusaverit,  ut  est  dictum,  ad  cen- 
lesimam  partem  suorum  reddituum,  proventuum  et  exituum,  pro  refectione 
generalis  capituli  teneatur,  pena  contra  taies  in  statutis  édita  salva  nihilorai- 
nus  rémanente,  quam  D.  abbas  ultra  id  infligat,  nec  de  levi  relaxet.  » 

2.  (I  In  constitutionibus  domini  Benedicti  pape  XII,  in  quibus  cavetur  quod 
non  venientes  ad  capitulum,  vel  légitime  se  non  excusantes,  teneantur  ad 
duplum  ejus  quod  expensuri  fuissent  ad  predictum  capitulum  veniendo,  et  in 
commorando  et  redeundo  ab  ipso.  »  (Chapitre  de  1367). 

3.  n  Absolutionibus  premissorum  a  dictis  sententiis  duntaxat  D.  abbati 
Cluniacensi  seu  majori  aut  claustri  prioribus  Cluniacensibus,  reservatis.  » 
(Cap.  1367.)  Paulo  post  taraen,  ajoute  notre  religieux,  absolutionem  eorum  qui 
eidem  capitule  non  interfuerant  coramisit  [capitulum]  domiao  abbati  duntaxat, 
vel  cui  ipse  duxerit  ordinandum. 
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les  prieurs  d'Angleterre  n'étant  pas  venus  depuis  cinq  ans,  le 
chapitre  décréta  que  s'ils  ne  comparaissaient  pas  dans  les  six 
mois  pour  se  faire  excuser,  l'abbé  de  Cluny  pourrait  disposer  de 
leurs  prieurés  ^ 

A  cause  de  l'éloignement  et  de  la  difficulté  des  communications, 
les  prieurs  de  certaines  provinces  n'étaient  assujettis  à  venir  que 
tous  les  deux  ans  ^,  d'après  les  bulles  des  papes  ;  néanmoins  les 
rapports  des  visites  étaient  lus  tous  les  ans  au  Chapitre  Général 
et  faisaient  l'objet  d'ordonnances  et  de  décisions  (Chapitre  de 
1347). 

n  faut  remarquer  encore  que  comme  l'objet  important  du 
chapitre  annuel  était  de  régler  la  situation  des  couvents,  le 
défaut  de  visite  ne  devait  pas  être  un  obstacle  à  l'action  du 
chapitre;  dans  ce  cas  les  définiteurs  se  décidaient  d'après  les  décla- 
rations verbales  des  prieurs  présents  au  chapitre.  «  Cum  domus 
de  Chandiaco  et  Nantuaco  non  fuerint  visitatse  propter  guerras, 
diffiniunt  diffinitores  quod  priores  dictarum  domorum  cùm  siat 
présentes,  prout  ad  quemhbet  pertinet,  de  statu  dictarum  domo- 
rum informent  Prsesidentes  capituli  generalis  (Capital.  1344). 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  l'importance  de  la  réunion  du 
Chapitre  Général  et  les  mesures  de  rigueur  que  les  définiteurs 
étaient  obligés  d'employer  pour  obtenir  l'assistance  des  religieux. 
Il  faut  faire  connaître  maintenant  où  se  tenait  le  Chapitre 
Général. 


1.  «  Quia  priores  de  Anglia  immédiate  subjecti  monasterio  Cluniacensi 

quinque  annis  jara  elapsis  ad   capitulum  non  venerunt,   nec    sufficienter    se 

excusaverunt etob  hoc  excommunicati  fueruntper  D.  abbatem. ....  ordinant 

diffinitores  quod  nisi  infra  kalendas  novembris  apud  Cluniacum  venerint  suam 
innocentiara  ostensuri  et  suam  contumaciam  purgaturi,  quod  D.  abbas  de 
eorum  prioratibus,  elapso  dicto  termino,  possit  libère  disponere.»  (Capit.  1313.) 

2.  Les  statuts  des  papes  Grégoire  IX  et  Nicolas  IV  sont  ainsi  résumés  dans 
le  chapitre  de  1454  (LL,  1339)  :  «  Item  cum  secundum  statuta  apostolica  et 
diffinilioaes  ordinis  Cluniacensis,  per  obedientiam  abbates  et  priores  in  regno 
Franciae  existenles  singulis  annis,  in  regnis  Terô  Hispaniae  et  Anglise  et  in 
patriis  Alemanniae  et  Lombardiae,  de  biennio  in  biennium,  causa  infirmitatis 
duntaxat  excepta,  vel  nisi  casus  inopinatus  vel  inevitabilis  occurrerit  judicio 
definitorum  capituli  relinquendus,  ad  Capitulum  générale,  apud  Cluniacum 
venire  teneantur...  »  Ce  délai  fut  même  porté  à  4  ans  pour  certains  monastères 
d'Italie  :  «  Abbalia  S.  Benedicti,  super  Padum....,  tenetur  abbas  et  monachi 
dicti  loci  de  quadriennio  in  quadriennium  aliquem  de  fratribus  suis  ad 
capitulum  Cluniacense  transmiltere,  qui  audiat  et  recipiat  quae  ibidem  fuerint 
super  observantia  ordinis  constituta.  »  Bibl.  Clun.,  col.  1744. 
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rV.  Lieu  du  chapitre.  Il  se  tenait  en  temps  ordinaire  à 
Cluny^  sauf  dans  les  époques  de  troubles,  où  le  séjour  de 
l'abbaye  n'était  plus  sûr  ;  c'est  ainsi  qu'il  eut  lieu  à  la  Voûte  en 
1471;  à  Sauxillanges,  en  1472;  à  Souvigny,  en  1500;  il  s'as- 
sembla à  Nevers  en  1626,  et  ensuite,  à  cause  de  l'union  de 
l'ordre  de  Cluny  avec  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  le  chapitre 
fut  tenu  à  Vendôme,  en  1639  et  1642;  puis  à  la  Charité-sur- 
Loire,  en  1645,  quand  la  séparation  de  Cluny  et  de  Saint-Maur 
fut  consommée;  en  1651,  1656,  1662,  à  Saint-Martin-des- 
Champs  de  Paris;  en  1660,  à  Saint-Mihiel,  par  suite  d'un 
concordat  conclu  par  Mazarin  avec  les  religieux  de  la  Congré- 
gation de  Saint- Vannes  de  Verdun;  et  enfin  en  1661  au  monastère 
même  de  Saint-Vannes,  à  Verdun.  —  Cette  réunion  éphémère 
cessa  cette  année-là,  et  dès  lors  les  chapitres  se  tinrent  à  Cluny 
ou  au  collège  de  Cluny,  à  Paris,  comme  cela  eut  lieu  en  1676. 
Les  diètes,  qui  apparaissent  au  xvif  siècle,  et  qui  deviennent 
régulières  au  xxuf,  quand  les  Chapitres  Généraux  ne  sont  plus 
réunis  que  tous  les  trois  ans,  se  tinrent  le  plus  souvent  au  monas- 
tère de  Saint-Martin-des-Champs,  à  Paris  ^. 

V.  De  l'époque  et  de  la  durée  du  Chapitre  Général. 
Le  chapitre  se  tenait,  dès  l'origine  et  pendant  toute  la  période 
dont  nous  nous  occupons,  le  dimanche  quâ  cantatur  Jubilât e, 
c'est-à-dire  le  3®  après  Pâques.  —  Par  exception,  il  eut  lieu  à 
d'autres  époques  de  l'année,  pour  différentes  raisons,  en  1633,  le 
16 novembre;  1636,  le  4  octobre;  1642,  27  juin;  1645, 17  mars  ; 


1.  Il  faut  distinguer  le  Chapitre  et  le  Détinitoire.  «  Le  Chapitre  est  un  lieu 
voûté,  situé  sous  le  grand  dortoir  entre  le  cloître  et  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  rinflrmerie.  »  C'est  là  qu'avait  lieu  l'ouverture  et  la  fermeture  du  chapitre, 
en  présence  de  l'abbé.  Celui-ci,  au  contraire,  n'entrait  pas  au  définitoire.  «  Le 
Définitoire  est  un  appartement  joignant  celui  des  hôtes,  situé  à  l'entrée  du 
monastère,  composé  de  quatre  chambres  :  la  première  est  celle  des  définiteurs, 
appelée  Caméra  definiUonum;  la  seconde  est  celle  du  secrétaire  du  définitoire 
ou  du  chapitre;  la  troisième  est  celle  des  auditeurs  des  causes;  et  la  quatrième 
celle  des  auditeurs  des  excuses.  »  Forme  et  manière  de  tenir  les  Chapitres 
Généraux  de  l'Ordre  de  Cluny,  p.  57  d'un  Factum  servant  de  Contredits  pour 
D.  Claude  Rabusson,  preslre  religieux  profès  de  l'étroite  observance  et  procu- 
reur général  de  l'Ordre...  contre  le  Card.  de  Bouillon,  abbé  de  Cluny. 

2.  Par  exception  les  diètes  furent  tenues  àCluny,  en  1690,  et  1721;  àParay-le- 
Monial,  puis  à  Cluny,  en  1704;  à  la  Charité-sur-Loire  en  1715  et  1737;  et  enfin 
à  Souvigny  en  1746. 
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1651,  l^"-  septembre;  1656,  20  juin;  1662,  17  janvier;  1665,  7 
novembre;  1676,  16  août;  et  1708,  7  octobre. 

Les  assistants  devaient  arriver  le  samedi,  veille  de  l'ouverture 
du  chapitre,  et  rester  jusqu'à  la  fin,  comme  on  le  voit  dans  les 
statuts  d'Yves  II,  abbé  de  Cluny,  insérés  dans  le  chapitre  de  1280. 
«  Statuimus  ut  omnes  persone  predicte  die  sabbati  dictam  domi- 
nicam  précédente  intrent  ecclesiam  Cluniacensem,  et  non  ante; 
nec  ab  inde  recédant,  uisi  capitulo  finaliter  celebrato,  a  nobisque, 
seu  locum  nostrum  tenente,  petita  licentia  et  obtenta.  »  Dans  le 
chapitre  de  1344,  on  voit  que  les  défîniteurs  eux-mêmes,  dont  les 
fonctions  étaient  une  charge  réelle,  ne  pouvaient  pas  se  retirer 
sans  l'assentiment  de  tous  leurs  collègues,  «  tahter  quod  nuUus 
predictorum  diiSnitorum  de  Cluniaco  recédât  usque  ad  diem 
predictam,  sine  licentia  omnium  diffinitorum.  » 

Les  statuts  de  l'ordre  n'ayant  pas  déterminé  d'avance  le  jour 
de  la  clôture  du  Chapitre  Général,  les  définitem^s  purent  le  pro- 
longer suivant  les  besoins  de  leurs  travaux  ;  ils  conservèrent  leur 
pouvoir  jusqu'au  jeudi  en  1344  et  en  1347,  jusqu'au  vendredi  eu 
1339,  1340,  1342,  et  enfin  jusqu'au  samedi  en  1359^;  c'est 
aussi  la  première  fois  que  l'on  trouve  cette  clause  :  «  Difiînitores 
retinent  suam  potestatem  de  tnore  usque  ad  diem  sabbati 
inclusive  »,  suivant  la  remarque  de  notre  auteur,  qui  en  conclut 
avec  raison  que  les  formules  précédentes  étaient  de  véritables 
prolongations  du  Chapitre  Général.  Il  en  fut  de  même  en  1411. 

Mais  cette  prolongation  ne  sufiisait  pas  pour  terminer  toutes 
les  afiaires  qui  se  présentaient  chaque  année.  Car  après  le  départ 
des  définiteurs,  en  général,  il  resta  depuis  environ  le  milieu  du 
XIV''  siècle,  une  sorte  de  commission  de  trois  ou  quatre  d'entre 
eux  pour  achever  l'examen  des  affaires  qui  concernaient  l'ordre 
et  que  l'on  n'avait  pas  eu  le  temps  d'expédier  au  Chapitre  Géné- 
ral. Il  en  fut  ainsi  en  1365  et  1366  et  années  suivantes.  Dans  le 
chapitre  de  1411,  les  pouvoirs  sont  remis  après  la  clôture  du 
chapitre  à  quatre  définiteurs,  résidant  dans  le  monastère  de 
Cluny  ou  à  une  lieue  de   distance-.  En  1454,  les  définiteurs 


1.  «  Diffinitores  continuant  presens  capitulum  usque  ad  diem  veneris  inclu- 
sive, 1339,  1340,  1342;  Diffinitores  retinent  suam  potestatem  usque  ad  diem 
jovis  inclusive,  et  continuant  capitulum,  »  1344,  in  fine,  1347. 

2.  «  Item  definiunt  diffinitores,  retinent  suam  potestatem  usque  ad  diem 
sabathi  inclusive,   quà  commiltuntur  quatuor  ipsorum  exislenlium  in  menas- 


\ 
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confient  leur  pouvoir  à  trois  d'entre  eux  pendant  un  mois.  Dans 
l'origine  même,  cette  délégation  de  pouvoirs  avait  lieu  pendant 
la  durée  du  chapitre,  durante  etiam  capitula,  et  il  en  était 
encore  ainsi  en  1359.  Il  paraît  en  effet  par  le  chapitre  de  cette 
année  que  l'acte  par  lequel  deux  vingtièmes  furent  accordés  à 
l'abbé  de  Cluny  fut  fait  sous  le  sceau  de  quatre  définiteurs  ajant 
reçu  pour  cet  effet  commission  de  leurs  collègues  ;  et  la  lecture 
de  cet  acte  montre  qu'il  fut  fait  pendant  la  durée  du  chapitre  ^ 
Cet  usage  se  continua  pendant  plusieurs  siècles,  et  il  durait 
encore  au  xvif .  On  voit  en  effet,  dans  le  chapitre  de  1600,  les 
définiteurs  remettre  leur  pouvoir,  en  leur  absence,  et  pour  un 
temps  illimité,  à  quatre  d'entre  eux  pour  régler  les  affaires  et 
pourvoir  aux  besoins  de  l'ordre  fort  compromis  au  milieu  des 
troubles  de  cette  époque.  «  Omnimodam  potestatem  nobis 
commissam,  etiam  in  absentia  reverendissimi  abbatis,  tradimus 
tune  temporis  et  committimus  quatuor  ex  nobis  in  presenti 
monasterio  degentibus,  ut  iisdem  negotiis  provideant,  tandiu 
quandiu  necessarium  fuerit  etopportunum.  »  Au  xviif  siècle, 
nous  avons  pour  exemple  le  chapitre  de  1708,  où  les  définiteurs 
laissèrent  leur  pouvoir  à  deux  d'entre  eux  pendant  huit  jours 
après  la  dissolution  du  chapitre  et  le  départ  de  Cluny  des  autres 
définiteurs. 

Les  définitions  ainsi  faites  après  la  clôture  du  chapitre  par 
quelques-uns  des  définiteurs  se  trouvent  quelquefois  à  la  fin  du 
procès-verbal.  Ainsi  en  1728,  le  chapitre  ayant  été  tenu  au 
collège  de  Cluny  du  26  septembre  au  11  octobre  1728,  le  lende- 
main eut  lieu  une  réunion,  dont  le  procès-verbal  imprimé  à  la 
suite  des  actes  du  chapitre  est  ainsi  intitulé  :  «  Définitions  et 
ordonnances  du  Chapitre  Général  de  l'ordre  de  Cluny,  tenu  au 
collège  dudit  ordre  à  Paris,  le  26  septembre  et  jours  suivants 


lerio  Cluniacensi  vel  ad   unam  leucam  propo  didum   monaslerium.  »    1411 
(Arsenal,  jurisp.  lat.,  36  B^  p.  515). 

1.  Voici  un  extrait  du  chapitre  de  1359,  qui  concerne  la  prolongation  des 
pouvoirs  des  définiteurs  :  «  Diffinitores  rctinent  suam  potestatem  (de  more) 
usque  ad  diem  sabbati  inclusive,  sub  pacto  quod  omnes,  vel  quatuor  de  ipsis 
possint  et  valeant  diffinire  et  ordinare  prout  eis  videbitur  faciendum,  ac  si 
omnes  personaliler  intéressent,  super  relalis  et  Iractatis  inter  eos.  »  Notre 
auteur  ajoute  «quam  clausulam  antea  sic  appositam  nuUibilego;  unde  sequitur 
formulas  in  prœcedentibus  usitatas  veras  fuisse  prolongationes  capituli  ;  et  bine 
primum  incepisse  morem  delegandi  très  vel  quatuor  ex  diffinitoribus,  » 
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1728,  faites  dans  le  petit  défînitoire  par  les  définiteurs  réservés 
(on  remarquera  ce  titre)  par  ledit  Chapitre  Général,  au  coUége  de 
Cluny  à  Paris  ».  Ils  siégèrent  du  12  au  18  octobre. 

Après  avoir  examiné  le  lieu  et  l'époque  de  la  réunion  du 
Chapitre  Général,  il  est  temps  d'étudier  l'ordre  de  ses  délibé- 
rations. 

VI.  De  la  tende  du  Chapitre  Général.  La  Bibliotheca 
Cluniacensis  offre  sous  le  titre  de  Fovnia  procedendi  in  Biffl- 
nitorio  Cluniacensi  un  résumé  des  diverses  opérations  qui 
avaient  lieu  dans  le  Chapitre  Général  :  élections  du  secrétaire, 
des  visiteurs  du  monastère  de  Cluny,  du  procureur  général,  des 
deux  auditeurs  des  causes,  et  des  deux  auditeurs  des  excuses; 
rapport  des  visiteurs  de  l'année  précédente  ;  expédition  par  les 
définiteurs  des  affaires  de  l'ordre  ;  ensuite  élection  des  visiteurs 
de  l'année  présente  ;  et  enfin  comparution  des  visiteurs  du  monas- 
tère de  Cluny  qui  font  leur  rapport  sur  leur  visite  de  l'année  ^ 

Mais  les  procès-verbaux  des  chapitres  nous  montrent  avec 
détails  comment  ils  étaient  tenus;  et  comme  après  les  élections 
indispensables  à  la  tenue  du  chapitre,  on  procédait  à  l'audition 
des  rapports  des  visiteurs  de  chaque  province,  il  est  bon  de  faire 
connaître  de  suite  quelles  étaient  les  provinces  de  l'ordre  et 
quelles  vicissitudes  leur  division  a  subies  depuis  le  xiii^  jusqu'au 
xvm®  siècle. 

L'auteur  anonyme  auquel  nous  empruntons  les  renseigne- 
ments qui  vont  suivre,  distingue  au  point  de  vue  de  la  division 
des  provinces  de  l'ordre  deux  époques  au  xnf  siècle,  avant  et 
après  la  buUe  de  Nicolas  IV,  de  1289.  Voici  comment  il  s'ex- 
prime : 

«  Partitio  domorum  Cluniacensis  ordinis  per  provincias  varia 
erat,  variisque  nominibus  designata  ;  quod  patet  tum  ex  titulis 
difîinitionum,  tum  ex  indice  visitatorum  per  provincias  deputa- 
torum.  Ut  autem  a  primi  capituli  actis  quse  extent  ordiar,  haec 
est  distributio  provinciarum  in  illo  adhibita  : 

1 .  Cameraria  Provincie, 

2.  Cameraria  Francie, 

3.  Cameraria  Anglie, 

1.  Bïbl.  Chm.,  col.  1703.  Voir  aussi  Forme  et  vianière  détenir  les  Chapitres 
Généraux  de  l'Ordre  de  Cluny,  cité  ci-dessus,  p.  549. 
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4.  Cameraria  Leodiensis  dyocesis, 

5.  Cameraria  Pictaviensis, 

6.  Cameraria  Lonbardie, 

7.  Cameraria  Alemannie, 

8.  Cameraria  Lothoringie, 

9.  Cameraria  Yasconie, 

10.  Cameraria  Yspanie  (Cap.  1259). 

Omittitur  cameraria  Alvernise,  cujus  aliquse  domus  hac  sub 
difSnitione  cameraria  Pictaviensi  locantur.  Omittitur  etiam  pro- 
vincia  Lugdunensis ,  utraque  tamen  extat  in  actis  capituli 
sequentis  1260,  cujus  hic  index  provinciarum  visitandarum  : 

1.  Monasterium  Cluniacense, 

2.  Senonensis  et  Remensis  provincise, 

3.  Burdigalensis  et  Bituricensis  provinciae, 

4.  Provincia  Lugdunensis, 

5.  Cameraria  Provincie  et  provincia  Viennensis, 

6.  Yspania  et  Vasconia, 

7.  Bisuntina  et  Trevirensis  provincise, 

8.  Lumbardia, 

9.  Anglia, 

10.  Cameraria  Avernensis  (sic). 

Heec  distributio  per  provincias  ecclesiasticas  perseveravit 
partim  usque  ad  bullam  Nicolai  ;  exinde  verô  constans  usus  fuit 
ut  in  decem  provincias  distribueretm'  ordo  Cluniacensis,  quas 
vulgato  nomine  sic  appellabant  : 

1.  Cameraria  Francie,  seuFrancia,  quae  provincias  Senonensera 
et  Rhemensem,  et  camerariam  seu  dyocesim  Leodiensem  com- 
plectebatur, 

2.  Provincia  Lugdunensis,  quse  tractum  Lugdunensem  conti- 
nebat, 

3.  Provincia  Provincise,  sub  qua  etiam  Viennensis,  seu  Del- 
phinatus  et  Sabaudia, 

4.  Cameraria  Alverniae, 

5.  Cameraria  Pictavie,  in  quâ  Bituricensis  et  Burdigalensis 
provincie  partim  includebantur, 

6.  Cameraria  Vasconie, 

7.  Hyspania  seu  cameraria  Hispanie, 

8.  Anglia, 

9.  Cameraria  Alemanie  et  Lothoringie,  in  qua  Trevirensis  et 
Bisuntina  provincias, 
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10.  Lombardia  (seu  Italia). 

Extra  ordinem,  et  primo  loco  semper  erat  monasterium  seu 
ecclesia  Cluniacensis,  cui  visitandae  quatuor  deputabantur.  » 

L'ordre  établi  dans  les  provinces  au  xiii^  siècle  subsista  dans 
les  siècles  suivants,  avec  quelques  modifications.  C'est  ainsi 
qu'au  XVI®  on  trouve  la  province  d'Auvergne  jointe  à  celle  de 
Lyon;  et  l'Espagne  à  la  Gascogne  (chapitres  de  1548  et  1565), 
ce  qui  réduit  à  huit  le  nombre  des  provinces.  Pendant  le  xviif 
siècle,  il  fut  encore  un  peu  modifié,  la  Gascogne  étant  toujours 
jointe  à  l'Espagne,  la  province  d'Italie  ajouta  à  son  nom  celui 
de  Lombardie  ;  l'érection  des  couvents  de  Pologne  en  province 
distincte  vint  ramener  le  nombre  des  provinces  à  dix  ^  ;  il  fut 
porté  à  onze  par  la  création  de  la  province  du  Monestier,  «  pro- 
vincia  sancti  Theofredi  Monasteriensis  »  dont  le  chef-lieu,  si 
l'on  peut  dire,  était  l'abbaye  de  Saint-ChafFre-en-Velay^.  Enfin 
le  dernier  chapitre  dont  nous  ayons  les  actes  ne  mentionne  plus 
que  huit  provinces,  l'Italie,  l'Angleterre  et  la  province  du 
Monestier  manquent  (1784). 

L'énumération  de  ces  provinces  était  nécessaire  pour  faire 
apprécier  la  quantité  des  afiaires  sur  lesquelles  les  définiteurs 
avaient  à  donner  leurs  décisions. 

Les  procès-verbaux  des  Chapitres  vont  nous  montrer  dans 
quel  ordre  ils  étaient  tenus.  Après  la  constitution  de  l'assemblée, 
et  en  premier  lieu,  les  visiteurs  de  chaque  province  rendaient 
compte  de  ce  qu'ils  avaient  vu  et  observé  de  répréhensible,  dans 
chaque  couvent,  et  les  définiteurs  prononçaient  leur  sentence, 
qui  était  enregistrée  sur-le-champ  par  le  secrétaire  du  chapitre. 
C'est  ce  que  l'on  désigne  par  Difflnitiones  provinciarum  et  il 
en  est  ainsi  dès  les  premiers  chapitres  que  nous  possédons,  ceux 
de  1259  et  1260. 

Mais  avant  de  prononcer  une  nouvelle  décision,  le  premier 
soin  des  définiteurs  était  de  s'assurer  si  les  définitions  de  l'année 
précédente  avaient  été  exécutées,  et  quelquefois  ils  les  citaient 

1.  C'est  dans  le  chapitre  de  1728  que  nous  avons  trouvé  pour  la  première  fois 
le  nom  de  Province  de  Pologne. 

2.  C'est  en  1732  que  ce  nom  apparaît  pour  la  première  fois  dans  les  définitions. 
Cette  année-là  même,  cette  abbaye,  agrégée  à  l'ordre  de  Cluiiy  le  25  novembre 
1667  (Chap.  de  1678)  et  qui  avait  souffert  de  longues  dissensions,  se  soumit  de 
nouveau  à  Cluny,  en  vertu  d'un  concordat  conclu  par  l'abbé  Oswald  de  la 
Tour-d'Auvergne  au  mois  d'avril  1732  (Chapitre  de  1732). 
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mot  à  mot  et  les  faisaient  entrer  dans  leurs  nouvelles  définitions 
(Chapitre  de  1328,  pour  le  prieuré  de  Valbonnais,  de  Valle 
Bonesii,  au  diocèse  de  Grenoble). 

A  la  suite  des  Diffinitiones  provinciarum  venaient  les 
Diffinitiones  causarwn,  c'est-à-dire  les  décisions  des  défini- 
teurs  sur  les  litiges  des  monastères,  ou  des  simples  moines  entre 
eux  et  sur  beaucoup  d'autres  affaires  de  diverses  natures.  Plus 
tard,  comme  le  remarque  notre  auteur,  ces  définitions  ne  furent 
plus  rapportées  sous  un  titre  particulier,  et  on  les  plaçait  simple- 
ment à  la  suite  des  précédentes  ^  Quelquefois  on  les  a  qualifiées 
de  Diffinitiones  Générales  ;  à  la  fin  du  xm®  siècle,  on  les  nom- 
mait Statut  a  (Chapitres  de  1299  et  de  1300).  On  a  inséré  en  effet 
dans  certaines  définitions,  soit  des  ordonnances  des  abbés  de 
Cluny,  comme  dans  les  chapitres  de  1280  et  de  1300,  soit  des 
lettres  des  définiteurs  relatives  à  divers  objets  (Chapitre  de 
1326). 

En  règle  générale,  les  définitions  étaient  lues  et  pubhées  dans 
le  Chapitre  Général  de  Cluny,  afin  que  tous  en  eussent  connais- 
sance; mais  par  exception  et  pour  certaines  causes,  il  y  en  avait 
que  l'on  ne  permettait  pas  de  lire,  pour  éviter  sans  doute  le 
scandale,  et  alors  les  originaux  portaient  en  marge  une  note 
indiquant  cette  prohibition  (Chapitre  de  1328,  pro  Faillifoco). 

Lorsque  l'on  craignait  que  les  prieurs  n'observassent  pas 
bien  les  définitions  qui  les  concernaient,  on  leur  faisait  prêter 
serment,  dans  le  Chapitre  Général,  qu'ils  les  exécuteraient 
(Chapitres  de  1325  et  1331).  Mais  ce  n'était  pas  assez  de  hre  les 
définitions  à  haute  voix  dans  le  définitoire,  et  d'en  faire  jurer 
l'observation;  à  partir  de  1311,  les  définiteurs  décidèrent  que 
chaque  abbé  ou  prieur  devait  porter  avec  lui  un  exemplaire,  par 
extrait,  des  définitions  qui  le  concernaient  spécialement  et  aussi 
celles  qui  étaient  relatives  à  la  constitution  et  à  la  réformation 
de  l'ordre  entier  de  Cluny  ^  ;  ceux  qui  enfreindraient  cette  ordon- 


1.  «  In  actis  capilulorum  ann.  1259  et  1260,  post  diffinitiones  provinciarum 
sequuntur  diffinitiones  causarum,  in  quibus  varia  per  diffinitores  dirimebantur 
litigia,  sive  raonasteriorum,  sive  privatorum  nionachorum  ad  invicem,  aliaque 
permulta,  quod  in  poslerioribus  capitulis  observatum  non  fuit;  in  quibus 
scilicet  iste  sub  nuUo  certo  litulo  difliniebantur,  sed  vel  prout  occurrebant, 
vel  ad  calcem  diffinilionum  provinciarum  simpliciter  collocabantur.  » 

2.  On  retrouve  les  mêmes  injonctions  dans  les  statuts  d'Henri  V,  qui  était 
alors  abbé  de  Cluny  depuis   1308  :   «  Item  prœcipimus  districtius  ut  abbates 
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nance  devaient  être  punis  par  le  chapitre  suivant  de  leur 
désobéissance,  tant  les  chefs  de  l'ordre  attachaient  de  prix  à 
l'observation  des  décisions  du  Chapitre  Général  ! 

Le  chapitre  se  terminait  par  l'élection  des  visiteurs  de  l'année 
suivante,  à  raison  de  deux  par  province,  dans  l'ordre  où  nous 
les  avons  énumérées  ci-dessus.  Cependant,  comme  le  fait  observer 
notre  auteur,  l'absence  de  la  liste  des  visiteurs  n'empêche  pas  les 
définitions  d'être  authentiques. 

Cet  ordre  pour  la  tenue  du  Chapitre  Général  s'est  conservé  à 
peu  près  semblable  pendant  tout  le  moyen-âge  et  même  jusqu'au 
XYuf  siècle. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  actes  des  Chapitres  Géné- 
raux qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nous,  nous  verrons  qu'ils 
reproduisent  assez  bien  l'ordre  observé  dans  la  tenue  des  séances; 
on  remarque  pourtant  qu'ils  se  modifient  suivant  les  temps  et 
s'augmentent  à  mesure  que  le  nombre  des  officiers  qui  figurent 
au  chapitre  devient  plus  grand,  et  les  formalités  à  accomphr  plus 
nombreuses. 

Tout  d'abord  les  formules  initiales  des  premiers  chapiti*es 
diffèrent  entre  elles.  «  Diversimode  exordiuntur  quae  supersunt 
acta  capitulorum,  ante  bullam  Nicolai  PP.  IV,  anni  1289,  » 
dit  notre  auteur.  «  Prima  quse  extant,  anni  1259,  hoc  proférant 
exordium  :  Diffinitiones  Provinciarum  per  Diffinitores  capituli 
generalis  ordinatas  anno  domini  M°  CC°  L°  nono.  In  actis  capi- 
tuli anni  1260  :  Iste  sunt  diffinitiones  generalis  capituli  Clunia- 
,  censis  facte  per  diffinitores  anno,  etc.  »  Dans  les  deux  on  a  omis 
les  noms  des  définiteurs. 

Les  suivants  sont  plus  explicites  :  «  Ec  sunt  diffinitiones  Gene- 
ralis Capituli  celebrati  anno  domini  M°  CC°  sexagesimo  sexto, 
facte  per  Mosacensem,  etc.  (Cap.  Générale  1266),  vel  diffini- 
tiones facte  per  Balmensem,  etc.,  anno  domini  M"  CC"  septua- 


ordinis,  priores  et  decani  curam  animarum  habentes,  maxime  autem  Camerarii 
Provinciarum  diffinitiones  Capituli  Generalis  habeant  in  scriptis,  secumque 
eas  observent  et  ab  omnibus  de  ordine  prioribus  monachisque  médiate  et 
immédiate  Cluniacensi  ecclesiae  subjectis,  faciant  observari.  »  Une  prescrip- 
tion analogue  existait  déjà  dans  la  bulle  de  Grégoire  IX,  de  1233.  «  Omnes  verô 
abbates  et  priores  annis  singulis  ad  capitulum  venientes,  diffinitiones  (si  quae 
factae  fuerint)  in  suo  reditu  habeant,  bis  in  anno  in  suis  capitulis  et  visitationis 
tempore  nihilominus  recitandas;  ut  nuUus  praetextu  ignorantiae  se  valeat 
excusare.  » 
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gesimo  secundo,  ultimo  loco  ponendo  notas  chronicas.  »  Ainsi 
les  définiteurs  étaient  désignés  par  leurs  titres.  Cette  formule 
a  été  en  usage  jusqu'à  la  huilé  de  Nicolas  IV,  en  1289,  époque 
où  le  nombre  des  définiteurs,  qui  était  d'abord  de  quatre,  fut  porté 
à  quinze,  comme  nous  l'avons  dit. 

Après  eux,  on  trouve  les  visiteurs  du  monastère  de  Cluny  au 
nombre  de  quatre  ;  puis  les  deux  Auditores  causarum,  et  les 
deux  Auditores  excusationmn,  qui  sont  mentionnés  par  leurs 
titres  également  et  non  point  par  leurs  noms. 

Puis  viennent  les  Définitions  des  Provinces,  sous  les  titres  de 
Diffinitiones  ou  àe  Visitationes,  quelquefois  Inquisitiones .  Les 
noms  des  visiteurs  qui  ont  parcouru  les  provinces  se  rencontrent 
par  exception  dans  les  chapitres  de  1276  et  de  1280.  A  la  suite, 
on  plaçait  les  Di^yiitiones  causarum,  désignés  aussi  sous  le 
nom  de  Diffinitiones  générales. 

Parfois  on  a  rejeté  à  la  fin  les  noms  des  quatre  visiteurs  du 
monastère  de  Cluny  et  ils  se  trouvent  alors  avec  ceux  des  visi- 
teurs des  provinces  pour  l'année  suivante,  dont  les  titres  sont 
mentionnés  après  les  définitions  (1290,  1324, 1344, 1345, 1399). 

Ce  même  ordre  se  retrouve  au  xv®  siècle  avec  cette  différence 
seulement,  qu'après  les  noms  des  auditeurs,  on  a  inséré  une 
formule  d'excommunication  générale  contre  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  venus  au  présent  chapitre  (1454);  puis  on  a  placé  les 
définitions  d'abord  générales,  puis  particulières  :  le  chapitre  se 
termine  par  la  liste  des  visiteurs  nommés  pour  l'année  suivante  ; 
et  la  souscription  des  définiteurs.  —  A  partir  de  cette  époque 
apparaît  l'usage  de  faire  suivre  les  définitions  d'une  formule  de 
lecture  et  de  publication  dans  le  chapitre  de  Cluny,  le  tout  revêtu 
de  la  signature  de  deux  notaires  publics  de  Cluny. 

Au  xvf  siècle,  le  même  ordre  règne  dans  les  définitions  ;  on 
remarque  toutefois,  après  les  noms  des  visiteurs  des  provinces, 
ceux  des  visiteurs .  des  religieuses,  Visitatores  Monialium, 
que  l'on  trouve  pour  la  première  fois  en  1548,  puis  en  1565, 
1571  ;  il  faut  noter  encore  que  la  formule  de  la  publication  des 
actes  dans  le  Chapitre  Général  est  plus  développée;  qu'il  y  est  fait 
mention  de  la  présence  de  l'abbé  de  Cluny  et  des  abbés,  prieurs 
ou  autres  dignitaires  et  officiers  de  l'ordre,  et  qu'elle  est  signée 
désormais  par  le  secrétaire  du  chapitre  [scriba  capituli)  ^ 

1.  Voici  quelques  noms  des  secrélaires  du  chapitre  que  nous  avons  recueillis  : 

37 
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Il  n'y  a  point  de  changements  notables  à  signaler  pendant  les 
premières  années  du  xvn®  siècle.  Toutefois  on  peut  remarquer 
que  c'est  à  partir  de  cette  époque  que  les  visiteurs  désignés 
seulement  jusqu'alors  par  leurs  titres,  le  sont  désormais  par  leurs 
noms  propres.  Dans  le  chapitre  de  1600  les  noms  des  auditeurs 
sont  rejetés  à  la  fin  après  les  définitions  et  immédiatement  avant 
ceux  des  visiteurs  du  monastère  de  Cluny,  qui  sont  suivis  des 
visiteurs  des  religieuses  et  des  visiteurs  des  provinces. 

Les  ordonnances  et  statuts  de  l'année  terminent  les  actes  de 
1600.  Il  faut  signaler  dans  le  chapitre  de  1627  la  liste  des  prieurs 
comparants  ;  un  blâme  est  prononcé  contre  les  absents. 

Les  diverses  vicissitudes  de  l'Ordre  de  Cluny  au  xvii®  siècle, 
l'établissement  de  l'étroite  observance  d'une  part,  et  d'autre  part 
l'union  de  l'Ordre  avec  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  et  ensuite 
avec  celle  de  Saint- Vannes,  vinrent  apporter  diverses  modifica- 
tions dans  la  tenue  des  Chapitres  Généraux. 

Si  nous  examinons  d'abord  les  actes  du  premier  chapitre  de 
l'étroite  observance  qui  eut  lieu  à  Cluny  le  16  novembre  1633  S 
nous  trouvons  en  tête  l'énumération  suivante  des  ofïiciaux  du 
Chapitre  général  (officielles  capituli),  élus  le  jour  même  de 
l'ouverture,  savoir  :  le  président  du  chapitre  ;  les  déflniteurs,  au 
nombre  de  cinq  ;  les  conservateurs,  les  auditeurs  des  causes,  le 
secrétaire  du  chapitre ,  le  vicaire  du  monastère,  le  dépositaire, 
les  portiers,  les  supérieurs  et  les  conventuels,  qui  ont  comparu 
au  Chapitre  Général  en  personne  ou  par  lettres,  suivant  les 
constitutions  de  Saint-Yannes  et  de  Saint-HiduKe. 

Ensuite  viennent  les  actes  proprement  dits  du  Chapitre  Général, 
l'élection  du  président  du  régime  et  des  deux  visiteurs  pour 
l'étroite  observance,  car  l'ancienne  éhsait  de  son  côté  son  prési- 
dent et  ses  visiteurs  ;  ensuite  l'élection  des  prieurs  des  monastères  ; 
puis  les  ordonnances  et  les  admonitions,  celles-ci  en  français. 
Enfin  diverses  nominations,  celles  du  chancelier  du  régmie,  des 


1439,  De  la  Pelotte  (36  B'  p.  689);  Marini  (36  C.  p.  20);  Bonaefidei  (ib.  p.  204); 
Rosseli,  1477  (ib.  p.  322);  De  Vinea,  1497  (ib.  p.  474);  De  Puteo,  1502  (ib. 
p.  502);  Chaslellier,  1523  (ib.  p.  595);  Chivillard,  1549  (ib.  p.  697);  Chafaut, 
1600  (ib.  p.  813);  Bridet,  1626  (ib.  p.  828).  Enfin  en  1784,  c'était  DomBerchoux, 
l'oncle  de  l'auteur  de  la  Gastronomie  (Archives,  G.  Clergé,  525'). 

1.  Il  n'y  eut  que   l'étroite   observance  qui  conserva  l'habitude  de  tenir  des 
Chapitres  Généraux,  et  aussi  des  diètes  dans  l'iatervalle  des  chapitres. 
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sous-prieurs,  des  maîtres  des  novices,  des  doyens  et  associés  de 
l'Ordre  de  Cluny,  et  des  celleriers. 

Suit  l'annonce  du  prochain  chapitre  de  l'Ordre  pour  le  qua- 
trième dimanche  après  Pâques  ^ ,  puis  la  formule  de  serment  à 
prêter  par  les  profès  de  l'Ordre. 

Mais  bientôt  l'union  de  l'ordre  de  Cluny  à  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  qui  eut  lieu  par  le  concordat  de  1634,  modifia  de 
nouveau  la  forme  dans  laquelle  les  chapitres  étaient  tenus. 

On  trouve  d'abord  les  élections  du  supérieur  général,  des  deux 
Seniores  regiminis,  de  six  visiteurs,  du  commissaire  du  régime, 
qui  précèdent  une  longue  liste  de  supérieurs  des  monastères, 
puis  le  vicaire  général,  qui  devait  être  présenté  à  l'abbé  de 
Cluny,  le  visiteur  des  religieuses,  les  six  associés  des  visiteurs, 
et  les  deux  procureurs  de  la  congrégation  ^.  On  indique  le  lieu 
du  futur  Chapitre  Général  et  ceux  où  doivent  se  tenir  les  diètes 
provinciales.  Puis  viennent  les  Décréta  Capituli  Gêner alis 
et  les  Décréta  approbationis  constitutionum,  ainsi  que  les 
noms  des  profès  de  l'ordre. 

Le  chapitre  de  1642  fut  le  dernier  qui  fut  tenu  sous  cet  ordre 
de  choses.  Par  le  concordat  du  22  octobre  1644  la  séparation  fut 
consommée  entre  Cluny  et  Saint-Maur,  et  les  chapitres  conti- 
nuèrent soit  à  Cluny,  soit  à  Saint-Martin-des-Champs  à  Paris, 
chef-lieu  de  l'étroite  observance  de  Cluny  et  où  résidait  le 
supérieur  général. 

En  1660  un  nouveau  concordat  obtenu  par  Mazarin  unit 
l'ordre  de  Cluny  aux  religieux  de  Saint- Vannes  de  Verdun. 
Sous  ce  régime  on  trouve  dans  les  actes  des  chapitres  des  aver- 
tissements, résolutions  ou  ordonnances  rédigés  en  français. 
Le  chapitre  de  1676  fait  exception  aux  règles  suivies  depuis 
1633  environ,  parce  qu'il  y  eut  dans  cette  assemblée  une 
tentative  de  réunion  des  deux  observances.  En  tête,  on  trouve 
les  élections  des  quinze  définiteurs,  y  compris  le  grand  prieur  de 
l'ordre  ;  et  après  les  définitions  et  les  déclarations  de  l'ancienne 
observance,  on  trouve  les  nominations  des  oflîîciaux  de  l'étroite 
observance.  Indépendamment  du  procès-verbal  français  fort 
détaillé,  on  en  trouve  un  résumé  en  latin,  qui  a  été  imprimé  et  qui 
ne  donne  que  les  résultats  de  la  discussion.  Ce  fait  est  intéressant 

1.  Ce  chapitre  n'eut  jamais  lieu. 

2.  Les  Définiteurs  ne  sont  plus  mentionnés  depuis  1636  jusqu'en  1676. 
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à  relever,  parce  que  l'usage  s'établit  dès  cette  époque  de  rédiger 
chaque  année  deux  chapitres,  l'un  en  français,  intitulé  Procès- 
X)erbal  du  Chapitre  Général  de  V ordre  de  Cluny ;  l'autre 
en  latin  sous  le  titre  de  Capitulum  Générale  sacri  ordinis 
Cluniacensis. 

Nous  arrivons  au  xvitf  siècle.  Souvent  en  tête  se  trouve 
YIndictio  ou  convocation  du  chapitre  faite  pai'  l'abbé  général  de 
Cluny.  Quelquefois  c'est  le  roi  lui-même  qui  fait  la  convocation, 
comme  cela  eut  lieu  au  chapitre  de  1728,  pour  le  3^^  dimanche 
après  Pâques  de  1730. 

Les  diverses  parties  des  actes  du  chapitre  se  trouvent  dès  lors 
dans  l'ordre  suivant,  après  YIndictio  :  Procès-verbal  du  cha- 
pitre général  de  l'ordre  de  Cluny  ;  procès-verbal  du  défînitoire 
de  l'étroite  observance  du  Chapitre  Général  de  l'ordre  ;  le 
Capitulum  Générale  sacri  ordinis  Cluniacensis  en  latin  ; 
élections  des  définiteurs  séparément  pour  les  deux  observances, 
tantôt  huit  tantôt  sept  pour  chacune  d'elles  (la  tentative  d'union 
de  1676  avait  échoué);  il  en  est  de  même  pour  les  secré- 
taires du  chapitre  (scribœ  capitiUi),  les  auditeurs  des  causes  et 
ceux  des  excuses  fa ^^(^^Yore5  causarum  et  eœcusationum).  Les 
Visitatores  sacrœ  ahbatiœ  Cluniacensis  sont  mentionnés  à 
cette  place  en  1753, 1756, 1759.  Enfin  vient  le  Prœses  claustri; 
puis  on  trouve  les  décisions  prises  par  les  définiteurs,  en  commun 
d'abord  et  ensuite  séparément.  «  Sequuntur  ea  quse  facta  sunt  a 

defînitoribus  utriusque  observantise  in  communi  definitorio 

Sequuntur  défini tiones  factae  a  defînitoribus  antiquse  observan- 

tise Sequuntur  definitiones  factse  a  definitoribus  strictse 

observantiae  seorsura  et  extra  praesentiam  dom.  abbatis.  »  Ici 
les  noms  des  monastères  désignés  pour  recevoir  les  novices.  Enfin 
élection  des  visiteurs  et  des  prieurs  claustraux  des  deux  obser- 
vances. Il  faut  remarquer  ici  que  l'ancienne  observance  seule 
avait  conservé  la  division  des  prieurés  en  provinces  ^  A  la  fin  se 


1.  Voir  ci-dessus  cette  division.  —  L'état  de  l'ordre  de  Cluny  aux  xvii°  et 
xvm'  siècles  relativement  à  l'existence  des  deux  observances  est  bien  décrit 
dans  un  passage  de  l'histoire  de  l'abbaye  de  Cluny,  par  Lorain,  V  édit,  p.  260. 
«  Jusqu'à  la  révolution,  l'ordre  de  Cluny  était  présumé  durer  toujours  sous  la 
direction  du  même  abbé,  qui  prenait  le  titre  de  chef  supérieur  et  administrateur 
de  tout  l'ordre  de  Cluny.  Tous  les  trois  ans,  il  y  avait  à  Cluny  un  Chapitre 
Général,  où  chaque  monastère  assistait  par  députation.  Cluny  était  reformé.  Il 
y  avait  deux  salles  ou  définitoires  séparés.  L'abbé  présidait  les  anciens,  mais  ne 
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trouve  la  formule  de  lecture  et  de  publication  des  définitions 
dans  le  définitoire  de  Gluny  en  présence  des  abbés  et  religieux  de 
l'ordre. 

Cet  ordre  a  été  suivi  dans  les  chapitres  que  nous  avons 
examinés  de  1728  à  1750,  époque  à  laquelle  ils  devinrent 
triennaux,  et  de  1750  à  1784,  date  du  dernier  chapitre  dont  on 
ait  conservé  les  actes. 

Si  la  périodicité  des  chapitres  eut  été  bien  observée,  c'est  en 

1787  qu'aurait  dû  avoir  lieu  le  suivant,  mais  il  ne  fut  tenu  qu'en 

1788  ;  et  il  n'est  rien  resté  de  cette  dernière  réunion  d'un  ordre 
si  célèbre  et  qui  comptait  alors  plus  de  huit  siècles  d'existence  ^ 
Nous  venons  de  voir  avec  détails  de  quelle  manière  fut  tenu  à 
différentes  époques  le  chapitre  de  Climy  ;  il  nous  reste  à  faire 
connaître  sur  quoi  portaient  ses  déhbérations. 

VII.  De  l'objet  des  Définitions.  L'auteur  anonj  me  auquel 

s'immisçait  nullement  dans  le  régime  des  réformés.  Ceux-ci  composaient  une 
espèce  de  république  aristocratique...  Leurs  sept  définiteurs  se  réunissaient 
pour  élire  leurs  successeurs,  et  nommaient  pour  trois  ans  les  prieurs  de  chaque 
maison,  et  le  supérieur  général,  qui  résidait  à  Paris,  à  St-Marlin-des-Champs. 
Les  prieurs  ne  pouvaient  être  continués  au-delà  de  six  années.  Les  définiteurs 
réglaient  toutes  les  affaires  générales  des  monastères  réformés.  » 

1.  On  nous  saura  gré  d'emprunter  encore  à  M.  Lorain  le  tableau  pittoresque 
d'un  Chapitre  Général  de  Cluny  au  xviii*  siècle.  On  y  verra  comment  celte 
grave  institution  s'était  changée  en  une  fête  joyeuse  pour  les  habitants  de  ce 
petit  pays.  «  Les  Chapitres  Généraux  n'avaient  pas  cessé  à  Gluny.  C'était  une 
époque  de  fête  et  de  joie  vive  pour  la  petite  ville.  L'abbé  venait  y  recueillir  des 
hommages,  et  les  populations  voisines  se  préparaient  longtemps  d'avance  à 
prendre  leur  part  aux  bals,  aux  festins,  aux  folles  ivresses  de  la  cérémonie 
triennale.  «  J'étais  à  Cluny,  en  1788,  m'écrit  l'aimable  et  spirituel  auteur  de  la 
Gastronomie  (Berchoux)  à  l'époque  du  dernier  chapitre  qui  s'y  est  tenu.  Le 
prieur  de  la  Charité,  mon  oncle,  s'était  réuni  à  Paris,  aux  chefs  de  l'ordre  qui 
devaient  accompagner  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  jusqu'à  son  abbaye.  Mon 
oncle  me  proposa  de  le  suivre  :  je  n'eus  garde  de  m'y  refuser.  Ce  voyage  fui 
charmant  pour  moi.  Vous  jugez  si  nous  fûmes  bien  accueillis  dans  tous  les 
monastères  où  nous  passâmes  à  la  suite  du  cardinal.  Il  fut  reçu  avec  toutes  les 
cérémonies  usitées  à  la  réception  des  princes,  au  son  des  cloches  et  de  la  mous- 
quelerie.  On  lui  apporta  les  clefs  de  la  ville.  Tous  les  environs  de  Cluny 
arrivèrent  en  foule  de  toutes  parts.  Il  y  eut  bals,  spectacles  et  réjouissances  de 
toute  espèce.  Le  cardinal  tint  table  ouverte  pendant  quinze  jours.  Ce  furent  là 
les  dernières  pompes  de  l'heureuse  petite  ville.  Peu  de  temps  après,  les  bénédic- 
tins furent  chassés  de  leur  monastère,  avec  toutes  sortes  d'outrages;  plusieurs 
en  moururent  de  misère  et  de  chagrin.  »  Histoire  de  l'abbaije  de  Cluny, 
p.  263. 
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nous  avons  déjà  emprunté  plusieurs  passages,  décrit  très-bien, 
dans  sa  généralité  et  dans  ses  spécialités,  l'objet  des  définitions 
du  Chapitre  Général.  «  Materia  porro  diffinitionum,  utaiunt,  erat 
quidquid  ad  bonum  seu  statum  spiritualem  et  temporalem  tum 
monasteriorum,  tum  monachorum  spectare  poterat  ;  ita  tamen 
ut  ad  minutissimas  etiam  rei  domesticse  partes  venire  non  négli- 
gèrent ;  num  aedificia  sana  ex  omni  parte,  num  prioratus  seu 
maneria  aut  grangise  pertinentes  ad  domum  rite  conservata  ; 
quse  bona  alienata,  et  qua  ratione;  quibus  debitis,  et  quâ  occa- 
sione,  quibusve  conditionibus  contractis  domus  obligaretur  ; 
num  antiqua  débita,  vel  a  priore  moderno  contracta,  et  qua 
diligentia,  quibusve  modis  iisdem  se  posset  liberare;  num  terrse 
exculta?,  num  praedia,  jura  et  juridictio  ecclesias  accurate 
defensa;  num  monachis  sufficienter  provisum;  num  fructus,  seu, 
ut  aiunt,  victualia  necessaria  adsint  in  sufficienti  quantitate  ; 
num  divinum  servitium  rite  et  cum  debitis  cserimoniis  perage- 
retur,  num  choro  de  libris,  et  sacristise  de  ornamentis  satis  pro- 
visum ;  aliaque  omnis  generis  plurima.  »  Ainsi,  non-seulement 
les  affaires  générales,  mais  aussi  l'entretien  des  édifices  ou 
bâtiments  des  monastères,  le  paiement  des  dettes,  la  culture  des 
terres,  la  défense  des  droits  de  l'Église;  le  culte  divin,  l'entretien 
du  chœur  et  des  ornements  ecclésiastiques,  la  nourriture  des 
religieux  faisaient  l'objet  de  l'examen  et  des  décisions  des  défini- 
teurs. 

On  leur  soumettait  aussi  les  contrats  d'aliénation  ou  d'échange 
qui  étaient  faits  par  les  abbés  et  prieurs,  afin  qu'ils  eussent  les 
moyens  de  les  approuver  ou  de  les  blâmer,  s'il  y  avait  lieu 
(Chapitres  de  1259,  1260)  *. 

L'administration  financière  des  couvents,  qui  laissait  beaucoup 
à  désirer  pour  la  régularité,  comme  on  peut  le  voir  par  les  actes 
de  plusieurs  Chapitres  Généraux,  était  l'objet  d'une  attention 
particulière.  Le  chapitre  de  1291,  s'inspirant  de  la  bulle  de 
Nicolas  II,  du  12  septembre  1289,  décida  qu'à  l'avenir  les  dettes 
et  l'état  des  finances  des  abbayes  et  prieurés  immédiatement 

1.  R  In  capitulo  generali  coniirmabantur  privatas  conventiones  seu  composi- 
tiones  quse  ad  bonum  monasteriorum  factse  fuerant  a  prioribus  vel  aliis,  dura- 
modo  compositio  illa  monasterio  ulilis  foret.  —  Ad  diffinitores  capituli  refere- 
bantur  contractas  alienationum,  permutationum,  etc.,  approbandi  vel  impro- 
bandi,  ut  ex  capitulis  1259  et  1260,  et  aliis  liquet.  »  Coll.  de  Bourg., 
tom.  90. 
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soumis  à  l'abbaye  de  Cluny  seraient  consignés  sur  un  registre, 
dans  le  Chapitre  Général.  Les  abbés  et  les  prieurs  de  l'ordre 
devaient  agir  de  même  pour  leurs  couvents  et  pour  ceux  qui  leur 
étaient  soumis  immédiatement  ^ 

Une  constitution  du  pape  Benoît  XII  exigea  de  plus  que  tous 
les  prieurs,  même  ceux  qui  avaient  un  motif  raisonnable  de  ne 
pas  assister  au  Chapitre  Général,  envoyassent  à  Cluny  un 
compte  que  l'on  devait  rendre  en  leur  nom  (Chapitres  de  1339 
et  1341). 

H  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  les  définiteurs 
avaient  le  droit  de  voter  de  nouveaux  subsides  avec  l'assistance 
des  abbés  de  l'ordre  (Chap.  1336). 

Mais  le  chapitre  n'aurait  pas  rempli  sa  mission  s'il  n'avait  pas 
maintenu  les  prérogatives  de  l'abbé  de  Cluny.  On  va  voir  qu'il 
n'y  manquait  pas  et  l'abbé  de  Mauzac  en  fit  l'expérience  pour 
avoir  omis,  en  écrivant  à  l'abbé,  de  l'assurer  de  son  obéissance. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  chapitre  de  1259  :  «  Art.  3"^  Item  de 
abbate  Mauziacensi,  qui  scripsit  domino  abbati,  salutem  cum 
rêver entia  et  honore,  excusando  se  quod  non  poterat  ad 
Capitulum  Générale  Cluniacense  venire,  quia  in  salutationis 
alloquio  non  posuit  ohedientiam,  ut  est  moris,  difïïniunt  quod 
dictus  abbas,  cum  viderit  domnum  abbatem,  recognoscat  humi- 
Mter  se  errasse,  et  ab  eo  veniam  petat,  nec  attemptet  de  cœtero 
taliter  scribere  abbati  Cluniacensi.  »  Ainsi  un  des  abbés  de 
l'ordre  était  condamné  à  demander  pardon  à  l'abbé  de  Cluny 
pour  avoir  omis  un  mot  dans  la  formule  par  laquelle  il  devait 
témoigner  son  respect  et  sa  soumission  au  chef  de  l'ordre  ;  tant 
les  définiteurs  attachaient  d'importance  à  l'obéissance  absolue! 


l.  La  bulle  de  Nicolas  IV  avait  encore  donné  aux  définiteurs  le  pouvoir  de 
priver  de  leurs  bénéfices  les  abbés  et  les  prieurs  qui  avaient  mal  administré  et 
dissipé  les  biens  de  leurs  couvents  :  «  Et  ut  status  domorum  certiorhabeatur, 
statuimus  ut  in  monasterio  Cluniacensi  et  aliis  abbatiis,  et  prioratibiis  Clunia- 
censi ordini  subjeclos  prioratus  habenlibus  fiant  registra  :  in  quibus  scribatur 
quot  monachi  in  qualibet  domo,  juxta  ipsius  domus  facultates,  possint  et 
debeant  commorari,  et  institulio  abbalum  et  priorum  scribatur  in  eisdcm 
registris.  In  quo  statu  institutus  recipiet  abbatiara  seu  prioratum.  Et  si  cam  in 
bono  statu  receperit,  et  ipsam  in  malo  posuit,  bona  ejus  debitis  obligando..., 
si  per  relationem  fidelium  visitatorum  convictus  fuerit  de  prœdictis,  absque 
alla  juris  solemuitate  per  diffinitores  abbatia  sua,  vel  prioralu  privotur.  » 
Bull.  Glun.,  p.  155  b. 
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VIII.  Des  pouvoirs  des  Définiteurs  et  de  l'Abbé  de 
Cluny  sur  les  définitions.  D'après  ce  que  l'on  a  vu  jusqu'à 
présent,  on  peut  penser  que  le  pouvoir  des  définiteurs  était 
fort  étendu.  Ils  jugeaient  d'ordinaire  sur  les  rapports  des  visi- 
teurSj  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  actes  des  chapitres  depuis 
le  xm"  jusqu'au  xvm®  siècle  ;  mais  ils  pouvaient  ne  pas  s'en 
tenir  au  rapport  des  visiteurs,  et  quand  ils  le  jugeaient  bon, 
citer  directement  devant  eux  les  prieurs,  comme  cela  eut  lieu  au 
chapitre  de  1359  pour  le  prieur  de  Vilhers-les-Moines  ^ 

D'autre  part,  un  prieur  ne  pouvait  pas  quitter  le  Chapitre 
Général  avant  que  les  définiteurs  eussent  statué  sur  les  affaires 
de  son  prieuré  (Chapitre  de  1365)-. 

S'il  s'élevait  des  réclamations  sur  les  définitions,  l'abbé  de 
Clunv  pouvait,  sur  la  demande  des  intéressés,  les  examiner  et 
les  déclarer  mal  fondées,  mais  seiûement  dans  la  forme  et  de  la 
manière  prévue  par  les  statuts  apostoliques.  Il  pouvait  même, 
mais  seulement  dans  le  cas  de  nécessité  ou  d'utihté  évidente, 
changer  les  définitions  avec  le  conseil  et  l'assentiment  de  deux 
de  ses  collègues  de  l'ordre ^  Les  définiteurs  reconnaissaient  aussi 
à  l'abbé  de  Cluny  le  pouvoir  de  changer  les  visiteurs  élus  par 
eux,  s'il  le  trouvait  bon,  pour  un  motif  raisonnable  et  en  suivant 
toutefois  les  formes  de  la  bulle  de  Nicolas  ÏV*. 

1.  «  Prior  de  Vilario  Monachorum  vocatus  coram  diffinitoribus,  certifi- 
cavit  eos  competenter  quod  nil  alienaverat,  ut  visitatores  retulenint,  etc.  » 
(Chapitre  de  1359). 

2.  «  Prior  de  Cella  non  recédât  de  Cluniaco,  donec  super  facto  sacrisle  dicti 
loci  per  diffinitores  et  présidentes  fuerit  ordinatura.  »  (Chapitre  de  1365). 

3.  Nous  trouvons  l'application  de  ces  règles  à  propos  du  collège  de  Cluny. 
«  Circa  quandam  diffinitionem  anno  praecedenti  factam  pro  scolaribus  Pari- 
siensibus,  quœ  dissentiones  inter  eos  exortas  non  sedaverat,  diffiniunt  diffini- 
tores ann.  1343,  quod  D.  abbas,  si  super  hocrequiratur,  diffinitionem  praedictam 
videat,  et  eam  incompetenlem  nuntiet  et  declaret  modo  et  forma  quibus  hoc  est 
statutis  apostolicis  ordinatum.  »  Les  définiteurs  font  ici  allusion  à  la  bulle  de 
Nicokis  IV  de  1289,  dans  laquelle  on  trouve  ce  passage  :  «  Nec  aliquis  diffinita 
seu  acta  per  diffinitores  Capituli  Generalis  possit  vel  audeat  immutare,  nisi  in 
causa  magnœ  necessitatis  et  evidenlis  ulilitatis,  in  qua  potestas  abbatis  intel- 
ligitur  relinquenda  de  consilio  et  assensu  peritorum  et  discretorum  duorura  ex 
illis  qui  Domini  ordinis  appellantur  {Bull.  Clun.,  p.  153  a,  in  fine).  C'est  ce 
que  l'on  retrouve  dans  le  chapitre  de  1345,  à  propos  du  collège  de  Cluny. 

4.  Nous  trouvons  cet  exemple  dans  le  chapitre  de  1454  :  «  Item  ordinant  dicti 
diffinitores  quod  Dominas  Cluniacensis  possit  mutare  visitatores  per  eos 
electos,  si  sibi  videatur  expedire  ex  causa  rationabili,  servata  tamen,  in  ipsa 
mutatione,  forma  buUae  Dni.  Nicolai  Papee  quarti.  » 
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Nous  avons  vu  jusqu'ici  le  pouvoir  du  chapitre  s'exercer  dans 
l'enceinte  de  l'abbaye  et  vis-à-vis  seulement  des  religieux  de 
l'ordre  ;  mais  quand  cela  était  nécessaire,  il  ne  craignait  pas  de 
prendre  la  défense  des  moines  contre  les  seigneurs  qui  les  oppri- 
maient. C'est  ainsi  que  les  prieurs  d'Allex  [de  Alesio),  au 
diocèse  de  Valence,  étant  en  butte  aux  mauvais  traitements  de 
quelques  puissants  seigneurs,  les  définiteurs  décidèrent  que  les 
Présidents  du  chapitre  [Prœsidentes  in  capitulo)  écriraient  à 
l'évêque  de  Valence  pour  le  prier  de  faire  respecter  les  religieux 
de  l'ordre  (Chapitre  de  1332). 

On  trouverait  d'autres  exemples  de  l'intervention  du  chapitre 
en  faveur  des  religieux  de  Cluny,  et  pour  la  défense  de  leurs 
biens  et  de  leurs  personnes. 

On  a  dû  remarquer  ce  terme  de  Prœsidentes  qui  figure  dans 
le  chapitre  de  1332  et  dans  plusieurs  autres,  sans  explication 
précise.  Toutefois  les  personnages  ainsi  nommés  étaient  difîerents 
de  l'abbé  de  Cluny.  Dans  le  chapitre  de  1334,  ce  titre  est 
donné  au  prieur  mage  de  Cluny  et  au  prieur  d'Abbeville,  qui 
ne  faisaient  point  partie  des  définiteurs.  On  leur  donnait  quelque- 
fois une  mission  à  remplir  auprès  de  l'abbé  de  Cluny.  C'est  ainsi 
qu'en  1334  ils  durent  faire  parvenir  entre  ses  mains  les  fruits  et 
les  revenus  du  prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Nevers.  Au  même 
chapitre  on  les  chargea  de  mettre  à  exécution  une  ancienne 
définition  contre  les  religieux  qui  négligeaient  de  venir  au  Chapitre 
Général.  Tous  ces  faits  nous  portent  à  croire  que  l'on  peut 
regarder  les  Prœsidentes  comme  les  plus  anciens  de  l'ordre  que 
l'on  appelait  aussi  Seniores  ordinis,  ou  Domini  ordinis 
(Bulle  de  Nicolas  IV,  citée  ci-dessus). 

IX.  Visite  de  l'abbaye  de  Cluny.  Nous  avons  mentionné 
ci-dessus,  dans  plusieurs  Chapitres  Généraux,  les  quatre  visiteurs 
du  monastère  de  Cluny  et  particulièrement  dans  le  chapitre  de 
1290 qui  nous  servira  de  modèle*.  Si  les  définiteurs  nommaient 
en  effet  chaque  année  des  visiteurs  pour  se  rendre  dans  chaque 
province  et  en  parcourir  les  monastères,  il  était  bien  juste  d'en 
désigner  aussi  pour  l'abbaye  de  Cluny  qui  était  la  tête  de  ce  vaste 
corps,  et  d'où  les  mauvaises  pratiques  et  les  abus  auraient  pu,  si 

1.  La  partie  de  ce  chapitre  qui  concerne  la  visite  de  l'abbaye  de  Cluny  est  la 
seule  qui  ait  été  imprimée.  Voir  ci-dessous  la  liste  chronologique. 
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Ton  n'y  avait  pris  garde,  envahir  l'ordre  tout  entier.  D'après  la 
bulle  de  Grégoire  IX,  les  définiteurs  devaient  élire  chaque  année 
deux  abbés  et  deux  prieurs^  avec  mission  d'examiner  la  C(mduite 
de  l'abbé  de  Cluny  lui-même,  et  de  visiter  avec  soin  l'abbaye  et 
les  lieux  circonvoisins.  Ce  qu'ils  avaient  trouvé  à  reprendre 
devait  être  corrigé  sur  leur  avis.  Ce  qui  exigeait  une  plus  grande 
déhbération  devait  être  rapporté  chaque  année  au  Chapitre 
Général^.  La  bulle  de  Nicolas  IV,  de  1289,  reproduit  la  même 
recommandation,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes;  et  elle 
ordonne  aux  visiteurs  de  remplir  leur  devoir  dans  les  six  jours 
après  la  clôture  du  Chapitre  Général.  Ils  se  rendaient  d'abord 
dans  la  salle  du  chapitre,  et  là,  en  présence  de  l'abbé  et  de  tout  le 
couvent,  ils  ordonnaient  à  chacun  de  déclarer  s'il  connaissait 
quelque  chose  à  corriger  dans  l'état  du  couvent,  puis  ils  posaient 
aux  moines  une  série  de  questions  sur  l'état  moral  et  matériel  de 
l'abbaye  ;  ils  faisaient  cette  enquête  dans  tous  les  détails,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  procès-verbal  de  la  visite  de  1290.  Les 
visiteurs  se  retiraient  alors  à  part  dans  le  cloître  des  novices,  où 
l'on  avait  coutume  de  mettre  par  écrit  les  définitions,  et  là  ils 
donnaient  audience  à  tous  les  religieux  qui  voulaient  leur  parler 
en  secret^.  Lorsque  l'enquête  était  terminée,  les  visiteurs  s'en- 
tendaient avec  l'abbé  de  Cluny,  qui  promettait  de  faire  les 
réformes  qui  lui  étaient  signalées.  Les  bulles  des  papes  donnent 
tout  pouvoir  aux  visiteurs  pour  se  faire  obéir  de  l'abbé  et  même 
le  changer,  si  cela  était  nécessaire^.  Les  visiteurs  consignaient 
dans  leur  procès-verbal,  pour  en  rendre  compte  au  chapitre  de 
l'année  courante,  les  choses  qui  leur  paraissaient  mériter  une 
attention  plus  sérieuse.  Parmi  les  reproches  que  les  visiteurs 
signalent  au  chapitre  de  1290,  nous  remarquons,  en  ce  qui 
concerne  la  vie  matérielle  des  rehgieux,  l'insuflSsance  du  vin,  et 

1.  «  Statuimus  insuper,  ut  quolibet  anno  in  capitule  par  diffinitores  quatuor 
personse  discretae  ac  Deum  timentes,  videlicet  duo  abbates  et  duo  prioresClunia- 
censis  ordinis  eligantur;  qui  semel  in  anno,  slatuto  termino,  ad  Cluniacense 
monasterium  accedenles,  tam  de  personà  Cluniacensis  abbatis,  quam  de  mo- 
nasterii  et  locorum  circumadjacentium  statu  in  spiritualibus  et  temporalibus 
diligenter  inquirant  et  quas  corrigenda  invenerint  ad  ipsorum  consilium  corri- 
gantur.  Ex  verô  quae  majore  concilie  indigent  referantur  singulis  annis  ad 
Capitulum  Générale.  »  Bulle  de  Grégoire  IX,  1233,  Bull.  CI.,y>.  110  b. 

2.  «  Visitatores  intendebant  post  capilulum  secedere  ad  partem  in  claustro 
noviliorum,  ubi  definiliones  consueverunt  expediri.  »  Chapitre  de  1290. 

3.  Bulles  de  Grégoire  IX  et  de  Nicolas  IV.  Bull.  Clim.,  p.  110  b,  et  153  b. 
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le  peu  de  soin  apporté  à  la  cuisine  des  religieux.  Il  paraît  aussi 
que  l'église  de  Cluny  devait  alors  plus  de  50,000  livres  tournois, 
dont  42,000  à  une  société  particulière,  et  8,200  à  divers  créan- 
ciers. On  voit  par  là  que  les  procès-verbaux  de  visite  peuvent 
fournir  sur  l'état  intérieur  de  l'abbaye  des  renseignements  que 
l'on  aurait  peine  à  rencontrer  ailleurs  que  dans  les  documents 
que  nous  étudions,  et  qui  suffiraient  à  peu  près  pour  écrire  l'his- 
toire intérieure  de  l'abbaye  de  Cluny,  depuis  la  seconde  moitié  du 
xuf  siècle  ^ 

Ce  sont  les  documents  eux-mêmes,  d'où  nous  avons  tiré  les 
faits  renfermés  dans  cet  aperçu,  que  nous  devons  maintenant 
faire  connaître,  en  indiquant  en  quel  nombre,  dans  quels  recueils 
et  dans  quels  dépôts  Us  sont  conservés. 

X.  Bibliographie.  Les  définitions  ou  actes  des  Chapitres  Géné- 
raux de  l'ordre  de  Cluny  semblaient  perdus  depuis  la  dispersion  des 
archives  de  la  célèbre  abbaye,  quand  ils  existaient  encore  et  qu'il 
suffisait  de  feuilleter  les  catalogues  de  nos  bibliothèques  et  de  nos 
archives  pour  les  retrouver  presque  tous,  non  pas,  il  est  vrai,  en 
originaux,  mais  au  moins  en  copies  bien  authentiques;  quelques- 
uns  même,  qui  avaient  été  imprimés  depuis  le  xvii«  siècle,  étaient 
restés  aussi  inconnus  que  les  autres.  Une  publication  récente^ 
ayant  attiré  notre  attention  sur  cette  partie  des  archives  de 
Cluny,  nous  avons  entrepris  d'en  recueillir  les  traces  et  nos 
efforts  n'ont  pas  été  infructueux.  La  nature  de  ces  documents 
n'avait  pas  encore  attiré  jusqu'à  nos  jours  l'attention  des  érudits, 
et  ce  n'est  pas  dans  leurs  notes  que  l'on  en  trouve  des  copies^. 
Mais  comme  ils  retracent  les  actes  les  plus  importants,  et  con- 
sacrent les  droits  d'un  ordre  célèbre  et  puissant,  il  était  naturel 
que  pour  les  besoins  de  leur  ordre,  les  religieux  prissent  des 
copies  exactes  de  ces  documents,  qu'ils  avaient  sous  leur  main  à 


1.  On  a  conservé  à  la  suite  des  définitions  les  procès-verbaux  de  visite  de 
Cluny,  notamment  pour  les  années  1290,  1294,  1310  et  1312. 

2.  Bifflnitiones  CapituU  Generalis  Ciuniacensis  anni  M.  CGC.  XXIII, 
publiées  par  M.  F.  Morand.  Paris,  imp.  nation.  1872.  (Extrait  des  documents 
inédits  publiés  par  les  soins  du  Ministère  de  l'Instruction  publique.)  In-4°, 
38  p. 

3.  Un  ouvrage  spécial,  la  Bibliotheca  Ciuniacensis,  qui  est  d'une  si  grande 
valeur  pour  l'bistoire  de  l'ordre  de  Cluny,  avait  mentionné  déjà  les  définitions 
de  diverses  années,  surtout  dans  le  Catalogus  abbatiarum,  etc. 
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Cluny.  Quand  ils  eurent  des  procès  à  soutenir  contre  les  abbés 
que  la  puissance  rojale  leur  imposa  si  souvent,  ils  firent  impri- 
mer ces  actes  qni  reconnaissaient  leurs  droits  ;  plus  tard,  dans  le 
cours  du  xvin^  siècle,  ce  sont  les  abbés  eux-mêmes  qui  prennent 
soin  de  faire  imprimer  les  actes  des  chapitres  qu'ils  ont  présidés. 
Voilà  comment  ces  documents  sont  parvenus  jusqu'à  nous  en 
assez  grand  nombre  pour  que  l'on  puisse  en  reconstituer  la  série 
presque  complète. 

Parloïis  maintenant  des  sources  où  nous  avons  puisé.  Des 
originaux  qui  furent  conservés  à  Cluny,  soit  dans  le  grand  trésor 
{in  majori  archivio)  soit  dans  le  petit  {in  parvo)  jusqu'à  la  fin 
du  xviii*^  siècle  (nous  ignorons  à  quel  moment  précis  ils  ont 
disparu),  il  ne  reste  plus  aujourd'hui,  à  notre  connaissance, 
qu'un  seul  rouleau  des  définitions,  celui  de  1293  ^  Nous  en 
sommes  donc  réduit,  pour  étudier  les  Chapitres  Généraux,  aux 
copies  et  aux  imprimés.  Les  collections  manuscrites  de  copies 
sont  assez  nombreuses  et  nous  les  examinerons  avec  détails,  en 
parcourant  les  dépôts  où  elles  sont  conservées.  Nous  mentionne- 
rons les  chapitres  imprimés  au  fur  et  à  mesure  que  nous  les 
rencontrerons. 

1.  Bibliothèque  du  Corps  législatif.  La  collection  de 
beaucoup  la  plus  importante,  dont  l'existence  nous  a  été  révélée 
par  des  notes  de  M.  Aug.  Bernard,  se  trouve  à  la  bibliothèque 
du  Corps  législatif,  où  il  nous  a  été  permis  de  l'étudier,  grâce  à 
l'obligeance  du  bibliothécaire,  M.  Miller.  Cette  collection,  relative 
à  l'histoire  ecclésiastique,  que  l'on  s'étonne  de  rencontrer  dans  la 
bibliothèque  de  nos  assemblées  politiques,  se  compose  de  33  vol. 
in-4°,  reliés  en  veau  et  cotés  B"  89  (1  à  33).  Leur  provenance 
est  indiquée  par  un  cachet  frappé  en  or  sur  les  plats  de  plusieurs 
de  ces  volumes  et  qui  représente  les  armes  de  Cluny,  deux  clefs 


1 .  Nous  ne  connaissons  ce  rouleau  que  par  une  note  de  M.  Aug.  Bernard.  Il 
se  trouve  indiqué  d'une  façon  inexacte,  mais  non  copié  dans  les  matériaux  que 
ce  savant  avait  réunis  pour  la  publication  des  chartes  de  Cluny.  Dans  un 
inventaire  des  chartes  originales  existant  à  Cluny,  et  qui  s'est  trouvé  dans  les 
papiers  laissés  par  le  même  M.  Bernard,  ce  document  est  indique  par  son 
véritable  titre  :  DiffiniUones  CapituU  generalis,  etc.  Un  examen  de  ces  pièces 
nous  permettrait  seul  d'affirmer  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  définitions  en  original  à 
Cluny.  Le  même  inventaire  mentionne  aussi  le  chapitre  de  1280,  mais  une  note 
postérieure  de  M.  Bernard  fait  observer  que  cet  acte  a  disparu  de  la  mairie  de 
Cluny  depuis  le  temps  où  a  été  dressé  cet  inventaire. 
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en  sautoir,  avec  l'épée  en  pal  et  la  légende  :  «  PROCURATOR. 
GEN.  STRICT.  OBS.  ORD.  CLUNIACENSIS  »,  c'est-à-dire 
«  Procureur  général  de  l'étroite  observance  de  l'ordre  de  Clunj»^ 
Ces  volumes,  qui  sont  en  partie  manuscrits,  en  partie  imprimés, 
ne  se  rapportent  pas  tous  aux  Chapitres  Généraux  de  Cluny. 
Plusieurs  volumes  portent  en  tête  le  litre  imprimé  suivant  : 
«  CHAPITRES  GÉNÉRAUX  DE  L'ORDRE  DE  CLUNY, 
enregistrez  sur  lettres  patentes  confirmatives  de  ses  privilèges  et 
statuts,  avec  plusieurs  arrêts  du  conseil  d'Etat,  du  parlement  et 
du  grand  Conseil  et  autres  actes  pour  l'ordre  de  Cluny.  —  A 
Paris,  de  l'imprimerie  de  JacqueQuiUau,  1717,  »  in-4°.  Mais  tous 
les  volumes  ne  renferment  pas  de  Chapitres  Généraux  ;  ils  se 
présentent  en  deux  séries  : 
Première  série. 

Tome    8,  chapitres  de  1259  à  1311. 

Tome    9,        —        de  1312  à  1336. 

Tome  10,        —        de  1337  à  1368. 

Tome  11,        —        de  1369  à  1392. 

Tome  12,        —        de  1393  à  1409. 

Tome  13,        —        de  1410  à  1479. 

Ici  il  y  a  malheureusement  une  grande  lacune  dans  la  suite  des 
chapitres  entre  le  xv*^  et  le  xvn^  siècle. 

Tome  14,  chapitres  de  1633  à  1672. 

Tome  15,        —        de  1676  à  1725. 

Tome  16,        —        de  1725  à  1758. 
Deuxième  série. 

Tome  22,  chapitres  de  1259  à  1314. 

Tome  23,        —       de  1316  à  1356. 

Tome  24,        —        de  1676  à  1757. 

Il  y  a  encore  quelques  chapitres  dans  les  tomes  29,  30,  32  et 
33. 

Les  plus  précieux  de  ces  volumes  sont  les  tomes  22  et  23  qui 
sont  des  copies  prises  sur  les  originaux.  Le  premier  copiste  a  eu 
soin  de  le  mentionner  ainsi  :  «  Descriptum  ex  authographo  ms. 
in  memhranis  involutum  quod  asservatur  in  archivis  Cluniacen- 

1.  Un  acle  de  révocation  en  date  du  23  avril  1674,  qui  se  trouve  à  la  fin  du 
tome  25,  et  qui  a  été  adressé  au  R.  P.  Dom  Théophile  Guilliot,  supérieur  de 
l'observance  de  Cluny,  à  St-Martin-des-Champs,  semble  indiquer  que  ces  volumes 
viennent  de  ce  prieuré  qui  était  le  séjour  du  supérieur  de  l'étroite  observance  et 
probablement  aussi  du  procureur  général. 
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sibus  »,  ou  autre  formule  indiquant  que  ces  rouleaux  étaient 
conservés  dans  les  archives  de  Cluny.  Le  copiste  a  fait  connaître 
aussi  le  nombre  des  sceaux  ;  s'ils  sont  conservés  ou  non,  les 
mentions  portées  au  dos  des  rouleaux  originaux,  etc.  Ces  pre- 
mières copies,  qui  sont  du  reste  de  plusieurs  mains,  ont  été  faites 
en  1714  et  1715  comme  on  le  voit  par  les  dates  mises  à  la  fin  de 
chaque  pièces  A  partir  de  1356^  on  est  obligé  de  se  servir  des 
tomes  10  à  13  qui  ont  un  peu  moins  de  valeur,  puisque  cette 
première  série  se  compose  de  secondes  copies  exécutées,  avec  soin 
il  est  vrai,  vers  1761,  sur  les  copies  prises  elles-mêmes  à  Cluny 
sur  les  originaux  ^. 

Le  tome  14"°^  est  presque  en  entier  manuscrit  ;  dans  les 
tomes  15  et  16  la  moitié  des  pièces  est  imprimée;  en  même 
temps  que  les  Chapitres  Généraux,  on  trouve  les  procès-verbaux 
des  diètes  qui  avaient  lieu  les  années  où  l'on  ne  tenait  point  de 
chapitre.  Il  en  est  de  même  des  autres  tomes  que  nous  avons 
mentionnés,  24,  29,  etc.  Les  autres  volumes  de  la  collection 
forment  un  recueil  d'arrêts,  de  lettres  patentes,  de  factums  de 
toute  nature  relatifs  à  l'ordre  de  Cluny  aux  xvii®  et  xviif  siècles. 

2.  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Elle  nous  fournit  deux 
recueils  fort  importants,  qui  comblent  presque  entièrement  la 
lacune  qui  existe  dans  la  collection  du  Corps  législatif. 

Le  premier,  coté  Jurisprudence  latine  36  B^,  est  un  manuscrit 
intitulé  :  «  Chapitres  Généraux,  1363  (lisez  1393)  à  1446.  »  11 
offre  le  même  titre  imprimé  qui  se  trouve  dans  plusieurs  volumes 
de  la  collection  précédente. 

Le  second,  égalementmanuscrit,  coté36  C,  renferme  des  copies 
des  Chapitres  Généraux  de  1449  à  1627.  Quelques-uns  sont 
imprimés  et  corrigés  ensuite  sur  les  originaux.  La  suite  des  actes 
est  presque  ininterrompue  jusqu'en  1571  ;  on  trouve  en  outre  les 
chapitres  de  1600,  1626  et  1627.  Toutes  ces  copies  ont  une 
grande  valeur  parce  qu'elles  portent  la  mention  qu'elles  ont  été 
prises  sur  les  originaux  conservés  à  Cluny.  Elles  ont  été  faites  à 
la  même  époque  que  celles  du  Corps  législatif,  vers  1715,  et  sont 
corrigées  avec  soin  par  une  main  attentive.   Peut-être  ont-elles 


1.  A  la  fin  du  chapitre  de  1295  on  lit  :  «  Describebat  Cluniaci  Fr.  H.  H.  m. 
Clun.  non.  jan.  M.  D.  CC.  XIV.  « 

2.  Nous  n'avons  pu  découvrir  le  nom  du  copiste;  mais  à  la  fin  du  11'=  vol.  se 
trouve  la  signature  «D.  A.  R.  1761.  Parisiis». 
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fait  partie  autrefois  de  cette  dernière  collection,  et  dans  ce  cas 
elles  devraient  prendre  place  après  le  tome  23,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus. 

Parmi  les  imprimés  de  la  même  bibliothèque  de  l'Arsenal,  un 
volume  coté  Jurisprudence,  1452,  in-4°,  renferme,  outre  les  statuts 
de  l'ordre  de  Cluny,  sept  Chapitres  Généraux,  que  nous  avons 
déjà  ailleurs,  il  est  vrai.  Enfin  on  trouve  quelques  chapitres  du 
temps  où  le  cardinal  de  Bouillon  était  abbé  de  Cluny,  dans  le 
volume  de  la  même  division,  coté  1453  bis,  in-4°. 

3.  Archives  7iationales.  On  trouve  aux  Archives  nationales, 
dans  plusieurs  fonds,  des  chapitres  de  Cluny.  Ainsi  dans  les 
titres  relatifs  à  l'ordre  de  saint  Benoît,  il  y  a  quelques  copies 
prises  sur  les  originaux  des  chapitres  de  1343  à  1346  (L.  750); 

Dans  les  fonds  de  Cluny  et  de  Saint-Martin-des-Champs, 
14  chapitres  imprimés  ou  manuscrits,  de  1290  à  1627  (LL.  1339), 
quelques  copies  de  chapitres  du  xvif  siècle  (LL.  1334)  ;  et  13 
extraits  de  chapitres  de  1663  à  1697  (LL.  1370);  enfin,  encore 
dans  le  fonds  de  Cluny,  une  dizaine  de  Chapitres  Généraux  de 
1600  à  1762,  copiés  ou  imprhnés  (cartons  L.  868  et  869). 

Le  fonds  de  la  commission  pour  la  réformation  des  ordres 
religieux,  établie  en  1766,  renferme  aussi ,  au  mot  Cluny,  neuf 
Chapitres  Généraux  de  1728  à  1784,  dont  deux  sont  des  copies 
manuscrites  (0.  Clergé  525^). 

4.  Bibliothèque  Sainte-Geneviève .  —  Le  contingent  fourni 
par  les  imprimés  de  cette  bibliothèque  (car  nous  avons  épuisé  la 
liste  des  copies  manuscrites  )  se  compose  des  8  chapitres  de 
1324  à  1571  (en  double  dans  E.  2034  et  E.  2035)  suivis  dans  le 
premier  de  ces  volumes  du  chapitre  de  1676,  et  dans  le  second, 
des  chapitres  de  1600,  1676,  1685  et  1693.  Plusieurs  de  ces 
chapitres,  parmi  les  plus  anciens,  manquent  dans  la  collection 
du  Corps  législatif. 

Les  volumes  E.  2035^  et  H.  1686^  fournissent  deux  exemplaires 
du  chapitre  de  1728;  et  le  volume  E.  641  renferme  le  chapitre 
de  1600.  Cette  plaquette  in-f°,  imprimée  à  Ne  vers  en  1622,  est 
destinée  à  servir  de  supplément  à  la  Bibliotheca  Cluniacensis. 

5.  Bibliothèque  Nationale.  Enfin  nous  mentionnerons,  pour 
terminer,  les  Chapitres  Généraux  imprimés,  d'époque  plus 
récente,  qui  se  trouvent  insérés  dans  le  catalogue  de  l'Histoire 
de  France  de  la  Bibliothèque  Nationale,  sous  la  cote  L"^  16,  au 
chapitre  intitulé  :  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Clun3^  On 
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les  a  répartis  sous  divers  paragraphes  et  sous  divers  titres,  en 
séparant  ce  qui  aurait  dû  être  réuni,  comme  les  actes  des 
chapitres  et  des  définitions,  qui  sont  des  documents  de  même 
espèce.  On  y  trouve  des  convocations  de  chapitres  de  1676  à 
1750,  au  nombre  de  5;  18  Chapitres  Généraux  de  1626  à  1765, 
à  quoi  il  faut  ajouter  le  défînitoire  de  l'étroite  observance  de 
il 68,  que  le  rédacteur  du  catalogue  a  cru  devoir  placer  dans 
un  paragraphe  séparé,  oubliant  qu'à  cette  époque  l'étroite  obser- 
vance seule  tenait  des  Chapitres  Généraux  ^ 

A  ces  documents  U  faut  joindre  les  actes  de  convocation  des 
diètes,  nommés  Indictiones,  pour  9  années  de  1754  à  1769  ; 
et  les  procès-verbaux  ou  actes  des  diètes  de  1708  à  1767  (soit  13). 
Plusieurs  des  actes  ou  procès-verbaux  sont  en  doubles.  Ils  sont 
encore  accompagnés  d'un  grand  nombre  d'arrêts  et  de  facturas 
relatifs  à  l'ordre  de  Cluny. 

Tel  est  l'ensemble  des  sources  manuscrites  et  imprimées 
auxquelles  nous  avons  puisé  pour  reconstituer  cette  longue  série 
de  Chapitres  Généraux  de  l'ordre  de  Cluny.  Nous  en  avons 
retrouvé  en  copies  originales  et  en  imprimés  310  sur  un  espace 
de  526  ans  de  1259  à  1784^;  mais  il  faut  observer  que  le 
nombre  des  chapitres  ne  doit  pas  se  chiffrer  par  celui  des  années 
écoulées.  Car,  d'une  part,  tandis  que  les  chapitres  étaient  annuels, 
bien  des  événements  ont  pu  en  empêcher  la  célébration  ;  ainsi  de 
1571  nous  passons  à  1600,  et  de  1600  à  1626^  ;  et  d'autre  part, 


1.  Voir  ci-dessus  p.  558. 

2.  Nous  ne  comptons  pas  le  chapitre  de  1237,  de  beaucoup  le  plus  ancien, 
parce  que  nous  ne  le  connaissons  que  par  une  citation  qui  en  est  faite  dans  la 
Bibl.  Clun.,  col.  1746,  à  propos  d'un  monastère  d'Espagne,  et  même,  d'après  le 
ms.  lat.  13873  Bibl.  Nat.,  il  faudrait  lire  1277  et  non  1237;  malheureusement 
ce  chapitre  nous  fait  défaut.  Nous  laissons  aussi  de  côté  le  chapitre  de  1788  que 
nous  ne  connaissons  que  par  une  mention  de  l'historien  de  Cluny,  M.  Lorain; 
les  autres  se  répartissent  ainsi  par  siècles  : 

xiii=  siècle    29  de  1259  à  1299 


XIV*        — 

79 

1300 

1399. 

xv°       — 

81 

1400 

1499. 

XVI'        — 

64 

1500 

1571. 

XVII°       — 

36 

1600 

1698  et    6  diètes 

XVIII*     — 

21 

1701 

1784  et  39    — 

310  chapitres  et  45  diètes. 

3.  En  1600  les  définiteurs  constatent  que  les  chapitres  n'ont  pas  été  tenus 
depuis  longtemps.  «  Quod  cùm  propter  civiles  seditiones  a  multis  temporibus  in 
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dès  le  second  tiers  du  xvii^  siècle,  les  chapitres  ne  furent  plus 
tenus  que  tous  les  deux  ou  trois  ans  ;  ou  bien  il  se  présente  des 
intervalles  de  trois  années,  pendant  lesquelles  il  n'y  a  pas  du 
tout  de  chapitres.  Ainsi,  de  1636  à  1645  les  chapitres  sont 
triennaux;  en  1663,  on  décida  que  les  Chapitres  Généraux  ne  se 
réuniraient  plus  que  tous  les  deux  ans,  et  quoique  l'on  ait  tenu 
peu  de  compte  de  cette  décision,  il  n'y  eut  pas  de  chapitres  en 
1666,  1673,  1674,  1675.  De  1676  à  1708  les  chapitres  sont 
tenus  irrégulièrement.  En  1708  commencent,  d'une  manière 
suivie,  car  il  y  en  avait  déjà  eu  en  1671  et  1684,  des  assemblées 
moins  solennelles,  nommées  diètes.  Elles  sont  d'abord  irrégu- 
lières jusqu'en  1750.  La  même  année,  il  y  a  parfois  diète  et 
chapitre,  et  on  trouve  jusqu'à  quatre  diètes  de  suites  Mais  on 
remarque  une  tendance  des  chapitres  à  se  représenter  tous  les 
trois  ans,  1711,  1714,  1717;  1725  et  1728;  1732,  1735  et 
1738.  A  partir  de  1750,  cette  tendance  devient  un  usage  cons- 
tant, et  les  années  où  il  n'y  avait  pas  de  chapitres,  ils  étaient 
remplacés  par  les  diètes;  il  en  fut  ainsi  jusqu'en  1771.  On 
pourra  se  rendre  compte  de  ces  observations  en  parcourant  la 
table  chronologique  qui  termine  ce  travail. 

Les  définitions  ou  actes  des  Chapitres  Généraux  ont  été 
rédigées  uniquement  en  latin  depuis  le  xiif  siècle  jusqu'au  milieu 
du  XVII®.  A  partir  de  1649  environ,  le  français  et  le  latin  sont 
mêlés.  Depuis  1676,  les  actes  sont  généralement  doubles  comme 
nous  l'avons  observé  ci-dessus  ;  les  actes  du  chapitre  proprement 
dit,  qui  sont  en  latin,  et  le  procès-verbal  qui  reproduit  tous  les 
incidents  de  l'assemblée,  et  qui  était  sans  doute  rédigé  séance 
tenante  et  en  français. 

C'est  au  xvii"  siècle  que  l'on  songea  à  imprimer  les  chapitres 
qui  pouvaient  être  utiles  à  l'ordre;  on  en  imprima  une  série  de  9, 


Francia  grassantes,  visitatores  ordinis  minime  visitationis  officium  compleve- 
runt,  nec  Generalia  Capitula  tenta  fuerint  ».  En  1626,  on  rappelle  les  noms 
des  définiteurs  du  précédent  chapitre,  qui  se  trouvent  être  ceux  de  1600  ;  sur 
les  quinze,  dix  étaient  morts,  ce  qui  prouve  un  assez  long  intervalle  de  temps, 
qui  peut  bien  être  en  effet  de  vingt  ans. 

1.  Voici  les  années  où  furent  tenues  les  diètes  de  l'étroite  observance  :  1671 
(mention),  1684, 1687,  1689,  1690,  1691,  1698, 1704,  1708,  1710,  1711,  1713,  1715, 
1716,  1718,  1720,  1721,  1722,  1723,  1726,  1729,  1731,  1733,  1734,  1736.  1737, 
1740,  1741,  1743,1745,1746,1747,  1748,1751,1752,1754,  1755,  1756,  1757,  1758, 
1760,  1761,  1763,  1764,  1766,  1767  et  1769. 

38 
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de  1290  à  1571,  (savoir  1290,  1324,  1399,  1458,  y  compris  les 
statuts  de  Jean  de  Bourbon,  1500,  1501,  1507,  1565,  1571). 
Celui  de  1600  fut  imprimé  en  1622.  Pendant  le  xvii®  siècle, 
quelques  chapitres  furent  publiés  l'année  même  de  leur  tenue  ; 
enfin  au  xviif  siècle,  ce  fut  l'usage  ordinaire  depuis  1701,  sauf 
de  rares  exceptions.  On  se  rappelle  que  c'est  en  1717,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  l'on  imprima  chez  Quillau,  à 
Paris,  un  titre  destiné  à  réunir  tous  les  Chapitres  Généraux  de 
Cluny. 

Voici  maintenant  la  liste  des  années  pour  lesquelles  nous  avons 
retrouvé  soit  les  Chapitres  Généraux,  soit  les  diètes.  A  cause  des 
lacunes  qui  existent  dans  la  collection,  nous  aurons  soin  de 
mentionner  les  années  où  nous  savons  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
Chapitre  Général.  Nous  indiquerons  si  les  actes  des  chapitres 
sont  arrivés  jusqu'à  nous  en  entier,  ou  seulement  par  extrait; 
s'ils  sont  manuscrits  ou  imprimés,  et  enfin  dans  quel  dépôt  et 
sous  quelle  cote  ils  sont  conservés  ^ . 

A.  Bruel. 


1.  Pour  épargner  la  place  dans  le  tableau  des  sources  des  Chapitres  Généraux, 
nous  avons  employé  les  abréviations  suivantes  pour  désigner  les  divers  manus- 
crits ou  imprimés  auxquels  nous  avons  eu  recours,  et  qui  ont  été  étudiés  ci- 
dessus  :  C.  L.  B.  89 —  là  33  signifie  Bibliothèque  du  Corps  législatif,  cote  B" 
89,  tomes  l  à  33.  Les  cotes  Ars.  36  B',  36  C,  145Î  et  1453  désignent  les  volumes 
de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  jurisprudence  latine,  mêmes  numéros.  Les  deux 
premiers  sont  manuscrits. 

Les  cotes  L.  750,  868  et  869,  LL.  1334,  1339,  1370  se  rapportent  aux  docu- 
ments tirés  des  Archives  nationales,  série  L.  carions  et  registres;  O.  5i5'  fait 
partie  des  papiers  du  clergé. 

S.  G.  E.  2034,  etc.,  veut  dire  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  division  E, 
n»  2034,  etc.; 

B.  N.  L"*  16,  Bibliothèque  Nationale,  imprimés,  L"*  16,  n"'  ...;  —  Bourg.  87, 
Bibliothèque  Nationale,  Collection  de  Bourgogne,  tome  87.  Bibl.  Clun.,  signifie 
Bibliotheca  Cluniacensis,  recueil  publié  en  1614  par  Martin  Marrier  et  André 
Duchesne,  in-f". 
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Liste  chronologique  des  Actes  des  Chapitres  Généraux  et  des  Diètes 
de  l'Ordre  de  Ciumj^  qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nous. 


DATE 

TITRE. 

Chapitre 
Général. 

1259 

1260 

— 

1261 

— 

1264 

— 

1265 

— 

1266 

— 

1269 

— 

1272 

— 

1273 

— 

1274 

— 

1276 

— 

1280 

— 

1281 

— 

1282 

— 

1283 

— 

1285 

— 

1286 

— 

1287 

— 

1288 

— 

1290 

— 

1291 

— 

1292 

— 

1293 

— 

1294 

— 

1295 

— 

1296 

— 

1297 

— 

1298 

— 

1299 

— 

1300 

— 

1301 

— 

1303 

— 

1305 

— 

1306 

— 

1308 

— 

1310 

— 

1311 

— 

1312 

— 

1313 

— 

1314 

— 

1315 

— 

1316 

— 

j  1.  Sa 

uf  indicati 

SOURCES. 


CLB89  — 8et22'. 


Orig.  à  Cluny  (?) 
G  L  B  89  —  8  et  22. 


Id. —  LL  iBSg,  n"  i,  impr. 
(Visite  de  Cluny). 

G  L  B  89  —  8  et  22. 

Orio:.  à  Glunv.  —  Id. 
GLB  89-8  et  22. 


Id.  (visite  de  Cluny). 
G  L  B  89  —  9  et  22. 

-      et  23. 

1.  Sauf  indication»  contraires,  l'acte  est  une  copie  manuscrite  et  complète. 


DATE. 

TITRE. 

1317 

Chapitre 
Général. 

1321 



1322 

— 

1323 

— 

1324 

— 

1325 



1326 

~ 

1327 

— 

1328 

— 

1329 

— 

1330 

— 

1331 

— 

1332 

— 

1333 

— 

1334 

— 

1335 

— 

1336 

— 

1337 

— 

1339 

— 

1340 

— 

1341 

— 

1342 

— 

1343 

— 

1344 

— 

1345 

— 

1346? 

— 

1347 

— 

1348 

— 

1349 

— 

1350 

— 

1352 

— 

1356 

— 

1357 

— 

1358 

— 

1359 

— 

1360 



1361 

— 

1365 

— 

1366 

— 

1367 

— 

CLB  89—  9et  23. 


Original  à  Boulogne-s-Mer. 
publié  par  M.  Morand,  1872. 
Impr.  :  CLB  89—  9  et  2  3, 
LL  1339,  no  2;  E  2o34  et 
2o35  ;  Ars.  l452. 

G  L  B  89  —  9  et  23. 

CLB  89—9  (extraits)  et 
9  et  23. 


Cité  Bibl.  Clun.  col.  1730 

G  L  B  89  —  9  et  23 

Cité  Bihl-  Clun.  col.  1737 

G  L  B  89  —  9  et  23 
—  10  et  23 


Id.etL750  (incompl.) 
Id.etL750. 

L  750  (le  début  manque). 

GLB89  — 10et23. 


Cité  Bihl.  Clun.  col.  1745 

GLB  89  — 10  et 23. 
—       GLB  89—10. 
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DATE. 

TITRE. 

SOURCES. 

DATE. 

TITRE. 

SOURCES. 

1368 

Chapitre 
Général. 

GLB89-  10. 

1429 

Chapitre 
Général. 

CLB89—  i3;  Ars.  36  B'. 

1369 

CL  B  89  —  11. 

1430 

— 

— 

1370 

— 

— 

1431 

— 

— 

1371 

— 

— 

1432 

— 

— 

1373 

— 

— 

1433 

— 

— 

1374 

— 

— 

1434 

— 

— 

1375 

— 

— 

1435 

— 

— 

1376 

— 

— 

1436 

— 

— 

1377 

— 

— 

1437 

— 

— 

1378 

— 

— 

1439 

— 

*                    — 

1379 

— 

— 

1443 

— 

— 

1380 

— 

— 

1444 

— 

— 

1381 

— 

— 

1445 

— 

— 

1382 

— 

— 

1446 

— 

— 

1383 

— 

— 

1449 

— 

Id.  et  Ars.  36  G. 

1384 

— 

— 

1450 

— 

— 

1385 

— 

— 

1451 

— 

— 

1386 

— 

— 

1453 

— 

— 

1387 

■ — 

Id.  etLL1334(extr.) 

1454 

— 

H.,  id.  et  LL  1339. 

1388 

— 

GLB89  — 11. 

1455 

— 

— 

1389 

— 

— 

1456 

— 

—  . 

1390 

— 

— 

1457 

— 

— 

1391 

__^ 

_^ 

/ 

LL  1 339;  impr.:  S.G.E.  2o34 

1392 

1458 

\    et  2o35;  Ars.  36  G;  y  compris 

les  Statuts  de  Jean  deBour- 
1     bon. 

1393 

— 

CLB89  — i2etArs.  36B'. 

1394 

— 

— 

1459 

— 

—                      1 

1395 

— 

— 

1460 

— 

CLB  89—  i3;  Ars.  36  C. 

1396 

— 

— 

1461 

— 

— 

1397 

— 

— 

1462 

— 

— 

1399 
1400 

Impr.:  LL  iSSg;  S.G.  E  2o34 

1463 



— 

— 

et  2035;  Ars.  36  B' et  i452. 
CLB89—  12;  Ars.  36  B=. 

1464 
1465 

— 

— 

1401 

— 

— 

1466 





1402 

— 

— 

1467 



__ 

1403 

— 

— 

1468 





1404 

— 

— 

1469 





1406 
1407 

1408 

— 

— 

1470 
1471 
1472 

— 

— 

1409 
1410 
1411 

— 

G  L  B  89  — 13  et  id. 

1474 
1476 
1477 

— 

ï                   

1414 

— 

— 

1478 





1417 

— 

— 

1479 





1418 

— 

— 

1480 



Ars.  36  G. 

1420 
1421 
1422 
1424 

— 

— 

1481 
1482 
1483 
1484 

— 

1427 

1428 

z 

__ 

1485 

— 

— 

I.  Le 

chapitre 

général  de  1440  est  cité  dans  le  ms.  lat.  13873,  Bibl.  Nat.,  f»  viixx  viii.     || 

3.  Ce 

chapitre 

est  cité  également  dans  le  m 

s.  lat.  I 

38^3. 

" 
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DATE.  TITRE. 


1486 
1487 
1488 
1489 
1490 
1491 
1492 
1493 
1494 
1495 
1496 
1497 
1499 

1500 
1501 
1502 
1504 
1505 
1506 
1507 
;i508 
1509 
!l5l0 
11511 
1512 
!1513 
1514 
1515 
1516 
1517 
1519 
1520 
1521 
1522 
1523 
1524 
1525 
1526 
1527 
1528 
1529 
1530 
1531 
1532 
1533 
1534 
1535 
1536 
1537 


Chapitre 
Général. 


SOURCES. 


Ars.  36  G. 


LL  i339;impr.:S.G.E.2o34 
et  ao35  ;  Ars.  36  C  et  i452 

Ars.  36  C. 


LL  i339;  imp.:  S.G.E.  2o34 
et  2o35;  Ars.  36  C  et  1452. 

Ars.  36  G. 


DATE.  TITRE 


1538 
1539 
1540 
1541 
1542 
1543 
1546 
1547 
1548 
1549 
1550 
1551 
1552 
1553 
1554 
1555 
1556 
1557 
1558 
1559 
1560 
1561 
1562 
1564 

1565 

1566 
1567 

1571 
1600 


1626 

1627 
1633 
1634 

1635 

1636 
1637 
1638 
1639 
1640 
1641 
1642 
1643 
1644 


Chapitre 
Général 


SOURCES. 


Ars.  36  C. 

Ars.  36  G  (extrait). 
Ars.  36  G. 


Id.  et  LL.  1339. 


Id.  impr.  ibid.  et  LL  i339, 
S.  G.  E  2o34  et  2o35,  Ars. 
1452. 

Ars.  36  G. 

Id.  impr.,  ainsi  qrie  LL  1 339, 
S.G.E  2o34,  2o35,  Ars. 1452. 

(  L  869.  —  Impr.  :  LL  i339, 

\  L868,  S.G.E64ietE2o35, 

(  Ars.  36  C. 

;  LL  i339  et  i334,  Ars.  36  C. 

1  Impr.  h.N.  L"»  16,  n-SS; 

)  Bourg.,  t.  S'j;  S.G.  E  2036 

\et  E  641. 
LL  1339.  Ars. 36  C,— impr. 
Bourg.,  t.  8-}. 
CLB  89  —  14.  LL  i334- 
Chapitre  indiqué,  mais  non 
tenu.  LL  i334,  f"  808. 
Assemblée  des  religieux  de 
Cluny  et  de  ceux  de  St-Maur 
à  St-Denis  LL  i334. 
LL  89—  i4;  LL  i334. 

Pas  de  Ghapitre. 

LL  89  —  14  ;  LL  1334. 

Pas  de  Ghapitre. 

I   LL  89—  14  ;   LL  1334. 

I  Pas  de  Ghapitre. 
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DATE. 


[1645 
1646 
1647 
1648 
1649 
1650 
1651 
1652 
1653 
1654 
1655 
1656 
„1657 
1658 
1659 
1660 
1661 
1662 
1663 
1664 
1665 
1666 
1667 
1668 
1669 
1670 
1671 
1672 
1673 
1674 
1675 

1676 

1678 

1684 

1685 

1687 
1689 
1690 
1691 

1693 


TITRE. 


Chapitre 
Général. 


SOUK  CES, 


CLB89  —  14;  LL  1334. 


Diète. 

Chapitre 
Général. 

Diète. 


Chapitre 
Général. 


Pas  de  Chapitre. 
CLB89  -  i4-  LL  1334. 


Pas  de  Chapitre. 

'CLB  89  -  14  •  LL  i334. 


Id.  et  id.;  LL  i3'3o(extr.) 


Pas  de  Chapitre  Général. 
CLB89-14,  LL  1334,  LL 
1370  (extraits). 


Pas  de  Chapitres. 

CLB  89—  iSetLL  i334. 
—  Impr.  CLB  —  89  —  24 
et  25;  B.  IST.  L*  16  n»  53; 
S. G.  E  2o34  et  2o35,  LL 
i334eti335.  Ars.  1452,  LL 
iS'jo  (extraits). 

CLB  89  —  i5  ;  impr.  CLB 
89—24;  B.  N.  L<ii6n"53; 
LL  1370  (extraits). 

CLB  89  —  15. 

Impr. :CLB  89—  i5et24; 
B.N.Ldi6nos56et57;S.G. 
E,  2o35;  Ars.  i453  bis. 

CLB  89  —  15. 


Impr.  CLB  89—  i5et  24; 
B.  N.  Ld  16  nos  53,  55^  5^. 
LL  T370  (extraits);  S.G.E. 
2035  ;  Ars.  1453  bis. 


DATE. 

1697 
1698 

1701 
1704 

1708 

1710 
1711 

1713 
1714 
1715 
1716 
1717 
1718 
1720 
1721 
1722 
1723 

1725 
1726 


TITRE. 


Chapitre 
Général. 

Diète. 

Chapitre 
Général. 


Diète. 

Chapitre 
Général. 

Diète. 


Chapitre 

Général 

Diète. 


1728 

1729 
1731 
1732 
1733 
1734 
1735 
1736 
1737 
1738 
1740 
1741 
1742 


Chapitre 
Général 

Diète. 


Chapitre 
Général. 
Diète. 


SOURCES. 


Impr.:  CLB  89 —  i5  et  24- 
B.  N.  L"  i6n»57;LL  i37o 
(Extraits)  ;  Ars.   i453  bis. 

CLB  89  — 15.  ; 

Impr.:  CLB  89—  i5  et  24; 
B.N.  L-»  16  n-  57;  Ars. 
1453  bis 

Impr.  id.,  id.,  id.  i 
CLB  89  —  15.  i 

Impr.;  CLB  89-  i5  et  24, 
B,  N.  Li  16  n"»  58,  59,  60 
et  67  ;  L  868. 

CLB  89  —  (5;  B.  N,  L' 
16  no  ii5. 

Impr.:  CLB  89  —  i5et24 

Impr.  id. 
CLB  89  -  15. 


Chapitre 
Général. 

Diète. 

Chapitre 
Général. 

Diète. 

Chapitre 
Général. 
Diète. 

Chapitre 
Général. 

Diète. 


Chapitre 
Général. 

Diète. 


Chapitre 
Général. 


11  y  eut,  cette  même  année  i671,  une  Diète  à  Paris. 


Impr.:  CLB  89  —  i5  et  24. 

Impr.:  CLB  89—  i5  et  24, 
B.  N.  L"   16  n»  64. 

Impr.;  CLB  89—  1 5  et  24 

Impr.:  idem  et  3o;  B.  K.. 
L"  16  n"'  53,  61,  i33. 

Impr.:  CLB  89—  i5et24. 

Impr.  id. 

Impr.:  idem  et  B.  N.  L* 
16  n»  65. 

Impr.  CLB 89  — 15. 

Impr.:  CLB  89—  i5  et  24. 

Impr.:  CLB  89  —  i5,  16, 
34;  30  et  32  (incomplets) 
B.  N.  L"   16,  n»  54.  , 

Imp.:  CLB  89  —  16  et  24, 

Impr.:  CLB  89  —  16,  24 
3o  ;  B.  N.  L"  16  n"''  53,  54,' 
62  et  i5i.  O  525  3;  S.  G.  E 
2o35-;  H  1686-. 

Imp.:  CLB  89  —  16  et  24  ' 

CLB  89  —  16. 

Imp.:    CLB  89  —  16,   24 
et  30L869. 
Impr.:  CLB  89— 16 et 24. 

Impr.  id. 

Impr.:  idem  et  3o  et  O 
525=  (Extrait.) 

Impr.-  CLB  89—  16,  24, 
32. 

Impr.  id.  : 

Impr.:  CLB  89  —  16,  24, 
3o  et  32. 

Impr.:  idem —  16,  24,  29 
et  32. 

Impr.:    idem  —  16,  24  et 

32. 

Impr.:  idem  —  16,  a4,  29 
et  32.  L  869.  ^ 
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DATE.  TITRE. 


1743 
1745 

1746 
1747 
1748 
1750 

U75I 
1752 
1753 

1754 
1755 

1756 

1757 

1758 


Diète. 


Chapitre 
Général. 

Diète. 


Chapitre 
Général . 

Diète. 


Chapitre 
Général. 

Diète. 


SOURCES. 


Imp.:  CLB  89 
29  et  32. 


16,  24, 


Impr.:  CLB  89—16,  24, 

32. 

Impr.  id.  — 16  et  24. 

Impr.:  idem  —  i6,  24,  et 
32  L  868. 
Impr.:  CLB  89  —  16,  24, 

32. 


Id.  CLB  89—  16,  34,  33, 
B.  N.  Ld   16  n»  54,  L868. 

Impr.:  CLB  89—  iG,  24, 
B.  N.  L-i  16,  n°»  63et  66. 

Impr.-  CLB  89  —  6,  16, 
24;  B.  N.  Li  i6n"  53  et 
54  ;0  525';  L  868. 

Impr.;  Idem;  B.  N.  L"'  16 
n"'  63  et  66, 

Impr.:  CLB  89  — 6 et  16; 
B.  N    Ld  16  n°»  63  et  66. 


DATE-    TITRE. 


1759 

1760 
1761 
1762 
1763 
1764 
1765 
1766 
1767 
1768 
1769 
1771 
1784 


Chapitre 
Général. 

Diète. 


Chapitre 
Général. 

Diète. 


Chapitre 
Général. 

Diète. 


Chapitre 
Général. 
Diète. 
Chapitre 
Général. 


SOURCES. 


Impr.:  CLB  89—6;  B.  N. 
L")  16  nos  53et  54,  0;5a5', 
L  868. 

Impr.:  CLB  89  —  6  ;  B. 
N.  Ld  16,  n"'  63  et  66. 

Impr.;  idem  et  B.  N.  L"i 
16.  n»  66. 

Impr.-  B.  N.  L^  i6n°»53 
et  54;0  525';  L  868. 

Impr.-  B.  N.  L*  i6n"63, 
66. 

Impr.:  B.  N.  L-»  i6n'>54, 
O  525'. 

Impr.:  B.  N.  La  16  n"» 
63,  66. 

Impr.:  B.  N.L<t  16  n»  66- 

Impr.:  B.  N.  LJ  16  n"  68 
O  523  '  (extrait  ms.) 

Impr.:  B.  N.  L"»  i6n»63. 

O  525  '  (Extrait). 
Impr.:  0  525'  et  extrait. 


1.  Pendant  l'impression  de  cet  article,  nous  avons  trouvé,  aux  Archives 
Nationales,  dans  les  titres  de  Saint-Martin-des-Champs,  sous  le  n"  S.  1445,  un 
registre  intitulé  «  Inventaire  général  des  titres  de  la  Procure  générale  de  l'Ordre 
de  Cluny,  qui  sont  à  Saint-Martin-des-Champs.  »  Parmi  ces  titres  figurait  une 
série  de  copies,  quelques-unes  coUationnées,  des  Chapitres  Généraux  de  l'ordre 
depuis  1259  jusqu'en  1768.  On  y  remarque  aussi  quelques  originaux,  notam- 
ment celui  du  chapitre  de  1454.  La  date  de  ces  copies  n'étant  point  indiquée, 
il  est  fort  difficile  de  dire  si  ce  sont  celles-là  qui  se  trouvent  maintenant  au 
Corps  législatif.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  nous  fournissent  un  chapitre  nouveau, 
celui  de  1503,  et  cinq  diètes,  celles  de  1635,  1637,  1646,  1650  et  enfin  1756. 

A.  B. 


ZACHÂRIE   LE    CHRYSOPOLITAIN, 


Tous  les  écrivains,  qui  se  sont  occupés  de  Zacharie,  l'auteur 
du  commentaire  intitulé  :  In  unum  ex  quatuor,  sive  de 
concordia  evangelistarum,  ont  cherché  à  expliquer  le  surnom 
sous  lequel  il  est  généralement  connu.  Les  continuateurs  de 
Y  Histoire  littéraire  ^  disent  que  Zacharie  naquit  à  Besançon, 
appelée  souvent  Chrysopolis  pendant  le  moyen-âge,  surtout  au 
commencement  du  xif  siècle.  Selon  Oudin^  et  Charles  Weiss^,  il 
était  originaire  de  Goldsborough  (Chrysopolis  ou  Ville  d'or), 
dans  l'Yorkshire.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'assertion  de  ces  deux 
savants,  c'est  la  note  suivante  que  l'on  voit  au  commencement 
d'un  manuscrit  de  la  Bibhothèque  bodléïenne,  à  Oxford  :  Zacha- 
riœ  Chrysopolitani  sive  Goldsboroug  E xplanationes  in 
unum  ex  quatuor^ A  la  rigueur,  cette  explication  serait  admis- 
sible, si  la  note  citée  par  Oudin  se  rapportait  à  un  manuscrit 
relativement  rapproché  de  l'époque  où  vivait  Zacharie  et  si 
cette  note  elle-même  avait  une  certaine  antiquité.  Mais,  comme  le 
font  très-bien  remarquer  les  continuateurs  de  V Histoire  litté- 
raire, l'autorité  d'un  seul  manuscrit  ne  peut  pas  prévaloir  sur 
celle  d'un  grand  nombre  d'autres  plus  anciens,  qui  le  contredisent, 
au  moins  par  l'absence  d'indications  de  ce  genre.  De  la  part  d'un 


1.  T.  XII,  p.  484. 

2.  Comment,  de  script,  ecclesix  antiguis,  II,  p.  1442. 

3.  Biographie  universelle,  t.  LU,  p.  27. 
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Anglais,  qui  avait  d'ailleurs  le  droit  d'ignorer  que  la  dénomina- 
tion de  Chrysopolis  ne  convenait  pas  uniquement  à  Goldsborough, 
cette  interprétation  était  assez  naturelle. 

Il  a  été  donné  d'autres  raisons,  qui  ne  sont  pas  même  sérieuses. 
Ainsi,  c'est  à  tort  que  plusieurs  ont  pris  Zacharie  pour  un 
archevêque  de  Besançon,  car  il  ne  figure  dans  aucune  liste  des 
prélats  de  cette  ville.  Quant  à  l'opinion  de  l'abbé  Rive  S  qui  le 
regarde  comme  évêque  de  Chrysople  en  Arabie,  et  à  celle  de 
Croweus^,  qui  a  fait  de  Zacharie  un  évêque  grec,  sans  doute  de 
Chrjsopolis  en  Macédoine,  elles  ne  reposent  sur  aucune  preuve. 
De  ces  différentes  explications,  la  première  seule  a  quelque  valeur. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  vouloir  résoudre  la  question  ;  je 
me  contenterai  d'émettre  à  ce  sujet  une  nouvelle  opinion,  qui  a 
au  moins  le  mérite  de  la  vraisemblance.  A  mon  avis,  Zacharie  le 
Chrjsopolitain  était  un  chanoine  chargé  de  la  direction  de  l'école 
de  l'église  Saint-Jean  de  Besançon.  Il  souscrivait,  le  25  juillet 
1131,  une  charte  de  l'archevêque  Anséric,  avec  Gerland,  le 
célèbre  écolâtre  de  Saint-Paul  ^.  Dans  une  autre  charte  de 
l'année  1134,  il  prend  le  titre  de  doctor  scholay^um'^ ;  enfin,  il 
figure  de  nouveau  comme  témoin  dans  un  troisième  acte  non 
daté,  mais  qui  doit  être  placé  entre  1134  et  1161  ^  Or,  d'après 
les  auteurs  cités  plus  haut,  Zacharie  le  Chrysopolitain  vivait 
encore  en  1157.  Il  y  a  donc  une  coïncidence  de  dates,  qui  n'est 
pas  absolue,  il  est  vrai;  mais  elle  mérite  d'être  signalée. 

Un  exemple  entièrement  semblable  se  présente  dans  le 
même  temps  et  dans  la  même  ville  de  Besançon.  Gerland, 
dans  la  préface  de  son  ouvrage  intitulé  Candela^,  prend  la 

1.  La  Chasse  aux  bibliographes^  p.  385. 

2.  De  sacr.  script.,  p.  343. 

3.  Voici  la  date  de  cet  acte  :  «  Actum  Bisuntii,  anno  ab  incarnatione  Domini 
M"  C  XXXI,  indictione  IXa,  VIII  kalendas  augusti,  in  domo  episcopall,  solerap- 
niter. 

«  Testes  Vuillelmus  de  Arguel,  Garlandus,  prior  canonicorum  Sancti  Pauli,  et 
Galannus,  canonicus  ejus,  Wolbertus  et  Hugo,  fratres  atque  archidiaconi,  et 
Zacharias,  magisler  scholarum  Sancti  Johannis  Evangeliste,  etc.  »  —  Collection 
Moreau,  870,  f.  680. 

4.  i< Hujus    rei  testes  siint,   Petrus,   decanus  Sancti   Stephani,    Hugo   et 

Wolbertus,  arcbidiaconi,  Zacharias,  doctor  scbolarum.«—(îa^ii«  Christiana,  XV, 
instr.  XXV,  col.  29,  et  Collection  Moreau,  875,  f.  414. 

5.  Archives  du  Jura,  I,  2.  Acey. 

6.  «  Omnibus  in  Christo  degentibus  Jarlandus  Crysopolitanus.  etc.»—  D.  Mar- 
tène,  Thésaurus  novus  anecdolorum,  I,  p.  372. 
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dénomination  de  Chrysopolitain,  et  cela,  parce  qu'il  a  passé  à 
Besançon  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  parce  que  c'est  dans 
cette  ville  qu'il  s'est  illustré  par  son  enseignement.  Ses  biographes 
ne  l'ignorent  pas  ;  aucun  d'eux  n'a  eu  la  pensée  de  le  compter 
au  nombre  des  archevêques  de  Besançon  et  encore  moins  des 
évêques  de  Chrysople.  Quelques-uns  ont  tout  au  plus  osé  timide- 
ment conjecturer  qu'il  était  né  à  Besançon.  Pourquoi  n'admettrait- 
on  pas,  pour  le  surnom  de  Zacharie,  la  même  origine?  Ce  n'est 
pas  là  un  fait  isolé  ;  il  suffit  d'ouvrir  V Histoire  littéraire  pour 
rencontrer,  presque  à  chaque  page,  des  exemples  semblables. 

Je  préviens  une  objection  qui  pourrait  être  faite,  à  savoir  que 
Zacharie  le  Chrysopolitain  était,  en  1157,  chanoine  de  Saint-Mar- 
tin de  Laon.  Rien  n'est  moins  certain  que  cette  assertion,  dont 
Y  Histoire  littéraire  n'indique  pas  la  source.  Mais  cette  particu- 
larité de  la  vie  de  notre  personnage,  lors  même  qu'elle  serait 
parfaitement  démontrée,  ne  prouverait  rien  contre  mon  opinion. 
A  partir  des  dates  que  j'ai  indiquées,  il  n'est  plus  fait  mention 
de  Zacharie  dans  aucun  acte  de  l'Eghse  de  Besançon,  et  son  nom 
ne  figure  dans  aucun  des  nécrologes  de  cette  viUe.  J'en  conclus 
qu'il  ne  mourut  pas  à  Besançon,  et  que,  s' étant  démis  de  ses 
fonctions  d'écolâtre,  il  se  retira  dans  quelque  abbaye,  peut- 
être  à  Saint-Martin  de  Laon,  où  il  termina  ses  jours  après  1157. 

Ulysse  Robert. 


FRAGMENT    INEDIT 

DE    LA   VIE    DE    LOUIS    YII 

PRÉPARÉE  PAR  SUGER. 


M.  L.  Delisle,  pendant  que  je  préparais  sous  ses  yeux  une  édition 
de  Guillaume  de  Jumiéges,  me  signala  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  f.  lat.  n"  ^27^0,  autrefois  Saint-Germain  nM085. 
Son  œil  exercé  avait  reconnu  un  manuscrit  d'auteur  ou  tout  au 
moins  de  savant.  En  effet,  en  collationnant  le  texte,  objet  direct  de 
mes  études,  j'y  remarquai  les  traces  d'une  sorte  d'arrangement; 
puis  je  constatai  bientôt  que  j'étais  en  présence  d'un  ensemble  de 
matériaux  réunis  en  vue  de  la  rédaction  d'un  ouvrage  historique, 
dont  je  trouvai  enfin  le  plan  détaillé.  Avec  l'agrément  de  nos  con- 
frères, j'exposerai  plus  tard  dans  ce  recueil  le  résultat  du  dépouil- 
lement de  cette  compilation,  mais  dès  aujourd'hui  je  veux  me  hâter 
de  leur  faire  part  d'une  découverte  plus  intéressante,  à  laquelle  m'a, 
pour  ainsi  dire,  conduit  par  la  main  l'amitié  de  mon  savant  maître. 

En  cherchant  l'identité  de  nombreux  ouvrages  ou  fragments  d'ou- 
vrages insérés  dans  ce  recueil,  j'arrivai  à  celui  qui  a  été  publié  à 
maintes  reprises  sous  le  titre  de  Vie  de  Louis  VIL  Quant  à 
l'indication  des  différentes  publications  et  des  critiques  dont  ce 
texte  a  été  l'objet,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  Tex- 
cellente  édition  des  Œuvres  complètes  de  Suger,  donnée  pour  la 
Société  de  l'Histoire  de  France  par  notre  confrère  M.  Lecoy  de  la 
Marche  ^  Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  et  bientôt  ma  joie  lorsque 

l.  Œuvres  complètes  de  Suger,  notice,  p.  xvii,  Paris  1867.  V.  aussi  le  tra- 
vail de  M.  Paul  Viollet,  Une  grande  Chronique  latine  de  Saint-Denis,  Bibl.  de 
l'Ecole  des  Ch.,  XXXIV,  p.  241. 


je  trouvai  dans  celte  partie  de  mon  manuscrit  un  long  passage 
inédit  qu'à  première  vue  et  sans  liésilation  nous  attribuâmes  à  Suger. 

En  effet,  bien  qu'il  ne  se  soit  pas  nommé,  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  au  langage,  aux  pensées,  aux  actes,  le  grand 
ministre  de  Louis  VI  et  de  Louis  VIL  Quel  autre  pourrait  avoir  écrit 
cette  phrase  expressive  et  touchante  :  Nos  autem  gui,  et  regni  debi- 
tores,  et  beneficii  paterni  merito,  ipsius  (Ludovici  junioris)  consilio 
indissolubiliter  inharebamus...?  N'est-ce  pas  le  célèbre  abbé  qui 
parle  des  devoirs  qui  le  retenaient  à  l'époque  de  la  fête  de  saint 
Denis:  neqîce  enim  cum  eo  pro  beati  Dionisii sollempnitate ire potue- 
rainus?  Quel  autre  que  ce  véritable  patriote  peut  avoir  dit  à  une 
princesse  étrangère,  veuve  d'un  roi  de  France,  et  oubliant  par  des 
préoccupations  de  dot  ce  qu'elle  devait  à  son  titre  :  nunquam 
Franciam  repudiatam  vacasse.  Le  style  de  notre  fragment  n'est  pas, 
comme  indice,  moins  précieux  que  les  pensées  qu'il  exprime. 
Comme  celui  de  la  Vie  de  Louis  le  Gros,  il  est  dur,  tourmenté, 
chargé  de  gallicismes,  mais  en  même  temps  énergique  et  pitto- 
resque. Quiconque  comparera  les  deux  textes  partagera  notre  convic- 
tion. Renvoyant  donc  le  lecteur  à  ces  références,  nous  présenterons 
désormais  Suger  comme  l'auteur  reconnu  de  notre  fragment. 

Est-ce  à  dire  que  nous  lui  fassions  attribution  de  la  Vie  de 
Louis  VII,  au  moins  dans  sa  première  partie?  Nullement.  Cette 
composition  ne  ressemble  en  rien  dans  sa  forme  aux  ouvrages  de 
l'abbé  de  Saint-Denis.  A  notre  sens,  la  Vita  Ludovici  junioris, 
comme  les  Gesta  Ludovici,  ne  présente  qu'un  arrangement  parfois 
malhabile  de  matériaux  peut-être  réunis  par  Suger,  qui  incontes- 
tablement a  travaillé  à  quelque  composition  semblable^ .  Son  empreinte 
se  trouve  même  dans  le  début  du  premier  de  ces  ouvrages^  ;  mais, 
laissant  à  d'autres  plus  compétents  le  soin  de  prononcer  sur 
cette  délicate  question,  il  nous  suffit  de  constater  que  notre  morceau 
a  de  toute  évidence  échappé  à  ces  remaniements.  En  deviner  la  cause 
n'est  pas  impossible.  Il  débute,  comme  on  le  verra,  par  une 
vive  satire  de  la  conduite  de  deux  grands  personnages,  la  reine- 
mère  et  le  comte  de  Vermandois,  satire  dont  on  fit  sans  doute  plus 

1.  «  Ipse  etiam  régis  Ludovici  splendido  sermone  gesta  descripsil,  ejusque 
filii  ilidem  Ludovici  scribere  quidam  cœpit  ;  sed,  morte  praeventus,  ad  finem 
non  produxit.  »  Vie  de  Suger,  par  le  frère  Guillaume.  Œuvres  complètes 
de  SugefT,  p.  382. 

2.  Depuis  Igitur  gloriosus  jusqu'à  de  die  in  diem  proficiebat;  mais  là  encore 
le  texte  a  été  remanié. 
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tard  le  sacrifice  à  l'amour-propre  de  leurs  descendants.  Quoi  qu'il  en 
soit,  notre  manuscrit  nous  a  conservé  le  récit  de  trois  événements, 
restés  jusqu'à  présent  inconnus,  et  dont  il  ne  sera  pas  inutile  de 
donner  ici  une  brève  analyse. 

Le  premier  est  relatif  au  commencement  du  règne  de  Louis  VII, 
commencement  difficile  s'il  en  fut.  Suger  nous  fait  pénétrer  dans 
l'intérieur  du  palais  du  roi  et  nous  révèle  les  préoccupations 
mesquines  de  ceux  qui  l'habitaient.  La  reine-mère,  Adélaïde  de 
Savoie,  ne  songeait  qu'à  sauver  sa  dot,  qu'elle  craignait  de  voir 
employer  au  service  de  l'État.  C'est  ce  projet  de  désertion  qui  lui 
attira  la  belle  réponse  de  Suger  :  nunquam  Franciam  repudiafam 
vacasse.  La  reine  eut  honte  et  demeura.  Autant  en  fit  Raoul  de 
Vermandois ,  qui  partageait  ces  craintes  financières.  Le  prudent 
ministre  ménagea  ensuite  à  son  jeune  maître  la  protection  de  ses 
vassaux,  notamment  de  Thibaud,  comte  de  Champagne;  puis  il  par- 
courut avec  lui  les  provinces  de  l'Est,  et  il  semblait  satisfait  de  son 
voyage,  lorsque,  de  retour  à  Paris,  il  reçut  une  nouvelle  qui  l'émut 
vivement  et  mit  à  nu  le  peu  de  valeur  des  protestations  de  dévoue- 
ment que  le  roi  venait  de  recevoir.  On  apprenait  que  les  habitants 
de  Poitiers  avaient  proclamé  la  Commune,  qu'ils  se  fortifiaient  chez 
eux  et  entraînaient  tout  le  Poitou  dans  leur  confédération. 

Si  les  rois  de  France  voyaient  d'un  œil  favorable  l'établissement 
des  communes  dans  les  villes  de  leurs  vassaux,  ils  étaient  loin  de 
montrer  la  même  condescendance  quand  cet  esprit  d'innovation 
envahissait  leur  domaine.  Or,  par  son  mariage  avec  Éléonore, 
Louis  VII  était  devenu  comte  de  Poitiers.  Peu  de  mois  même  s'étaient 
écoulés  depuis  qu'au  retour  de  son  voyage  de  noces,  il  avait  joyeu- 
sement séjourné  dans  cette  ville  '.  Aussi  cette  atteinte  à  son  autorité 
lui  fut-elle  excessivement  sensible.  Dans  sa  colère,  il  courut  inconsi- 
dérément auprès  de  Thibaud  qu'il  voulait  intéresser  à  sa  cause. 
Le  discours  qu'il  tint  à  son  vassal  révèle  la  précarité  du  pouvoir 
royal.  Thibaud  se  contenta  de  répondre  qu'il  examinerait  l'affaire 
avec  ses  barons,  et,  en  définitive,  se  tint  à  l'écart.  Le  roi  se  décida 
alors  à  agir  par  lui-même  et  se  tira  d'affaire  à  son  honneur.  La 
capitulation  des  Poitevins,  la  sévérité  du  jeune  roi,  la  prise  d'otages, 
hommes,  femmes  et  enfants  condamnés  à  l'exil,  cette  foule  désolée 
se  jetant  sous  les  pieds  des  chevaux  de  Suger  et  des  gens  de  sa 

1.  «  Pictavorum  civitatem  cnm  exultatione  totius  terrse  pervenimus.  »  Vie  de 
Louis  le  Gros,  p.  147. 
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suite,  l'intervention  généreuse  de  l'abbé  de  Saint-Denis,  l'hésitation 
du  jeune  roi,  dont  le  ressentiment  cède  aux  paroles  politiques  et 
chrétiennes  du  grand  ministre,  l'ensemble  enfin  de  cette  expédition 
forme  un  récit  tracé  de  main  de  maître  et  mérite  de  prendre  place 
dans  Thistoire  générale. 

Le  troisième  fait  que  Suger  nous  fait  connaître,  moins  pathétique 
sans  doute  que  le  précédent,  est  peut-être  plus  curieux.  Il  s'agit 
d'un  seigneur  de  Lezay,  qui,  possesseur  du  célèbre  château  de 
Talmont  en  vertu  d'un  droit  de  garde,  conçut  le  projet  d'y  attirer 
le  roi  et  sa  suite  et  de  les  y  faire  prisonniers.  On  ne  dit  pas  quel 
était  le  mobile  de  ce  seigneur.  On  peut  tout  .supposer;  depuis  les 
plus  hautes  combinaisons  politiques  jusqu'au  vulgaire  désir  de  tirer 
de  sa  prise  une  forte  rançon.  Nous  pouvons  ici,  quoi  qu'il  en  soit, 
contrôler  le  récit  de  Suger  et  en  reconnaître  la  sincérité,  grâce 
à  la  récente  publication  du  Cartulaire  de  Talmont^.  Notre  auteur  n'a 
exagéré  en  rien  le  mérite  de  cette  place,  dont  un  chef-lieu  de 
canton  du  département  de  la  Vendée  a  conservé  le  nom.  Un  seigneur 
appelé  Guillaume-le-Chauve  y  avait  construit  un  château,  dans  Ten- 
ceinte  duquel  s'élevait  une  tour  considérée  comme  inexpugnable. 

Nous  retrouvons  dans  le  Cartulaire  la  mention  des  églises  dont 
parle  Suger,  de  l'importance  du  port  que  commandait  cette  tour  2. 
Nous  voyons  aussi  paraître  dans  ses  actes  ce  Guillaume  de  Lezay, 
dont  se  défiait  à  bon  droit  l'abbé  de  Saint-Denis.  Ici  toutefois  se  pré- 
sente une  assez  grande  différence  entre  les  énonciations  du  ministre 
et  celles  des  documents  talmontais.  Selon  Suger,  Guillaume  de  Lezay 
avait  usurpé  la  possession  du  château,  en  invoquant  un  droit  de 
garde,  «  idem  castrum  occasione  custodise  sibi  usurpaverat.  »  Tout 
au  contraire,  dans  le  Cartulaire,  Guillaume  apparaît  comme  seigneur 
de  Talmont,  «  dominus  Talemundi  ».  Qui  plus  est,  son  père  avait 
pris  la  même  qualité  3.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  seigneurs  de 
Lezay  avaient  intérêt  à  se  créer  un  titre  à  eux-mêmes  et  que  les 
abbés,  qui  recevaient  leurs  donations,  n'avaient  pas  intérêt  à  les 
contredire.  11  y  a  d'autant  plus  lieu  de  suspecter  ces  énonciations 
qu'à  l'époque  même  où  Guillaume  de  Lezay  les  consignait  ainsi  dans 


1.  Mém.  des  Ant.  de  l'Ouest,  XXXVI.  Poitiers,  1873. 

2.  Ibid.  Introd.  p.  57.  «  Decimam  cujuscumque  navis  quae  transit  a  Thalarao- 
nensi  regione  ad  Britanniara  vel  de  Britannia  ad  Thalemondum.  »  P.  1 19. 

3.  «Gosrellinus,  Talemondi  dominus.  »  Ibid.  p.  238.  —  «  Ego  Willelraus,  sane 
pagi  hujus  domini  filius  atque  hères.  »  P.  314. 
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ses  actes,  on  trouve  près  du  duc  d'Aquitaine,  assistant  en  qualité 
de  témoins  au  testament  de  ce  prince,  deux  seigneurs,  deux  frères, 
nommés,  l'un  Ebles  de  Malo  Leone  et  l'autre  Guillaume  de  Tal- 
mont,  Willelmus  Talemundi  ^ .  Or,  Ebles  de  Malo  Leone  apparaît 
comme  seigneur  de  Talmont  très-peu  de  temps  après  l'événement 
dont  parle  notre  texte  et  que  dut  suivre  d'assez  près  la  dépos- 
session de  Guillaume  de  Lezay.  On  ne  peut  croire  d'ailleurs 
que  Guillaume  de  Lezay  soit  le  Willelmus  Talemundi  dominus 
qui  assistait  au  testament  du  duc  d'Aquitaine  ;  mais  nous  savons 
qu'il  ne  pouvait  être  frère  de  Ebles  de  Mauléon,  et  nous  ver- 
rons par  la  suite  qu'il  ne  devait  pas  non  plus  faire  partie  des  fami- 
liers du  duc  Guillaume  ^.  On  voit  donc  qu'au  fond  les  allégations 
de  Suger  ne  sont  pas  contredites  par  les  autres  témoignages. 

Notre  confiance  s'affermira  encore  si  ces  documents  nous  four- 
nissent la  preuve  de  la  véracité  de  notre  auteur.  Guillaume  de 
Lezay  feignait  d'être  prêt  à  rendre  au  roi  la  garde  de  la  tour  ;  mais 
le  prudent  ministre  du  jeune  prince  suspectait  ce  beau  zèle  et  cette 
abnégation,  d'autant  plus  que,  renseignements  pris,  il  paraissait  que 
le  duc  Guillaume  d'Aquitaine  avait  failli  être  victime  d'une  odieuse 
surprise  dans  ce  même  château  et  après  avoir  reçu  les  mêmes  assu- 
rances de  dévouement.  Voici  ses  paroles  :  «  Prœsertim  cum  idipsum 
»  aut  similebunc  eundem  Guillelmura  Guillelmo  duci  fecisse  audis- 
»  semus,  videlicet  quod,  quadam  nocte  ibidem  hospitatus  fuisset,  et 
))  in  mane  castrum  exire  vellet,  vix  portam,  quee  ei  et  suis  claude- 
«  batur,  intempestive  exire  potuit,  et  de  nobilioribus  exercitus  sui 
»  ibidem  retentos  coactus  dimisit.  » 

Nous  rapprocherons  de  ce  récit  un  acte  du  Gartulaire  de  Talmont. 
a  Temporibus  domni  Willelmi  abbatis,  Willelmus  consul,  Willelmi 
»  magni  fllius,  cum  in  exordio  sui  principatus  a  Castro  Tale- 
»  mondo,  quo  pridie  venerat,  recederet,  Willelmum  de  Lezeiaco, 
»  Hugonem  Brunum  de  Lezegneio  et  ahos  nonnullos  ex  communitate 
»  ejusdem  consulis  barones  cepit,  captosque  diutius  audaciter  tenere 
»  presumsit.  Qua  ex  causa  dum  prefatus  consul  Talemundum  acce- 
»  dere  vellet,  apud  Longam  Villara,  in  domo  monachorum,  per  ali- 
»  quos  dies  diversorium  habuit  ^.  » 

1.  Bouquet,  XI,  410.  A. 

2.  Gosselin  de  Lezay  avait  épousé  la  fille  de  Pépin,  fils  de  Kadelon,  seigneur 
de  Talmont.  Geoffroi  de  Malo  Leone,  ancêtre  de  Ebles,  avait  épousé  lui  la  fille 
de  Kadelon. 

3.  Gart.  de  Talmond.  n"  198,  p.  226.  Ad  aun.  1 127. 
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Evidemment  ces  deux  mentions  se  rapportent  au  même  fait,  bien 
qu'elles  ne  le  présentent  pas  de  la  même  façon.  Je  serais  même  porté 
à  croire  que  le  texte  du  Cartulaire  a  été  altéré,  car  on  ne  comprend 
pas  bien  le  motif  qui  aurait  porté  le  duc  d'Aquitaine  [consul)  à  arrê- 
ter ses  barons,  «  quosdam  ex  communitate  ejusdem  consulis  », 
tandis  qu'au  contraire  toutes  ces  expressions  conviennent  à  quelque 
hardi  coup  de  main  tenté  par  Guillaume  de  Lezay. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  calculs  de  ce  dernier  furent,  en  f  138,  déjoués 
par  la  prudence  de  Suger,  dont  l'entourage  du  roi  n'avait  pas 
assez  tenu  compte.  Cette  surprise  fut  immédiatement  suivie  d'un 
combat  entre  Français  et  Poitevins,  au  désavantage  de  ces  derniers. 
La  félonie  de  plusieurs  d'entre  eux  reçut  sur  le  champ  même  de 
bataille  une  punition  aussi  cruelle  que  prompte.  Le  roi  coupa  de  sa 
propre  épée  les  pieds  à  deux  d'entre  eux,  et  Suger  fait  remarquer 
sans  plus  d'émotion  que  le  supplice  de  ces  malheureux  fut  aggravé 
par  l'inexpérience  de  l'exécuteur. 

Là,  notre  récit  s'arrête  court  ;  mais  des  renseignements  étrangers 
nous  permettent  de  le  compléter.  Nous  y  voyons  que  la  tour  de 
Talmont  fut  remise  à  la  garde  du  roi  et  plus  tard  restituée  à  ses 
seigneurs  légitimes.  Un  passage  de  la  Chronique  de  Tours,  presque 
inintelligible  jusqu'à  ce  jour,  mais  que  notre  texte  aide  à  expliquer, 
donne  à  cette  campagne  de  Louis  YIl  le  nom  d'expédition  d'Aqui- 
taine. Suger,  en  effet,  nous  dit  que  la  complète  soumission  de  celte 
province  était  le  but  du  jeune  roi  '. 

A  quelle  date  se  rapportent  ces  événements?  Encore  que  notre 
texte  n'en  indique  formellement  aucune,  on  peut  les  attribuer  à 
Tannée  qui  suivit  la  mort  de  Louis  VI  (r''  août  M  37),  c'est-à-dire 
à  l'an  ^  4  38.  Après  la  prise  de  possession  du  royaume  par  le  roi, 
Suger,  continuant  son  récit,  se  sert  de  ce  terme  très-significatif, 
sequenti  anno,  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  ^438.  Nous  trouvons 
encore  que  cette  année-là  Pierre  le  Vénérable  fit  à  Poitiers  un  voyage 
d'affaires,  et,  selon  toute  vraisemblance,  il  n'y  était  attiré  que  par 
la  présence  de  la  Cour  2.  On  peut  même  dire  que  l'expédition  contre 
les  Poitevins  eut  lieu  dans  le  mois  d'avril,  car  Suger  ne  put  prendre 
part  à  ses  débuts  à  cause  de  la  célébration  de  la  fête  de  saint  Denis, 
qui  le  retenait  dans  son  abbaye,  comme  nous  l'avons  remarqué 
plus  haut.  Louis  VII  avait  alors  environ  dix-sept  ans. 


1.  Bouquet,  XI,  472,  XV,  486,  C.  Gall.  Chr.  II,  1423  et  suiv. 

2.  Bouquet,  XV,  634,  C. 
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Nous  en  aurons  fini  avec  ces  explications  préliminaires  quand 
nous  aurons  rappelé  que,  selon  son  biographe,  Suger  travaillait 
encore  à  la  Vie  de  Louis  VII  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Cela  ne 
veut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas  composé  notre  fragment  à  une  époque 
plus  voisine  des  événements.  Cette  dernière  hypothèse  est  même  la 
plus  vraisemblable. 

Bien  que  nous  réservions  pour  une  étude  spéciale  l'examen  du 
manuscrit  où  notre  texte  était  en  quelque  sorte  caché,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  signaler  une  des  particularités  qu'il  présente.  C'est, 
nous  l'avons  dit,  celui  qui  porte  le  n°  I27^0  du  fonds  latin  de  la 
Bibliothèque  nationale,  au  f  5^  v°.  M.  Lecoy  de  la  Marche  le  donne 
comme  étant  du  xiir  siècle  ^ .  11  ajoute  qu'il  a  appartenu  à  l'ab- 
baye de  Saint-Germain,  où  D.  Bouquet  l'avait  consulté.  On  peut 
constater  encore  qu'au  xv*^  siècle  il  se  trouvait  parmi  les  livres  de 
l'abbaye  de  Saint-Foillan,  et  même  qu'il  se  trouvait  depuis  deux 
siècles  dans  le  diocèse  de  Liège.  Toutefois,  malgré  ces  certificats 
de  domicile ,  notre  manuscrit  nous  paraît  avoir  été  copié  sur  les 
bords  de  la  Seine.  On  y  trouve  la  Visio  Caroli  Calvi,  le  voyage 
de  Charlemagne  à  Jérusalem,  l'Expédition  en  Espagne,  documents 
que  l'on  suppose  avoir  été  composés  à  Saint-Denis^.  La  Vie  de  Louis 
le  Gros  y  est  reproduite  ;  il  est  donc  naturel  de  penser  que  notre 
compilateur  ou  son  copiste,  travaillant  dans  la  célèbre  abbaye,  y 
trouva  ce  fragment  de  l'ouvrage  projeté  par  Suger. 

Jules  Lair. 


[FRAGMENTUM  VIT^  LUDOVIGI  JUNIORIS. 


Gui  cum  rex^,  generosa  nobilitatis  affectione,  licet  conjugato, 
cum  matre  Adélaïde  una  esset  habitatio  in  palatio,  expensarum 


1.  Œuvres  complètes  de  Suger,  notice,  p.  vm.  —  Le  ms.  12710  pourrait  bien 
dater  du  xii*  siècle. 

2.  V.   Lebeuf,   Acad.   des  Inscript.  XXI,  126,  et  G.  Paris,  Hist.  poét.  de 
Charlemagne,  p.  57. 

3.  Le  sens  exigerait  régi. 

39 
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et  régie  munificentie  munerum  aliquantisper  interesset  com- 
munio,  sepe  mater,  muliebri  levitate,  animositatem  ejus  plus 
equo  infestare  satagebat.  Quem  etiam  cum  talium  impatientem 
offenderet,  tam  ipsum  quam  nos  et  quoscumque  palatines,  ad 
propriam  dotem  redire  et  ea  contentam,  tam  privatira  quam 
pacifiée,  absque  regni  molestiis,  supervivere,  intercederemus, 
efflagitabat  ^  Nec  minus  idipsum,  videlicet  ad  propria  remeare, 
comes  Rodulfus^  affectabat.  Unde  quibusdam  callentibus  vide- 
batur  hoc  solo  et  singulari  timoré  avaricie  eos  affectare, 
omnino  desperantes  ne  ejus  ^  liberalitati  et  amministrationis  ne- 
cessitati  sufficientiam,  absque  thesaurorum  suorum  proprietate, 
supererogare  valerent.  Quibus  tam  pêne  desperantibus,  cum  ego 
ipse,  velud  exprobrando,  nunquam  Franciam  repudiatam  va- 
casse  respondissem,  pusillanimitate  nimia  uterque  dicessit  ^. 

Nos  autem  qui,  et  regni  debitores,  et  beneficii  paterni  merito, 
ipsius  consilio  indissolubiliter  inlierebamus,  his  proximis  circum- 
quaque  regionibus,  comitibus  et  oppidanis  flde  et  sacramento 
obligatis,  ad  superiores  ducatus  Burgundionum  marcliias,  que 
regno  Lotharingorum  collimitant,  videlicet  Lingonensiura  civi- 
tatem,  accedere  festinanter  eum^  persuadentes,  comitem  The- 
baldum^  Autisiodoro  ei  occurrere  mandare  curavimus.  Eratenim 
intentio  nostra  ut  virum  illum,  quia  cunctis  in  regno  fide  et 
sacramento  et  legitimis  sanctionibus  precellebat,  domino  viro 
fideliter  necteremus  ;  et ,  quia  tenere  etatis  tarditate  minus 
suificere  regni  negociis  prevalebat,  eorum  accurate  suppletioni 
mancipare  sollicitabamur.  Qui,  usque  adeo  tam  dévote  quam 
fideliter  ejus  se  obsecuturum  famulatui  devovit  ut  etiam,  obortis 
lacrimis,  audientibus  nobis,  Deo  grates  referret  quod  et  dominus 


1.  Évidemment  il  devait  y  avoir  dans  le  texte  de  Suger  ut  intercederemus 
efflagitabat. 
i.  Raoul  P-  ou  IV,  comte  de  Vermandois,  1116  ou  1117  —  14   octobre  1151. 

3.  C'est-à-dire  régis. 

4.  A  la  même  époque,  il  existait  des  complications  assez  mal  connues  dans 
leurs  causes  entre  Amédée  de  Savoie  et  la  cour  de  France.  Dans  une  lettre  de 
Pierre  le  Vénérable,  «  ad  Araedeum,  comitem  Sabaudiœ,  ad  annum  1137,  » 
on  lit  :  «  Oro  ne  innocenti  puero  patrura  peccata,  ne  regin*  vel  regaliura  auli- 
corum  veteres  forsitan  culpae  novo  régi  noceant.  »  Bouq.  XV,  633,  C.  Nous 
avons  dit  plus  haut  qu'en  1138  Pierre  le  Vénérable  vint  à  Poitiers  où  se  trouvait 
le  jeune  Louis  VII. 

5.  Louis  VII. 

6.  Thibaud  II,  1125  —  8  janvier  1152. 
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rex  servitium  ejus  tam  familiariter  gratifîcaret  et  solitam  anteces- 
sorum  suorum  infestationem  tam  amicabiliter  relaxaret  ^ .  Festi- 
nantes  itaque  per  pagum  Eduensium-,  Lingonensi  urbe,  tanquam 
propria  sede,  susceptus  lionoriflce,  liominiis  et  fidelitatibus 
totius  patrie  susceptis,  cura  comité  Theobaldo  nobis  quoque  sibi 
astantibus,  precipiendo  et  imperando  omnibus,  Parisius  reraea- 
vit,  siluitque  terra  in  conspectu  ejus. 

Sequenti  vero  anno  ^,  quoniam  subito  patris  decessu,  ducatum 
Aquitanie  minus  plene  subjugaverat^  assunt  qui  référant  Picta- 
vorum  cives  Communiam  communicasse,  vallo  et  glande  ^  urbem 
munisse,  urbis  municipium  occupasse,  eorum  etiam  auctoritate 
reliquas  Pictavie  urbes,  oppida  et  jSrmitates  id  ipsum  cum  eis 
confederasse.  Quo  comperto  rumore,  rex  toto  animi  rancore  in 
factionis  tante  ultione  rapiebatur,  comitemque  Teobaldum  man- 
dare  minime  prestolatus,  citissime  eum  expetiit,  et,  ut,  super 
tanto  Pictavorum  fastu,  consilium  et  auxilium  ultionis  conferret, 
flagitabat,  «  Age,  inquiens,  obtime  cornes,  quia  me  regnumque 
meum  tue  credidi  tuitioni,  rebellantem  Pictaviam  nostre  inni- 
tere  restituere  dominationi.  Nostra  enim  in  te  omnino  redundabit 
injuria,  si  te,  tanto  regni  periculo,  quantacunque  intraverit 
imperitia.  »  Qui,  nulla  tante  inhonestatis  compulsus  angaria, 
nichil  aliud  quam  quod  cum  baronibus  suis  consilium  communi- 
caret  respondit^.  Rex  autem,  maliens  remansisse,  Parisius  rediit 


l.  Vie  de  Louis  le  Gros,  dans  les  Œuvres  de  Suger,  p.  43,  76,  85-91,  141. 
Suger  paraît  toujours  avoir  eu  de  l'estime  pour  Thibaud;  et  d'autre  part  le 
biographe  de  Suger  nous  dit  :  «  Hune  cultor  regionis  cornes  Blesensiura  Theo- 
baldus  modis  omnibus  honorabat;  hune  apud  reges  Francorum  advocatura 
producebat  unicum.  »  Ibid.  p.  385. 

ï.  Ms.  Eduensum. 
.     3.  En  1138. 

4.  Remarquer  cependant  qu'au  début  de  la  Vie  de  Louis  VII  il  est  dit  que  le 
roi  ne  revint  à  Paris  qu'après  avoir  assuré  la  sécurité  de  l'Aquitaine,  «  ducatu 
Aquitaniae  consulte  tutoque  locato  ».  Bouq.  XII,  124,  E.  La  Vie  de  Louis  le  Gros 
donne  indirectement  une  indication  semblable  :  «  Si  qui  erant  hostes  proster- 
nentes,  cum  exultatione  totius  terrae,  Pictavorum  civitatem  pervenimus.  » 
Œuvres  de  Suger. 

5.  «  Glaiidis,  pars  superior  valli  in  munitionibus  urbium.  »  Du  Gange, 
v°  Glandis,  où  il  ne  donne  que  des  exemples  empruntés  aux  ouvrages  de 
Suger. 

6.  La  Chronique  de  Tours  nous  apprend  que  ce  refus  de  Thibaud  eut  pour 
conséquence  de  réveiller  les  inimitiés  à  peine  assoupies  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut  :  «  Simultas  quae  prius   inler  ipsum  (Theobaldum)   et  regem  puUulare 
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nosque,  quasi  familiariores  ejusdem  comitis,  statuto  termine, 
pro  responso  destinavit  ;  cujus  cum  nec  personam ,  que  etiam 
cum  paucis  suâSceret,  nec  milites,  nec  pecuniam  obtinere  pre- 
valeremus,  dominus  rex,  nostro  et  amicorum  consilio,  pri- 
vatim  ducentorum  videlicet  militum,  sagittariorum  et  balista- 
riorum  colligens  delectum,  PictaYiam  tetendit  accitisque  terre 
bai^onihus,  aLsque  sanguinis  effusione,Pictavumpopulumaddedi- 
tionem  coegit,  Commuuiam  dissolvit,  Communie  juramenta  deje- 
rare  compulit,  et  a  melioribus  obsides,  tam  pueros  quam  puellas, 
per  Franciam  dispergendos  extorsit.  Verum,  cum  Pictavis  eum 
prosequeremur,  neque  enim  cum  eo,  pro  beati  Dionisii  ^  soUemp- 
nitate,  ire  potueramus,  cives  turmatim  nobis  occurrebant,  et  non 
tantum  nostris  sed  etiam  equorum  nostrorum  pedibus  se  ipsos 
prosternebant,  lugubres  elegos  décantantes,  et,  ut  pro  redemp- 
tione  filiorum  suorum  apud  dominum  regem  pie  intercederemus , 
amarissime  déplorantes  ;  matronarum  vero,  puerorum  et  puel- 
larum  alta  suspiria,  gemitus  et  clamores,  ac  si  prolem  suam  in 
gremio  suo  mactari  vidèrent,  cum  patienter  ferre  non-  valerem, 
dominum  regem,  de  adventu  nostro  gaudentem,  super  hoc  ipso, 
tam  secreto  quam  amicabiliter,  conveni,  dolorum  et  miseriarum 
quas  audieram  causas  summatim  exposui.  Qui,  ut  erat  immense 
nobilitatis  et  mansuetudinis  juvenis,  docibilis  ^  etiam  quod  impe- 
rialis  majestatis  potentia  de  fonte  nascitur  pietatis,  cum  tante 
duritie  immo  ut  opinabatur  crudelitatis  causas  utiles  patulasque 
reddidisset,  totum  tamen  consilio  et  arbitrio  nostro  quicquid  inde 
fieri  approbarem  remisit.  Tercia  vero  die,  cum  miserorum  civium 
cor  non  iapenitens  comperissem,  contigit  summo  mane,  sicut 
imperatum  fuerat,  birotas,  saumarioset  carretulas  atque  asinos 
a  parentibus  preparatas  {sic),  ut  in  eis  per  diversas  et  remo- 
tas  terrarum  regiones  tam  pueri  quam  puelle  auferrentur,  in 
platea  ante  palatium  convenisse  ;  ubi  profecto  mortuorum  potius 


cœperat,  eo  quod  cornes  cura  rege  in  Aquitanicam  expeditionem  proficisci 
noluerat,  repullulare  cœpit.  »  Chr.  Turon.  ad  ann.  1141  ;  Bouquet,  XI,  472,  D. 
Or,  il  n'y  a  eu  à  notre  connaissance  que  deux  expéditions  d'Aquitaine,  celle  de 
1137,  lorsque  Louis  VII  alla  chercher  Éléonore,  et  celle  de  1138,  dont  parle 
notre  texte.  Thibaud  assistait  à  la  première  ;  c'est  donc  bien  de  la  seconde 
qu'il  s'agit  ici. 

1 .  La  fête  de  saint  Denis  était  célébrée  le  22  avril. 

2.  Ms.  fermé  nun  valerem. 

3.  Ms.  dociblis. 
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inferias  conclamare  quam  aliquid  aliud  personare  diu  multumque 
auscultando  audires.  Cujus  terribilis  clamoris  strepitus,  cum  fere 
ad  ethera  usque  conscenderet,  nec  regiis  auribus,  nec  nostris 
nec  obtimatum  pepercit,  quin  illico  ad  palatiifenestras  concurren- 
tes dolorem  fletus,  genarum  disruptionem,  pectorum  detrusionem 
admirantes,  gehennalem  arbitramur  miseriam.  Rex  itaque  man- 
suetus,  nos  in  partem  reducens,  queritabat  anxius  quid  faceret. 
Angebatur  enira  utrobique  ire,  ne  si  eos  dimitteret  civitatis  et  pa- 
trie dampnumS  si  eos  sicut  dispositum  erat  auferret,  crudelitatem 
et  régie  majestatis  offensamadmitteret.  Unde,  cum  omnespariter 
ad  banc  consilii  discussionem  hererent,  nos  audacter  quod 
videbatur  in  médium  proferebamus  :  «  Domine,  inquam',  rex 
regum  et  dominus  dominantium,  te  regnumque  tuum  adminis- 
trans,  si  tantarum  miseriarum  inopina tis  condescenderis  tor- 
mentis,  et  tuam  misericorditer  personam  conservabit,  et  hanc  et 
altéras  Aquitanie  civitates  misericors et  m.iserator  Dominus  subju- 
gabit^.  Estosecurus.  Quanto  si quidemcrudelitatis  minus  admise- 
ris,  tanto  régie  majestatis  honorem  divina  potentia  amplificabit.  » 
Qui  mox,  instinctu  divino  edoctus  :  «  Yenite,  inquit,  mecum,  ad  fe- 
nestras  et,  exdono  régie  liberalitatis.  Communie  forisfacti  remis- 
sionem,  puerorum  suorum  liberam  et  quietam  redditionem  omni- 
bus exponite  ;  et,  ne  deinceps  taie  aliquid  committant,  ne  deterius 
eis  aliquid  contingat,  viriliterinterminate.  »  Quo  audito,  mirabile 
dictu,  immensa  tristitia  conversa  est  in  gaudium,  luctus  in  exul- 
tationem ,  dolor  intolerabilis  in  aromatum  pretiosorum  incensio- 
nem.  Que  profecto  succedit  comparatio,  cum  dolor  ad  mortem, 
gaudium  et  exidtatio  ad  vitam?  Neque  etiam  vivit  qui  misère 
vivit.  Quo  régie  démentie  tam  pio  quam  nobilissimo  facto  usque 
adeo  totam  Pictaviam  amori  et  servitio  suo  perstrinxit  ut  non 
deinceps  Communie  aut  conspirationis  alicujus  mentio  perso- 
naret'. 


1.  Ms.  dampn... 

2.  Ms.  sul)junx...ugabit. 

3.  Ce  que  dit  Suger  est  vrai  pour  tout  le  temps  du  règne  de  Louis  VII  qu'il 
lui  fut  donné  de  voir;  mais  lorsque  ce  prince  eut  répudié  Éléonore,  cette  der- 
nière rétablit  la  Commune  de  Poitiers  :  «  Insuper  concessit  universishominibus 
de  Pictavia,  et  eorum  heredibus  in  Yierpciaum,  Comtnuniam  juratam  apud 
Pictaviam.  »  C'est  du  moins  ce  que  nous  apprennent  des  lettres  de  Philippe- 
Auguste,  par  lesquelles  il  confirme  les  anciens  privilèges  des  habitants  de 
Poitiers.  Ordonn,  XI,  290  ;  à  l'année  1204. 
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Cum  ergo  civitatem  tanto  exonerata[iïi]  honere,  paccatisque 
diversarum  questionum  multis  occasionibus,  hilariter  exissemus, 
festinantes  versus  Occeanum,  ad  castrum  quoddam  nobile,  quod, 
ex  re  nomen  habensS  aut  Talus  mundi  aiit  Talis  mundus  dici- 
tur,  quod  his  et  hujus  modi  credentibus  tam  loci  amenitate  quam 
frugum  ubertate,  necnon  et  castri  securitate  fatatupi^  estima- 
retur^,  cum  proximus  ejusdem  castri  vallo  omni  die  bis  refluai 
Occeanus,  multorumque  tam  piscium  quam  carnium  aut  diver- 
sorum  mercatorum  commercia,  navali  subsidio,  bis  omni  die 
fluviorum  dulcium  alveisintususque  adturrisportamreferantur^ 
Baronem  quendam  Guillelmum  de  Laziaco  '",  virum  factiosum  et 
subdolum,  qui  idem  castrum,  occasione  custodie®,  sibi  usur- 
paverat,  conspectui  suo  assistere  manda  vit.  Quem  cum  super 
retentionem  falconum  alborum,  qui  dicuntur  Girfaldi,  GulI- 
lelmi  ducis  gravissime  cobercuisset,  et  ad  redditionem  eorum 
minis  et  terroribus  coegisset,  etiam  de  castri  redditione  eum 
gravissime  exagitabat.  Qui  tam  me  quam  episcopum  Suessio- 
nensem'''  vocans  in  partem,  per  nos  dominum  regem  illuc  ire 
castrumque  suum recipere  obnixe  invitabat.Unde  dominum  regem 
illuc  festinare  et  dum  castrum  ei  offertur  celeriter  recipere  ab  ipso 
episcopo  et  a  multis  saadebat[ur].  Nos  vero,  et  pauci  nobiscum 
sentientes,  perfidie  eorum  discredebamus,  periculosumque  fore 
si,  absque  turris  inexpugnabilis  receptione,  infra  castri  menia 


1.  Talmoat,  Vendée,  Sables-d'Olonne.  —  «  Talmundum,  duabus  leucis  ab 
Oceano.  »  Gall.  Christ.  II,  1423. 

2.  Fatatum,  fato  destinatum,  V.  Du  Gange,  v°  Fatare. 

3.  Ad.  de  Valois,  qui  n'a  pas  connu  notre  texte,  avait  cependant  entendu 
l'étymologie  qui  avait  cours  dès  le  temps  de  Suger  :  «  ^'ugantur  qui  castrum 
hoc  Talemundum  quasi  Talura  mundi,  id  est  finem  orbis,  nuncupant  »  ;  mais 
noire  savant  est  moins  probant  quand  il  ajoute  :  «  Turris  Talemundi  ab  auctore 
et  domino  suo  cognomen  accepit...  nomen  viri  proprium  Talemundus.  »  Valois, 
Notit.  p.  577,  578,  v  Turris  Talemundi.  Dans  le  Dictionnaire  de  La  Martinière 
ce  passage  de  Valois  est  appliqué  bien  à  tort  à  Talmont,  sur  la  Gironde. 

4.  A  l'appui  de  notre  texte,  nous  pouvons  citer  une  charte  de  1242,  donation 
à  l'abbaye  de  Talmont  :  «  Contuli  et  quatuor  molendina...  duo  de  mari  molen- 
tia...  piscatorias  quoque,  navem  unam  in  portu  Talemontis  ».  Gall.  Christ.  II, 
1423,  et  Instr.  422. 

5.  Lezay,  Deux-Sèvres,  arrond.  de  Melle. 

6.  Au  testament  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  assistaient,  comme  témoins, 
Ebles  de  Malo  Leone  et  Guillaume  Talemundi,  frater  illius.  Bouq.  XI,  410.  A. 

7.  Gosselin  de  Vierzi,  1126-1152. 
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nos  et  dominnm  nostriim  reciperemus.  Quoddam  etiam  ad 
dissuadendum  simile  factiim  referentes,  videlicet  quod  quondam 
rex  Francorum,  Karolus,  ab  expeditione  quadam  Lotharingie 
rediens,  a  comité  Veromandensi  Herberto ,  quasi  ab  liomine  et 
amico  suo  gratanter  receptus  liospitio,  tamquam  a  perfido  hoste, 
perpetuo  carcere  remansit  dampnatus  ;  presertim  cum  idipsum  aut 
simile  hune  eundem  Guillelmum  Guillehno  duci  ^  fecisse  audisse- 
mus,  videhcet  quod,  cum  quadam  nocte  ibidem  hospitatus 
fuisset  et  immane  castrum  exire  vellet,  vix  portam ,  que  ei  et 
suis  claudebatur,  intempestive  exire  potuit,  et  de  nobilioribus 
exercitus  sui  ibidem  retentos  coactus  dimisit.  Verum  cum  potius 
ire  quam  remanere  quam  plurimis  placeret ,  stulte  eorum  auda- 
cie  celere^  sustinuimus.  Qui  servientes  suos,  ad  eligenda  hospitia 
et  placitam  victualium  coemptionem  premittentes ,  eos  quasi 
jocando  sequebantur.  Nos  autem,  hujusmodi  factum  levitati 
reponentes,  quod  improvidi,  quod  inermes  dextrarios  suos  et 
arma  absque  se  premittebant ,  invehendo  in  eos  yituperabamus. 
Nec  moracio  ;  jam  prefatus  Guillelmus ,  proditionem  suam 
celare  non  valons ,  quosdam  de  precedentibus  qui  jam  intra- 
verant  quasi  sub  silentio  capi  fecisset,  ipsemet  portam  ample- 
xatus,  quos  meliores  videbatcapiendosrecipiebat,  et  quos  nolebat 
excludebat.  Tumultuantes  igitur  et  vociférantes  interius  capti 
exterius  fugam  exclamabant.  Quos  proditores,  apertis  ilico 
portis,  insectantes,  quosdam  capere,  quosdam  sauciare  quosdam 
vero  spoliare  instantissime  satagebant,  cum  repente,  licet  tarde, 
dominus  rex,  cum  exercitu  suo,  ad  arma  concurrens,  lorica  et 
galea  ocreisque ferreis  succinctus,  fugantibusoccurrit,  fugientibus 
subvenit,  vicem  cum  Francis  suis,  pêne  enim  soli  erant,  Pictavis 
rependit.  Videres  ibidem  eumdem  regem  duos  eorum  mihtes 
pedibus  detruncare,  quos  quanto  tardius  (erat  enim  exigente 
etate  adhuc  debilis  viribus)  sedebat^,  tanto  angustius  eos  demo- 
rate  cesionis  angustia  eos  deprimebat.  Refugans  itaque  eos  et 
per  portam,  etiamsi  sorderet^  retrudens,  divinitus  adjutus,  tanta 
et  tam  digna  ultione  sceleratorum  punivit  proditionem,  ut, 
eademhora,  exinsperato,  castrum  quod  videbatur  inexpugnabile 


1.  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  père  d'Éléonore. 

2.  Peut-êlre  pour  cedere. 

3.  Sans  doute  pour  cxdebat. 

4.  Le  ms.  porte  forderet. 
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in  manu  forti  et  brachio  extento  aggredi  maturaret,  immunitates 
prerumperet,  armis  perfoderet,  totum  castrum,  abbatias  ^  etiam 
et  ecclesias  usque  ad  precinctum  turris  incendio  conflagraret. 
Qui  autem  de  factoribus  supererant  in  turre  se  receperunt  ^. 


1.  L'abbaye  de  Talmont,  dite  abbaye  de  Sainte-Croix^  avait  été  fondée  en  1040. 
Gall.  Christ.  II,  1423.  L'acte  de  1242  déjà  cité  mentionne  :  «  ecclesiam  sancti 
Pétri  inlra  castellura  sitam...  »  Ibid. 

2.  Notre  texte  s'arrête  ici  brusquement.  Toutefois,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
par  voie  indirecte,  on  sait  que  la  tour  de  Talmont  subit  le  même  sort  que  le 
cbâteau.  Voici  ce  qu'écrivait  plus  tard  à  Suger  Guillaume  de  Mausiaco,  séné- 
cbal  de  Poitou  :  «  Turrem  Talemundi,  in  quantum  potui^  ad  honorem  régis 
hue  usque  servavi.  Modo  vero  dominus  Eblo  de  Malleone  redditus  turris  mihi 
ex  loto  aufert.  »  Et  comme  il  va  partir  pour  la  croisade,  il  demande  à  Suger  : 
«  ut  hominem  talera  miltatis  cui  turrim  reddam,  qui  eam  fideliter  conservet.  » 
Bouquet,  XV,  486,  G.  Enfin  en  1199:  «  Rodalphus  de  Malo  Leone,  Talemundum 
et  Rupellam  ab  Alienore  requis) visse  dicitur.  »  Valois,  Notifia,  p.  578.  VEblo 
de  Malleone,  dont  il  est  ici  parlé,  est  bien  sûrement  celui  qui  a  signé  au 
testament  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  et  qui  avait  pour  frère  Guillaume  de 
Talmont. 


■'""''îdC^"*' 
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Jean  sire  de  Joinville  :  Histoire  de  saint  Louis,  Credo  et  lettre  à 
Louis  X.  Texte  original  accompagné  d'une  traduction,  par 
M.  Natalis  de  Wailly.  Paris,  F.  Didol.  •1874.  In-S»  de  xxx  et  690 
pages,  avec  planches. 

Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  connaissent 
depuis  longtemps  les  travaux  entrepris  par  M.  de  "Wailly  pour  rendre 
à  sa  pureté  primitive  le  texte  de  l'Histoire  de  saint  Louis,  pour  facili- 
ter l'intelligence  de  ce  livre  incomparable  et  pour  en  défendre  l'au- 
thenticité. Ces  travaux  poursuivis  sans  relâche  pendant  près  de  dix 
années  sont  aujourd'hui  réunis  et  coordonnés  dans  le  magnifique 
volume  que  la  maison  Didot  vient  de  publier  et  dont  nous  n'avons 
guère  qu'à  dresser  la  table  pour  donner  une  idée  de  l'intérêt  qu'il 
offre  à  l'historien,  à  l'antiquaire  et  au  philologue,  aussi  bien  qu'à 
l'homme  du  monde. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  préface  (p.  i-x)^  dans  laquelle  le  plan  et 
les  caractères  de  l'œuvre  de  Joinville  sont  définis  avec  autant  de  jus- 
tesse que  d'élévation.  Nous  y  apprenons  les  intentions  de  l'auteur,  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  a  dicté  ses  souvenirs,  les  sentiments 
dont  nous  devons  être  animés  en  écoutant  le  témoignage  véridique 
d'un  serviteur  et  d'un  ami  de  saint  Louis. 

"Vient  ensuite  (p.  xi-xxx)  l'examen  critique  des  éditions  et  du  texte 
de  Joinville.  M.  de  "Wailly  s'attache  à  démontrer  que  les  deux  copies 
qui  nous  ont  transmis  l'Histoire  de  saint  Louis  sont  l'une  et  l'autre 
également  dignes  de  confiance.  La  première  (ms.  français  13568  de  la 
Bibl.  nat.)  a  été  faite  vers  1350  d'après  l'exemplaire  original  offert  en 
1309  à  Louis  le  Hutin;  la  seconde  (ms.  français  lOlZiS)  a  été  exécutée 
dans  la  première  moitié  du  xvi^  siècle  d'après  l'exemplaire  original 
que  l'auteur  avait  déposé  dans  son  château  de  Joinville  ;  de  plus,  cet 
original  du  château  de  Joinville  se  trouve  aussi  représenté  par  un 
autre  manuscrit  du  xvi»  siècle,  qui,  du  cabinet  de  M.  Brissart-Binet, 
est  passé  dans  la  bibliothèque  de  M.  Deullin. 

Les  éditions  de  l'Histoire  de  saint  Louis  qui  ont  été  données  au  public 
avant  la  découverte  des  deux  mss.  13568  et  101/i8  sont  très -inexactes 
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et  très-fautives.  Depuis  1761  jusqu'en  1867^  le  monde  savant  a  vu  se 
succéder  de  meilleures  éditions,  pour  lesquelles  on  a  généralement 
suivi  le  manuscrit  du  xiy*  siècle,  en  se  servant  du  m.anuscrit  du  xvi^ 
pour  corriger  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  passages  altérés. 
Avec  l'année  1868  la  critique  du  texte  de  Joinville  entra  dans  une 
phase  nouvelle.  M.  de  Wailly  ayant  reconnu,   d'une  part,  que  le  texte 
avait  déjà  subi   beaucoup  de  rajeunissements  dans  le  manuscrit  du 
milieu  du  xiv"  siècle,  et  d'autre  part,  que  le  manuscrit  du  xvi<=  présen- 
tait la  trace  des  formes  orthographiques  de  l'exemplaire  original,  se 
demanda  si  les  chartes  françaises  expédiées  au  nom  du  sire  de  Join- 
ville ne  lui  révéleraient  pas  dans  les  moindres  détails  et  avec  toute  cer- 
titude la  langue  que  parlait  le  sire  de  Joinville  et  qu'écrivaient  les 
gens  attachés  à  son  service.  A  cet  efifet,  il  réunit    une  trentaine  de 
chartes  originales  conservées  à  Paris,  à  Chaumont  et  à  Bar-le-Duc  ;  il 
les  soumit  à  des  analyses  d'une  extrême  précision,  et  en  tira  avec 
une  rigueur  mathématique  l'ensemble   des   règles  qu'avait   dû  sui- 
vre le  clerc  chargé   de   mettre  par   écrit    les    récits    de  Joinville. 
Une  fois  qu'il  eut  établi  ces  règles  et  démontré  par   des   exemples 
décisifs  qu'elles   avaient    été   observées   dans  les    exemplaires   ori- 
ginaux d'où  dérivent   le   manuscrit  du   milieu  du  xiv«  siècle  et  les 
deux  manuscrits  du  xyi^,  il  crut  devoir  ramener  à  ces  règles  le  texte 
de  l'Histoire  de  saint  Louis.  C'est  ce  qu'il  essaya  en  1868  dans  l'édition 
qui  parut  sous  les  auspices  de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  L'en- 
treprise était  hardie,  mais  elle  avait  été  conduite  avec  une  telle  pru- 
dence qu'elle  obtint  un  succès  complet.  C'est  seulement  depuis  l'édi- 
tion de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  que  nous  pouvons  nous 
flatter  d'avoir  le  texte  de  Joinville  à  peu  près  tel  qu'il  fut  mis  par 
écrit  dans  les  premières  années  du  xiv°  siècle. 

La  comparaison  minutieuse  du  ms.  du  xiv''  siècle  avec  les  deux  mss. 
du  xvie  n'aida  pas  seulement  l'éditeur  à  établir  un  texte  critique  de 
l'Histoire  de  saint  Louis  ;  elle  lui  fournit  encore  d'excellents  arguments 
pour  en  démontrer  l'intégrité  et  l'authenticité,  pour  répondre  aux 
objections,  plus  spécieuses  que  solides,  élevées  par  M.  Ch.  Corrard,  et 
pour  détruire  d'avance  le  système  développé  en  1872  par  le  P.  Gros 
dans  sa  Vie  intime  de  saint  Louis. 

Pour  l'édition  que  nous  annonçons,  M.  de  Wailly  n'a  guère  eu  qu'à 
reproduire  le  texte  publié  par  lui  une  première  fois  en  1868  ;  il  a  mis  en 
regard  la  demi-traduction  qui  avait  d'abord  paru  en  1865  à  la  librairie 
Hachette,  puis  en  1867  à  la  librairie  d'Adrien  Leclere.  L'Histoire  de 
saint  Louis  occupe  les  pages  1-Zil3  du  nouveau  volume.  Elle  est  com- 
plétée par  le  Credo  (p.  hih-àk'7),  dont  le  seul  manuscrit  connu,  dérobé 
à  la  Bibliothèque  nationale,  se  trouve  aujourd'hui  chez  lord  Ashburn- 
ham,  et  par  la  lettre  de  Joinville  au  roi  Louis  X  en  juin  1315  (p.  M8- 
451),  dont  l'original  esta  la  Bibl.  nat.  (ms.  français  1276Zi). 
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Ces  trois  morceaux  constituent,  à  proprement  parler,  Tœuvre  du 
sire  de  Joinville.  L'éditeur  y  a  joint  des  notes  qui  sont  toujours  fort 
courtes  et  dont  la  plupart  ont  trait  à  l'établissement  du  texte.  Les 
explications  qui  ne  pouvaient  être  données  sous  forme  de  notes  ont 
été  réservées  pour  des  éclaircissements  qui  ne  remplissent  pas  moins 
de  102  pages  imprimées  en  petit  caractère  (p.  Zi53-55/j),  et  qui,  à  plus 
d'un  égard,  rappellent  les  célèbres  dissertations  de  Du  Gange.  C'est 
assurément  l'une  des  portions  les  plus  originales  de  la  nouvelle  édition 
de  Joinville.  Voici  les  sujets  que  M.  de  Wailly  y  a  traités  avec  la 
sûreté  de  critique  qui  lui  est  habituelle. 

I.  Sur  le  pouvoir  royal  (p.  454).  —  Tableau  des  devoirs  de  la  royauté 
tels  que  saint  Louis  les  concevait,  tels  aussi  qu'il  les  remplissait.  — 
Examen  de  la  législation  du  xiii^  siècle  en  matière  de  blasphème  :  il  en 
résulte  qu'aucune  ordonnance  de  cette  époque  n'a  condamné  les  blas- 
phémateurs à  être  marqués  à  la  bouche  d'un  fer  chaud. 

II.  Du  système  monétaire  de  saint  Louis  (p.  459).  —  Résumé  des  mé- 
moires et  des  tableaux  dans  lesquels  M.  de  Wailly  a  exactement  déter- 
miné le  rapport  des  monnaies  royales  du  temps  de  saint  Louis  avec  nos 
monnaies  modernes.  On  y  trouvera  la  figure  des  pièces  qui  avaient  sur- 
tout cours  :  les  deniers  tournois  d'or  à  l'agnel  et  à  l'écu,  les  gros  tour- 
nois d'argent,  le  denier  et  l'obole  tournois  d'alliage. 

IIL  Des  armes  offensives  (p.  462).  —  IV.  Des  armes  défensives  (p.  467). 
—  V.  Du  vêtement  (p.  472).  -  Ces  trois  éclaircissements  expliquent  très- 
nettement  tous  les  passages  de  Joinville  relatifs  à  l'armement  et  au 
costume.  L'auteur  reconnaît  le  parti  qu'il  a  tiré  de  définitions  très-pré- 
cises que  M.  Quicherat  lui  a  fournies  et  de  trente-trois  petits  dessins  que 
M.  Demay  a  exécutés  d'après  des  sceaux  du  xiu°  siècle. 

VI.  Sur  le  sens  du  mot  nouvellement  (p.  480). 

VII.  Sur  un  des  sens  du  mot  fief  (p.  482). 

VIII.  Sur  le  personnage  désigné  sous  le  nom  de  Nasac  (p.  483).  —  M.  de 
Slane  a  démontré  que  c'était  Al-Malek  an-Nacer,  mort  en  1258-1259. 

IX.  Sur  la  domesticité  féodale  (p.  484). 

X.  Sur  les  assassins  et  le  vieux  de  la  Montagne  (p.  487). 

XI.  Sur  le  titre  d'empereur  de  Perse  (p.  488). 

XII.  Sur  l'archidiacre  de  Nicosie  (p.  488). 

XIII.  Sur  quelques  emprunts  faits  par  Joinville  à  une  chronique  fran- 
çaise (p.  488). 

XIV.  Sur  la  date  du  Credo  de  Joinville  (p.  492).  —  XV.  Sur  les  miniatures 
du  Credo  (p.  492).  Cette  dissertation  renferme  la  reproduction  de  26  sujets 
figurés  dans  le  seul  manuscrit  connu  du  Credo  de  Joinville. 

XVI.  Résumé  chronologique  des  récits  de  Joinville  (p.  503). 

XVII.  Langue  et  grammaire  de  Joinville  (p.  510).  Exposé  très-clair  des 
règles  grammaticales  qui  se  déduisent  des  chartes  originales  du  sire  de 
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Joinville  et  auxquelles  l'éditeur  a  ramené  le  texte  de  l'Histoire  de  saint 
Louis. 

XVIII.  Extraits  textuels  des  manuscrits  (p.  537).  M.  de  Wailly  repro- 
duit mot  à  mot  plusieurs  passages  de  chacun  des  trois  manuscrits  de 
l'Histoire  de  saint  Louis  :  il  explique  comment  certaines  leçons  ont  été 
altérées  par  les  copistes  et  comment  la  forme  primitive  peut  se  devi- 
ner sous  les  rajeunissements  et  sous  les  arrangements  les  plus  mala- 
droits. 

XIX.  Épitaphe  composée  par  Joinville  (p.  545).  Longue  et  curieuse 
inscription,  qui  existait  encore  au  xvni°  siècle  et  dont  nous  n'avons 
plus  que  deux  copies  assez  défectueuses,  données,  l'une  par  Ménard, 
l'autre  par  le  P.  Merlin.  M.  de  Wailly  reproduit  ces  deux  copies,  aux- 
quelles il  a  joint  un  texte  rectifié. 

XX.  Des  sceaux  (p.  547).  Curieux  détails  sur  les  sceaux  et  contre-sceaux 
de  saint  Louis,  des  régents  établis  par  le  roi  en  1270,  de  la  reine  Blanche, 
de  la  reine  Marguerite  et  du  sire  de  Joinville.  L'intérêt  de  cette  disser- 
tation est  encore  relevé  par  d'excellentes  gravures,  sur  lesquelles  on  peut 
notamment  étudier  les  deux  types  du  sceau  de  Joinville  ;  le  contre-sceau 
du  second  est  formé  par  la  réunion  de  trois  pierres  antiques,  dont 
l'une  paraît  offrir  le  buste  de  Trajan,  comme  l'a  remarqué  M.  François 
Lenormant. 

Aux  éclaircissements  dont  on  vient  de  lire  le  sommaire,  succède 
une  longue  et  savante  dissertation  géographique  de  M.  Longnon  (p. 
555-593)  ;  elle  rend  compte  des  trois  cartes  qui  sont  jointes  au  volume, 
deux  pour  le  théâtre  des  croisades  de  saint  Louis,  et  une  pour  l'état 
de  la  France  après  les  traités  conclus  en  1258  par  saint  Louis  avec 
les  rois  d'Angleterre  et  d'Aragon.  La  première  carte  permet  de  suivre 
pas  à  pas  les  récits  de  Joinville  relatifs  à  la  croisade  de  12Zi8-125/i.  La 
dernière  est  un  essai  fort  remarquable  d'une  carte  féodale  de  la  France 
au  milieu  du  xni'=  siècle.  Quoique  le  champ  fût  trop  vaste  et  trop 
hérissé  de  broussailles  pour  être  complètement  reconnu  dans  une  pre- 
mière et  rapide  exploration,  M.  Longnon  y  a  planté  de  solides  jalons, 
et  a  tracé  des  lignes  dont  l'exactitude  ne  saurait  être  contestée.  La 
géographie  féodale  de  la  France  ne  lui  devra  pas  moins  que  la  géo  • 
graphie  mérovingienne. 

Le  volume  se  termine  par  un  vocabulaire  (p.  599-658),  par  une 
table  alphabétique  des  matières  (p.  659-678),  par  une  liste  des  planches 
et  ornements  (p.  679-681)  et  par  une  table  des  chapitres  (p.  683-690). 
Le  vocabulaire  peut  être  cité  comme  un  modèle  :  un  dictionnaire  his- 
torique de  la  langue  française  ne  sera  possible  que  le  jour  où  chacun 
des  ouvrages  classiques  du  moyen  âge  aura  été  l'objet  de  vérifications 
aussi  consciencieuses  et  de  dépouillements  aussi  minutieux. 

Outre  les  cartes  et  les  dessins  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'indiquer, 
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le  nouveau  Joinville  renferme  des  gravures  et  des  lithographies  dont 
l'exécution  mérite  de  grands  éloges.  Tels  sont  une  quinzaine  de  scènes 
de  la  vie  de  saint  Louis  empruntées  au  ms.  de  l'ouvrage  du  confesseur 
de  la  reine  Marguerite  (ms.  français  5716),  —  le  frontispice  de  l'ancien 
ms.  de  Joinville,  reproduit  en  chromolithographie,—  la  page  du  même 
ms.  relative  à  la  prise  de  Damiette,  —  une  miniature  de  saint  Louis 
donnant  ses  enseignements  à  son  fils,  d'après  un  des  plus  beaux  manus- 
crits du  duc  de  Berry  (ms.  latin  18014),  —  un  portrait  de  saint  Louis 
inséré  en  1316  dans  un  registre  du  Trésor  des  chartes,  —  le  fac-similé 
de  la  lettre  de  Joinville  à  Louis  X,  et  des  phrases  que  Joinville  a  tra- 
cées de  sa  main  sur  deux  chartes  des  Archives  nationales  et  des 
Archives  de  l'Allier. 

Rien  ne  manque  donc  au  monument  qui  vient  d'être  élevé  au  plus 
original  et  au  plus  sympathique  de  nos  chroniqueurs  du  moyen  âge. 
En  se  mettant  à  l'œuvre,  M.  de  Wailly  se  proposait  de  faire  mieux 
connaître  Joinville  et  de  faire  mieux  apprécier  le  siècle  de  saint  Louis. 
Ce  but  a  été  atteint,  et  l'accueil  empressé  du  public  a  récompensé 
l'éditeur  de  la  science  et  du  soin  qu'il  a  mis  à  raviver  les  souvenirs 
d'une  grande  et  glorieuse  époque  de  notre  histoire. 

L.  D. 

Philippe  de  Rémi,  sire  de  Beaumanoir,  jurisconsulte  et  poète  natio- 
nal du  Beauvaisis  (1246-1296),  par  H.  L.  Bordier.  Paris,  Teche- 
ner,  -1869  [et  (873].  In-8ode  422  pages,  avec  planches.  — Extrait, 
pour  les  pages  i-322,  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de 
l'Oise. 

Sous  ce  titre,  notre  confrère  vient  de  publier  un  travail  fort  impor- 
tant pour  l'histoire  littéraire  et  l'histoire  administrative  du  xiii«  siècle. 
A  peine  avait-on  rassemblé  quelques  traits  de  la  vie  de  Philippe  de 
Beaumanoir,  l'un  des  plus  notables  représentants  de  la  société  féodale 
de  son  temps:  M.  Bordier  nous  l'a  révélée  dans  les  moindres  détails;  il 
nous  a  fait  connaître  la  famille  à  laquelle  il  appartenait,  les  lieux  où 
il  a  vécu,  les  charges  qu'il  a  remplies,  les  actes  administratifs  et  judi- 
ciaires auxquels  son  nom  est  attaché,  les  œuvres  poétiques  qu'il  a  com- 
posées et  qui,  non  moins  que  les  célèbres  Coutumes  de  Beauvaisis, 
attestent  le  degré  de  culture  littéraire  auquel  pouvaient  parvenir  les 
chevaliers  français  du  siècle  de  saint  Louis.  L'espace  nous  manque 
pour  analyser  comme  il  le  mérite  un  livre  rempli  de  renseignements 
nouveaux,  puisés  aux  sources  les  plus  pures  et  les  plus  variées. 

Non  content  d'avoir  habilement  mis  en  œuvre  les  documents  de  tout 
genre  qu'il  a  recueillis  dans  les  dépôts  publics  et  particuliers  de  Paris 
et  des  départements,  il  a  exactement  reproduit  les  textes  les  plus 
curieux,  de  sorte  que  la  monographie  consacrée  à  Philippe  de  Rémi 
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augmente  de  beaucoup  la  somme  de  nos  connaissances  sur  l'histoire 

administrative  du  sine  siècle.  On  y  trouve  aussi  la  plupart  des  poésies 

de  Philippe  de  Rémi,  dont  un  manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque 

nationale  nous  a  conservé  le  texte.  Quelque  jugement  qu'on  porte  sur 

les  théories  philologiques  de  l'éditeur,  on  lui  saura  gré  d'avoir  mis  en 

lumière  des  compositions  poétiques  qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'intérêt 

et  dont  la  plupart  paraissent  pour  la  première  fois  en  France. 

Parmi  les  gravures  et  les  lithographies  qui  ornent  le  livre  de  M.  Bor- 

dier,  on  remarque  une  carte  du  comté  de  Clermont  et  le  fac-similé  de 

la  première  page  du  Roman  de  la  Manekine. 

L.  D. 

Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires;  choix  de  rapports  et 
d'instructions  publié  sous  les  auspices  du  ininistère  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes^  V''  série.  —  Paris,  Imp.  nat.,  ^850-^859, 
8  vol.  in-S",  planches  gravées  et  chromo-lithogr.,  cartes  géogra- 
phiques. 

Bien  des  années  se  sont  écoulées  depuis  que  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes  a  annoncé  la  fondation  du  recueil  dont  nous  allons 
rendre  compte'.  Elle  a,  à  plusieurs  reprises,  entretenu  ses  lecteurs 
des  mémoires  publiés  dans  les  Archives  des  missions  2,  leur  en  a  même 
quelquefois  offert  la  primeur';  mais  jamais,  jusqu'ici,  aucun  travail 
d'ensemble  n'a  donné,  dans  notre  revue,  une  idée  complète  d'une 
publication  qui,  par  la  nature  des  sujets  qu'elle  traite^  a  une  grande 
analogie  avec  elle. 

C'est  pour  combler  cette  lacune  que  nous  avons  entrepris  cet  examen 
rétrospectif. 

Ne  pouvant  donner  à  notre  travail  toute  l'étendue  que  comporte  une 
publication  aussi  considérable,  ni  analyser  tous  les  mémoires,  nous 
avons  dû  faire  choix  de  ceux  qui,  par  leur  nature,  se  rapprochent  plus 
particulièrement  de  l'objet  de  nos  études,  les  grouper  par  régions  pour 
éviter  les  répétitions  et  rapprocher  les  différents  rapports  du  même 
auteur  sur  une  même  mission  à  lui  confiée. 

Les  travaux  publiés  dans  les  Archives  des  missions  présentent  en 
général  un  grand  intérêt  et  cela  se  comprend  facilement.  Puisés  dans 
des  fonds  d'archives  ou  de  bibliothèques  peu  ou  imparfaitement  connus, 
ou  résultant  de  voyages  dans  des  pays  presqu'inexplorés,  ils  emprun- 
tent à  ce  double  caractère  tout  l'attrait  de  l'inconnu,  du  nouveau  et 


1.  Bihliothèqtie  de   V Ecole  des  chartes,  XI,  295.  —  Arrêté  ministériel  relatif 
aux  missions  scientifiques  et  littéraires  [ibid.). 

2.  Id.,  XIX,   198-199;  XXI,   100-101;  XXVI,  283-284;  XXXIII,  295-301. 

3.  Id.,  XII,  527-530;  XVII,  10-53,  305-340;  XXI,  339-369;  XXIV,  1-50. 
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de  Tinédit.  Jusqu'à  notre  époque  on  avait  peu  puisé  à  ces  sources 
fécondes  des  archives  ;  aussi  que  de  faits  nouveaux  révélés  par  nos 
savants  explorateurs  I 

Les  missions  en  France  nous  occuperont  d'abord. 

La  première  en  date  est  celle  qui  fut  confiée,  en  1851,  à  M.  Th.  Nisard 
pour  rechercher  à  Sens,  Dijon,  Chalon-sur-Saône,  les  monuments  les  plus 
remarquables  de  l'histoire  de  la  musique  au  moyen-âge^.  Vient  ensuite 
celle  de  M.  d'Auriac,  chargé  de  recueillir,  dans  le  Midi,  les  documents 
relatifs  à  l'histoire  de  l'ancien  évêché  et  de  la  cathédrale  d'Alby  *  et 
qui  a  réuni  des  actes  inédits  en  assez  grand  nombre  pour  reconstituer 
l'histoire  de  ce  diocèse. 

Les  études  de  M.  de  Linas  sicr  les  anciens  vêtements  sacerdotaux  et  les 
anciennes  étoffes,  ont  produit  deux  mémoires  très-intéressants  sur  cette 
partie  de  l'archéologie  ^  Parmi  les  objets  les  plus  remarquables 
décrits  par  M.  de  Linas,  on  doit  signaler,  à  Metz,  la  chape  dite  de 
Charlemagne,  en  étoffe  orientale  ;  à  la  cathédrale  de  Sens,  les  orne- 
ments pontificaux  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  travail  anglais 
d'une  grande  richesse  ;  à  l'église  Saint-Eusèbe  d'Auxerre,  le  suaire  de 
saint  Germain  ;  à  Saint-lMaximin,  la  chape  de  saint  Louis  d'Anjou,  évê- 
que  de  Toulouse;  à  l'ancienne  cathédrale  d'Apt,  le  voile  de  sainte 
Anne;  à  N.-D. -la-Major  d'Arles,  les  vêtements  de  saint  Césaire,  arche- 
vêque de  cette  ville;  à  Saint-Bertrand  de  Comminges,  la  chape  de  la 
passion  et  de  la  Vierge  ;  à  Toulouse  enfin,  des  chasubles  remarqua- 
bles. 

On  ne  peut  passer  sous  silence  le  rapport  de  M.  Chabaille  sur  les 
manuscrits  du  Trésor  de  Brunetto  Latini  conservés  dans  les  Bibliothèques 
de  Rennes,  Lyon,  Berne  et  Genève*. 

Le  rapport  de  M.  de  Cortambert  sur  les  documents  géographiques  de 
diverses  bibliothèques  de  France  %  signale  aux  amateurs  de  la  science 
géographique,  des  documents  d'un  haut  intérêt  conservés  à  Bourges, 
Moulins,  Mâcon,  Lyon,  Grenoble,  Avignon,  Arles,  Nîmes,  Montpellier, 
Toulouse,  Tarbes  et  Bordeaux. 

S'il  est  un  pays  où  les  bibliothèques  et  les  dépôts  d'archives  publics 
et  privés,  soient  riches  en  documents  sur  l'histoire  de  notre  pays,  c'est 
assurément  I'Angleterre  ;  aussi  les  missions  y  sont- elles  nombreuses  et 
importantes. 

Les  collections  anglaises  sont  de  deux  sortes,  originales,  c'est-à-dire 
formées  naturellement  par  les  relations  des  deux  pays  depuis  les  temps 

1.  Archives  des  Missions,  F'  série,  II,  98-112,  187-198,  337-339 
2    IV,  114-135. 

3.  1"  rapport,  1853,  IV,  135-151  ;  2«  rapport,  1856,  VII,  5-82. 

4.  IV,  445-462. 

5.  V,  1-15. 
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les  plus  reculés  de  notre  histoire  jusqu'à  nos  jours,  ou  factices,  c'est- 
à-dire  provenant  d'achats  faits  en  France  par  les  riches  collectionneurs 
de  la  Grande-Bretagne,  à  diverses  époques,  mais  particulièrement  pen- 
dant la  Révolution.  Le  plus  important  dépôt  d'archives  d'Angleterre, 
au  point  de  vue  de  l'histoire  de  France,  est  sans  contredit,  celui  qui  a 
été  conservé  jusque  dans  ces  derniers  temps  à  la  Tour  de  Londres. 
Exploré  par  Bréquigny  au  siècle  dernier,  souvent  consulté  depuis  par 
nos  historiens,  il  demeure  encore  une  mine  inépuisable  pour  nos 
chercheurs.  Le  premier  que  mentionnent  les  Archives  des  missions  est 
M.  Delpit  qui,  en  18Zt6,  a  étudié  dans  cet  établissement,  les  traités  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  la  correspondance  des  souverains  des  deux 
pays,  les  pétitions  adressées  au  Parlement  britannique  par  les  habi- 
tants des  provinces  de  France  soumises  à  la  domination  anglaise,  les 
rôles  gascons  et  normands,  etc.  '. 

En  même  temps  que  M.  Delpit,  nous  trouvons  en  Angleterre 
M.  G.  Dareste  avec  une  mission  semblable,  mais  restreinte  au 
xvii«  siècle  2.  Outre  l'indication  de  nombreux  documents,  M.  Dareste 
joint  à  son  rapport  un  plan  des  travaux  qui  peuvent  être,  avec  leur 
secours,  utilement  entrepris.  Il  a  rendu  là  un  véritable  service  aux 
études  historiques. 

M.  Dareste  a  consulté  au  British  Muséum  et  au  State  paper  office  de 
nombreux  papiers  diplomatiques,  et  notamment  la  correspondance  des 
ambassadeurs  anglais  et  français,  où  il  a  trouvé  des  documents  impor- 
tants et  peu  connus  et  qui,  s'ils  étaient  publiés^  jetteraient  un  grand 
jour  sur  l'histoire  d'une  des  époques  les  plus  intéressantes  de  nos 
annales. 

A  M.  Dareste  succède  Dom  Pitra  qui,  en  18/i9  et  1850,  fut  chargé 
d'une  mission  ayant  pour  but  des  recherches  littéraires  et  historiques 
dans  les  dépôts  d'archives  et  les  principales  bibliothèques  de  l'Angle- 
terre pour  la  continuation  du  Gallia  christiana.  Le  savant  bénédictin  a 
recueilli  chez  nos  voisins  de  nombreux  documents  qui  vont  du  i'''"  au 
xvme  siècle  et  se  rattachent  directement  à  l'histoire  ecclésiastique. 
Pour  arriver  au  but  proposé,  Dom  Pitra  a  mis  largement  à  contribu- 
tion les  riches  et  précieuses  collections  de  sir  Thomas  Phillipps,  alors 
à  Middle-Hill,  celles  du  British  Muséum  et  des  principaux  collèges  de 
Cambridge  '. 

Dans  un  autre  ordre  de  recherches,  M.  Jules  Oppert  a  étudié,  d'une 


t.  I,  445-457. 

2.  I,  457-484. 

3.  Rapports  de  Dom  Pitra,  I,  485-502,  557-579;  IV,  93-113,  153-184.  On  peut 
lire  (IV,  159-180)  le  catalogue  des  documents  recueillis  par  Dora  Pitra  au  Musée 
britannique,  à  la  bibliothèque  de  Lambeth-Palace  et  à  celle  de  Middle-Hill.  Ils 
s'étendent  du  viii°  au  xviii*  siècle. 
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manière  approfondie,  les  monuments  assyriens  conservés  au  musée 
britannique  ';  M.  E.  Renan,  les  manuscrits  syriaques  du  même  dépôt 
relatifs  à  Tliistoire  de  la  philosophie  2;  M.  de  La  Villemarqué,  les  ma- 
nuscrits intéressant  la  langue  et  la  littérature  de  l'ouest  de  la  France. 
Ce  dernier  a  recueilli  patiemment  les  textes  en  langue  celtique  et 
décrit  les  ouvrages  où  ils  se  trouvent  '.  Les  recherches  de  M.  de  La 
Villemarqué  nous  conduisent  à  celles  qui  ont  été  entreprises,  dans  le 
même  pays,  par  M.  C,  Hippeau  chargé,  en  1856,  de  rechercher  les 
documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  Normandie  et  les  productions  de 
nos  écrivains  des  xii«  et  xiii«  siècles  *. 

L'étude  de  l'enseignement  public  et  des  réformes  qu'il  demande, 
question  à  l'ordre  du  jour,  a  amené  en  Angleterre  deux  savants  pro- 
fesseurs. Nous  leur  devons  des  rapports  pleins  d'intérêt  sur  l'univer- 
sité d'Oxford  ^  et  les  méthodes  d'instruction  publique  en  Angleterre  ". 

Si  de  ce  pays  nous  passons,  par  une  transition  naturelle,  en  Dane- 
mark, en  Suède  et  en  Norwège,  nous  y  trouvons,  de  1852  à  l85Zi, 
M.  Geffroy  recherchant  les  manuscrits  propres  à  éclaircir  l'histoire  des 
relations  de  la  France  avec  le  Nord  Scandinave  \  On  sait  combien  ont 
été  nombreux  les  rapports  de  notre  pays  avec  les  états  du  nord  de 
l'Europe  depuis  le  xvi^  siècle  ;  mais  ce  qui,  jusqu'alors,  n'avait  pas  été 
suffisamment  étudié,  ce  sont  ces  mêmes  rapports  pendant  la  période 
du  moyen-âge.  C'est  à  ce  travail  que  s'est  notamment  livré  l'auteur  du 
mémoire.  Il  établit  que,  dès  le  xiii^  siècle,  des  relations  mutuelles  et 
incessantes  avaient  lieu  entre  notre  pays  et  la  Scandinavie.  Ses  recher- 
ches lui  ont  permis  aussi  de  démontrer,  par  des  témoignages  nou- 
veaux, la  part  d'influence  de  notre  littérature  du  moyen-âge  sur  celle 
du  nord  de  l'Europe  pendant  la  même  période.  Les  productions  litté- 
raires de  nos  trouvères  furent  accueillies  avec  un  vif  empressement 
par  les  poètes  du  Danemark,  de  la  Suède  et  de  la  Norwège.  Nos  épopées 
leur  fournirent  matière  à  de  nombreuses  imitations  ".  Les  relations 
diplomatiques  et  d'affaires  sont  considérables  aussi  ;  l'auteur  du  rap- 
port en  cite  de  nombreux  exemples  ;  qu'il  nous  suffise  d'indiquer,  pour 
le  moyen-âge,  celles  de  saint  Louis  et  du  roi  de  Norwège  Haquin-le- 
Vieux  (1217-1263);  la  fondation  à  Paris,  en  1275,  du  collège  de  Dace; 

1.  V,  177-228. 

2.  II,  549-559. 

3.  1"  rapport,  V,  89-116;  2"  rapport,  234-272,  missions  de  l'année  1855. 

4.  V,  129-176. 

5.  Rapport  de  M.  Lorrain,  recteur  honoraire,  5  juin  1850  (II,  63-97). 

6.  Rapport  de  M.  Hantute,  déc.  1850  (II,  222-255,  301-337,  599-635). 

7.  Rapports  et  notices  de  M.  Geffroy  (III,  77-149;  IV,  185-401,  473-652).  On 
trouvera  dans  ce  rapport  (IV,  302-378),  le  Catalogue  des  objets  d'art  composant 
la  collection  de  Christine  de  Suède.  Suite  des  notices  (V,  365-480). 

8.  IV,  189,   193,  251. 
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un  privilège  commercial  concédé,  en  1288,  à  l'abbé  de  Clairvaux  par 
le  roi  de  Danemark  ;  la  construction  de  la  cathédrale  d'Upsal  par  un 
français  (xiii*  siècle)  ';  et,  pour  l'époque  moderne,  des  lettres  de 
François  I",  d'Henri  II,  de  Charles  IX,  de  Catherine  de  Médicis  ;  la 
liste  des  agents  diplomatiques  de  la  Suède  à  la  cour  de  France  et  delà 
France  à  celle  de  Suède,  depuis  15/il  jusqu'en  iSkli  ';  des  lettres  iné- 
dites de  Turenne  à  Wrangel  (16/i6-16Zi8),  de  Duquesne  (1653-1657)  %  du 
roi  de  Suède,  Charles  XII  (1699-1715)*;  des  correspondances  et  docu- 
ments diplomatiques  (1561-1715)  '  ;  enfin  les  notices  de  l'érudit  suédois 
Lidén  qui,  en  1770,  visita  les  bibliothèques  de  France.  M.  Geffroy  a 
exploré  ensuite  les  archives  royales  de  Norwège  à  Christiania  ;  mais, 
sans  grand  profit,  il  faut  le  dire,  pour  l'histoire  de  France. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  résultat  de  la  mission  de  M.  Léouzon- 
Leduc  en  Russie.  Chargé,  en  18Zi7,  de  rechercher  les  papiers  de 
Voltaire,  achetés,  comme  on  sait  en  1778,  ainsi  que  sa  bibliothèque, 
par  l'impératrice  Catherine  à  la  nièce  du  grand  écrivain,  et  conservés 
à  la  bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg  et  à  celle  de  l'Ermi- 
tage \  Les  écrits  de  l'homme  qui  a  tenu  si  longtemps,  chez  nous,  le 
sceptre  de  la  littérature,  ne  pouvaient  manquer  d'exciter  vivement 
notre  curiosité.  M.  Léouzon-Leduc  a  profité  de  son  séjour  en  Russie 
pour  poursuivre  ses  recherches  sur  les  antiquités  finoises  et  l'origine 

des  Finois'. 

L'Allemagne,  la  Belgique,  la  Suisse,  ont  été,  en  1855,  visitées  par 
M.  Alph.  Dantier,  à  la  recherche  de  documents  relatifs  à  l'histoire  des 
ordres  monastiques  et,  en  particulier,  à  celui  de  Saint-Benoît.  Son  but 
spécial  est  de  recueillir  la  correspondance  inédite  des  bénédictins  de 
Saint-Maur\  Le  premier  rapport  de  M.  Dantier  débute  par  un  éloge 
de  cette  congrégation  dont  l'esprit  vivifiant  «  fit  sortir  de  la  poussière 
»  des  bibliothèques  cette  foule  de  morts  illustres  mais  oubliés  »  qui 
ont  illustré  l'ordre  à  diverses  époques,  à  cause  de  cet  amour  du  vrai, 
du  beau  et  du  bien  qui  animait  les  enfants  de  la  famille  de  Saint-Be- 
noit \  L'énumération  des  travaux  des  bénédictins,  de  leurs  voyages 
littéraires,  où  les  noms  de  Mabillon,  de  Montfaucon.  reviennent  à 
chaque  instant,  occupe  les  pages  suivantes.  Les  correspondances  de 


1.  IV,  185-187. 

2.  IV,  474-481. 

3.  IV,  595-643. 

4.  Texte,  traduction  et  fac-similé,  III,  83-149. 

5.  IV,  481-572. 

6.  I,  39-54. 

7.  II,  17-35. 

8.  V  rapport,  VI,  241-274;  2«  rapport,  274-502. 

9.  VI,  242-246. 
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nos  bénédictins,  recueillies  par  M.  Dantier,  renferment  d'intéressants 
détails  sur  leurs  travaux  et  de  curieuses  révélations  sur  les  hommes  et 
les  choses  de  leur  temps.  Partout  on  y  respire  cet  air  de  liberté  que 
les  bénédictins  savaient  concilier  avec  les  convenances  et  la  réserve 
qu'impose  la  foi  orthodoxe.  Ces  lettres  ne  sont  pas  purement  litté- 
raires ;  les  questions  politiques  y  sont  traitées  aussi  quelquefois  d'une 
manière  qui  prouve  que  les  bénédictins  tout  «  en  cherchant  le  repos 
»  du  cloître  pour  y  abriter  la  science,  compagne  de  la  solitude,  n'ont 
»  pas  élevé  cependant  une  clôture  infranchissable  entre  eux  et  les 
»  événements  du  siècle.  Sous  l'habit  de  moines  ils  sont  toujours  hom- 
»  mes,  toujours  Français;  et,  non  contents  de  vivre  dans  le  passé  pour 
»  y  recueillir  les  titres  de  la  gloire  nationale,  ils  se  préoccupent  vive- 
»  ment  de  tout  ce  qui  peut,  dans  le  présent,  toucher  à  l'honneur  et 
»  aux  intérêts  de  la  patrie  »  '.  Le  résultat  des  recherches  de  M.  Dan- 
tier en  Allemagne,  en  Belgique  et  en  Suisse,  a  été,  on  peut  le  dire, 
presque  nul  *.  Plus  heureux  en  France,  l'infatigable  chercheur  a 
trouvé,  dans  les  bibliothèques  de  Dijon,  de  Besançon  et  de  Colraar,  de 
nombreux  recueils  de  la  correspondance  de  ses  chers  bénédictins.  Aux 
deux  rapports  de  M.  Dantier'  est  annexé,  comme  pièces  justificatives, 
un  grand  nombre  de  lettres  de  Mabillon,  de  Montfaucon  et  de  Dom 
Clément  (1662-178Zi)  presque  toutes  importantes  pour  l'histoire  litté- 
raire. 

L'Italie,  cette  terre  classique  de  l'archéologie,  devait  recevoir  la 
visite  de  bien  de  nos  antiquaires.  Dès  1856,  nous  y  trouvons  M.  E.  Des- 
jardins, étudiant  d'abord  à  Parme  la  Table  alimentaire  ou  Table  trajane, 
au  point  de  vue  de  l'organisation  de  l'assistance  publique  dans  l'empire 
romain;  ensuite  à  Rome,  puisant,  dans  les  découvertes  des  archéolo- 
gues modernes,  les  éléments  d'un  travail  sur  la  Topographie  de  l'ancien 
Latium  ^. 

Après  les  doctes  explorations  des  Montfaucon,  des  Mabillon,  des 
Saintc-Palaye,  des  La  Porte  du  Theil,  il  y  avait  encore  une  ample 
moisson  à  faire  en  Italie  dans  les  champs  fertiles  de  l'érudition  ;  aussi 
nos  savants  modernes  n'ont-ils  pas  failli  à  leur  tâche. 

Nous  citerons  d'abord  MM.  Daremberg  et  Renan,  chargés,  en  1850, 
de  rechercher  les  documents  relatifs  à  la  littérature  et  à  l'histoire  gé- 
nérale du  moyen- âge,  à  celle  de  la  médecine  grecque  et  latine  à  la 
même  époque,  et  de  plus  d'étudier  les  manuscrits  orientaux*.  Parmi 
les  monuments  de  la  littérature  du  moyen-âge  analysés  par  les  deux 

1.  VI,  247. 

2.  A  Saint-Gall  cependant  il  a  eu  communication  d'un  certain  nombre  de  lettres 
de  Dom  Mabillon,  de  Dom  Ruinarl,  de  Dom  Calmel  et  de  Dom  Martène. 

3.  VII,  296-333;  VIII,  1-42. 

4.  1"  rapport,  I,  241-292;  2'  rapport,  365-409;  3"  rapport,  II,  409-434. 
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savants,  il  convient  de  citer  le  Mystère  du  siège  d'Orléans  et  le  Roman 
de  Guillaume  de  Dôle  dont  ils  donnent  de  longs  fragments*.  LaValli- 
cellane  est  assurément,  et  nous  avons  pu  nous  en  assurer  par  nous- 
même,  la  bibliothèque  de  Rome  la  plus  riche  en  documents  relatifs  à 
Thistoire  de  France.  Les  rapports  fréquents  de  l'Oratoire  avec  notre 
pays,  ont  formé,  dans  ce  dépôt,  un  fonds  intéressant  et  peu  exploré 
jusqu'alors.  Il  y  a  là  matière  à  bien  des  pages  à  ajouter  à  l'histoire  des 
relations  de  la  France  avec  la  cour  de  Rome  2. 

Le  séjour  de  M.  Renan  à  Rome,  au  Mont-Cassin,  à  Florence,  à  Ve- 
nise, à  Milan,  à  Turin,  a  été  des  plus  fructueux  pour  l'histoire  de  la 
philosophie'.  En  ce  qui  intéresse  plus  particulièrement  nos  études, 
le  savant  explorateur  signale,  dans  ces  diverses  localités,  l'existence 
de  manuscrits  de  l'époque  carlovingienne,  des  chroniques  de  diverses 
époques,  des  pièces  d'un  haut  intérêt  pour  les  règnes  de  Louis  XIL 
d'Henri  II,  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIV.  A  Milan,  M.  Renan  a  découvert 
un  manuscrit  du  Geta  de  Vital  de  Blois^  d'autant  plus  intéressant  pour 
les  lecteurs  de  ce  recueil  qu'il  fixe  le  nom  de  l'auteur  d'un  poème 
publié  dans  la  Bibliothèque  de  VEcole  des  chartes,  nom  resté  inconnu 
à  l'auteur  de  l'article  *. 

A  côté  de  ces  missions  en  Italie,  plus  littéraires  qu'historiques,  vien- 
nent figurer  celles  qui  ont  été  accomplies  dans  le  même  pays  par 
M.  de  Mas-Latrie.  La  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes  a  eu  la  bonne 
fortune  de  publier,  à  plusieurs  reprises,  la  primeur  des  découvertes 
de  notre  savant  confrère.  Chargé  d'une  mission  à  Venise  et  à  Malte, 
en  1851,  il  fit  d'heureuses  trouvailles  pour  le  recueil  des  Historiens  des 
Croisades,  la  publication  de  l'ouvrage  de  Du  Gange  sur  les  Principautés 
d'Outre-mer,  les  Continuateurs  de  Guillaume  de  Tyr  et,  en  général, 
pour  l'histoire  de  l'Europe  au  moyen-âge  et  ses  rapports  avec  l'Asie  et 
l'Afrique^. 

Les  riches  archives  de  la  république  de  Venise  sont  un  fonds  iné- 
puisable pour  les  explorateurs.  Un  d'eux,  M.  Armand  Baschet,  y  a 
passé  cinq  années  de  sa  vie  à  recueillir  les  documents  historiques  qui 

1.  1,  250-266,  279-292.  Il  nous  est  impossible  d'énumérer,  même  sommaire- 
ment, les  manuscrits  latins,  grecs,  hébreux,  syriaques,  arabes,  indiens,  éthio- 
piens, etc.,  examinés  par  MM.  Renan  et  Daremberg  dans  les  diverses  bibliothè- 
ques de  Rome  et  surtout  dans  celle  du  Vatican. 

2.  I,  374-375. 

3.  I,  384-408. 

4.  I,  405.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  IX,  473-505. 

5.  Et  notamment  le  Cartulaire  de  Sainte-Sophie  de  Nicosie,  important  ma- 
nuscrit du  xiv°  siècle  (1"  lettre  de  M.  de  Mas-Latrie,  Venise,  19  mars  1851, 
II,  255-256).  Voir  aussi  le  Rapport  sur  le  reeueil  des  archives  de  Venise, 
intitulé  :  Patti  ou  Libri  pactorum.  dont  M.  de  Mas-Latrie  a  publié  un  index 
étendu  (II,  261-300,  341-385). 
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font  l'objet  des  publications  importantes  que  tout  le  monde  connaît, 
série  d'ouvrages  spéciaux  et  d'un  grand  intérêt  pour  Tliistoire  de 
France  et  d'Italie  au  xvi®  siècle  '. 

Si  nous  retournons  à  Rome,  nous  y  trouvons  notre  confrère  M.  de 
Certain,  transcrivant  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  le  manuscrit 
intitulé  :  Mystère  du  siège  d'Orléans  ;  et  recherchant,  dans  les  riches 
collections  pontificales,  les  manuscrits  provenant  de  l'abbaye  de  Fleury 
ou  Saint-Benoît-sur-Loire*,  et  notamment  ceux  de  Raoul  Tortaire, 
moine  de  cette  abbaye  '. 

La  recherche  des  plus  anciens  manuscrits  contenant  le  chant  gré- 
gorien, amène  en  Italie  M.  F.  Danjou,  qui  fait,  dans  ce  pays,  les  dé- 
couvertes les  plus  inespérées  de  chants  populaires  anciens  et  de  tra- 
ditions de  la  musique  sacrée*.  Celle  des  documents  relatifs  aux  rap- 
ports qui  ont  existé  au  moyen-âge  entre  l'Arménie  et  la  république  de 
Gênes,  conduit  en  Sardaigne  M.  Victor  Langlois  ^ 

Si  d'Italie  nous  passons  en  Espag^ne  avec  M.  Cenac-Moncault,  nous 
pourrons  y  étudier  V architecture  espagnole  comparée  à  celle  des  Pays- 
Bas^,  constater  avec  lui  les  similitudes  des  styles  adoptés  par  les 
architectes  des  deux  pays  pendant  les  bas-temps,  le  moyen-âge  et  la 
renaissance;  et  voir  l'Espagne  subissant  l'influence  du  genre  mau- 
resque, en  imiter  les  sévères  beautés,  tandis  que  la  Belgique,  copiant 
d'autres  modèles,  se  fait  une  architecture  remarquable  par  l'élégance 
et  la  légèreté  des  formes  et  arrive  à  la  grâce  du  gothique  septentrional. 

Reprenant  le  chemin  qui  doit  nous  conduire  eu  Orient,  qu'il  nous 
soit  permis  de  faire  un  court  séjour  dans  l'île  de  Malte,  avec  nos 
confrères  MM.  de  Rozière  '  et  de  Mas-Latrie  ;  et  de  dire  quelques  mots 
sur  les  archives  de  La  Valette.  Malgré  les  explorations  de  ces  érudits, 
ce  fonds  fournirait  encore  de  curieux  documents  aux  chercheurs,  car  il 
contient  des  titres  précieux  pour  l'histoire  des  pays  ou  résida  succes- 

1.  On  peut  en  voir  l'énumération  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes, 
XXV,  471;  et  le  compte-rendu  de  la  Diplomatie  vénitienne,  1862  (ibid.  468). 

2.  Rapport  sur  une  mission  accomplie  à  Rome  en  1854  (V,  49-63,  117-128). 
Notre  confrère  a  recueilli  des  chartes  sur  l'Université  d'Orléans  et  la  parlie  de 
la  Relation  des  miracles  de  saint  Benoît  écrite  par  André  de  Fleury  et  restée 
jusqu'alors  inédite  malgré  le  véritable  intérêt  qu'elle  présente  pour  l'histoire  de 
notre  pays. 

3.  Voir  la  notice  de  M.  de  Certain  sur  ce  poète  {Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
chartes,  XVI,  489-521). 

4.  Missions  de  1857,  1"  rapport,  I,  632-636;  2»  rapport,  636-641;  3"  rapport, 
642-651. 

5.  VII,  269-278. 

6.  Missions  de  1858,  VIII,  43-59. 

7.  Voir  la  notice  insérée  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  VII, 
567-570. 
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siveraent  un  ordre  célèbre;,  véritable  institution  de  la  France  pour  son 
origine,  son  génie,  son  organisation,  sa  législation  et  la  succession  de 
ses  grands  maîtres.  Les  archives  de  Malte  comprennent  :  1°  celles  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  prise 
de  nie  par  les  Français  en  1798  ;  2°  le  fonds  de  la  municipalité  ou 
université  de  Malte,  soit  avant,  soit  après  l'établissement  des  chevaliers 
dans  l'île  ;  et  3°  les  papiers  de  l'administration  moderne  de  l'île  depuis 
l'occupation  anglaise. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  avoir  des  détails  sur  ces  trois 
grandes  collections,  devront  consulter  la  Notice  sur  les  archives  de 
Malte  à  Cité-La-Valette,  par  M.  de  Mas-Latrie\  où  se  trouvent  indi- 
qués du  xu'  au  XVIII"  siècle,  les  bulles  de  papes,  les  diplômes  royaux , 
les  bulles  des  grands  maîtres,  les  constitutions  ou  règlements  de 
l'ordre,  les  actes  des  chapitres  généraux  et  de  la  chancellerie.  A  la 
suite  de  son  mémoire,  Tauteur  a  publié  une  chronologie  des  grands 
maîtres*,  un  recueil  précieux  des  épitaphes  et  inscriptions  de  la 
cathédrale  de  Malte  depuis  le  xvi'  siècle  '  et  enfin  une  notice  sur  la 
bibliothèque  publique  de  Malte. 

Si  la  Turquie  n'a  donné  lieu  qu'à  deux  missions,  celles  de  MM.  A.  VI- 
quesnel  *  et  Massieu  de  Clerval  %  la  Grèce,  en  revanche,  a  été  l'objet 
de  nombreuses  explorations  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  les 
Archives  des  missions.  Nous  énumérerons  rapidement  les  mémoires  de 
MM.  Emile  Burnouf  et  E.  Beulé  sur  Athènes  antique",  le  vieux  Pnyx', 
les  propylées  '  et  V Acropole  "  de  cette  ville.  Ces  savantes  dissertations 
fixent  la  place,  jusqu'alors  incertaine,  de  plusieurs  monuments  de 
l'antique  cité  et  donnent  sur  ses  rues,  ses  maisons,  ses  tombeaux,  la 
vie  privée  de  ses  habitants,  les  plus  curieux  détails. 

La  topographie  des  dèmes  de  l'Attique,  par  M.  Ch.  Hanriot'",  \e  voyage 
dans  le  Péloponèse,  de  MM.  Bertrand,  Mézières  et  Beulé",  la  description 

1.  VI,  1-30. 

2.  D'après  un  manuscrit  du  xiV  siècle. 

3.  Au  nombre  de  421  (VI,  50-240). 

4.  Pour  étudier  l'intérieur  de  la  Turquie  d'Europe  sous  le  double  rapport  de 
la  géologie  et  de  la  géographie  (1846,  I,  197-214,  311-363). 

5.  Mission  accompUe  en  Bosnie,  en  1855,  pour  y  étudier  les  couvents  fran- 
ciscains (V,  16-48). 

6.  Notice  sur  le  plan  d'Athènes  antique  dressé  par  M.  Emile  Burnouf  (V,  64- 
88). 

7.  I,  1-8. 

8.  I,  8-38. 

9.  Rapports  de  M.  Ernest  Beulé  sur  l'acropole  d'Athènes  (janv.-mars  1853). 
1"  rapport,  III,  289-294;  2«  rapport,  295-307. 

10.  IV,  419-444. 

11.  III,  379-424. 
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du  lac  Capdis,  par  M.  Emile  Burnouf ',  du  Pélion  et  de  VOssa,  par 
M.  Mézières  *,  l'Histoire  de  l'ancienne  Arcadie,  par  M.  Delacoulonche  * 
et  son  Mémoire  sur  la  Macédoine  *,  province  riche  en  inscriptions  anti- 
ques, complètent  d'une  manière  heureuse  la  description  de  la  Grèce 
ancienne. 

L'archipel  grec,  si  intéressant  à  tant  de  titres,  n'est  pas  oublié.  Il 
est  décrit  par  M.  Ch.  Benoit  %  About  '  et  J.  Girard  '. 

Ces  travaux  et  d'autres  encore  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici, 
sont  tous  accomplis  par  les  membres  de  l'Ecole  d'Athènes  et  témoignent 
de  l'étendue  et  de  la  sûreté  de  leur  érudition. 

Nous  retrouvons  ces  laborieux  champions  de  l'archéologie  sur  les 
côtes  de  I'Asie  Mineure,  où  M.  Boutan  décrit  Yîle  de  Leshos  *  et 
M.  Fustel  de  Coulanges,  celle  de  CMo  \  Ce  dernier  travail,  très-complet, 
est  d'un  grand  intérêt.  Mais  c'est  à  Chypre  surtout  qu'il  convient  de 
nous  arrêter.  C'est  en  effet  dans  les  monuments  de  ce  curieux  pays, 
dans  ses  mœurs,  dans  son  langage,  que  l'on  trouve  des  traces  nom- 
breuses du  long  séjour  que  les  Français  y  ont  fait  au  moyen-âge.  Il 
n'est  pas  de  village  un  peu  important  qui  ne  conserve  encore  soit  une 
église,  soit  une  abbaye,  soit  un  château  français,  ou  au  moins 
quelqu'inscription  ou  quelque  dalle  tumulaire  de  ses  anciens  seigneurs. 
Ce  sont  ces  précieux  souvenirs  d'un  autre  âge  que  notre  confrère 
M.  de  Mas-Latrie  est  venu  étudier  à  plusieurs  reprises.  Son  premier 
séjour  en  Chypre  date  de  18/i5.  Il  faut  lire  la  description  archéologique 
de  l'île,  les  détails  que  donne  l'auteur  sur  les  châteaux,  les  sièges  qu'ils 
ont  soutenus,  les  légendes  du  temps  passé  conservées  religieusement 
par  les  populations,  ou  les  récits  plus  certains  que  les  annales  nous  ont 
transmis.  C'est  surtout  la  géographie  de  l'île  qui  est  l'objet  d'une  étude 
particulière,  dont  le  résultat  a  été  de  fixer  la  position  des  villes,  bourgs 
et  villages,  châteaux-forts,  monastères,  anciens  fiefs,  et  de  construire 
la  carte  de  l'île  que  notre  confrère  devait  publier  plus  tard^°.  La 

1.  I,  133-160. 

2.  III,  149-266. 

3.  VII,  83-268. 

4.  VIII,  67-288. 

5.  Fragment  d'un  voyage  entrepris  dans  l'archipel  grec,  en  1847  (I,  609- 
634;  II,  386-407). 

6.  Mémoire  sur  Vile  d'Egine  (III,  481-567). 

7.  Mémoire  sur  Vite  d'Eubée  (II,  635-730). 

8.  Topographie  de  l'île  de  Lesbos,  1855  (V,  273-364). 

9.  Mémoire  sur  l'île  de  CMo  (V,  481-642). 

10.  Notice  sur  la  situation  actuelle  de  l'île  de  Chijpre  et  sur  la  construction 
d'une  carte  de  l'île,  par  M.  de  Mas-Latrie  (I,  161-183).  Voir  la  légende  détaillée 
de  cette  carte  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes  (XXIV,  1-50);  et 
1"  rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  par  M.   de  Mas-Latrie, 
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situation  politique  et  administrative  de  l'île  depuis  sa  conquête  par  les 
Turcs  en  1571,  une  curieuse  notice  sur  le  clergé  chypriote,  l'énumé- 
ration  des  produits  de  l'île  en  céréales  et  en  vins,  un  aperçu  de  son 
industrie,  de  son  commerce,  de  sa  population,  complètent  ce  mémoire 
plein  d'intérêt  ^. 

Quittant  la  région  des  îles,  nous  visitons  rapidement,  avec  M.  de 
Mas-Latrie,  Smyrne,  Beyrouth  et  le  château  de  Saint-Louis,  Saint-Jean 
d'Acre,  Césarée,  Jérusalem,  Gaza,  Balbeys,  cités  encore  toutes  remplies 
du  souvenir  des  croisades'.  Avec  M.  Victor  Langlois  nous  voici  dans  la 
petite  Arménie,  dans  ce  royaume  chrétien  fondé  en  Asie-Mineure  par 
des  princes  français  de  la  maison  de  Lusignan  \  Les  lettres  de  M.  de 
Saulcy  sur  son  voyage  à  la  mer  Morte  (janv.-mars  1851)  *;  le  récit  de 
M.  Ludovic  de  Castelnau  de  sb. visite  à  la  mosquée  d'Omar  à  Jérusalem'^, 
ont  tout  le  charme  des  récits  les  plus  émouvants.  A  côté  de  ces  études 
viennent  se  grouper  celles  de  M.  Batissier  sur  les  monuments  élevés  en 
Syrie  par  les  chrétiens  d'Occident  à  l'époque  des  croisades'^,  et  les  mé- 
moires de  M.  Lottin  de  Laval  sur  ses  missions  en  Asie  '. 

Quelques  mots  sur  les  missions  en  Afrique,  termineront  ce  compte- 
rendu  de  la  l'"^  partie  des  Archives  des  missions. 

Les  unes  offrent  un  genre  d'intérêt  si  général  qu'il  est  bien  difficile 
de  les  analyser  ici  *  ;  les  autres  ont  un  caractère  spécial  et  plus  en 

chargé,  en  1846,  d'une  mission  en  Chypre  {Arch.  des  missions,  V^  série,  I,  502- 
520);  2^  rapport,  etc.  (Id.  521-556). 

1.  I,  108-112. 

2.  I,  94-107. 

3.  Rapport  sur  l'exploration  de  la  Cilicie  et  de  la  petite  Arménie  pendant  les 
années  1852-53  (IV,  37-91).  M.  Langlois  a  consigné  dans  le  recueil  suivant  le  résultat 
de  ses  recherches  en  Orient  et  en  Itahe  :  Trésor  des  chartes  d'Arménie  o>i  Cartu- 
laire  de  la  chancellerie  royale  des  Roupéniens  (1201-1392).  Venise,  1863,  in-4^ 

4.  II,  52-56,   211-216. 

5.  V,  229-233. 

6.  II,  198-211. 

7.  Rapport  sur  une  collection  plastique  et  épigraphiqiœ  rapportée  de  l'Asie 
centrale  et  de  l'Asie  Mineure,  par  M.  LotUn  de  Laval,  chargé  d'une  mission 
scientifique,  1850  (I,  191-195).  Catalogue  de  cette  collection  (I,  195-299).  Lettres 
du  même  sur  une  mission  scienlilique  au  Sinaï  (I,  238-240,  299-303).  Autre  sur 
les  bas-reliefs  de  Shapour  et  de  Persépohs  (I,  410-415). 

8.  TeUe  est  celle  qui  fut  confiée,  en  1848-1849,  à  M.  PélUssier,  professeur  de  phi- 
losophie, pour  étudier,  en  différents  pays  et  notamment  en  Egypte,  l'état  de  l'en- 
seignement et  des  méthodes  employées.  Dans  deux  lettres  remarquables  par 
l'élévation  des  vues,  il  examine  l'importance  des  établissements  d'instruction 
publique  visités  par  lui  en  Egypte  (I,  215-232).  On  peut  trouver  des  idées  sur  le 
même  sujet  dans  le  rapport  de  M.  Victor  Guérin  sur  son  voyage  en  ce  pays,  en 
1858  (Mission  en  Egypte,  VIII,  60-66)  ;  ainsi  que  dans  un  fragment  du  rapport 
de  M.  Louis  Lacroix  (I,  113-118). 
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rapport  avec  nos  études,  nous  les  indiquerons  brièvement.  Ce  sont 
celles  de  M.  J.  Vattier  de  Bourville  en  Cyrénaïque  '  et  de  MM.  Léon  Renier 
et  Delamarre  en  Algérie,  en  1850,  1851  et  1852  ;  ces  derniers  chargés 
d'explorer^  dans  notre  colonie,  tous  les  monuments  romains  et  d'en 
recueillir  les  inscriptions  '.  Ces  deux  savants  se  sont  acquittés  de  leur 
tâche  avec  succès,  car  ils  ont  recueilli  plus  de  3,000  documents  épigra- 
phiques,  qui  jettent  un  jour  inattendu  sur  l'histoire  de  l'Afrique  septen- 
trionale à  l'époque  de  la  domination  romaine'. 

Ed.  Garnier. 

Les  monuments  celtiques  et  Scandinaves  des  environs  d'Inverness, 
par  Jules  Marion.  Paris  ^872.  In-8°  de  70  pages  et  9  planches. 

L'Ecosse  contient  deux  genres  de  monuments,  qui  depuis  longtemps 
exercent  la  sagacité  des  archéologues.  Ce  sont  ces  enceintes  vitrifiées, 
que  les  Anglais  appellent  vilrijied  sites,  et  ces  grandes  pierres,  cou- 
vertes de  figures  barbares  et  d'entrelacs  de  style  étrange,  dont 
l'interprétation  semble  devoir  être  longtemps  une  énigme. 

M.  Marion  est  allé  étudier  ces  monuments  sur  les  lieux  et  nous  pré- 
sente ici  le  résumé  de  ses  recherches.  Il  commence  par  passer  en 
revue  les  nombreuses  hypothèses,  faites  par  les  savants  anglais  pour 
expliquer  la  vitrification  des  forts  écossais.  Il  repousse  avec  John 
Williams  et  Andersen  l'idée  d'une  combustion  accidentelle,  et  se  rallie 
au  système  du  commandant  Prévost,  qui  y  voit  un  phénomène  ana- 
logue à  la  fusion  des  briques  sous  un  feu  trop  ardent.  Quant  à  l'origine 
de  ces  constructions,  M.  Marion  refuse  avec  raison  de  les  attribuer 
aux  Romains,  comme  le  fait  M.  Prévost.  Ceux-ci  nous  ont  laissé  des 
monuments  de  tous  les  genres,  leur  façon  de  bâtir  est  tout  à  fait  diffé- 
rente. M.  Marion  soutient,  par  un  ensemble  de  considérations  d'un 
grand  poids,  que  les  conquérants  Scandinaves  en  sont  les  auteurs. 
Cette  discussion,  si  claire  et  si  judicieuse,  fait  seulement  regretter  que 
le  cadre  de  Tauteur  ne  lui  ait  pas  permis  de  nous  entretenir  des 
rares  monuments  du  même  genre  qui  existent  en  France,  notamment 
dans  la  Creuse  et  les  Côtes-du-Nord. 

C'est  en  étudiant  le  célèbre  fort  de  Craig-Phadrick  aux  environs 
d'Inverness,  que  M.  Marion  a  eu  l'occasion  d'observer  les  deux  curieuses 
pierres  de  Sweno  et  de  Dunkeld,  dont  la  description  occupe  la  seconde 
partie  de  son  mémoire.  Dater  des  monuments  de  ce  genre  n'est  pas 

1.  I,  580-586. 

2.  Lettre  de  M.  L.  Renier  (I,  654-656).  1"  rapport  du  même  (II,  169-186); 
2=  rapport,  II,  217-222;  3^  rapport,  II,  435-457;  4-=  rapport,  III,  315-338. 

3.  Dans  un  prochaùi  article  nous  analyserons  la  2*  partie  des  Archives  des 
missions. 
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chose  facile  ;  M.  Marion  a  tâché  de  le  faire  en  s'aidant  des  nombreux 
exemples  réunis  par  le  docteur  Stuart^  Il  attribue  au  xi«  siècle  la 
pierre  de  Dunkeld.  Quant  à  celle  de  Sweno,  il  en  recule  la  date  d^un 
ou  deux  siècles,  contrairement  à  la  tradition,  qui  en  fixe  l'érection  en 
Tan  1008.  Cependant  l'absence  des  emblèmes  antiques  du  peigne,  du 
croissant,  du  miroir,  des  disques  (spectacle  ornament  des  Anglais),  la 
place  considérable  qu'occupe  la  croix  dans  la  décoration  (pi.  II),  enfin, 
si  on  compare  cette  pierre  à  celle  de  Dunkeld,  la  similitude  dans  le 
dessin  des  cavaliers  (cf.  pi.  I  et  IV),  dans  les  profils  des  têtes  (cf.  pi.  II 
et  III),  sont  autant  de  caractères  qui  porteraient  à  diminuer  sensible- 
ment l'âge  de  ce  monument.  C'est  là  une  observation  que  nous  sou- 
mettons à  M.  Marion,  tout  en  reconnaissant  la  valeur  de  ses  arguments 
et  l'habileté  avec  laquelle  il  les  présente.  Tout  le  monde  sait  d'ailleurs 
avec  quelle  autorité  M.  Marion  parle  des  questions  archéologiques.  Le 
présent  mémoire  le  montre  une  fois  de  plus. 

R.  DE  L. 

Manuel  élémentaire  d'archéologie  nationale,  par  l'abbé  Jules  Cor- 
blet.  Paris  1873.  In-8"  de  549  pages. 

L'étude  de  nos  antiquités  nationales  a  inspiré  de  nombreux  ouvrages, 
mais  il  en  est  peu  qui  offrent  un  plan  aussi  vaste  que  celui  qu'a  choisi 
M.  l'abbé  Corblet.  Le  savant  directeur  de  la  Revue  de  l'art  chrétien  a 
voulu  nous  donner  un  Manuel  plus  complet  que  tous  ceux  qu'on  a 
faits  jusqu'ici,  et  l'on  doit  reconnaître,  malgré  certaines  lacunes,  qu'il 
était  difficile  de  faire  tenir  plus  de  choses  en  aussi  peu  de  mots. 

L'ouvrage  commence  aux  époques  préhistoriques.  Trois  chapitres  y 
sont  consacrés,  qui  contiennent  des  notions  assez  exactes,  compliquées 
malheureusement  d'inutiles  classifications,  qui  n'apprennent  rien. 
Ainsi  l'auteur  distingue  quatre  sortes  de  dolmens  :  le  demi  dolmen, 
le  dolmen  simple,  le  dolmen  compliqué  et  le  lichaven.  Il  fait  jusqu'à 
six  classes  de  tumulus  :  le  tumulus  boule,  le  tumulus  large,  le  tumulus 
allongé,  le  tumulus  conique,  le  tumulus  géminé,  le  tumulus  en  forme 
de  cloche.  Ce  sont  là  des  catégories  nue  rien  ne  justifie,  et  qu'on 
devrait  soigneusement  bannir  d'un  ouvrage  élémentaire. 

L'auteur  termine  son  étude  des  temps  préhistoriques  par  quelques 
mots  sur  les  monnaies  gauloises.  C'est  donner  à  cette  période  si  mal 
déterminée  une  extension  insolite  et  bien  critiquable. 

M.  Corblet  passe  ensuite  à  l'époque  gallo-grecque,  sur  laquelle  il  dit 
peu  de  mots,  ce  qui  se  comprend,  puis  à  l'époque  gallo-romaine,  qu'il 
traite  avec  plus  de  détails.  Cette  dernière  partie  est  une  des  plus  com- 
plètes du  livre,  mais  plusieurs  chapitres  pourraient  donner  matière  à  la 

1.  Sculptured  Stones  of  Scotland.  2  vol.  in-fol.  Edimbourg  1856-1867. 
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critique,  notamment  ceux  où  l'auteur  traite  des  moulures,  des  ordres 
d'architecture  et  de  la  numismatique. 

La  période  franque,  qui  vient  ensuite,  est  peut-être  la  mieux  étudiée 
de  l'ouvrage.  C'est  un  bon  résumé  des  découvertes  de  M.  l'abbé  Cochet, 
dont  tout  le  monde  connaît  la  compétence  exceptionnelle  en  ces  ma- 
tières. On  ne  pouvait  suivre  un  meilleur  guide. 

Tout  le  reste  du  livre,  c'est-à-dire  les  quatre  cinquièmes  du  volume, 
est  consacré  au  moyen-âge  et  à  la  renaissance.  L'archéologie  religieuse 
y  occupe  la  place  principale,  un  peu  aux  dépens  de  l'architecture  civile 
et  militaire. 

Dans  un  chapitre  préliminaire,  l'auteur  trace  en  quelques  mots 
l'histoire  des  plus  anciens  monuments  chrétiens.  11  parle  rapidement 
des  catacombes,  des  premières  basiliques  et  des  monuments  by- 
zantins, qui  ont  pu  avoir  quelque  influence  sur  notre  architecture 
nationale.  La  part  que  M.  Corblet  fait  à  cette  influence  est  assez  juste. 
Il  a  su  se  tenir  sagement  en  garde  contre  les  exagérations  en  sens  con- 
traires, que  cette  question  a  amenées.  Mais  il  a  tort  de  confondre  dans 
le  même  type  des  monuments  aussi  différents  que  St-Front  de  Péri- 
gueux  et  St-Maurice  d'Angers,  la  cathédrale  d'Angoulême  et  celle  du 
Puy.  Les  églises  à  coupole  ofl"raient  certes  une  meilleure  occasion  de 
faire  des  catégories,  que  les  tumulus  et  les  dolmens. 

Pour  ce  qui  est  de  la  classification  des  styles,  M.  Corblet  a  cru  devoir 
modifier,  mais  à  tort,  la  nomenclature  proposée  par  le  Comité  des  arts 
et  généralement  adoptée  aujourd'hui.  Au  lieu  des  styles  latin,  roman 
et  gothique,  il  distingue  les  styles  latin-mérovingien,  latin-carlovingien, 
romano-byzantin,  romano-ogival  et  ogival. 

Mais  peu  importe,  pourvu  que  les  attributions  de  monuments  soient 
exactes.  Malheureusement  les  assertions  de  l'auteur  prêtent  bien 
souvent  à  contradiction.  Par  exemple  la  chapelle  de  St-Quesnin  de 
Vaison  et  l'église  de  Lanleff"  sont  plutôt  du  xi^  siècle  que  du  vi*  ou  du 
ix«  ;  les  chapiteaux  de  l'église  de  Mêlas,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  dessin 
de  M.  de  Saint- Andéol,  paraissent  être  du  xii"=  plutôt  que  du  iv^  siècle, 
Pabside  de  St-Guilhem-du-Désert  date  au  plus  tôt  de  la  fin  du  xi«  siècle, 
et  non  de  80k  ;  enfin  les  plus  anciennes  parties  de  la  nef  de  Tournus 
ne  doivent  pas  remonter  plus  haut  que  le  milieu  du  xi'  siècle. 

En  revanche  l'auteur  rajeunit  peut-être  trop  le  clocher  de  St-Front 
de  Périgueux,  dont  le  couronnement  seul  est  bien  certainement 
du  xie  siècle. 

Mais  les  deux  chapitres  les  plus  critiquables  sont  ceux  où  il  est  parlé 
du  style  roman.  Ils  débutent  par  un  gros  lapsus  ;  le  pape  Nicolas  I^r  en 
1052  !  Puis  on  y  retrouve  des  dates  hasardées,  comme  la  construction 
de  Saint-Leu  d'Esserent  au  xi^  siècle,  celle  de  St-Germer  en  1036. 
M.  Corblet  signale  des  arcs-boutants  au  xi*  siècle,  sans  dire  lesquels. 
Il  a  probablement  voulu  parler  de  ceux  de  la  Madeleine  de  Vézelay, 
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que  bien  des  savants  considèrent  comme  une  addition  à  la  construction 
primitive.  II  parle  de  croisées  d'ogives  à  la  même  époque,  et  cite 
celles  de  Boscherville  et  de  St-Martin-des-Champs,  auxquelles  il  donne 
les  dates  bien  contestables  de  1059  et  1057.  Enfin  l'auteur  termine  par 
une  liste  des  églises  romano- ogivales,  où  l'on  est  tout  étonné  de  voir 
côte  à  côte  St-Eutrope  de  Saintes  et  la  cathédrale  de  Châlons-sur- 
Marne,  St-Sernin  de  Toulouse  et  la  cathédrale  de  Soissons,  St-Leu 
d'Esserent  et  Ste-Foy  de  Conques,  etc.  11  est  impossible,  il  faut  l'avouer, 
d'assembler  des  monuments  plus  dissemblables. 

L'auteur  est  plus  heureux  avec  le  style  gothique.  Mais  comment 
peut-il  citer  comme  un  des  plus  beaux  monuments  du  xiii°  siècle, 
St-Maclou  de  Pontoise  I 

Voilà  la  partie  de  son  travail  que  M.  l'abbé  Corblet  a  surtout  déve- 
loppée. Le  reste  n'est  qu'un  résumé  trop  rapide  pour  être  toujours 
exact.  Ainsi,  M.  Corblet  dit  que  les  portes  d'église  n'étaient  pas  sculptées 
antérieurement  au  xiv''  siècle,  et  il  cite  quelques  lignes  plus  loin  celles 
de  la  cathédrale  du  Puy,  où  certes  les  sculptures  ne  manquent  pas. 

11  prétend  que  le  mot  burette  «  vient  de  ce  qu'on  faisait  souvent  ces 
coupes  en  bois  de  buis,  »  étymologie  qui  ne  peut  satisfaire  ni  les  phi- 
lologues, ni  les  archéologues.  On  pourrait  relever  bien  des  fautes  du 
même  genre  dans  les  chapitres  qui  suivent,  toutefois  il  faut  reconnaître 
que  les  observations  de  l'auteur  sur  l'architecture  civile  et  militaire, 
sur  la  peinture  et  la  sculpture  sont  généralement  justes.  Tout  cela 
malheureusement  est  par  trop  succinct. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  chapitre  sur  les  branches  accessoires 
de  l'archéologie,  et  un  autre  sur  le  symbolisme.  Mais  comment  l'au- 
teur ne  s'est-il  pas  aperçu  qu'il  n'avait  pas  la  place  de  parler  de  tant 
de  choses  ?  Comment  a-t-il  pu  croire  qu'il  apprendrait  à  ses  lecteurs 
la  paléographie  en  sept  pages,  la  numismatique  en  six,  la  sigillogra- 
phie en  deux  ?  A  quoi  bon  parler  de  l'horlogerie,  de  la  céramique  et 
de  la  glyptique  dans  un  ouvrage  élémentaire  ?  M.  Corblet  aurait  dû 
sacrifier  complètement  tout  ce  chapitre.  Il  l'aurait  remplacé  avec 
avantage  par  une  étude  sommaire  du  costume  civil,  étude  indispen- 
sable à  l'archéologue,  dont  l'omission  ne  peut  s'expliquer  dans  un 
ouvrage  qui  a  la  prétention  d'être  complet.  C'est  là  une  grave  lacune, 
que  l'auteur  devra  combler  s'il  réédite  son  livre. 

Terminons  par  un  mot  sur  les  dessins,  point  capital  dans  un  ouvrage 
d'archéologie.  Ils  sont  assez  nombreux,  mais  malheureusement  bien 
inégaux  en  mérite.  Quelques-uns  empruntés  à  M.  Viollet~le-Duc  sont  des 
chefs-d'œuvre,  comme  tout  ce  qui  sort  du  crayon  de  l'éminent  archéo- 
logue. La  plupart  des  autres  sont  suffisants  sans  être  bien  remarqua- 
bles; mais  il  en  est  parfois  de  trop  défectueux,  tels  que  ceux  d'une 
porte  de  Notre-Dame  de  Paris  (p.  Tllx),  d'un  ivoire  deTongres  (p.  351), 
de  médailles  romaines  (p.  113),  et  surtout  les  deux  planches  de  paléo- 
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graphie,  dont  on  ne  pourrait  certainement  retrouver  les  modèles  dans 
aucun  manuscrit  du  moyen-âge. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  l'abbé  Corblet  contient,  sous  une  forme 
succincte,  des  renseignements  nombreux,  variés  et  généralement  exacts, 
mais  bien  des  corrections  sont  à  y  faire  pour  qu'il  puisse  rendre  les 
services  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  la  réputation  de  l'auteur. 

R.  DE  L. 

Note  sur  les  progrès  de  l'architecture  înilitaire  sous  le  règne  de 
Philippe-Auguste,  par  A.  de  Dion.  —  In-8°  de  25  p. 

Dans  un  mémoire  de  quelques  pages,  M.  de  Dion  a  su  esquisser  avec 
méthode  et  clarté  les  importantes  transformations  qu'a  subies  l'archi- 
tecture militaire  à  la  fin  du  xn«  siècle.  Peut-être  n'a-t-il  pas  rendu 
suffisante  justice  aux  efforts  intelligents  des  architectes  qui  construisi- 
rent tant  de  châteaux  sous  Louis  VI  et  Louis  VII  ;  peut-être  leurs  tra- 
vaux ont-ils  contribué  plus  que  ne  le  croit  M.  de  Dion  à  ces  progrès 
dans  l'art  des  fortifications,  dont  Philippe-Auguste  profita  si  habilement. 
Toujours  est-il  que  la  fin  du  xii^  siècle  est  une  grande  époque  pour  la 
construction  des  châteaux,  et  M.  de  Dion  a  su  démontrer  cette  vérité, 
d'ailleurs  reconnue,  par  des  exemples  bien  choisis.  Tout  au  plus  pour- 
rait-on contester  les  dates  qu'il  assigne  à  quelques  monuments. 

Ainsi,  il  est  bien  douteux  qu'il  reste  rien  aujourd'hui  des  travaux 
entrepris  à  Gisors  par  Guillaurae-le-Roux  (1098).  Le  donjon  paraît 
n'appartenir  qu'à  l'époque  de  Henri  I^r;  on  pourrait  même,  d'après  un 
texte  malheureusement  trop  concis,  fixer  l'époque  de  sa  construction 
à  l'année  1123*.  Quant  à  la  chemise  ou  enceinte  de  pierre,  qui  surmonte 
la  motte,  elle  semble  contemporaine  de  la  tour,  et  ce  n'est  certaine- 
ment pas  à  elle  que  se  rapporte  le  passage  des  rôles  de  l'Echiquier  de 
Normandie,  invoqué  par  M.  de  Dion.  Il  y  est  question  du  mur  circa 
motam,  c'est-à-dire  de  la  grande  enceinte,  qui  enveloppe  la  motte  et 
l'esplanade  sur  laquelle  elle  s'élève.  Cette  enceinte  doit  avoir  été 
construite  par  Henri  II,  peu  avant  l'entrevue  qu'il  eut  à  Gisors  avec 
Louis  VH  (1175). 

Ces  légères  critiques  n'infirment  du  reste  en  rien  la  valeur  des 
conclusions  de  l'auteur. 

R.  DE  L. 

Etat  général  des  registres  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  relatifs 
à  la  Flandre,  par  l'abbé  G.  Dehaisnes,  archiviste  du  départ,  du 

1 .  ((  Item  castellum  quod  vocalur  Archas  turre  et  mœnibus  mirabillter  firmavit. 
Sic  eliam  fecit  castellum  Gisorlh,  Falesiam...»  Rob.  de  Monte,  app.  ad  Sigeb. — 
Hist.  de  la  Fr.,  t.  XIII,  p.  285. 
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Nord.  —  Les  Archives  départementales  du  Nord  pendant  la  Ré- 
volution^  par  le  même.  Lille,  -1873.  In-8°;  ensemble  356  pages. 

Les  belles  et  riches  archives  du  département  du  Nord  renferment 
pour  la  seule  section  des  archives  civiles  antérieures  à  l'année  1790,  et 
pour  la  seule  série  des  registres  de  ladite  section,  un  ensemble  de 
10,278  articles.  Ces  registres  sont  ceux  des  différentes  administrations 
qui  se  partageaient  autrefois  le  gouvernement  de  la  Flandre  française; 
les  plus  nombreux  et  en  même  temps  les  plus  précieux  pour  l'histoire 
sont  :  premièrement  les  registres  d'aveux  et  dénombrements  (reliefs  de 
fiefs)  contenant  l'histoire  des  propriétés  et  des  familles  ;  secondement 
les  registres  de  comptes,  dans  lesquels  on  trouve  la  mention  de  tous 
les  faits  quelconques  ayant  donné  lieu  à  une  dépense  publique.  On  sait 
tout  ce  qui  peut  être  tiré  d'utile,  en  tout  lieu,  de  ces  deux  sources 
de  renseignements.  C'est  animé  par  le  louable  désir  de  les  mettre 
plus  à  la  portée  des  lecteurs  studieux,  que  l'archiviste  du  Nord, 
M.  l'abbé  Dehaisnes,  commence  la  publication  d'un  état  très-sommaire 
dont  le  titre  est  ci-dessus.  Cet  Etat  général  contient,  en  211  pages, 
une  brève  description  du  premier  tiers  des  dix  mille  registres  des 
archives  civiles  du  Nord,  savoir  la  description  de  3,238  registres  de 
reliefs  de  fiefs  ou  registres  de  comptes.  Ces  documents  remontent  rare- 
ment au  commencement  du  xiv^  siècle,  et  même  assez  rarement  au-delà 
de  l'année  1385,  date  de  l'institution  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Lille  ;  mais  pour  les  deux  siècles  suivants,  le  xv^  et  le  xvi*,  ils  sont 
d'une  richesse  remarquable.  Chaque  article  descriptif  de  l'Etat  indique 
l'objet  du  volume,  le  nom  de  son  auteur  et  les  première  et  dernière 
dates  des  opérations  qu'il  constate.  Une  liste  alphabétique  des  personnes 
nommées  dans  l'inventaire  termine  cette  première  partie.  Puissions- 
nous  avoir  bientôt  un  semblable  état  général,  quelque  sommaire  qu'il 
soit,  pour  la  totalité  du  dépôt. 

La  seconde  brochure  de  M.  l'abbé  Dehaisnes  ci-dessus  annoncée  est 
consacrée  au  récit  des  vicissitudes  subies  par  les  archives  du  départe- 
ment du  Nord  pendant  la  Révolution,  de  1789  à  1795.  Cette  histoire, 
fort  triste,  est  accompagnée  de  tableaux  qui  permettent  d'apprécier 
assez  exactement  les  pertes  que  ces  importantes  archives  ont  faites  à 
cette  époque.  On  y  voit  qu'à  certains  chapitres  de  la  série  des  comptes 
ont  été  enlevés,  pour  être  mis  au  pilon  ou  livrés  au  service  de  l'artil- 
lerie, la  moitié  ou  plus  encore  des  titres  qu'ils  contenaient.  Ainsi  le 
chapitre  des  comptes  du  bailliage  de  Lille  renfermait  220  registres  des 
années  1387  à  1671  ;  il  n'en  reste  que  58  des  années  lZi31  à  1592  ;  et  le 
chapitre  des  menus-cens  de  Cassel  qui  en  avait  220,  des  années  lZil6  à 
1665,  n'en  a  plus  que  10  datés  de  1523  à  1615.  Ce  sont  les  deux  fonds 
qui  ont  le  plus  souffert.  Cependant  il  faut  réfléchir  que  dans  les  fonds 
d'archives,  quels  qu'ils  soient,  les  documents  de  date  ancienne  sont  les 
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plus  clairsemés  et  ceux  de  date  récente  les  plus  encombrants  ;  en  sorte 
que  les  registres  ci-dessus  cotés  comme  perdus,  portant  les  dates  de 
1387  à  1^31  et  de  1416  à  1523,  étaient  certainement  en  petit  nombre 
relativement  à  ceux  de  1592  à  1671  et  de  1615  à  1665.  Le  chiffre  de 
372  registres  perdus  en  total  par  ces  deux  groupes  serait  donc  plus 
effrayant  qu'il  ne  convient,  si  l'on  ne  regardait  pas  de  très-près  à  la 
vérité. 

Cet  amour  de  l'exactitude  bien  et  dûment  contrôlée  semble  diriger 
l'honorable  archiviste  du  Nord  dans  sa  pensée  comme  dans  ses  tra- 
vaux. Non-seulement  il  met  sous  les  yeux  du  lecteur  les  moyens  de 
juger  lui-même  les  questions,  mais  il  ne  craint  pas  d'affirmer  directe- 
ment que,  pour  ce  qui  concerne  la  Chambre  des  comptes  de  Lille,  on 
a  singulièrement  exagéré  les  effets  du  vandalisme  révolutionnaire.  M.  de 
Laborde,  soutenant  cette  dernière  thèse,  avait  dit  {Préface  des  Monu?n. 
hist.,  p.  XV)  :  «  Gn  fit  un  triage  qui  condamna  une  masse  de  Chartes 
»  écrites  sur  parchemin.  Les  unes,  vendues  au  poids,  produisirent 
»  80  mille  francs  '.  n  M.  Dehaisnes  fait  remarquer  (p.  3)  qu'au  lieu  de 
«  quatre-vingt  mille,  »  il  faut  lire  huit  mille,  et  qu'au  lieu  de  «Chartes 
écrites  sur  parchemin,  »  c'étaient  de  simples  registres  du  Bureau  des 
finances  et  des  acquits  de  comptes. 

Disons,  comme  M.  l'abbé  Deshaisnes  le  dit  avec  une  modération  qui 
lui  fait  le  plus  grand  honneur,  que  tout  en  flétrissant  comme  il  convient 
l'ignorance  et  le  vandalisme,  «  il  ne  faut  jamais  dépasser  les  limites  du 
vrai.  » 

H.  L.  B. 

Archives  historiques  du  Poitou.  IL  Poitiers,  ^  873.  In-S»  de  442  pages. 

Volume  non  moins  intéressant  que  celui  dont  nous  annoncions  la 
publication  il  y  a  quelques  mois.  Les  textes  dont  il  se  compose  sont 
bien  choisis  et  correctement  imprimés.  Nous  nous  faisons  un  devoir 
de  les  signaler  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes. 

I.  (p.  1-148).  Chartes  poitevines  de  l'abbaye  de  Saint-Florent  près  Sau- 
mur,  de  833  à  1160  environ.  —  Collection  de  96  chartes,  tirées  par 
M.  Marchegay  de  divers  dossiers  des  archives  de  Maine-et-Loire  et  des 
quatre  cartulaires  de  Saint-Florent,  le  livre  blanc,  le  livre  d'argent,  le 
livre  rouge  et  le  livre  noir. 

II.  (p.  149-215),  Gartulaire  de  Goudrie.  —  Coudrie  était  une  ancienne 
commanderie  de  Templiers  ;  les  titres  en  avaient  été  copiés  au  xnrsiècle 
dans  un  cartulaire,  aujourd'hui  perdu,  mais  dont  une  copie,  faite  par 

1.  Ajoutons  que  la  responsabilité  de  cette  assertion  doit  être  rejetée  sur 
M.  Leglay;  voyez  les  Mélanges  historiques  de  ChampolUon,  t.  II,  1"  partie, 
p.  68. 
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dom  Mazet,  est  insérée  dans  le  tome  LU  de  la  collection  de  dom  Fonte- 
neau,  à  Poitiers.  Les  61  pièces  dont  il  se  compose,  et  qui  vont  de  l'an- 
née 1130  ou  environ  jusqu'à  l'année  1232,  ont  été  publiées  par  M.  Louis 
de  la  Boutetière,  qui  y  a  joint  quatre  chartes  tirées  du  cartulaire  des 
sires  de  Bays. 

IIL  (p.  217-251).  Procès  des  frères  Plusqualec.  —  M.  Délayant  nous  fait 
connaître  l'interrogatoire  de  Maurice,  Charles  et  Guillaume  de  Plusqua- 
lec, du  10  mars  au  20  avril  1442,  d'après  un  document  du  chartrier  de 
Thouars,  copié  par  M.  Marchegay. 

IV.  (p.  253-284).  Mémoires  présentés  au  roi  Charles  VII  par  les  délé- 
gués de  la  ville  de  Poitiers,  vers  1451,  pour  le  détourner  d'établir  la 
gabelle  en  Poitou  et  en  Saintonge.  Document  des  archives  municipales 
de  Poitiers,  publié  par  M.  B.  Ledain. 

V.  (p.  285-361).  Miscellanées.  Plaintes  des  bourgeois  de  Niort  au  sujet 
de  la  translation  des  foires  et  marchés  de  leur  ville,  'vers  1255  (p.  285). 
—  Fondation  en  l'église  de  Saint-Savin  pour  Alphonse,  comte  de  Poitou, 
janvier  1268  (p.  287).  —  Lettre  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  relative  à 
la  succession  de  Gui  de  Thouars,  seigneur  de  Mauléon,  18  février  1373 
(p.  289).  —  Actes  relatifs  au  projet  de  lever  des  troupes  en  Ecosse  pour 
combattre  les  Anglais  en  France,  en  1422  (p.  291).  —  Montre  de  la  com- 
pagnie d'ordonnance  du  sénéchal  de  Poitou  en  1470  (p.  300).  —  Hom- 
mage rendu  à  Bené  du  Bellay  par  Louis  Bonsard  (p.  311).  —  Inventaire 
des  calices,  joyaux  et  ornements  de  l'église  de  la  Mai-son-Dieu  de  Mont- 
morillon,  en  1525  (p.  313).  —  Lettres  de  la  reine  de  Navarre,  de  Henri, 
prince  de  Navarre,  et  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  pour  le 
maire,  les  échevins  et  les  pairs  de  la  Rochelle,  9  avril  1569  (p.  317).  — 
Cinq  actes  relatifs  aux  rapports  des  Rochelais  avec  le  prince  de  Condé, 
en  1576  et  1577  (p.  320).— Lettre  de  Philippe  Desportes  au  duc  de  Joyeuse, 
11  août  1587  (p.  336).  —  Bulle  d'Urbain  VI H  pour  transférer  à  Fonte- 
nay-le-Comte  le  siège  épiscopal  de  Maillezais,  22  avril  1630  (p.  345).  — 
Inventaire  des  livres  et  manuscrits  de  Du  Plessis-Mornay,  le  25  décembre 
1630  (p.  352). 

VI.  (p.  362).  Note  rectificative  de  l'inscription  de  Gunterius  publiée  au 
tome  I  des  Archives  historiques  du  Poitou. 

Une  table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  (p.  363-/i09)  termine  le 
volume. 

Le  zèle  que  la  Société  des  Archives  historiques  du  Poitou  met  à  pu- 
blier les  document  relatifs  à  cette  province  n'a  point  ralenti  celui  de 
la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Le  tome  XXXVI  des  Mémoires  de  cette  dernière  Société  (Poitiers, 

1873,  in-8°)  est  à  peu  près  exclusivement  consacré  au  cartulaire  de 

l'abbaye  de  Talmond,  dont  l'édition,  faite  d'après  la  copie  des  archives 

de  la  Vendée,  est  due  à  M.  de  la  Boutetière. 

L.  D. 


624 

Annales  MANUSCRITES  DE  Limoges  dites  manuscrit  de  4638.  Publiées 
sous  les  auspices  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  par 
MM.  Emile  Ruben,  Félix  Achard  et  Paul  Ducourtieux.  —  Limoges, 
Ducourtieux,  4873.  In-8°  de  xxii-479  pages. 

Sous  ce  titre,  M.  Ruben,  le  regrettable  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Limoges,  avait  commencé,  en  collaboration  avec  MM.  Achard  et  Ducour- 
tieux, la  publication  d'un  manuscrit  bien  connu  de  tous  ceux,  qui  se  sont 
occupés  de  l'histoire  du  Limousin.  Les  premières  feuilles  étaient  déjà 
sous  presse^  quand  la  guerre  et,  bientôt  après,  la  mort  du  principal 
éditeur  vinrent  entraver  la  publication.  C'est  à  ces  tristes  circonstances 
qu'est  dû  le  retard  apporté  à  ce  travail  attendu  depuis  longtemps. 

Les  Annales  sont  la  reproduction  textuelle  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  communale  de  Limoges,  contenant  un  résumé  de 
l'histoire  du  Limousin  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1638. 
De  là  le  nom  sous  lequel  ce  volume  est  désigné  par  la  plupart  des 
auteurs  Limousins.  Ce  titre  toutefois  n'est  guère  justifié,  ainsi  que  les 
éditeurs  ont  eu  soin  de  le  faire  remarquer;  car  on  trouve  mention 
dans  ces  annales  d'événements  survenus  en  1666,  1671  et  1676. 

Quoique  la  valeur  d'une  partie  de  l'ouvrage  soit  fort  minime,  les 
éditeurs  ont  rendu  un  grand  service  à  l'histoire  du  Limousin  en  le 
publiant  intégralement.  C'est  là,  en  effet,  que  pendant  de  longues 
années^  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  province,  ont  puisé 
une  foule  de  récits  légendaires,  sans  qu'on  pût  en  discuter  la  valeur, 
vu  la  difficulté  de  contrôler  un  texte  manuscrit,  dont  il  existait  maintes 
variantes,  et  que  chacun  citait  sous  un  nom  différent. 

Dans  une  préface  substantielle,  M.  Ducourtieux  a  pris  soin  de  faire 
l'histoire  de  ces  variantes.  Il  a  reconnu  que  toutes  les  compilations, 
citées  par  les  auteurs  limousins  sous  les  titres  de  Métnoires  manus- 
crits, Vieilles  Chroniques,  Chroniques  de  Limoges,  etc.,  avaient  un 
fonds  commun  et  pouvaient  se  diviser  en  deux  classes. 

Une  partie  des  manuscrits  reproduit  une  première  rédaction,  faite, 
au  commencement  du  xvi«  siècle,  par  Jean  Lavaud,  procureur  au  pré- 
sidial  de  Limoges.  Les  autres  ne  sont  que  des  remaniements  du  texte 
primitif,  suivis  de  quelques  additions.  Ces  remaniements  datent  de 
la  fin  du  xvi«  siècle  et  du  xvu«.  C'est  à  cette  seconde  famille  qu'appar- 
tient le  texte  publié  par  MM.  Ruben  et  Ducourtieux. 

Quoique  cette  seconde  version  soit  assez  éloignée  de  l'original,  les 
éditeurs  ont  eu  grandement  raison  de  la  préférer.  La  première  en 
effet  s'arrête  au  xiv^  siècle,  et  n'est  qu'un  recueil  de  toutes  les  légen- 
des du  pays,  suivi  d'une  traduction  libre  et  souvent  erronée  de  chro- 
niques latines  plus  anciennes^  dont  les  textes  ont  été  depuis  longtemps 
imprimés  dans  la  Bibliotkeca  Manuscriptorum  du  Père  Labbe  ou  dans 
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le  Recueil  des  Historiens  de  la  France.  C'est  dire  qu'elle  n'a  aucune 
autorité,  et  Baluze  a  pu  porter  sur  elle  ce  jugement  sévère  :  Quantœ 
vel  polius  quam  parvœ  auctoritatis  sit  istud  chonicon,  lippis  eliam 
tonsoribusque  obscurum  esse  non  poleril. 

Le  Mmiuscrit  de  1638  a  une  tout  autre  valeur.  Il  se  compose  de 
deux  parties  bien  distinctes.  La  première  n'est  qu'une  longue  ampli- 
fication du  texte  de  Lavaud,  entremêlée  de  listes  chronologiques  et  de 
fragments  empruntés  à  divers  auteurs,  imprimés  au  xvi*  siècle.  Les 
quelques  renseignements  qu'on  y  peut  trouver  demandent  à  être  con- 
trôlés avec  le  plus  grand  soin.  La  seconde  partie  est  le  récit  succinct 
des  événements  survenus  de  la  fin  du  xiv«  au  milieu  du  xvii®  siècle.  Ce 
récit  présente  tout  l'intérêt  d'une  source  originale.  Certes,  il  faut  se 
garder  de  l'accepter  sans  contrôle.  Les  compilateurs  ont  prouvé  en 
trop  d'endroits  leur  manque  de  critique  pour  qu^on  doive  ajouter  foi 
entière  à  leurs  assertions.  Les  éditeurs  ont  heureusement  eu  soin  de 
compléter  et  de  rectifier  le  texte  au  moyen  de  nombreuses  et  d'excel- 
lentes notes. 

Ils  sont  allés  ainsi  au-devant  de  toutes  les  critiques  que  pouvait 

susciter  la  compilation  qu'ils  ont  publiée.  On  ne  saurait  trop  les  louer 

d'en  avoir  si  bien  reconnu  les  mérites  et  les  défauts.  Ils  ont  par  là 

rendu  leur  livre  indispensable  à  quiconque  veut  étudier  l'histoire  du 

Limousin,  depuis  la  fin  du  xv^  siècle. 

R.  DE  Lasteyrie. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

428.  Alb.^nès  (l'abbé  J.  H.).  —  Jean  Huet,  évéque  de  Toulon.  Ses 
fonctions  à  la  cour  du  roi  René;  son  épiscopat.  In-8°  de  94  p.  Toulon, 
typogr.  Laurent.  1872. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  académique  du  Var. 

429.  Albizzi  (R.  degli).  —  Gommissioni  per  il  comune  di  Firenze  dal 
1399  al  1433.  Vol.  IH,  dal  1426  al  1433.  Florence,  in-4°,  862  p. 

430.  Arbellot  (l'abbé).  —  Etude  historique  et  littéraire  sur  Adémar 
de  Chabannes.  In-8°  de  49  p.  Limoges,  impr.  de  Ghapoulaud.  1873. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

431 .  Archivio  (Il  regio)  générale  di  Venezia.  Venise,  8°,  471  p.  avec 
4  planches. 

432.  AvEZAC  (d').  —  Le  livre  de  Ferdinand  Colomb.  Revue  critique 
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des  allégations  proposées  contre  son  authenticité.  In-8°  de  52  p.  Paris, 
impr.  de  E.  Martinet.  1873. 

433.  AzAÏs.  —  Vincent  de  Bataille-Furé,  poète  béarnais.  In-8%  8  p. 
Montpellier,  au  bureau  de  la  Société  pour  l'étude  des  langues  romanes  ; 
Paris,  librairie  Franck. 

434.  Barbet  de  Jouy.  —  Musée  national  du  Louvre.  Description  des 
sculptures  du  moyen-âge,  de  la  renaissance  et  des  temps  modernes. 
[n-12,  108  p.  Paris,  imp.  de  Mourgues  frères. 

435.  Baret  (Eug.).  —  De  l'Amadis  de  Gaule  et  de  son  influence  sur 
les  mœurs  et  la  littérature  au  xvi*  et  au  xvn^  siècle,  avec  une  notice 
bibliographique.  2«  édition.  In-8°  de  x  et  234  pages.  Paris,  Didot.  1873. 

436.  Baronius.  —  Gaesaris  Baronii  Annales  ecclesiastici  denuo  excusi 
et  ad  nostra  usque  tempora  perducti  ab  Augustino  Theiner.  T.  24,  25  et 
26.  1313-1396.  In-4o  à  2  col.,  xxi-1679  p.  Bar-le-Duc,  impr.  et  libr. 
Guérin. 

437.  Barthélémy  (Ed.de). — Histoire  des  archers,  arbalétriers  et  arque- 
busiers de  la  ville  de  Reims.  In-8°,  275  p.Châlons,  imp.  Martin  ;  Reims, 
lib.  Giret. 

438.  Barthélémy  (Ch.).  —  Erreurs  et  mensonges  historiques  ;  4*  série. 
In-18  Jésus,  300  p.  Paris,  lib.  Blériot. 

439.  Beaune.  —  Les  dépouilles  de  Charles  le  Téméraire,  à  Berne. 
In-4",  47  p.  Dijon,  imp.  Jobard. 

440.  Berlemont.  —  Histoire  de  l'émancipation  communale  à  Saint- 
Quentin  et  dans  le  Vermandois.  In-8°,  214  p.  Saint-Quentin,  imp. 
Poette;  lib.  Langlet. 

Extrait  du  vol.  de  1872  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin. 

441.  Bltn  (l'abbé).  —  Vies  des  saints  du  diocèse  de  Séez  et  histoire 
de  leur  culte.  In-8°,  xvi-640  p.  Laigle,  imp.  et  lib.  Montauzé. 

442.  Boislisle  (de).  —  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Pièces  justi- 
ficatives pour  servir  à  l'histoire  des  Premiers  Présidents  (1506-1791), 
publiées  sous  les  auspices  de  M.  le  marquis  de  Nicolay.  In^",  cxlii- 
793  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Gouverneur. 

443.  Boislisle  (de).  —  Note  sur  les  mémoires  dressés  par  les  inten- 
dants en  1697  pour  l'instruction  du  duc  de  Bourgogne.  In-8°,  21  p. 
Paris,  imp.  Lahure. 

Extrait  du  Procès-verbal  de  l'assemblée  générale  de  l'Histoire  de  France. 

444.  Bonnardot.  —  Chartes  françaises  de  Lorraine  et  de  Metz.  Rap- 
port à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  In-8°  de  47  p.  Paris, 
impr.  nat.  1873. 

Extrait  des  Archives  des  Missions. 

445.  BoNNAFFÉ.  —  Les  collectionneurs  de  l'ancienne  France.  Notes 
d'un  amateur.  In-8°,  xii-126  p.  Paris,  lib.  Aubry. 
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446.  BoRDENAVE  (de).  —  Histoire  de  Béarn  et  Navarre  ,  par  Nicolas 
de  Bordenave  (1517  à  1572),  historiographe  de  la  maison  de  Navarre. 
Publiée  pour  la  première  fois,  sur  le  manuscrit  original,  pour  la  Société 
de  l'Histoire  de  France,  par  Paul  Raymond.  ln-8°,  xvni-381  p.  Paris, 
lib.  Ve  j.  Renouard. 

447.  Brantôme.  —  Œuvres  complètes  de  Pierre  de  Bourdeille , 
seigneur  de  Brantôme.  Publiées  d'après  les  manuscrits,  avec  variantes 
et  fragments  inédits,  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  par  Ludovic 
Lalanne.  T.  6.  Colonels  français.  Discours  sur  les  duels.  In-8»,  532  p. 
Paris,  lib.  V«  J.  Renouard. 

448.  Breton  (Ern.).  —  L'Alhambra  de  Grenade.  In-8°,  35  p.  Paris, 
imp.  Donnaud. 

449.  BuRTON  (John  Hill).  —  The  Historyof  Scotland.  2nd  edit.  (8  vols.) 
Vol.  6.  Post8vo.  cloth.  Blackwoods. 

450.  Gagny  (de).  —  Notice  historique  sur  la  commune  et  la  seigneurie 
de  Caulincourt.  In-8°,  32  p.  Amiens,  imp.  Lenoel-Herouart. 

Extrait  de  la  Picardie. 

451.  Cahier  (le  P.  Ch.)  et  feu  A.  Martin.  —  Nouveaux  mélanges 
d'archéologie,  d'histoire  et  de  littérature  sur  le  moyen-âge.  Curiosités 
mystérieuses.  Gr.  in-4°,  336  p.  et  13  pi.  Paris,  lib.  Firmin  Didot  frères, 
fils  et  C*. 

452.  Calendar  of  State  Papers  and  manuscripts  relating  to  English 
affairs  preserved  in  the  Archives  of  Venice.  Edited  by  Rawdon  Brown. 
Londres,  8°. 

453.  Calonne  (de).  —  Répartition  entre  les  gentilshommes  tenant 
fiefs  nobles  en  Ponthieu,  de  l'indemnité  allouée  à  messire  André  de 
Bourbon  Rubempré,  délégué  aux  Etats  généraux  de  Blois  (1577).  In-8°, 
32  p.  Amiens,  imp.  Glorieux  et  C^. 

454.  Canel.  —  Recherches  historiques  sur  les  fous  des  rois  de  France 
et  accessoirement  sur  l'emploi  du  fou  en  généraL  In-18  jésus,  325  p_ 
Paris,  Lemerre. 

455.  Ghamard  (Dom).  —  Saint  Martin  et  son  monastère  de  Ligugé. 
ln-18  Jésus,  xxxi-415  p.  Poitiers,  imp.  et  lib.  Oudin  ;  Paris,  Palmé. 

456.  Ghatel  (Eug.).  —  Notice  sur  la  mosaïque  de  Lillebonne.  In-4° 
de  32  p.  avec  planche.  Caen,  Le  Blanc-Hardel.  1873. 

Extrait  des  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Normandie. 

457.  Gocheris  (Hipp.).  —  Entretiens  sur  la  langue  française.  H.  Ori- 
gine et  formation  des  noms  de  lieu.  In-18  de  268  pages.  Paris,  lib.  de 
l'Echo  de  la  Sorbonne. 

458.  CoUeccion  de  documentes  inédites  del  Archivo  gênerai  de  Ara- 
gon, publicada  del  real  orden  por  Manuel  de  Bofarull  y  de  Sartorio  ; 
tomo  xxxix.  Barcelone.  8",  xvi-500  p. 
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459.  Combes.  —  Histoire  des  invasions  germaniques  en  France,  depuis 
l'origine  de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours.  In-8°,  vm-354  p.  Paris,  lib. 
Palmé. 

460.  Congrès  archéologique  de  France.  39*  session.  Séances  générales 
tenues  à  Vendôme  en  1872  par  la  Société  française  d'archéologie  pour 
la  conservation  et  la  description  des  monuments.  In-8° ,  xlvi-654  p. 
Paris,  lib.  Derache. 

461.  Corpus  inscriptionum  latinarum  consilio  et  auctoritate  Acade- 
miae  litterarum  regiae  Borussise  éd.  Vol.  VU.  Berlin,  G.  Reimer.  Fol. 
XIV,  345  p. 

462.  CoussEMAKER  (de).  —  Scriptorum  de  musica  medii  sévi  nova 
séries.  T.  IV.  Fasciculus  1.  In-4''  à  2  col.,  80  p.  Paris,  lib.  Durand  et 
Pedone  Lauriel. 

463.  Grahay  (Louis).  —  Coutumes  du  comté  deLooz,  delà  seigneurie 
de  Saint-Trond  et  du  comté  impérial  de  Reckheim.  Tome  1.  In-4''  de 
XLix  et  790  p.  Bruxelles,  Fr.  Gobbaerts.  1871. 

464.  Darcel  (Alfred).  —  Exposition  rétrospective  de  Tours.  In-S"  de 
30  p.  avec  grav.  Tours,  Georget-Joubert.  1873. 

Extr.  de  la  Gazette  des  beaux-arts. 

465.  Darcel  (Alfred).  —  Les  Etudes  archéologiques  sur  le  moyen- 
âge  de  1830  à  1867.  In-8°  de  46  p.  avec  grav.  Paris,  Didron,  1873. 

Extr.  de  la  Gazette  des  beaux-arts. 

466.  Devoulx  (Albert).  —  Le  registre  des  primes  maritimes.  Traduc- 
tion d'un  document  authentique  et  inédit  concernant  le  partage  des 
captures  amenées  par  les  corsaires  algériens.  In-8''  de  111  pages.  Alger, 
typogr.  A.  Jourdan.  1872. 

467.  Dictionnaire  historique  et  archéologique  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  publié  par  la  commission  départementale  des  monuments 
historiques.  Arrondissement  d'Arras.  T.  1.  In-S",  vm-328  p.  Arras, 
imp.  Schoutheer. 

468.  Documents  historiques  et  administratifs  sur  le  prêt  gratuit  fondé 
à  Lille  par  Bartholomé  Masurel  en  1607.  ln-8°,  95  p.  Lille,  imp.  Six- 
Horemans. 

469.  Du  Cerceau.  —  Les  plus  excellents  bastiments  de  France  ;  par 
J.  A.  Du  Cerceau.  Sous  la  direction  de  M.  H.  Destailleur,  architecte 
du  gouvernement.  Gravés  en  fac-similé  par  M.  Faure-Dujarric,  archi- 
tecte. Nouvelle  édition,  augmentée  de  planches  inédites  de  Du  Cerceau. 
T.  2.  In-fol.,  25  p.  et  15  pi.  Paris,  imp.  Claye  ;  lib.  A.  Lévy. 

470.  DuFAY.  —  Biographie  des  personnages  notables  du  département 
de  l'Ain.  Galerie  militaire  de  l'Ain  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours,  avec  l'indication  des  hommes  de  guerre  qui,  nés  hors 
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du  département,   s'y  sont  fait  remarquer  dans  leurs  fonctions  ou  par 
leurs  écrits.  In-8",  511  p.  Bourg,  imp.  Ctiambaud;  lib.  Grandin. 

471.  DuFOUR  (l'abbé).  —  Recherches  sur  la  danse  macabre  peinte  en 
1425  au  cimetière  des  Innocents.  In-4°,  56  p.  et  grav.  Paris,  bureaux 
du  Bibliophile  français. 

472.  Duplès-Agier.  —  Chroniques  de  Saint-Martial  de  Limoges; 
publiées  d'après  les  manuscrits  originaux  pour  la  Société  de  l'histoire 
de  France.  ln-8<>,  LXxn-435  p.  Paris,  hb.  V«  J.  Renouard. 

473.  —  Earle  (John).  —  The  Philology  of  the  English  Tongue.  2nd 
edit.  revised  and  enlarged.  ln-12,  682  p.  Macmillan. 

474.  Emler  (Jos.).  —  Regesta  diplomatica  necnon  epistolaria  Bohe- 
miœ  et  Moraviœ.  Pars  II.  Annorum  1253-1310.  Vol.  III.  Prag.  Gregr. 
et  Dattel.  4°,  p.  321-480. 

475.  _  Fauconneau-Dufresne.  —  Histoire  de  Déols  et  de  Château- 
roux.  T.  1.  In-8%  xix-596  p.  Ghàteauroux,  imp.  et  lib.  Nuret  et  fils. 

476.  Fischer.  —  Recherches  sur  le  lieu  de  la  naissance  du  pape  saint 
Léon  IX.  In-S",  12  p.  Nancy,  imp.  GoUin. 

477.  Fisquet.  —  La  France  pontificale  (Gallia  Ghristiana) .  Métropole 
de  Paris.  Chartres.  In-8%  604  p.  Bar-le-Duc,  imp.  Gontant-Laguerre  ; 
Paris,  lib.  Repos. 

478.  F1TZPA.TRICK.  —  Great  Condé  and  the  period  of  the  Fronde.  A 
historical  sketch.  2  vol.  Londres,  8°. 

479.  Fontes  rerum  Bohemicarum.  T.  1.  Vitsesanctorum.  Fasc.  4  et  5. 
Prague,  Grégr.  et  Dattel.  4°,  xxxiv,  337-471  p. 

480.  Forduns's  Ghronicle  of  the  Scottish  nation.  Edited  by  W.  F. 
Skene.  Londres.  8°.  2  vol.  1060  p. 

481.  Franklin.  —  Estât,  noms  et  nombre  de  toutes  les  rues  de  Paris 
en  1636,  d'après  le  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  nationale,  pré- 
cédés d'une  étude  sur  la  voirie  et  l'hygiène  publique  à  Paris  depuis  le 
xue  siècle.  Petit  in-8°,  173  p.  Paris,  lib.  Willem. 

482.  Froehner.  —  La  Colonne  Trajane,  reproduite  en  phototypogra- 
phie d'après  le  surmoulage  exécuté  à  Rome  en  1861  et  1862,  200  pi.  en 
couleur.  Livraisons  61  à  72.  In-fol.,  17-20 p.  et  22  pi.  Paris,  imp.  Claye; 
lib.  Rothschild. 

483.  Giraldi  Cambrensis  Opéra.  Edited  by  J.  S.  Brewer.  Vol.  4. 
Royal  8°  halfbound,  10  s.  Longmans. 

484.  Godefroy-Ménilglaise  (de).  —  Voyage  d'un  Hollandais  en 
France,  1713-1714.  In-8°,  16  p.  Lille,  imp.  Danel. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  etc.,  de  Lille,  1873,  3*  série, 
t.  11. 

485.  Grasset.  —  Musée  de  la  ville  de  Varzy  (Nièvre).  Archéologie. 
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Emblèmes  attribués  à  des  objets  gallo-romains.  Bases  frontales  de  bois 
de  cerf.  In-8°,  15  p.  et  deux  planches.  Paris,  lib,  Dumoulin. 

486.  Gregorii  (Sancti),  Papae,  cognomine  Magni,  regulae  pastoralis 
liber.  Ex  Benedictinorum  recensione.  Praemissa  est  vita  S.  Gregorii  a 
Paulo  Diacono  conscripta.  Leipzig,  Bredt.  8°  xxiv,  155  p. 

487.  GuÉRANGER  (Dom).  —  Sainte  Cécile  et  la  société  romaine  aux 
deux  premiers  siècles.  Ouvrage  contenant  deux  chromolithographies, 
cinq  pi.  en  taille-douce  et  250  grav.  sur  bois.  In-4°,  ■vni-576  p.  Paris, 
imp.  et  lib.  Firmin  Didot  frères,  fils  et  G^. 

488.  GuiFFREY  (J.  J.).  —  Table  générale  des  artistes  ayant  exposé  aux 
salons  du  xvm*  siècle,  suivie  d'une  table  de  la  bibliographie  des  salons, 
précédée  de  notes  sur  les  anciennes  expositions  et  d'une  liste  raisonnée 
dessalons  de  1801  à  1873.  In-12,  Lxxn-9I  p.  Paris,  lib.  Baur. 

489.  GuiLLEMiN  (Jules).  —  Une  fausse  résurrection  littéraire.  Glotilde 
de  Surville  et  ses  nouveaux  apologistes.  In-8°  de  45  p.  Ghâlons,  impr. 
Landa.  1873. 

490.  GuLRAUD.  —  Notice  historique  sur  la  manufacture  royale  de  la 
Trivalle.  In-12,  15  p.  Garcassonne,  imp.  Polère. 

491.  Hello  (Gh.).  —  Saint  Antoine  le  Grand.  In-18  Jésus,  282  p. 
Paris,  lib.  Billet. 

492.  HouDRY.  —  Tapisseries  représentant  la  conqueste  du  royaulme 
de  Thunes  par  l'empereur  Gharles-Quint.  Histoire  et  documents  inédits  ; 
In-S",  39  p.  Lille,  imp.  Danel. 

493.  Houssaye  (l'abbé).  —  Le  Père  de  BéruUe,  de  l'Oratoire  de  Jésus, 
1611-1625.  In-8%  616  p.  et  2  grav.  Paris,  imp.  et  lib.  Pion  et  G^. 

494.  Jaffé.    —  Bibliotheca  rerum  germanicarum.    T.    VI.    Berlin, 

Weidmann.  8°,  vi-912  p. 

Monuraenta  Alcuiniana  a  Ph.  Jaffeo  praeparata  ediderunt  Wattenbach  et 
Duemmler. 

495.  Jager  (Mgr). — Histoire  de  l'Eglise  catholique  en  France,  d'après 
les  documents  les  plus  authentiques,  depuis  son  origine  jusqu'au  con- 
cordat de  Pie  VIL  T.  15  et  18.  In-8%  1114  p.  Paris,  imp.  et  lib.  Adr. 
Le  Glère  et  G^. 

496.  JoBEz  (Alph.).  —  La  France  sous  Louis  XV  (1715-1774).  T.  6  et 
dernier.  In-8°,  vni-831  p.  Paris,  lib.  Didier  et  G^. 

497.  JoLiBOis.  —  Le  Fonds-Garrère  des  archives  départementales  du 
Tarn.  Inventaire  sommaire.  In-12,  36  p.  Albi,  imp.  De.srue. 

498.  La  Gour  (de)  de  La  Pijardière.  —  Rapport  sur  les  archives 
départementales  de  l'Hérault  pour  l'année  1873.  In-4°,  31  p.  Montpel- 
lier, lib.  Goulet. 

499.  Lambin  (Em.)  —  Origines  de  Saint-Maur-des-Fossés.  Où  étaient 
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le  camp  des  Bagaudes  et  le  fossé  qui  a  donné  son  nom  au  pays?  Gr.  in- 
16,  32  pages.  Paris,  imp.  Morris  père  et  fils  ;  lib.  Dumoulin. 

500.  Laure.— De  la  transmission  entre-vifs  delà  propriété  foncière  en 
droit  romain,  dans  l'ancien  droit  et  dans  le  droit  actuel.  Paris,  in-8°, 
264  p. 

501.  Le  Bl.\nt  (Edm.).  —  Inscriptiones  Hispaniae  christianœ,  edidit 
^milius  Hùbner.  Berolini.  1871.  In-4<'  de  23  p.  Paris,  imp.  nat.  1873. 

Extr.  du  Journal  des  savants. 

502  Leggi  e  memorie  Venete  suUa  prostituzione  fine  alla  caduda  délia 
Republica.  In-fol.  Venise,  1872. 
Imprimé  à  150  exemplaires  aux  frais  du  comte  Orford. 

503.  Lemière.  —  Examen  critique  des  expéditions  gauloises  en  Italie. 
In-8''  de  68  p.  Saint-Brieuc,  Guyon  Francisque.  1873. 

Extr.  des  Mémoires  lus  au  Congrès  scientifique  de  Saint-Brieuc. 

504.  Leroy, —  La  Chasse  aux  Hurlus.  Episode  de  l'histoire  de  Lille  au 
XYi«  siècle,  ln-12,  45  p.  La  Madeleine-lez-Lille,  imp.  et  lib.  Lemaire- 
Doisy. 

505.  Lescube  (de).  —Henri  IV,  1553-1610.  Dix  grav.  sur  acier  d'après 
les  maîtres  par  Léopold  Flameng,  fleurons  et  culs-de-lampe.  Gr.  in-8°, 
xii-634  p.  Paris,  lib.  Ducrocq. 

506.  Lespinasse  (de).  —  Hervé  de  Donzy,  comte  de  Nevers.  In-8°, 
88  p.  Nevers,  imp.  Fay.  1868. 

507.  Lespinasse  (de).  —  Notice  sur  les  redevances  roturières  du 
Nivernais  appelées  bordelages.  In-S»,  20  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp. 
Gouverneur;  Paris,  lib.  Franck.  1868. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes. 

508.  Lespinasse  (de).  —  Registre-terrier  de  l'évèché  de  Nevers  rédigé 
en  1287,  contenant  les  revenus  des  quatre  châteaux  de  l'évèque,  la  liste 
des  paroisses,  les  rôles  des  tailles,  cens,  coutumes  et  autres  redevances, 
publié  pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  original.  In-8°,  202  p. 
Nevers,  imp.  Fay.  1869. 

509.  Leuridan.  —  Les  Châtelains  de  Lille.  In-8o,  96  p.  Lille,  imp. 
Danel. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  etc.,  de  Lille. 

510.  Liber  census  Danise.  Kong  Waldemar  den  andens  Jordebog, 
udgivet  og  oplystaf  0.  Nielsen.  Copenhague,  8°,  xxx-188  p. 

511.  Lion.  —  Vieil-Hesdin.  ni«  partie  (v''  et  dernier  chapitre).  In-12, 
vii-105  à  129  p.  et  carte.  Amiens,  imp.  Lenoel-Herouart. 

512.  LoiSE  (Ed.).  —  Histoire  de  la  poésie.  L'Allemagne  dans  sa  litté- 
rature nationale  depuis  les  origines  jusqu'aux  temps  modernes.  Anvers, 
8°,  356  p. 
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513.  LoNGNON  (Aug.),  —  Examen  géographique  du  tome  I  des  Diplo- 
mata  imperii.  In-S»  de  40  p.  Paris,  librairie  Franck.  1873. 

Extr.  de  la  Revue  critiqpie. 

514.  Lot  (Henri).  —  Des  frais  de  justice  au  xiv°  siècle.  In-8°,  104  p. 
Nogent,  impr.  Gouverneur. 

Extr.  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes. 

515.  Mamessier.  —  Notice  sur  Dompierre-les-Ormes,  département  de 
Saône-et-Loire.  In-8°,  166  p.  Charolles.  imp.  V«  Lamborot. 

516.  Mantellier  (le  président).  —  Les  armes  de  Trévoux,  In-8*  de 
24  p.  Lyon,  impr.  d'Aimé  Vingtrinier.  1873. 

517.  ]VLvrty-La VEAUX  (Ch.).  —  Cours  historique  de  langue  française. 
Grammaire  élémentaire.  In-12  de  iv  et  134  pages.  —  Paris,  A.Lemerre. 
1874. 

518.  Mengin.  —  Notice  historique  sur  le  barreau  lorrain,  suivie  du 
tableau  général  et  chronologique  des  avocats  reçus  en  la  cour  souve- 
raine de  Lorraine,  au  parlement  et  en  la  cour  d'appel  de  Nancy,  à  par- 
tir du  10  mai  1661,  d'après  le  registre  des  matricules  et  les  tableaux 
successifs  de  l'ordre.  In-8°,  155  p.  Nancy,  imp.  Grépin-Leblond. 

519.  Meyer  (Paul).  —  Recueil  d'anciens  textes  bas-latins,  provençaux 
et  français,  accompagnés  de  deux  glossaires,  l--^  partie,  bas-latin,  pro- 
vençal. In-8°.  Paris,  Vieweg. 

520.  NicoLETTi  (Abbate  Giuseppe).  —  Cronologia  dei  Pontefici  e  brevi 
cenni  délia  Diplomatica  Pontificia  del  sig.  cav.  de  Mas-Latrie,  tra- 
duzione.  Aggiuntivi  alcuni  documenti  e  note.  In-8°  de  143  p.  Venise. 

521.  Offroy.  —  Histoire  de  la  ville  de  Dammartin  (Seine-et-Marne) 
et  aperçu  sur  les  environs.  In-8°,  199  p.  Dammartin,  lib.  Lemarié  fils. 

522.  Ory  (Edm.).  —  Condition  juridique  des  militaires  en  droit 
romain  dans  l'ancien  droit  et  dans  le  droit  moderne.  Nancy.  In-8°, 
443  p. 

523.  Periaux.  —  Histoire  sommaire  et  chronologique  de  la  ville  de 
Rouen,  de  ses  monuments,  de  ses  institutions,  de  ses  personnages 
célèbres,  etc.,  jusqu'à  la  fin  du  xvni^  siècle,  1™  et  2*  livraisons.  In-8% 
128  p.  Rouen,  imp.  Boissel;  lib.  Lanctin;  Métérie. 

524.  Pi  y  Margall  (D.  F.).  —  Estudios  sobre  la Edad  média.  Madrid, 
1§°,  206  p. 

525.  Poncer  (J.  A.).  —  Mémoires  historiques  sur  le  Vivarais.  Anno- 
nay,  8°.  2  vol.  488 ,  297  p. 

526.  PoTTHAST.  —  Regesta  pontificum  romanorum  inde  ab  anno  post 
Christum  natum  1198  ad  annum  1304.  Fasc.  H  et  Hl.  Plagula  21  ad 
60.  Berlin,  Decker,  4°,  p.  161-480. 

527.  QuANTiN.  —  Recueil  de  pièces  pour  faire  suite  au  Gartulaire 
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général  de  l'Yonne,  xnie  siècle.  Gr.  in-8'  à  2  col.,  xgiii-497  p.  Paris,  lib. 
Durand  et  Pedone-Lauriel. 

528.  Ravaisson  (F.).  Archives  de  la  Bastille,  documents  inédits.  T.  V 
et  YI.  Règne  de  Louis  XIY  (1678  à  1681).  2  vol.  In-8°,  1028  p.  Paris, 
Durand  et  Pedone-Lauriel. 

529.  Raymond.  —  Mœurs  béarnaises  (1335  à  1550).  Renseignements 
singuliers,  extraits  des  minutes  des  notaires  du  département  des  Basses- 
Pyrénées.  In-8%  xiv-61  p.  Bordeaux,  imp.  Gounouilhou. 

530.  RvYMOND  (Paul).  —  Sceaux  des  Archives  du  département  des 
Basses-Pyrénées.  In-8°  de  386  p.  Pau,  libr.  Léon  Ribaut.  1874. 

531.  Retz  (le  cardinal  de).  —  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  adressés 
à  M"'^  de  Caumartin  ;  suivis  des  instructions  inédites  de  Mazarin  rela- 
tives aux  Frondeurs.  Nouvelle  édition,  par  Aimé  Ghampollion-Figeac. 
4  vol.  In-18  Jésus,  Lxxvu-1747p.  Paris,  Charpentier  et  C^. 

532.  Robert  (Ul.). —  Inventaire  sommaire  des  documents  manuscrits 
relatifs  à  la  Franche-Comté  qui  sont  conservés  dans  les  bibliothèques 
de  Paris  et  aux  Archives  nationales.  In-8°  de  36  p.  Besançon,  impr.  de 
J.  Jacquin. 

Extr.  de  l'Annuaire  du  Doubs. 

533.  Robert  (UL).  —  De  Gerlandi  vita  et  operibus.  In-8°  de  40  p. 
Bruxelles,  A.  Yromant.  1873. 

Extr.  des  «  Analecta  juris  pontificii.  » 

534.  Rocher.  —  Les  Rapports  de  l'Eglise  du  Puy  avec  la  ville  de 
Girone  en  Espagne  et  le  comté  de  Bigorre.  In-8%  285  p.  Le  Puy,  imp. 
Freydier;  lib.  Bérard. 

Extrait  des  Tablettes  historiques  du  Velay,  de  1873. 

535.  RoiNDEAU.  —  Les  Bains  romains  à  Angers.  In-8°,  12  p.  Angers, 
imp.  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  d'Angers,  1872. 

536.  RoPARTz  (Sigismond).  -  Poèmes  de  Marbode,  évêque  de  Rennes 
(xi«  siècle),  traduits  en  vers  français,  avec  une  introduction.  In-8°  de 
227  p.  Rennes,  Yerdier  éditeur. 

537.  Seguin.  —  Mémorial  virois,  ou  histoire  sommaire  de  Yire  jus- 
qu  en  1789,  sous  forme  d'annales.  In-8°,  144  p.  Caen,  imp.  et  lib.  Le 
Blanc-Hardel. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  viroise  d'émulation. 

538.  Simonnet(J.).  —  Etudes  sur  l'ancien  droit  en  Bourgogne,  d'après 
les  protocoles  des  notaires  (xiv«  et  xv"  siècles).  Paris,  8",  120  p. 

539.  Tabulée  codicum  manuscriptorum  prseter  grœcos  et  orientales  in 
bibliotheca  palatina  Yindobonensi  asservatorum.  Edidit  academia  Gœsa- 
rea  Yindobonensis.  Yol.  YL  Cod.  9001-11500.  Yienne,  Gerold's  Sohn. 
8°,  56  p. 
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540.  Vaissete.  —  Histoire  générale  du  Languedoc,  avec  des  notes  et 
les  pièces  justificatives  ;  par  Dom  Cl.  Devic  et  Dom  J.  Vaissete,  reli- 
gieux bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Edition  accompa- 
gnée de  dissertations  et  notes  nouvelles,  contenant  le  recueil  des  inscrip- 
tions de  la  province  antiques  et  du  moyen  âge,  des  planches,  des  cartes 
géographiques  et  des  vues  de  monuments,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Edouard  Dulaurier,  annotée  par  M.  Emile  Mabille  et  M.  Edward 
Barry  ;  continuée  jusques  en  1790  par  M.  Ernest  Roschach.  T.  1" 
{{"^  partie),  t.  3  et  t.  4  (l''^  partie).  In-4°,  xxxv-1775  p.  Toulouse,  imp. 
Rives  et  Privât  ;  lib.  Privât  ;  Paris,  librairie  Picard. 

541.  Vannucgi  (Atto).  —  Storia  dell'  Italia  antica,  illustrata  coi  monu- 
ment!. Dispense  21-25.  In-8-.  Vol.  I,  p.  809-904;  vol.  II,  p.  1-84',  con 
fig.  intercalate.  Milano  1873.  Tip.  Editrice  Lombarda  (già  D.  Salvi  e 
comp.). 

542.  Vatel.  —  Recherches  historiques  sur  les  Girondins.  Vergniaud  : 
manuscrits,  lettres  et  papiers,  pièces  pour  la  plupart  inédites.  Ouvrage 
accompagné  de  deux  portraits  originaux,  de  deux  gravures  et  d'un  fac- 
similé.  2  vol.  In-8°,  xcix-721  p.  Versailles,  imp.  Aubert  ;  Paris,  lib. 
Dumoulin. 

543.  Verneuil  (de).  —  Etude  historique  et  militaire  sur  le  passage  du 
Rhône  et  des  Alpes  par  Annibal,  et  tracé  de  son  itinéraire  par  la  vallée 
de  l'Isère,  la  Maurienne  et  le  mont  Genis.  In-8°,  31  p.  et  une  carte  en 
trois  couleurs.  Paris,  imp.  et  lib.  J.  Dumaine. 

Extrait  du  Journal  des  sciences  militaires,  septembre  1873. 

544.  Vian.  —  Histoire  du  village  de  Saint-Chéron.  T.  t.  !•■•  partie  : 
Les  institutions  religieuses  et  philanthropiques.  2«  partie  :  Les  institu- 
tions féodales  et  les  seigneurs.  In-8",  ix-616  p.  Evreux,  imp.  Hérissey; 
Saint-Chéron  (Seine-et-Oise). 

545.  ViNET.  —  Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  de  l'Ecole 
nationale  des  beaux-arts.  In-8%  xm-258  p.  Paris,  imp.  Chamerot; 
Ecole  des  beaux-arts. 

546.  ViTU.  —  La  Chronique  de  Louis  XI,  dite  Chronique  scandaleuse, 
faussement  attribuée  à  Jean  de  Troyes,  restituée  à  son  véritable  auteur. 
In-8°,  96  p.  Paris,  imp.  Jouaust. 

547.  Vivien  de  Saint-Martin.  —  Histoire  de  la  géographie  et  des 
découvertes  géographiques  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours.  Accompagné  d'un  atlas  historique  en  douze  feuilles.  Gr.  in-8°, 
xvi-619  p.  Paris,  lib.  Hachette  et  C''. 

548.  VuiTRY.  —  Etudes  sur  le  régime  financier  de  la  France  avant 
1789.  l""»  étude.  Les  Impôts  romains  dans  la  Gaule,  du  vi^  au  x«  siècle. 
In-8°,  156  p.  Orléans,  imp.  Colas. 

Extrait  du  Compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
rédigé  par  M.  Gh.  Vergé. 
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549,  Wallon.  —  La  Terreur,  études  critiques  sur  l'histoire  de  la 
Révolution  française.  2  vol.  In-18  jésus,  iv-720  pages.  Paris,  imp. 
Lahure  ;  lib.  Hachette  et  G«. 

550.  WoRSFOLD  (J.  M.).  —The  vaudois  of  Piedmont.  A  visit  to 
their  valleys,  with  a  Sketch  of  their  remarkable  history,  as  a  Ghurch 
and  people.  Londres,  12°,  134  p. 


-c*<8>»» 


CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 

La  Société  de  l'École  des  chartes  vient  de  perdre  un  de  ses  membres 
les  plus  anciens.  M.  l'ahbé  Faudet,  ancien  proviseur  de  Sainte-Barbe, 
ancien  curé  de  Belleville,  de  Saint-Étienne-du-Mont  et  de  Saint-Roch, 
chanoine  honoraire  de  Paris,  docteur  en  théologie,  chevaUer  de  la 
Légion  d'honneur,  est  mort  à  Paris,  à  l'Institution  Notre-Dame,  rue 
Saint-Jacques,  où  il  s'était  retiré,  le  30  octobre  1873,  à  l'âge  de  76  ans. 
Il  laissera  parmi  nous  les  plus  chers  souvenirs,  et  les  paroisses  qu'il  a 
dirigées  n'oubUeront  ni  ses  vertus  ni  ses  qualités  de  bon  administrateur. 
Il  avait  fait  partie  de  la  première  promotion  de  l'École  des  chartes  avec 
MM.  Lacabane,  Lenoble,  Capefigue  et  Floquet,  et  le  goût  des  choses 
historiques  ne  le  quitta  jamais  au  milieu  de  ses  fonctions  ecclésias- 
tiques. Il  fut  des  premiers  à  s'inscrire  parmi  les  membres  de  notre 
association,  et  il  aimait  à  assister  à  nos  réunions  annuelles.  Nous  con- 
naissons de  lui  deux  petits  ouvrages  estimés,  des  Conférences  sur  la 
Religion  à  l'usage  des  collèges,  et  une  Description  historique  et  archéolo- 
gique de  la  paroisse  Saint-Roch,  suivie  de  l'office  propre  de  cette 
paroisse. 

—  Un  de  nos  plus  jeunes  confrères,  M.  Etienne  Le  Grand,  archi- 
viste de  l'Ariége,  est  décédé  à  Foix,  le  27  décembre  1873,  à  l'âge  de 
27  ans. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date  du 
21  novembre  1873,  ont  été  nommés  élèves  de  l'École  des  chartes,  dans 
l'ordre  de  mérite  suivant,  les  jeunes  gens  ci-après  désignés,  savoir  : 

jSIM. 

1.  Martel  (Félix-Louis),  né  à  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais),  le 
22  février  1852. 

2.  Delâborde  (Marie-Henri-François),  né  à  Versailles  le  l^-'  juillet 
1854. 
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3.  Pajot  (Léon-Louis),  né  à  Brest  le  21  mars  1853. 

4.  Flammermont  (Jules-Gustave),  né  à  Clermont  (Oise),  le  5  février 
1852. 

5.  Prud'homme  (Marie-Antoine-Auguste),  né  à  Bourgoin    (Isère),    le 
6  mars  1850. 

6.  Neuville  (Jean-Baptiste-Didier-Jules),  né  à  Paris,  le  6  décembre 
1854. 

7.  André  (Francisque-Louis),  néàSaint-Hilaire  duHarcouet(Manche), 
le  4  juin  1853. 

8.  Delahaye  (Jules- Augustin),  né  à  Angers,  le  5  mai  1851. 

9.  DuFouRMANTELLE  (Gharles-Maric),  né  à  Paris,  le  14  août  1853. 

10.  Brochard  de  LA  RoGHEBROCHARD  (Louis-Heuri-Marie),  né  à  Niort,  le 
28  avril  1853. 

11.  Raguenet  (Marie-Octave-Guillaume),  né  à  Orléans,  le  9  octobre 
1853. 

12.  Houyvet  (Alfred-Ernest-Martin),  né  à  Vincennes  (Seine),  le  7  mars 
1853. 

13.  Chilhaud-Dumaine  (Alfred),  né  à  Paris,  le  25  décembre  1852. 

14 .  Balland  (Antoine-Antide),  né  à  Langres  (Haute-Marne),  le  6  sep- 
tembre 1851. 

15.  ViTu  (Auguste-Maxime),  né  à  Paris  le  7  octobre  1855. 

—  Ont  été  déclarés  aptes  à  recevoir  le  diplôme  d'arcbiviste-paléo- 
grapbe  : 

MM. 

1.  Morel-Fatio. 

2.  GuiLMOTO. 

3.  GOHN. 

Et  bors  rangs,  M.  Parfouru. 

Les  thèses  soutenues  par  ces  quatre  jeunes  gens,  le  19  janvier  1874, 
portaient  sur  les  sujets  suivants  : 

Vues  sur  l'histoire  de  l'organisation  judiciaire  en  France,  du  ix«  au 
XHi^  siècle,  considérée  au  point  de  vue  des  juridictions  extraordinaires, 
par  Isaac- Adolphe  Gohn. 

Droits  de  navigation  sur  la  Seine  du  xi^  au  xiv^  siècle,  depuis  la 
Roche-Guyon  jusqu'à  Paris,  par  G.  Guilmoto. 

Recherches  sur  le  texte  et  les  sources  du  Libro  de  Alexandre,  par 
Alfred  Morel-Fatio. 

Etude  historique  sur  la  Maison-Dieu  de  Saint-Lo,  par  Paul  Parfouru. 

—  M.  Douet  d'Arcq  a  été  nommé  chef  de  la  section  historique  des 
Archives  nationales  ; 

M.  Jules  Tardif,  sous-chef  de  la  même  section  ; 
M.  Gampardon,  sous-chef  de  la  section  judiciaire; 
M.  Paul  Guérin,  archiviste  aux  Archives  nationales. 
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—  M.  Richard  (Jules-Marie)  a  été  nommé  archiviste  du  département 
du  Pas-de-Calais. 

—  M.  Gabriel  Barbaud  a  été  nommé  archiviste  du  département  de 
la  Vendée. 

—  M.  Dauphin  Tempier  a  été  nommé  archiviste  du  département  des 
Gôtes-du-Nord. 

—  M.  Morel-Fatio  a  été  attaché  aux  travaux  du  catalogue  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Nos  confrères  MM.  Eug.  de  Rozière  et  Rod.  Dareste  de  la  Gha- 
vanne  ont  été  nommés  le  premier  officier,  le  second  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

—  Par  décret  en  date  du  6  janvier,  M.  Doncœur  a  été  nommé 
conseiller  de  préfecture  des  Hautes-Pyrénées. 

—  Les  ouvrages  de  deux  de  nos  confrères,  M.  Léopold  Pannier  et 
M.  Finot,  ont  été  distingués  par  des  mentions  honorables  au  dernier 
concours  des  Antiquités  de  la  France.  Voici  en  quels  termes  M.  de 
Longpérier  en  a  rendu  compte  dans  un  rapport  lu  à  l'Académie  des 
Inscriptions  le  24  octobre  1873. 

«  Le  volume  qui  a  obtenu  la  quatrième  mention  est  l'œuvre  de 
M.  Léopold  Pannier,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes.  Sous  le  titre 
de  :  la  Noble  Maison  de  Saint-Ouen,  la  villa  Clippiacum  et  l'ordre  de  l'Étoile, 
l'auteur  publie  l'histoire  d'une  localité  voisine  de  Paris  qui  a  déjà 
occupé  plusieurs  savants  distingués,  notamment  l'abbé  Lebeuf,  dont, 
à  juste  titre,  il  admire  la  grande  érudition. 

»  M.  Léopold  Pannier  se  rattache  à  l'opinion  de  Belleforest,  de  Dubreuil, 
de  Sauvai,  touchant  le  Clippiacum  de  Dagobert,  qu'il  identifie  à  Saint- 
Ouen.  Il  établit  d'abord  que  ce  nom  ne  s'applique  qu'à  une  seule  villa; 
puis  il  montre  que  cette  villa  n'était  pas  située  à  Clichy,  comme  la 
similitude  de  noms  l'avait  fait  admettre,  et  qu'il  faut  chercher  le  siège 
du  palais  de  Dagobert  à  Saint-Ouen-sur-Seine.  Si,  en  l'absence  de  toute 
trace  de  constructions  antiques,  de  tout  indice  archéologique,  cette 
manière  de  voir  peut  encore  donner  lieu  à  controverse,  on  doit  du 
moins  reconnaître  que  M.  Pannier  l'expose  avec  un  soin  ingénieux. 

»  Il  raconte  ensuite  et  les  origines  et  les  accroissements  du  manoir  de 
Saint-Ouen;  les  travaux  de  construction  que  Charles  de  Valois  y  fit 
exécuter,  les  séjours  dans  cette  maison  de  plaisance  du  roi  Jean,  de 
Charles  V  et  de  Charles  VI,  qui  y  hébergea  le  roi  d'Arménie. 

»  Les  quatre-vingt-dix  pièces  qu'il  publie  ou  analyse,  presque  toujours 
d'après  les  documents  originaux,  les  particularités  qu'il  fournit  sur  la 
fondation  de  l'ordre  de  l'Étoile,  et  sur  le  premier  chapitre  de  cet  ordre 
tenu  en  la  noble  maison  de  Saint-Ouen  par  le  roi  Jean  (le  6  janvier  1352), 
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méritent  considération.  On  remarque,  en  particulier,  le  marché  passé 
entre  Charles  de  Valois  (19  mars  1308)  et  Guy  Deschamps,  charpentier, 
pour  la  construction  des  diverses  parties  de  l'hôtel. 

»  On  pourrait  s'étonner  de  l'emploi  de  quelques  locutions  familières, 
que  n'explique  pas  suffisamment  l'intention  d'écrire  «  pour  le  grand 
public  »,  exprimée  dans  la  préface  ;  mais  en  même  temps  Pauteur  y 
déclare  que  son  livre  est  «un  début  dans  la  science  historique»,  et  la 
Commission  n'a  voulu,  dans  le  premier  ouvrage  de  M.  Pannier,  consi- 
dérer que  le  fonds  qui  n'est  certainement  pas  vulgaire. 

»  C'est  à  un  important  mémoire  manuscrit  qu'elle  attribue  la  cinquième 
mention.  M.  Jules  Finot,  qui  nous  l'a  présenté,  appartient  aussi  à 
l'École  des  chartes.  On  s'en  apercevrait,  du  reste,  facilement,  à  la  façon 
dont  il  met  en  œuvre  les  pièces  d'archives,  et  en  restitue,  quand  il  en 
est  besoin,  le  texte  altéré  par  le  temps.  Ses  Recherches  sur  les  incursions 
des  Grandes  Compagnies  dans  le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne  au 
XIV'  siècle  dénotent  un  esprit  juste  et  bien  préparé  pour  les  travaux 
historiques. 

»  M.  Finot  suit,  pas  à  pas,  pendant  un  demi-siècle,  ces  bandes  de  rou- 
tiers, aventuriers  de  toutes  les  nations,  écume  de  toutes  les  armées, 
toujours  prêtes  à  se  mettre  à  la  solde  du  plus  offrant  et,  entre  temps, 
ravageant,  pillant  pour  leur  propre  compte  les  malheureuses  provinces 
où  les  conduisait  le  hasard  de  leurs  aventures.  Les  deux  Bourgognes 
eurent  particulièrement  à  souffrir  de  ce  fléau  pendant  le  cours  du 
xiv"  siècle.  L'auteur  du  mémoire  présente  un  tableau  saisissant  de 
l'état  d'anarchie,  de  désolation,  de  misère,  auquel  étaient  arrivées  ces 
contrées  incessamment  parcourues  et  rançonnées  par  les  Grandes 
Compagnies.  Son  récit  a  le  mérite  de  s'appuyer,  jusque  dans  ses 
moindres  détails,  sur  des  documents  parfaitement  authentiques,  et  la 
plupart  inédits,  tirés  des  riches  archives  de  la  Côte-d'Or,  de  celles  de  la 
Haute-Saône,  du  Doubs,  du  Jura,  et  aussi  sur  le  témoignage  des  anciens 
auteurs  bourguignons. 

»  Dans  son  introduction,  M.  Finot  expose  quels  furent  l'origine  des 
Grandes  Compagnies,  leurs  différents  noms,  les  éléments  très-divers 
dont  elles  se  composèrent,  leur  valeur  militaire,  leur  influence  sur  les 
institutions  communales,  la  part  que  prirent  à  leur  formation  les  popu- 
lations rurales.  Ces  dernières  questions  se  rattachent  étroitement  à  la 
politique  et  à  la  philosophie  de  l'histoire.  C'est  à  la  vérité  en  quelques 
mots  seulement  que  l'auteur  les  a  indiquées  ;  mais  il  est  juste  de  lui  en 
donner  acte.  Il  aurait  pu  revoir  et  améliorer  quelques  pages  consacrées 
à  des  digressions  archéologiques,  par  exemple  à  l'armement  des  hommes 
de  guerre.  Tel  qu'il  est,  toutefois,  son  travail  méritait  incontestablement 
une  distinction  et  des  éloges.  » 

Après  avoir  analysé  les  ouvrages  qui  ont  obtenu  les  trois  médailles 
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et  les  six  mentions  honorables,  le  rapporteur  en  a  cité  deux  autres  avec 
un  éloge  qui  vaut  une  récompense  d'un  ordre  élevé. 

«  L'un,  dit-il,  le  Dictionnaire  historique,  géographique  et  biographique 
de  Maine-et-Loire,  par  M.  Célestin  Port,  archiviste  d'Angers,  ne  le  cède, 
en  quaUté,  à  aucun  des  livres  couronnés.  Fruit  de  vingt  années  d'un 
travail  assidu,  il  se  recommande  par  l'abondance  des  renseignements 
de  tout  genre  qui  y  sont  consignés,  l'exactitude  des  noms  et  des  dates, 
l'étendue  et  la  précision  des  indications  bibliographiques.  Mais  une 
partie  seulement  du  premier  volume  a  été  publiée;  elle  s'arrête  à  la 
lettre  B.  » 

RAPPORT  AU  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

SUR   UNE   MISSION   EN    ITALIE    ET   A   MARSEILLE,    PAR   A.    LECOY   DE    LA   MARCHE. 

Monsieur  le  Ministre, 

Chargé  par  Votre  Excellence  de  compléter  mes  recherches  sur  le  roi 
René  en  recueillant  dans  les  différentes  archives  d'Italie  et  dans  celles 
de  Marseille  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de  ce  prince,  je  me  suis 
d'abord  rendu  à  Naples,  capitale  du  royaume  qu'il  posséda  sept  ans  et 
auquel  il  prétendit  toute  sa  vie.  Accueilli  avec  beaucoup  de  bienveil- 
lance par  M.  le  commandeur  Trinchera,  directeur  des  archives  napo- 
litaines depuis  1861,  j'ai  pu  explorer  à  loisir  ce  dépôt,  peu  connu  jusqu'à 
présent  des  érudits  français.  Je  crois  donc  utile  de  donner  ici  un  court 
aperçu  de  sa  composition  et  des  ressources  qu'il  offre  pour  l'histoire  de 
notre  pays.  J'y  ajouterai  quelques  indications  sur  les  établissements 
analogues  que  j'ai  visités  en  Italie,  et  où  je  me  suis  arrêté  moins  long- 
temps. Puis  je  réunirai  dans  un  seul  exposé  les  matériaux  que  j'ai 
extraits  de  ces  différentes  mines. 

Comme  presque  tous  les  monuments  remarquables  de  Naples,  la  créa- 
tion des  archives  royales  de  cette  ville  est  due  à  la  maison  d'Anjou.  Ce  fut 
Charles  Ie^  frère  de  saint  Louis  et  fondateur  de  la  d^niastie,  qui  installa 
le  premier  fonds  à  la  Zecca,  dont  il  a  conservé  le  nom,  et  en  confia  la 
garde  aux  Maîtres  rationaux.  Les  registres  de  la  chancellerie  angevine 
vinrent  s'y  accumuler  successivement  et  finirent  par  former  une  collec- 
tion des  plus  riches.  Mais  les  troubles  politiques  des  siècles  postérieurs 
en  firent  disparaître  un  certain  nombre  :  en  1585,  on  en  comptait  encore 
444;  il  en  reste  aujourd'hui  378.  Heureusement,  des  notes  nombreuses, 
prises  au  xvii^  siècle  par  Charles  de  Lelhs  sur  les  volumes  perdus 
depuis,  peuvent  servir  à  combler  jusqu'à  un  certain  point  les  lacunes. 
Ces  précieuses  notes  sont  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  Minier! 
Riccio,  l'érudit  napolitain  qui  s'est  le  plus  occupé  des  princes  d'Anjou, 
et  qui  peut  être  le  plus  utile,  par  son  savoir  et  son  obligeance,  aux 
chercheurs  étrangers  * . 

1.  M.  Minieri  Riccio  a  publié  notamiuent,  d'après  les  pièces  des  archives,  un 
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Les  registres  délia  Zecca,  plus  communément  appelés  Registri  angioini, 
contiennent,  comme  les  mémoriaux  de  notre  ancienne  Chambre  des 
comptes,  la  transcription  ou  l'analyse  authentique  des  lettres  ou 
mandements  émanés  du  roi,  des  justiciers  et  des  principaux  officiers 
royaux.  C'est  la  source  la  plus  abondante  pour  l'histoire  des  princes  fran- 
çais qui  ont  régné  à  Naples  aux  xm^  et  xiv^  siècles  ;  cependant  il  faut 
dire  que  la  plupart  des  pièces  se  rapportent  à  l'administration  intérieure 
du  royaume  de  Sicile. 

Les  plus  anciennes  (1266-1309)  ont  été  inventoriées  dans  les  trois 
premiers  tomes  du  Syllabus  meinbranarum  ad  regias  Siclee  archivum  perd- 
nentium,  publiés  par  l'administration  des  archives  de  1824  à  1845,  et 
dont  la  suite  est  en  préparation.  Aux  registres  proprement  dits  sont 
mêlés  vingt-cinq  volumes  de  comptes,  dont  la  série  est  très-incomplète, 
et  dont  beaucoup  ne  renferment  pas  ie  détail  des  dépenses.  A  côté  de 
cette  collection,  soixante-dix  portefeuilles  composés  de  layettes  {arche), 
de  liasses  (fascicoli),  de  chartes  et  de  lettres  {pergamene  sciolte,  lettere), 
qui  ne  sont  encore  dépouillées  et  classées  qu'en  très-petite  partie, 
forment  le  complément  du  fonds  de  la  Zecca. 

Quoique  la  dynastie  angevine  ait  subsisté  avec  des  vicissitudes 
diverses  jusqu'en  1442,  les  registres  de  sa  chancellerie  s'arrêtent  en 
1423,  et  les  autres  divisions  du  fonds  ne  vont  pas  plus  loin  que  1436. 
C'est  précisément  l'époque  de  l'avènement  de  René  :  aussi  n'ai-je  pas 
trouvé  de  série  régulière  des  actes  de  ce  prince,  et  ai-je  dû  me  borner 
à  en  chercher  dans  les  parties  annexes,  pour  ainsi  dire,  du  dépôt  des 
archives.  Pourtant  Charles  de  Lellis  en  a  transcrit  plusieurs,  en  1681, 
sur  des  registres  originaux  ;  ce  qui  montre  que  l'on  avait  conservé  au 
moins  un  ou  deux  volumes  répondant  au  règne  de  René.  Mais  je  crois 
que  la  série  complète,  si  elle  a  jamais  existé,  a  disparu  dès  l'époque  de 
sa  chute.  En  effet,  par  suite  du  triomphe  de  son  compétiteur,  les  actes 
de  ce  dernier  demeurèrent  seuls  en  vigueur.  Comme  dans  toutes  les 
révolutions,  le  gouvernement  du  roi  détrôné  se  trouva  nul  et  non 
avenu.  Alphonse  d'Aragon  fit  dater  son  règne  de  1435,  et,  grâce  à 
l'esprit  de  flatterie  des  écrivains  contemporains,  cette  année  devint, 
dans  toutes  les  histoires  locales,  la  première  de  la  dynastie  espagnole. 
Le  contraire  eût  eu  lieu  si  le  duc  d'Anjou  l'eût  emporté  ;  ainsi  vont  les 
choses  humaines.  Tant  que  la  lutte  dura,  les  actes  notariés  du  royaume 
de  Sicile  portèrent  en  tête  le  nom  de  René  ou  celui  d'Alphonse,  selon 
la  ville  où  ils  étaient  passés  et  le  parti  auquel  appartenait  cette  ville  : 
on  rencontre  à  cet  égard  la  diversité  la  plus  curieuse  *  ;  mais  dans  la 

Itinéraire  de  Charles  I"  et  un  État  des  officiers  de  la  maison  de  ce  prince. 

1.  A  côté  des  suscriptions  régnante  Regnato  et  régnante  Alphonso,  j'ai  relevé 

les  suivantes  :  Vacante  regno  ob  mortem  serenissime  Joanne  II.  —  Anno  21 

Joanne  II.  —  Sub  regimine  reginalis  consilii.  —  Anno  7  Eugenii  pape.  —  Sub 
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capitale  et  dans  toute  la  région  environnante,  c'est  toujours  René  qui 
est  désigné  comme  le  souverain  de  droit  et  de  fait  jusqu'à  la  prise  de 
Naples  en  1442.  Malgré  cela,  le  malheureux  prince  fut  considéré  rétros- 
pectivement comme  un  intrus,  et  l'on  dut  se  débarrasser  de  ses  archives 
particulières  comme  de  tout  ce  qui  rappelait  au  dehors  son  administra- 
tion ;  car  s'il  avait  pu  les  emporter  avec  lui,  on  en  eût  retrouvé  la  trace 
dans  une  des  provinces  françaises  qui  lui  appartenaient. 

Du  reste,  ses  prédécesseurs  immédiats  n'occupent  eux-mêmes  que  la 
moindre  place  dans  les  Registri  Angioini.  Louis  I",  Louis  II,  Louis  III, 
y  figurent  presque  comme  des  irréguliers,  tandis  que  leurs  rivaux  de 
la  branche  de  Duras  y  sont  représentés  par  des  actes  beaucoup  plus 
nombreux.  Cette  dernière  différence  n'a  guère  de  cause  rationnelle. 

Pour  les  recherches  dans  les  archives  de  la  Zecca,  il  n'y  a  d'autre 
guide  qu'un  répertoire  de  noms  de  lieux  et  de  familles,  composé  au 
xviir  siècle  par  l'archiviste  Sicola;  ca.vleS/jllabus  membranarum,  comme 
je  l'ai  dit,  ne  comprend  jusqu'ici  que  les  premiers  registres.  L'ordre 
chronologique  dans  lequel  sont  rangées  les  pièces  peut  aider  beaucoup  ; 
mais  cet  ordre  n'est  pas  établi  pour  les  liasses  et  les  chartes  détachées. 
On  voit  donc  combien  il  est  difficile  de  se  diriger  dans  un  champ  si 
peu  défriché,  et  combien  il  reste  à  faire,  malgré  le  zèle  des  archivistes, 
pour  que  l'exploration  en  devienne  commode  et  sûre. 

La  dynastie  d'Aragon,  à  son  avènement,  ouvrit  un  nouveau  dépôt 
sous  le  nom  d'archives  délia  Regia  Caméra.  On  y  fit  rentrer  les  actes 
d'Alphonse  antérieurs  à  sa  victoire,  ce  qui  compense  quelque  peu 
pour  nous  le  vide  des  registres  du  roi  René  :  en  effet,  la  correspondance 
des  princes  d'Aragon,  qui  est  considérable  et  dont  la  publication  sous 
forme  d'inventaire  a  été  commencée*,  leurs  comptes,  cédules  et  autres 
pièces  de  comptabilité,  que  l'on  possède  à  partir  de  l'an  1432  et  qui 
sont  aujourd'hui  classés  dans  la  section  financière,  fournissent  autant 
de  lumière  sur  la  guerre  franco-espagnole,  sur  le  siège  de  Naples,  sur 
les  divers  événements  contemporains  que  ne  l'eussent  fait  les  archives 
de  René  lui-même.  C'en  est  la  contre-partie.  J'ai  puisé  à  cette  source 
des  éléments  dont  il  faudra  nécessairement  user  avec  circonspection. 

Après  le  règne  d'Alphonse,  les  archives  napolitaines  subirent  encore 
des  transformations  et  des  accroissements  dont  je  dois  dire  un  mot, 
bien  qu'ils  intéressent  moins  directement  mon  sujet.  La  ville,  qui  délé- 
guait précédemment  les  custodes  ou  archivistes  de  la  Zecca,  demanda 
au  roi  Ferdinand  I"  la  réunion  du  dépôt  de  la  Regia  Caméra  aux  archives 

regimine  et  gubernacione  consilii  et  gubernatorum  reipublice  hujus  regni 
Sicilie;  etc. 

1.  Codice  aragonese,  tomes  I  et  II,  publiés  par  M.  Trinchera,  directeur  des 
archives,  en  1866  et  1868. 


639 

du  municipe  ;  cette  faveur  fut  accordée,  mais  ne  fut  jamais  mise  à 
exécution.  Sous  les  vice-rois  espagnols,  la  série  de  la  chancellerie 
aragonaise  est  close  à  son  tour,  et  un  nouveau  fonds  commence.  En 
1540,  don  Pedro  de  Tolède,  gouverneur  pour  le  compte  de  Charles- 
Quint,  fait  réunir  ces  différentes  sections  au  Castel-Capuano.  Mais  un 
siècle  plus  tard,  dans  le  soulèvement  de  1647,  les  prisons  de  ce  château 
sont  forcées,  les  tribunaux  qui  y  siégeaient  sont  dispersés,  et  un  certain 
nombre  de  documents  se  perdent.  Un  désastre  plus  grand  survient  en 
1701,  lors  de  la  conspiration  du  prince  de  Macchia:  le  peuple  se  rue  sur 
l'édifice,  et  dans  sa  fureur  jette  les  archives  par  les  fenêtres  ;  le  feu  en 
consume  une  bonne  partie. 

Ce  n'est  qu'en  1786  qu'un  établissement  unique  et  régulier  est  fondé 
d'une  manière  durable  pour  conserver,  avec  les  papiers  d'État,  les 
titres  de  propriétés  foncières  et  les  registres  d'actions  hypothécaires. 
L'honneur  de  cette  fondation  revient  au  roi  Charles  UI  de  Bourbon, 
qui  devança  ainsi  le  créateur  des  Archives  nationales  de  France.  Les 
archives  générales  du  royaume  de  Naples  furent  enfin  organisées,  telles 
qu'elles  sont  de  nos  jours,  par  l'administration  française,  en  1808  et 
1812.  Centralisés  comme  auparavant  dans  le  Castel-Capuano,  elles 
furent  divisées  d'une  façon  très-rationnelle  en  quatre  sections  :  Carte 
relative  alla  costiluzione  ed  alla  si  or  ia  dello  5fa<o  (section  politique);  Carte 
di  amminisirazione  interna  e  communale  e  de  libri  dello  stato  civile  (section 
administrative)  ;  Carte  di  finanza  e  di  amministrazione  de  domanii  dello  Stato 
(section  financière)  ;  Carte  giudiziarie  (section  judiciaire).  Sous  la  Res- 
tauration, des  règlements  successifs  consacrèrent  et  perfectionnèrent 
cet  état  de  choses,  en  ordonnant  l'entière  publicité  des  archives,  le 
versement  périodique  des  papiers  des  différentes  administrations,  etc. 
Les  sections  furent  quelque  peu  remaniées,  et  deux  nouvelles  furent 
créées  :  l'une  comprit  la  guerre  et  la  marine  ;  Fautre,  celle  du  secré- 
tariat, embrassa  notamment  les  rapports  avec  les  riches  archives  des 
monastères  du  Mont-Cassin  et  de  la  Cava,  placées  comme  annexes  sous 
la  surveillance  du  surintendant  des  archives  générales.  En  même  temps 
s'organisait  l'administration  des  archives  provinciales.  Puis,  en  1835, 
par  suite  de  l'encombrement  progressif  du  Castel-Capuano,  auquel  on 
avait  en  vain  réuni  les  édifices  voisins,  force  fut  de  transporter  l'éta- 
blissement dans  un  local  plus  vaste.  On  choisit  le  vaste  monastère  de 
San-Severino.  presque  abandonné  alors ,  et  ces  cloîtres  fameux  qui 
avaient  abrité  le  Tasse  et  Montfaucon,  au  milieu  desquels  s'élève  encore 
le  platane  de  saint  Benoît  et  où  l'art  du  xv^  siècle  a  semé  ses  plus 
admirables  fresques,  furent  alors  restaurés  pour  une  destination  digne 
d'eux.  De  profondes  armoires  de  bois,  aménagées  dans  les  salles  et  dans 
les  longs  corridors,  reçurent  tous  les  monuments  du  passé  de  l'Italie 
méridionale.  Une  école  de  paléographie,  une  bibliothèque,  une  salle 
de  diplomatique,  sorte  de  musée  oii  sont  exposés  sous  des  vitrines. 
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comme  aux  Archives  de  Paris,  les  titres  les  plus  précieux  ' ,  complé- 
tèrent la  nouvelle  installation,  qui  n'a  été  terminée  qu'en  1869.  Le 
budget  de  l'établissement  est  depuis  lors  de  91,000  francs.  Le  personnel 
se  compose  d'un  directeur,  deux  chefs  de  section,  quatre  secrétaires, 
dix-neuf  applicati  ou  employés,  un  professeur  de  paléographie  et  dix 
élèves. 

Ces  derniers,  nommés  au  concours,  prennent  part  aux  travaux  des 
archives,  et  c'est  là,  ce  semble,  un  réel  avantage  de  l'école  de  Naples 
sur  l'École  des  chartes  française,  bien  supérieure,  du  reste,  sous  tous 
les  autres  rapports.  Seulement  les  examens  sont  loin  d'aboutir  toujours 
à  un  résultat  satisfaisant,  et  il  arrive  quelquefois,  comme  je  l'ai  vu  cette 
année,  que  les  cours  cessent  faute  d'auditeurs. 

Les  derniers  événements  survenus  en  Italie  ont  fait  affluer  aux 
archives  de  Naples  des  richesses  nouvelles,  tout  à  fait  en  dehors  du 
cadre  général,  et  dont  l'acquisition,  plus  heureuse  que  légitime,  ouvre 
à  l'érudition  locale  une  vaste  carrière.  Je  veux  parler  de  tous  les  titres 
des  couvents  supprimés  dans  les  provinces  napolitaines,  qui  forment  un 
ensemble  considérable,  allant  du  xni*  au  xvm«  siècle,  et  qu'on  n'a  pu  encore 
mettre  en  ordre.  Le  Mont-Cassin  et  la  Cava  ont  seuls  conservé  leurs  dépôts 
particuliers,  placés,  comme  je  viens  de  le  dire,  sous  la  dépendance  de 
la  direction  générale  de  Naples,  qui  en  possède  des  inventaires  com- 
plets. Les  autres  monastères  ont  dû  se  soumettre  à  la  loi  commune  ; 
mais  leurs  archives  n'ont  pu  être  emportées  qu'à  travers  les  résistances 
d'une  partie  de  la  population.  Ainsi,  celles  de  l'abbaye  de  Monte- 
Vergine,  près  d'Avellino,  d'une  importance  hors  ligne,  furent  démé- 
nagées par  M.  Margiotti,  «  fra  le  minacce  di  plebi  sfrenate  e  tumul- 
tuanti*.  »  Le  peuple  croyait  qu'on  voulait  enlever  les  objets  précieux 
du  sanctuaire  ;  il  fallut  employer  la  force  armée.  C'est  dans  ce  fonds 
mélangé  des  Coventi  soppressi  que  j'ai  trouvé  le  plus  d'actes  émanés  du 
roi  René.  J'ai  mis  aussi  à  contribution  une  autre  série  à  part,  dont  le 
titre  {Codici  et  manuscrittl)  indique  suffisamment  la  nature.  Cette  collec- 
tion renferme  soit  des  œuvres  privées,  historiques  ou  littéraires,  soit 
des  correspondances  ou  des  copies  d'actes  publics  réunis  dans  un  but 
donné.  On  y  remarque  surtout  un  magnifique  volume  de  miniatures, 
provenant  de  la  confrérie  de  Sainte-Marthe,  et  des  lettres  originales  de 
Charles-Quint,  de  Philippe  II,  de  don  Juan  d'Autriche,  etc. 

1.  Parmi  eux  figurent  un  diplôme  latin  de  Charles  le  Chauve,  roi  de  France  et 
d'Italie,  daté  du  6  juin  880,  confirmant  une  donation  faite  par  Carloman,  frère 
de  Charles,  à  l'évêque  de  Parme  (c'est  la  pièce  la  plus  ancienne  des  archives); 
des  chartes  arabes  et  grecques,  une  convention  entre  Jeanne  II  et  le  roi 
Jacques  (1419);  les  privilèges  accordés  à  la  ville  de  Naples  par  Charles  VIII 
(1495). 

2.  Ce  sont  les  termes  du  rapport  de  M.  Trinchera  {Degli  Archivi  napolitani), 
auquel  j'ai  emprunté  une  partie  des  renseignements  qui  précèdent. 
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Après  les  archives,  j'ai  consulté  successivement  les  diverses  biblio- 
thèques de  Naples.  Gomme  importance  générale,  la  bibliothèque  natio- 
nale (jadis  royale),  attenante  au  musée,  occupe  sans  contredit  le  premier 
rang.  Ouvert  en  1804,  par  ordre  du  roi  Ferdinand  IV,  cet  établissement 
fut  d'abord  assez  pauvre,  toutes  les  collections  particulières  et  conven- 
tuelles subsistant  encore.  Un  choix  de  manuscrits  grecs  et  latins,  la 
bibhothèque  d'Alexandre  Farnèse  (Paul  III),  donnée  par  Charles  III, 
les  livres  et  manuscrits  des  jésuites,  composèrent  longtemps,  avec  quel- 
ques acquisitions  ultérieures,  tout  son  avoir.  L'abolition  de  plusieurs 
ordres  religieux  lui  amena  les  fonds  de  San-Severino,  des  Olivétains, 
de  San-Martino,  des  Dominicains,  des  Théatins.  Peu  à  peu,  elle 
parvint  à  réunir,  dit-on,  jusqu'à  300,000  volumes  ;  mais  ce  chiffre  est 
exagéré.  Depuis  1849  jusqu'en  1860,  tout  accroissement  cessa;  la  négli- 
gence occasionna  même  une  sensible  diminution. 

Depuis,  de  nouveaux  achats  et  surtout  la  deuxième  suppression  des 
monastères,  notamment  de  ceux  de  San-Efrem,  de  San-Domenico 
Maggiore,  de  Santa-Maria  la  Nuova,  firent  remonter  le  total  des  volumes 
à  260,000,  dont  10,000  manuscrits  et  25,000  livres  rares  ou  précieux. 
Dans  le  nombre,  je  signalerai  une  intéressante  série  de  bibles,  depuis 
l'édition  de  Mayence  (bel  exemplaire  sur  parchemin)  jusqu'à  celles  des 
Septante  données  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Rome  ;  le  manuscrit  du 
grammairien  Garisio,  écrit  au  vn«  ou  au  vni«  siècle  ;  deux  papyrus 
datant  de  489  et  551,  publiés  par  Marini  ;  la  Flora  (office  divin)  et  le 
missel  du  cardinal  de  Tolède,  dont  les  miniatures  valent  une  galerie  de 
tableaux,  et  d'autres  œuvres  d'art  du  même  genre  dues  à  des  peintres 
français,  flamands,  italiens,  espagnols  et  allemands.  Citons  encore, 
parmi  les  manuscrits,  des  autographes  de  saint  Thomas  d'Aquin,  du 
Tasse,  deVico,  de  Giano  Parasio,  des  exemplaires  célèbres  de  plusieurs 
classiques,  Eschyle,  Phèdre,  Pline  le  Jeune,  Dante,  Pétrarque,  le 
Tasse,  et  une  traduction  en  dialecte  napolitain  de  poésies  italiennes 
du  xn^  au  xiv*  siècle,  sous  le  titre  de  Epigramme  sui  bagni  di  Pozzuoli. 
La  littérature  de  notre  pays  n'est  guère  représentée  dans  cette  collec- 
tion que  par  deux  manuscrits  du  xiu«  siècle  :  la  Guerre  de  Troie,  par 
Benoît  de  Sainte-Maure,  et  le  Thésaurus  de  Brunetto  Latini  (version 
française).  Le  premier  a  été  étudié  déjà  par  plusieurs  savants  ;  le 
second,  qui  est  très-beau,  est  malheureusement  incomplet. 

Les  recherches  dans  la  bibliothèque  nationale  sont  faciles.  Les 
lecteurs  ont  à  leur  disposition  trois  sortes  de  catalogues  pour  les  impri- 
més :  un  catalogue  de  position,  un  par  ordre  alphabétique  et  un  par 
ordre  de  matières,  tous  très-bien  tenus.  Pour  les  manuscrits,  des  réper- 
toires également  commodes  ont  été  rédigés  et  en  partie  publiés  (fonds 
grec,  fonds  latin,  et  commencement  du  fonds  arabe).  Cet  état  de 
choses,  joint  à  l'empressement  du  conservateur,  M.  Volpicella,  m'a 
permis  de  mettre  la  main  sur  plusieurs   documents  importants,   en 
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particulier  sur  deux  ouvrages  inédits  propres  à  éclairer  d'un  jour 
nouveau  l'histoire  du  roi  René  et  celle  de  l'enluminure  :  la  chronique 
de  Péré<''rin    et  le  De  arte  illuminandi^  dont  je  parlerai  plus  loin. 

Mais  une  mine  plus  féconde  peut-être  pour  les  annales  de  notre  pays 
est  la  collection  des  manuscrits  de  la  Brancacciana,  bibliothèque  fondée 
au  xvn«  siècle  par  le  cardinal  Francesco-Maria  Brancaccio  et  située 
dans  le  quartier  de  l'Université.  Indépendamment  des  œuvres  d'un 
intérêt  universel,  comme  le  commentaire  des  Lois  lombardes,  qu'ont  fait 
connaître  les  travaux  de  Savigny,  de  Pertz,  de  Merkel,  et  qui  remonte 
au  ixe  ou  au  x^  siècle,  la  période  angevine  et  les  derniers  temps  de  la 
monarchie  française  sont  représentés  là  par  des  chroniques,  des 
mémoires,  des  recueils  de  lettres  et  de  pièces  diplomatiques. 

Mon  attention  s'est  portée  de  préférence  sur  deux  récits  des  événe- 
ments de  Naples  sous  le  règne  de  René  et  sur  des  instructions  du  pape 
Eugène  IV  à  ses  ambassadeurs  en  France,  traitant  non-seulement  des 
affaires  de  la  maison  d'Anjou,  mais  des  plus  épineuses  questions  de  la 
politique  générale.  Les  catalogues  de  cette  bibliothèque  paraissent 
complets  ;  mais  il  faut  toute  la  complaisance  de  M.  Béatrice  et  de  ses 
auxiliaires  pour  arriver  à  s'en  servir  avec  fruit. 

Mes  recherches  dans  les  autres  établissements  de  Naples  ne  devaient 
pas  avoir  autant  de  succès,  attendu  qu'ils  renferment  peu  ou  point  de 
manuscrits.  La  bibliothèque  de  l'Université,  confiée  à  M.  Minervini, 
a  été  spécialement  composée  en  vue  des  étudiants,  qui  y  viennent  en 
grand  nombre.  La  porte  de  celle  des  Gerolomini  n'est  plus  guère 
ouverte  que  par  les  trois  ou  quatre  pères  de  l'Oratoire  auxquels  on  a 
laissé,  par  une  faveur  exceptionnelle,  un  asile  dans  leur  ancien  couvent, 
avec  la  charge  de  veiller  à  l'entretien  de  l'édifice  et  à  la  conservation 
des  livres.  Une  dernière  bibliothèque  vient  de  se  former  avec  le  butin 
provenant  des  maisons  religieuses  récemment  supprimées  ;  elle  est 
installée  dans  le  quartier  le  plus  central  de  la  ville,  rue  San-Giacomo 
à  Toledo,  dont  elle  a  pris  le  nom.  Le  principal  avantage  qu'elle  offre, 
c'est  d'être  ouverte  le  soir,  de  cinq  heures  à  neuf  ;  et  comme  la  biblio- 
thèque nationale  oavre,  de  son  côté,  de  dix  heures  du  matin  à  trois 
heures,  et  la  Brancacciana  de  trois  heures  à  sept,  lecteurs  et  chercheurs 
peuvent  trouver  à  tout  instant  du  jour  des  instruments  de  travail. 
C'est  une  combinaison  qui  pourrait  être  adoptée  ailleurs  avec  fruit. 

Je  ne  m'étendrai  pas  si  longuement  sur  les  dépôts  d'archives  ou  de 
manuscrits  que  j'ai  explorés  dans  le  reste  de  l'Italie.  Ils  sont,  je  crois,  plus 
connus,  et  je  ne  les  ai  pas  autant  pratiqués.  Et  cependant  une  moisson 
plus  variée,  plus  précieuse  en  un  sens,  m'y  attendait.  La  plupart  des 
puissances  italiennes  du  xv«  siècle  eurent  des  relations  suivies  avec 
René  d'Anjou  :  les  unes  l'aidèrent,  les  autres  le  combattirent,  toutes 
voulurent  se  servir  de  lui  pour  leur  intérêt  particulier.  De  là  des  corres- 
pondances confidentielles,  des  rapports  d'ambassadeurs,  des  instruc- 


I 


643 

tions,  des  avis  de  toute  sorte,  qui  se  croisaient  de  Naplcs  à  Gênes,  de 
Florence  à  Venise,  de  Milan  à  Paris.  La  diplomatie  tortueuse  et 
versatile  des  précurseurs  de  Machiavel  se  révèle  dans  ces  négociations 
incessantes.  On  y  voit,  mieux  que  partout  ailleurs,  comment  la  cause 
de  la  maison  d'Anjou  était  intimement  liée  à  celle  de  la  France,  et  la 
politique  de  Charles  VII  s'y  dessine  nettement  derrière  celle  de  son 
beau-frère.  Il  est  clair,  d'ailleurs,  que  les  relations  écrites  sur  les  événe- 
ments qui  se  sont  accomplis  dans  un  pays  doivent  se  trouver  plutôt  en 
dehors  de  ce  pays  lui-même,  c'est-à-dire  dans  les  archives  des  person- 
nages à  qui  elles  étaient  adressées. 

Les  archives  du  Mont-Cassin  ne  m'ayant  fourni  que  quelques  rensei- 
gnements sur  un  abbé  de  ce  monastère,  qui  prit  part  à  la  lutte  entre 
Alphonse  et  René,  et  celles  du  Vatican  étant  en  ce  moment  d'un  accès 
assez  difficile,  je  me  transportai  à  Florence.  Les  lettres  du  chef  de 
rÉtat  {alla  Signoria  e  délia  Signoria)  sont  la  source  la  plus  abondante 
que  m'aient  offerte  les  archives  de  cette  ville.  Le  dépouillement  des 
originaux  m'a  été  singulièrement  facilité  par  un  répertoire  analytique 
très-détaillé,  renvoyant  aux  volumes  et  aux  pages,  et  dispensant  parfois 
d'y  recourir.  Ce  gigantesque  travail,  exécuté  par  un  archiviste  au 
xvn^  siècle,  remplit  d'énormes  in-folio  ;  c'est  plus  qu'un  inventaire, 
c'est  un  résumé  de  la  plus  riche  portion  du  dépôt.  Dans  l'espoir 
d'abréger  les  recherches  des  érudits,  j'en  donne  le  titre  exact  :  Spoglio 
del  carteggi  universi  délia  reppublica  Fiorentlna.  Les  registres  des  délibé- 
rations des  gonfaloniers  de  Florence,  les  notes  des  ambassadeurs  ont 
été  scrutés  par  moi  avec  presque  autant  de  profit.  J'ai  consulté  aussi, 
à  la  bibliothèque  de  la  ville,  une  collection  de  lettres  originales  de 
provenance  très-diverse,  dont  une  table  alphabétique  rend  l'usage  assez 
commode. 

A  Venise,  dont  l'importance  au  point  de  \ue  des  archives  a  été  trop 
souvent  signalée  pour  que  je  m'y  arrête,  les  registres  de  délibérations 
des  Conseils  de  la  république  (Libri  partium  secretarum)^  contenant  les 
procès-verbaux  des  séances,  les  votes  et  les  lettres  commandées  aux 
secrétaires  ont  été  ma  ressource  ;  car  les  fameuses  Relazione  des  ambas- 
sadeurs ne  remontent  pas  jusqu'à  l'époque  dont  j'avais  à  m'occuper. 
J'ai  cependant  recueilli  quelques  instructions  données  à  ces  mêmes 
ambassadeurs.  Mais  ma  meilleure  rencontre  dans  cette  ville  est  celle 
que  j'ai  faite,  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  d'un  récit  des  événe- 
ments du  royaume  de  Naples  au  milieu  du  xv^  siècle,  récit  émanant 
d'un  témoin  oculaire  et  dont  on  verra  plus  bas  la  valeur. 

Les  deux  puissances  italiennes  qui  se  trouvèrent  le  plus  mêlées  aux 
affaires  du  roi  René  sont  le  duc  de  Milan  et  la  république  de  Gênes. 
A  partir  de  l'avènement  des  Sforce,  le  parti  angevin  eut  dans  le  Mila- 
nais un  allié  intéressé,  mais  fidèle.  Gênes,  au  contraire,  aida  le  roi  de 
Sicile  dans  la  première  partie  de  son  règne  dans  son  expédition  à 


644 

Naples  et  sa  lutte  contre  Alphonse  :  elle  sut  aussi  lui  faire  payer  ses 
services.  Les  archives  de  Milan  sont  fécondes  sur  cette  matière.  Plus 
heureuses  que  celles  de  Venise,  elles  abondent,  dès  la  première  moitié 
du  xv«  siècle,  en  pièces  diplomatiques,  rapports  d'ambassadeurs,  ins- 
tructions, négociations,  correspondances.  On  peut  y  puiser  les  notions 
les  plus  détaillées  sur  la  politique  française,  sur  le  rôle  de  Charles  Vil 
et  de  Louis  XI  dans  les  questions  italiennes  et  dans  le  gouvernement 
de  leur  propre  royaume.  Les  Relations  de  Candide  Decembrio,  de  Jean 
Galéas,  d'Angelo  Acciajolo,  jettent  à  elles  seules  un  jour  nouveau  sur 
la  vie  de  René  dans  sa  prison,  sur  son  influence  à  la  cour,  sur  les 
intrigues  qui  s'agitaient  autour  du  roi. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  précieux  documents  sont  encore  en 
désordre  ;  point  d'inventaire  Mais  les  plus  anciens,  jusqu'en  1441,  ont 
été  insérés  en  partie  dans  les  Documenti  diplomatici  tratti  dagli  archivi 
Milanesi,  publication  commencée  par  le  savant  Osio,  directeur  des 
archives  de  Milan,  qui  venait  de  mourir  à  mon  passage  dans  cette  ville. 
La  seule  division  établie  est  celle  en  Dominio  Visconteo  et  Dominio  Sfor- 
zeseo  ;  dans  chacune  de  ces  deux  séries,  les  pièces  sont  placées  à  peu 
près  suivant  l'ordre  chronologique  :  seulement  on  en  a  extrait  la 
plupart  des  lettres  des  grands  personnages  pour  former  un  recueil 
d'autographes.  Ce  dernier  m'a  fourni  des  fragments  de  la  correspon- 
dance du  roi  de  Sicile  et  de  son  fils  Jean  d'Anjou  avec  le  duc. 

Le  dépôt  de  Milan  et  celui  de  Gênes  dépendent  de  la  direction 
générale  des  archives  de  Turin,  qui  avait  bien  voulu  me  recommander 
à  leurs  conservateurs  particuliers.  C'est  dans  la  seconde  de  ces  deux 
villes  que  cette  faveur  m'a  été  le  plus  utile  :  car  j'y  ai  trouvé  encore 
moins  de  classement  régulier  ;  de  plus,  j'y  tombais  en  pleine  semaine 
sainte,  et  le  personnel  eût  été  complètement  invisible  sans  l'amabilité 
du  directeur,  qui  s'est  mis  lui-même  et  a  mis  toutes  ses  richesses  à  ma 
merci.  Registres  de  délibérations,  traités  politiques,  lettres  des  doges, 
j'ai  tout  dépouillé  rapidement  sans  autre  guide  que  l'ordre  chrono- 
logique, et  je  puis  dire  qu'au  point  de  vue  de  notre  histoire,  ces  collec- 
tions ne  le  cèdent  en  intérêt  à  aucune  autre.  On  doit  chercher  là  des 
notions  précises  sur  l'occupation  de  Gênes  par  le  roi  de  France,  sur  le 
passé  de  l'île  de  Corse,  sur  les  progrès  de  la  marine.  En  ce  qui 
concerne  mon  sujet,  le  séjour  de  René  à  Gènes,  la  part  active  prise  par 
la  république  dans  le  gouvernement  du  royaume  de  Naples  avant  l'arrivée 
de  ce  prince,  les  efforts  combinés  avec  la  cour  de  Rome  pour  le  secourir, 
lui  ou  la  reine  Isabelle,  l'amitié  naissante  du  doge  Thomas  de  Campo- 
Frégoze  pour  son  malheureux  allié,  tels  sont  les  principaux  points  sur 
lesquels  j'ai  recueilli  d'utiles  matériaux. 

Bien  plus  considérable  était  la  tâche  que  j'avais  à  remplir  aux 
archives  départementales  des  Bouches-du-Rhône.  Les  traces  laissées 
par  le  roi  René  dans  son  comté  de  Provence  sont  cent  fois  plus  nom- 
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breuses  qu'en  Italie.  Mais,  dans  cette  dernière  étape  de  ma  mission, 
j'avais  des  auxiliaires  puissants  :  un  ordre  parfait  dans  les  documents, 
dû  autant  à  la  régularité  des  archivistes  du  xv^  siècle  qu'au  zèle  de  leurs 
successeurs,  des  inventaires  complets  et  détaillés,  imprimés  ou  manus- 
crits, la  faculté  de  travailler  au  besoin  sept  heures  par  jour  (le  double 
environ  de  la  durée  des  séances  dans  les  archives  d'Italie),  et  par  dessus 
tout  le  savoir  et  le  dévouement  de  mes  confrères,  MM.  Blancard  et 
Reynaud.  Je  n'ai  rien  à  apprendre  à  personne  sur  l'organisation  ni 
sur  le  contenu  de  ce  dépôt,  l'un  des  plus  importants  de  France.  Les 
archives  de  l'ancienne  Chambre  des  comptes  d'Aix,  inventoriées  sui- 
vant le  système  un  peu  trop  uniforme  prescrit  par  le  ministère  de 
l'intérieur,  en  composent  le  fonds  le  plus  riche  et  sont  à  elles  seules 
tout  un  monde.  La  série  des  mémoriaux,  ou  registres  de  transcription 
des  actes  de  l'autorité  souveraine,  n'a  pas  eu  à  subir  les  pertes  désas- 
treuses qui  ont  mutilé  la  collection  analogue  formée  jadis  par  la 
Chambre  de  Paris.  Seize  d'entre  eux  m'ont  donné  le  texte  d'une  foule 
de  pièces  de  la  plus  haute  valeur,  la  plupart  ignorées,  sur  les  affaires 
de  Sicile,  l'administration  de  la  Provence,  les  rapports  avec  le  roi  de 
France,  l'Italie  et  l'Espagne .  Deux  registres  spéciaux  (n"^  273  et  274) 
sont  remplis  de  lettres-patentes  et  mandements  rendus  par  René  de 
1470  à  1479,  et  concernant  l'Anjou  et  le  duché  de  Bar  aussi  bien  que 
la  Provence.  Les  arts  cultivés  par  le  roi  de  Sicile,  comme  la  peinture, 
l'orfèvrerie,  sur  lesquels  les  archives  d'Italie  sont  muettes,  parce  qu'il 
fut  dans  cette  contrée  constamment  occupé  à  faire  la  guerre,  sont 
au  contraire  largement  représentés  ici.  C'est  qu'il  se  livra  surtout  à  ses 
goûts  artistiques  dans  les  loisirs  que  lui  donnèrent,  vers  la  fin  de  son 
règne,  l'adversité  et  la  retraite.  Trois  comptes,  dressés  par  ses  trésoriers 
en  1465,  1476  et  1478,  renferment  une  quantité  plus  considérable 
encore  de  commandes  ou  de  payements  d'oeuvres  d'art,  de  meubles, 
d'instruments,  d'objets  curieux.  J'ai  réuni  environ  deux  cents  articles 
sur  cette  matière  complexe,  et  je  crois  que  plusieurs  d'entre  eux 
faciliteront  la  solution  du  problème,  souvent  posé  déjà,  des  travaux 
artistiques  de  René.  Ces  textes  enrichissent  de  plusieurs  noms  nou- 
veaux l'histoire  de  l'enluminure,  de  la  sculpture,  de  l'orfèvrerie,  de  la 
broderie.  Ils  montrent  le  royal  amateur  dirigeant  ses  artistes,  leur 
devisant  leur  besogne,  en  un  mot  collaborant  avec  eux.  La  même 
méthode  est  employée  par  lui  avec  ses  secrétaires  ou  ses  écrivains, 
auxquels  il  fait  composer  suivant  ses  instructions  des  œuvres  drama- 
tiques ou  littéraires.  Enfin,  j'ai  demandé  aux  chartes  originales  de  la 
chambre  des  comptes  d'Aix  un  complément  aux  notions  fournies  par 
les  registres,  et  bien  que  ces  deux  parties  d'un  même  fonds  fassent 
quelquefois  double  emploi,  j'ai  recueilli  là  de  nouveaux  actes  politiques 
et  administratifs,  un  état  do  la  maison  du  roi  de  Sicile,  un  de  ses 
'  testaments  inconnus,  et  diverses  pièces  qui  ont  ajouté  à  cette  abondante 
récolte  un  regain  non  sans  valeur. 
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M.  Lecoy  de  la  Marche  a  copié  ou  analysé  695  documents  conservés 
dans  les  dépôts  suivants  :  Archives  de  Naples,  67  ;  hibliothèque  natio- 
nale de  Naples,  7  ;  bibliothèque  Brancacciana,  à  Naples,  5  ;  archives 
du  Mont-Cassin,  3  ;  archives  de  Florence,  43;  bibliothèque  de  Florence, 
3  ;  archives  de  Venise,  26  ;  bibliothèque  de  Venise,  2  ;  archives  de 
Milan,  56  ;  archives  de  Gênes,  55  ;  archives  de  Marseille,  428. 

A  la  suite  du  rapport  qu'on  vient  de  lire,  M.  Lecoy  de  la  Marche 
résume  la  substance  des  principales  de  ces  pièces.  On  lira  avec  intérêt 
les  notices  suivantes  : 

1.  Gaspari  Pelegrini  historia  Alphonsi  primi  Aragonii,  Neapolis  régis 
(Bibl.  nat.  de  Naples,  IX  G  22).  Ms.  latin,  sur  papier,  de  186  feuillets, 
dont  les  premiers  et  les  derniers  manquent.  Le  titre  ci-dessus  est  fourni 
par  les  rubriques  qui  précèdent  chaque  livre  ou  chapitre . 

L'auteur  de  cette  histoire  inédite  est  un  témoin  oculaire,  un  person- 
nage de  la  suite  d'Alphonse,  et,  selon  toute  apparence,  un  panégyriste 
à  gages.  Néanmoins,  il  raconte  en  détail  la  lutte  de  ce  prince  contre  le 
roi  René,  la  campagne  des  Abruzzes,  les  deux  sièges  de  Naples,  les 
intrigues  des  capitaines  ;  son  récit  dévoile  môme  quelques-unes  des 
causes  secrètes  du  dénouement  de  la  guerre.  La  partie  conservée 
de  son  œuvre  va  de  l'an  1419  k  l'an  1443  environ.  Les  huitième,  neu- 
vième et  dixième  livres,  dont  j'ai  pris  copie  (folios  136-178),  et  qui  seuls 
ont  trait  à  l'histoire  de  René,  sont  accompagnés  de  miniatures  initiales 
fort  médiocres  et  portant  les  rubriques  suivantes  :  Quomodo  rex  Alphon- 
sus  habet  prelium  cum  gente  de  Abrudo.  —  Quomodo  rex  Alphonsus  vadit 
post  regern  Reynellum  et  muUerem  suam,  et  intraverunt  se  fugiendo  ad 
NeapoUm.  —  Quomodo  rex  Alphonsus  intrat  in  Xeappolem,  et  rex  Reîjnellus 
et  millier  sua  fugiunt  et  se  vadunt  ad  Franciam.  Le  style  est  boursouflé, 
obscur,  et  parfois  incompréhensible.  On  reconnaît  un  certain  nombre 
d'expressions  ou  d'acceptions  espagnoles.  L'imitation  de  l'antiquité,  de 
Virgile  surtout,  va  jusqu'à  la  manie.  Le  royaume  de  Naples  est  sans 
cesse  appelé  regnum  Latii;  la  narration  est  émaillée  de  discours  à  la 
façon  de  Tite-Live  ou  de  Quinte-Gurce.  Cette  raison,  jointe  à  la  partia- 
lité peu  dissimulée  de  l'écrivain,  ne  permet  d'user  qu'avec  mesure  de 
son  texte.  Le  manuscrit  ne  paraît,  du  reste,  qu'une  copie,  contem- 
poraine il  est  vrai,  mais  offrant  des  altérations  évidentes. 

2.  Istoria  del  régna  di  Napoli.  de  1040  à  1458  (Bibl.  de  Saint-Marc, 
à  Venise,  Mss.  italiens,  n»  42).  Manuscrit  sur  papier,  de  85  feuillets. 

G'est  le  récit  le  plus  intéressant,  le  plus  spécial  et  le  plus  inconnu 
des  événements  du  règne  de  René.  Le  savant  Domenico  Dellello, 
citoyen  de  Gaëte,  âgé  de  soixante-cinq  ans,  est  venu  à  Venise  comme 
chancelier  de  Conrad  Orsino,  engagé  au  service  de  la  république.  Il 
s'est  lié  avec  un  Vénitien,  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu,  et  lui 
a  raconté  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  des  affaires  de  Naples. 
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Celui-ci  a  entrepris,  en  1481,  de  mettre  par  écrit  les  souvenirs  qu'il  a 
recueillis.  Telle  est,  d'après  son  préambule,  l'origine  de  son  origine. 
On  a  là  une  précieuse  garantie  d'authenticité.  Parmi  les  faits  impor- 
tants qui  nous  sont  révélés  par  les  mémoires  de  Dellello,  il  faut  signaler 
la  cause  première  et  toute  fortuite  de  la  découverte  qui  ouvrit  les  portes 
de  Naples  au  roi  d'Aragon  :  Alphonse  lisait  sous  sa  tente  un  livre 
traduit  du  grec  en  latin  par  Léonard  Arétin,  secrétaire  de  la  commu- 
nauté de  Florence,  qui  le  lui  avait  offert  lui-même  ;  ses  yeux  tom- 
bèrent sur  l'histoire  de  la  guerre  des  Goths  ;  il  vit  que  Bélisaire  avait 
arraché  Naples  à  ces  barbares  en  passant  par  un  ancien  aqueduc,  et 
la  fantaisie  lui  prit  de  tenter  une  seconde  fois  le  coup  ;  il  fit  chercher 
l'aqueduc,  le  retrouva  et  réussit. 

3.  De  arte  illuminandi  (Bibl.  nat.  de  Naples,  XII  E  27).  Ms.  latin, 
sur  papier,  de  10  feuillets. 

Bien  qu'il  soit  étranger  à  René  d'Anjou,  je  dois  ajouter  ici  un  court 
aperçu  de  ce  petit  traité,  déjà  mentionné  plus  haut,  et  qui  se  lie  si 
intimement  à  l'histoire  de  l'art  cultivé  avec  le  plus  d'amour  par  le  roi 
de  Sicile.  L'écriture  du  manuscrit,  qui  paraît  bien  être  l'original,  est 
fine  et  serrée,  et  remonte  certainement  au  xiv^  siècle  :  peut-être,  si  on 
la  rencontrait  en  France,  ne  l'attribuerait-on  qu'aux  premières  années 
du  siècle  suivant ,  mais  la  pratique  des  manuscrits  italiens  fait  recon- 
naître qu'il  y  a  presque  toujours  un  écart  d'environ  cinquante  ans 
entre  l'écriture  des  deux  pays,  en  d'autres  termes  que  les  caractères 
écrits,  comme  l'art,  comme  la  littérature  et  comme  une  foule  de 
choses,  se  modernisent  un  demi- siècle  plus  tôt  en  Italie  qu'en  France. 
Je  crois  donc  le  traité  en  question  plus  ancien  que  la  plupart  des 
compositions  analogues  connues  jusqu'à  présent.  Il  diffère  de  toutes 
quant  à  la  lettre  ;  mais  il  se  rapproche,  quant  au  fond,  de  plusieurs 
d'entre  elles,  comme  on  en  peut  juger  par  les  titres  de  ses  divisions, 
écrits  à  l'encre  rouge  en  tête  de  chacune  d'elles  : 

De  bictuminibus  ad  ponendxi^m  axiriim. 

De  aquis  cum  qulbus  temperantur  colores  ad  ponenduni  in  caria. 

De  coloribus  artificialibus,  comodo  fiunt,  et  primo  de  nigro. 

De  albo. 

De  rubeo  colore  ariificiali. 

De  glauco. 

De  purpureo  colore. 

De  glauco  colore  naturali. 

De  azurio  sive  celesti  colore  naturali  et  ariificiali. 

De  viridi  colore. 

De  colore  rosaceo,  alias  dicta  rosecta. 

De  colore  brasilii  liquido  et  sine  corpore  ad  faciendum  umbraluram. 

De  assisa  ad  ponendum  awum  in  carta. 
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De  modo  utendi  ea. 

De  aquis  seu  bictuminibus  ad  artem  illuminandi  necessariis,  et  primo  de 
aqua  colle, 

2)e  Clara  ovorum  et  quomodo  preparatur. 

De  aqua  gumine  arabice. 

De  aqua  viellis  vel  zucchaii. 

De  colorlbus,  quomodo  debent  moleri  et  invicem  misceri  ce  in  pergameno 
poni. 

De  modo  operandi  colores. 

Ad  florizandum  de  azurio  de  Alamania. 

Ad  florizandum  cinabrium. 

Ad  faciendum  corpora  licterarum  de  cinabrio. 

De  coloribus  ad  illuminandum  cum  pizello. 

Ad  temperandum  cerusam  causa  profilandi  folia  et  alia  opéra  pizelii. 

De  croco. 

Ad  faciendum  scribendum  de  cinabrio. 

Ad  faciendum  primam  investituram  cum  pizello. 

Ad  illustrandum  colores  post  operationem  eorum. 

Ad  ponendum  aurum  cum  mordente  qui  accipit  aurum  per  seipsum. 
Ces  rubriques  suffiront  à  donner  une  idée  de  l'ouvrage,  qui  est,  à 
proprement  parler,  un  recueil  de  recettes  à  l'usage  des  enlumineurs, 
mais  qui  contient  les  détails  les  plus  techniques  sur  les  procédés  trop 
oubliés  de  ces  merveilleux  artistes.  Il  ne  porte  aucun  nom  d'auteur  et 
le  titre  même  a  été  ajouté  postérieurement  ;  tout  fait  supposer  pourtant 
que  cet  intéressant  opuscule  est  d'origine  italienne. 

4.  —  1438,  10  avril,  Gênes.  —  Le  doge  et  le  conseil  de  la  république 
de  Gênes  ordonnent  une  dépense  de  1250  livres  pour  la  réception  du 
roi  René,  attendu  très-prochainement.  Le  jour  de  son  entrée  solen- 
nelle, tous  les  officiers  de  la  ville  {videlicet  anciani  Balie,  Monete,  Romanie 
et  Santi  Georgii)  revêtiront  leurs  habits  de  drap  rouge,  et  ceux  qui  n'en 
possèdent  pas  en  emprunteront.  Défense  à  qui  que  ce  soit  de  paraître 
en  vêtements  noirs,  sous  peine  de  25  florins  d'amende.  Toutes  les 
femmes  auront,  par  extraordinaire,  le  droit  de  porter  des  perles  et  des 

joyaux  sans  payer  aucune  redevance. 

(Archives  de  Gênes,  X,  953.) 

5.  _  1442,  22  mai.  —  Instructions  données  aux  ambassadeurs  du 
pape  auprès  du  roi  de  France.  Ce  document,  très-important,  mais  très- 
long,  est  un  résumé  de  la  politique  d'Eugène  IV.  En  ce  qui  concerne 
la  cause  du  roi  René,  les  ambassadeurs  feront  valoir  aux  yeux  de  la 
reine  Isabelle  et  de  Charles  VII  les  efforts  tentés  par  le  pape  pour  la 
soutenir,  les  secours  qu'il  a  prêtés  en  armes,  en  provisions  de  blé,  etc. 
Ils  solliciteront,  à  la  cour,  la  faveur  et  l'appui  de  Charles  d'Anjou, 
frère  de  René,  de  maître  Pierre  Berchebien,  médecin  du  roi,  et  surtout 
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du  cardinal  Romain,  en  qui  le  Saint-Père  a  toute  confiance.  A  l'au- 
dience royale,  ils  demanderont  une  expédition  à  main  armée  contre 
l'anti-pape,  le  concile  de  Bâle  et  leurs  adhérents,  comme  hérétiques 
obstinés  avec  lesquels  on  ne  pouvait  en  finir  autrement.  Ils  feront 
valoir  les  immenses  services  rendus  par  le  pape  à  la  maison  de  France 
en  la  personne  de  René  et  du  roi  lui-même,  notamment  dans  les 
négociations  qui  ont  eu  lieu  récemment  à  Arras  pour  arriver  à  une 
paix  avantageuse  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Puis  ils  solliciteront  la 
révocation  de  la  pragmatique-sanction  donnée  à  Bourges,  qui  lèse  les 
droits  du  saint-siége  et  viole  le  droit  humain  comme  le  droit  divin  ; 
car  le  pape  ne  peut  croire  qu'un  pareil  acte  ait  été  rendu  avec  l'appro- 
bation du  roi.  Quis  vero  fuerit  inceptor  et  machinator  tanti  sceleris  omnibus 
notissimum  est.  Des  faveurs  et  des  concessions  sur  d'autres  points  seront 
accordées,  s'il  le  faut,  pour  obtenir  cette  révocation,  concessions  dont 
la  nature  et  la  limite  sont  déterminées . 

[Biblioiheca  Brancacciana,  à  Naples,  Ms.  5  H  7,  f°  166.) 

6.  —  1442,  7  septembre,  Florence.  —  Les  prieurs  des  arts  et  gonfa- 
loniers  de  Florence  décident  que,  pour  leur  part  de  cadeaux,  ils  offriront 
au  roi  René,  présent  dans  leurs  murs,  une  des  lionnes  de  la  ville.  En 
même  temps,  ils  commandent  à  un  orfèvre  une  croix  neuve,  pour 
remplacer  celle  qui  a  été  volée  dans  le  logis  de  René,  et  qui  lui  avait 
été  prêtée  par  les  chanoines  de  Saint-Laurent. 

(Archives  de  Florence,  Délibérations  des  gonfaloniers, 
n°  48,  f"  8  v.) 

7.  _  1453^  10  mai,  Florence.  —  La  communauté  de  Florence  supplie 

le  roi  René  de  hâter  son  expédition  en  Italie  et  de  ne  pas  laisser 

refroidir   l'ardeur   des  troupes  florentines,    qui   sont   admirablement 

disposées  et  armées.    Les  conventions  faites  avec  lui  par  Acciajolo 

seront  exécutées  en  temps  et  lieu  ;  on  les  a  consignées  dans  un  acte 

public^  signé  et  ratifié,  qu'on  lui  envoie.  Ces  conventions  portent  que 

René  se  rendra  en  Italie,   pour  secourir  les  Florentins  et  le  duc  de 

Milan  contre  tous  leurs  ennemis  ;   il  s'y  trouvera  le  15  juin  1453.  La 

ville   de  Florence   lui    donnera  10,000  florins  d'or  par  mois,   et  lui 

remettra  le  commandement  de  toutes  ses  troupes.  Il  amènera  au  moins 

deux  mille  quatre  cents  cavaliers  à  lui.   Celle  des  deux  parties  qui 

voudra   renoncer  au   traité  devra  en  prévenir   l'autre   deux    mois    à 

l'avance.  Si  René  a  besoin  de  retourner  en  Provence  ou  en  France, 

il  en  sera  libre,  à  condition  d'envoyer  à  sa  place  le  duc  de  Calabre, 

son  fils.  Etc. 

(Archives  de  Florence,  Lettere  délia  Signoria,  reg.  37, 

f°  77  v.  Archives  des  Bouches-du-Rhône,  B  673.) 

8.  —  1453,  29  juin.  —  Avant  de  partir  en  Lombardie,  René  rédige 
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son  testament.  Cette  pièce,  inconnue  jusqu'ici,  diffère  peu  du  testament 
de  1474,  publié  depuis  longtemps.  On  y  remarque  cependant  quelques 
clauses  particulières  :  un  legs  de  1,000  écus  d'or  à  Marguerite,  reine 
d'Angleterre  (fille  de  René),  plus  luie  rente  de  2,000  livres  tournois  si 
elle  devient  veuve  ;  une  rente  de  1,200  livres  assignée  à  Blanche  (fille 
naturelle  de  René),  pour  son  entretien,  plus  une  somme  de  3,000  livres 
pour  sa  dot,  qui  augmentera  de  500  livres  chaque  année  si  l'héritier  du 
roi  de  Sicile  tarde  à  la  marier  au-delà  de  ses  quinze  ans  ;  l'obligation 
pour  ce  même  héritier  d'accomplir  le  vœu  fait  par  René  d'aller  en 
pèlerinage  au  saint  sépulcre,  etc.  Jean,  duc  de  Calabre,  fils  aîné  du 
testateur,  est  institué  héritier  universel.  Les  exécuteurs  testamentaires 
sont  :  Louis  de  Beauvau,  Pierre  de  Meuillon,  Robert  de  Baudricourt, 
Vital  de  Ghabannes. 

(Archives  des  Bouches-du-Rhône,  B  205,  f°  90.) 

9.  —  1479,  8  juillet,  Aix.  —  Lettres  patentes  de  René  défendant  les 
jeux  de  dés,  de  cartes,  de  trinquet  et  tous  les  jeux  de  hasard,  dans  les 
maisons  et  sur  les  places,  à  cause  des  abus  qu'ils  ont  engendrés  dans 
toute  la  Provence,  des  rixes,  des  homicides,  des  blasphèmes  et  profa- 
nations de  fêtes  qu'ils  occasionnent,  particulièrement  à  Noël  et  au 
carnaval  ;  d'oîi  vient,  sans  doute,  que  ce  pays  est  frappé,  presque  sans 
interruption,  des  plus  terribles  fléaux,  comme  la  guerre  et  la  peste. 
Suit  le  texte  d'une  ordonnance  publiée  en  provençal  dans  la  ville  d'Aix, 
établissant  des  amendes  sévères  contre  les  blasphémateurs,  les  joueurs, 
les  marchands  de  jeux,  les  ruffians,  etc.  Ceux  qui  les  dénonceront  auront 
leurs  dépouilles  ;  les  insolvables  seront  arrêtés. 

(Archives  des  Bouches-du-Rhône,  B  17,  f»  216.) 


LES  ARCHIVES  DE  MILAN. 

Le  journal  la  Perseveranza  de  Milan  contient  dans  son  numéro  du 
18  novembre  1873,  sous  la  signature  de  M.  Giuseppe  Porro,  sottosegre- 
tario  d' ArcJiivio ,  un  article  sur  les  Archives  du  Milanais  où  se  trouvent 
des  renseignements  intéressants  et  dont  notre  confrère  M.  Le  Proux 
veut  bien  nous  envoyer  la  traduction  : 

«  Disons  d'abord  que  parmi  les  dépôts  d'archives  du  royaume,  les 
dépôts  vénitiens,  toscans  et  napolitains  dépendent  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  ceux  de  Rome,  Turin,  Milan,  Gênes,  Palerme  et 
d'autres  cités  moins  importantes,  du  ministère  de  l'intérieur,  comme 
avant  les  derniers  événements.  Il  en  résulte  qu'ils  sont  dirigés  d'après 
des  règlements  différents,  comme  l'a  exposé  M.  C.  Cantu  dans  son  im- 
portante dissertation  sur  les  Archives  et  V Histoire,  lue  à  l'Institut  Royal 
Lombard  des  Sciences  et  Lettres  avant  qu'il  ne  fût  nommé  à  la  direction 
des  Archives  d'Etat  de  Milan.  Le  ministre  de  l'instruction  publique 
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jugea  à  propos  de  présenter  à  l'Exposition  universelle  de  Vienne  un 
spécimen  des  Archives  italiennes  qui  forment  une  si  précieuse  partie 
du  patrimoine  intellectuel  et  économique  de  la  nation.  Mais  il  ne  put  le 
demander  qu'aux  dépôts  dépendant  de  son  administration,  et  le  ministre 
de  l'intérieur  ne  l'ayant  pas  imité,  il  s'en  suivit  qu'il  n'y  eut  à  l'Exposi- 
tion de  renseignements  que  sur  les  archives  de  Venise,  de  Toscane  et 
de  Naples, 

»  Il  était  nécessaire  de  faire  connaître  ces  détails,  afin  qu'on  ne  sup- 
posât pas  que  c'était  seulement  en  cela  que  consistaient  les  Archives 
d'un  pays  qui  en  possède  au  contraire  de  très-riches  et  très-importantes, 
et  oii  les  savants  étrangers  viennent  sans  cesse  chercher  des  documents. 

»  Entre  tous,  VArchivio  Milanese  est  un  des  plus  vastes  et  des  plus 
considérables.  Il  se  trouve  dans  le  palais  de  l'ancien  Collège  helvétique, 
construit  sous  l'épiscopat  de  Frédéric  Borromée  et  encore  tout  empreint 
de  la  magnificence  de  ce  cardinal.  Ce  palais  consiste  en  deux  vastes 
cours  réunies  par  un  vestibule,  dont  les  portiques  reposent  sur  des 
colonnes  de  granit  rose  d'ordre  dorique  au  rez-de-chaussée,  ionique  à 
l'étage  supérieur  ;  il  fut  élevé  sur  les  dessins  de  Fabio  Mangone  ;  Fran- 
cesco  Richini  y  ajouta  une  façade  d'un  style  moins  correct.  De  toute 
manière,  ce  palaxzo  est  un  des  plus  beaux  monuments  architectoniques 
de  la  ville.  Le  visiteur  doit  penser  que,  quelle  que  soit  l'étendue  du  mo- 
nument, le  dépôt  l'occupe  tout  entier,  et  que  les  tablettes  sont  placées 
non-seulement  le  long  des  murs,  mais  aussi  en  travers  des  salles,  sans 
compter  les  panconi  \ 

»  On  ne  s'étonnera  pas  de  cette  immense  quantité  de  documents  si  on 
réfléchit  que  Milan  fut  longtemps  le  centre  de  la  politique  italienne. 
Même  après  la  chute  des  Sforza  et  la  perte  de  l'indépendance,  les  gou- 
verneurs de  Milan  jouèrent  le  rôle  principal  dans  les  aflaires  publiques 
d'Italie,  et  comme  ils  envoyaient  des  ambassadeurs  en  même  temps  que 
la  Cité  et  les  Archevêques,  il  en  résulte  que  la  correspondance  de  ces 
seigneurs  est  du  dernier  intérêt  pour  l'histoire  de  toute  l'Italie.  Et  que 
parlons-nous  de  l'Italie  ?  Ne  pouvons-nous  pas  fournir  aussi  des  docu- 
ments ou  des  extraits  à  MM.  Gingins,  Baschet,  Lettenhove,  à  la  Corres- 
pondance de  Napoléon  I",  à  M.  de  Gherrier,  au  suisse  Hilber,  au  hon- 
grois Graberger,  au  russe  Makusev,  etc.,  etc.  ? 

»  Dans  la  seconde  moitié  du  xvni^  siècle,  les  plus  nobles  et  les  plus 
réels  efforts  d'améliorations  dans  les  affaires  civiles,  criminelles  et 
ecclésiastiques  furent  faits  à  Milan  par  Marie-Thérèse  et  Joseph  II,  et 
par  leurs  ministres  Wilzeck,  Firmian,  Kaunitz,  Sperges  ;  et  ce  serait 
un  travail  digne  de  quelque  jeune  savant  que  de  mettre  en  lumière, 
à  l'aide  des  documents  qui  se  conservent  dans  le  Dépôt,  les  réformes 

1.  Les  panconi  sont  de  grandes  banquettes  en  bois  servant  tout  à  la  fois  de 
sièges  et  d'armoires. 
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introduites  dans  la  législation  et  l'administration  après  1774,  et  aux- 
quelles sont  associés  les  noms  de  Beccaria,  des  deux  Verri,  de  Garli  et 
d'autres  hommes  remarquables  de  l'époque. 

»  Arrive  la  Révolution  ;  Milan  devient  capitale  de  la  République  cisal- 
pine, puis  de  la  République  italienne,  d'où  partit  l'impulsion  pour  tout 
le  reste  de  l'Italie.  Le  premier  royaume  d'Italie  peut  paraître  théâtral 
et  carnevalesco,  mais  on  sait  quelle  importance  lui  attribuait  Napoléon 
et  quels  germes  il  laissa  pour  l'avenir. 

»  Pendant  la  domination  autrichienne,  c'était  de  Milan  que  s'exer- 
çaient la  protection  et  le  patronage  des  autres  parties  de  la  Péninsule,  et 
si  les  gouverneurs  n'avaient  plus  l'importance  et  l'autorité  des  époques 
précédentes,  ils  se  tenaient  cependant  en  correspondance  avec  les  autres 
Etats  ;  aussi  les  événements  qui  y  arrivèrent  laissèrent-ils  dans  nos 
archives  des  souvenirs  circonstanciés. 

»  En  se  reportant  par  la  pensée  à  toutes  ces  époques,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'on  peut  y  joindre  des  documents  depuis  l'année  721.  C'est  en 
effet  à  cette  date  reculée  que  remontent  les  pièces  du  Fonds  ecclésias- 
tique (Fonda  di  reliyione)  ou  de  la  section  diplomatique  (Archivio  diplo- 
matico),  deux  des  principales  divisions  de  nos  Archives  d'Etat.  Dans  la 
première  se  classent  les  archives  de  toutes  les  corporations  religieuses 
et  des  enti  morali*,  supprimés  dans  l'ancien  duché  de  Milan  et  dans  le 
premier  royaume  d'Italie,  auxquelles  il  faut  joindre  celles  des  corpora- 
tions du  Bergamasque  et  du  Grémasque  autrefois  dépendantes  du  gou- 
vernement vénitien.  De  vastes  salles  contiennent  les  actes,  les  titres  de 
propriété,  les  transformations  des  divers  monastères,  églises,  etc.,  et 
il  est  facile  d'en  conclure  l'extrême  importance  de  ce  dépôt  pour  le 
patrimoine  du  gouvernement  aussi  bien  que  des  particuliers.  Mais  elle 
n'est  pas  moindre  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  religion  et  des  arts, 
et  les  récents  et  remarquables  travaux  de  MM.  Galvi,  Caffi,  Mongerit 
Casati,  fondés  en  grande  partie  sur  les  documents  conservés  ici,  suffisent 
sans  autres  citations  pour  démontrer  combien  ont  de  valeur  sous  ce 
rapport  les  Archives  dont  nous  nous  occupons. 

»  Les  papiers  du  Fonds  ecclésiastique  se  divisent  en  deux  grandes 
catégories,  d'abord  la  section  ancienne,  puis  la  section  moderne,  la  pre- 
mière s'arrêtant  à  la  suppression  de  chaque  établissement.  Dans  celle- 
ci,  on  a  conservé  la  subdivision  par  province  avec  le  classement  alphabé- 
tique; dans  la  section  moderne  au  contraire  tout  a  été  divisé  par 
communes.  Le  nombre  des  volumes  est  évalué  à  environ  vingt  mille  et 
il  augmente  sans  cesse.  Pour  ces  accroissements,  on  suit  le  même  sys- 
tème de  classement. 

»  La  section  de  diplomatique  est  un  dérivé  du  Fonds  ecclésiastique,  car 
elle  est  formée  avec  les  documents  les  plus  anciens  et  les  plus  précieux 

1.  Les  Enti  morali  sont  les  corps  moraux  ayant  personnalité  juridique. 
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qu'on  en  a  retirés.  Une  seule  salle  contient  environ  70,000  parchemins, 
distribués  suivant  l'ordre  alphabétique  de  leur  provenance  en  22G  porte- 
feuilles, dont  un  ou  plusieurs  se  rapportent  à  un  seul  établissement  et 
dans  lesquels  les  diverses  pièces  postérieures  au  xi«  siècle  sont  dispo- 
sées chronologiquement.  Celles  plus  anciennes,  considérées  comme  objets 
d'art,  ont  formé  un  musée  de  diplomatique,  placé  dans  un  autre  local. 
De  même,  à  cause  de  leur  importance  et  de  leur  caractère  spécial,  les 
diplômes  des  empereurs  d'Allemagne  et  des  ducs  de  Milan  ont  été 
extraits  de  la  masse  des  documents  pour  être  classés  par  époques.  Ce 
système  fut  aussi  appliqué  aux  bulles  et  aux  brefs  pontificaux  dont  on 
possède  une  collection  depuis  le  pape  Pascal  II  jusqu'au  pontificat  de 
Pie  IX. 

»  Il  faut  citer  maintenant  la  section  judiciaire  (Arckivio  giudiziario), 
qui  s'étend  depuis  la  fin  du  xv  siècle,  époque  de  l'institution  du  Sénat, 
jusqu'en  1862.  Il  est  inutile  de  rappeler  quelle  fut  l'étendue  des  attri- 
butions de  cette  assemblée  si  célèbre  pendant  les  trois  siècles  de  son 
existence,  soit  dans  le  jugement  sans  appel  des  procès  civils,  soit  en 
matière  de  justice  criminelle,  de  concessions,  de  dispenses,  d'enregis- 
trement de  privilèges,  ou  dans  les  questions  à  la  fois  judiciaires  et  poli- 
tiques. On  y  a  joint  plus  de  vingt  autres  fonds  d'archives  que  nous 
ne  distinguerons  pas  davantage,  car  cela  équivaudrait  à  une  simple 
énumération  des  diverses  dénominations  données  successivement  chez 
nous  depuis  le  xvi«  siècle  jusqu'aujourd'hui  aux  différentes  autorités 
judiciaires.  Qu'il  suffise  de  dire  qu'un  tout  récent  versement  des  actes 
de  la  section  pénale  comprenait  environ  3400  portefeuilles. 

)>  Dans  la  section  financière  {Archivio  finanxiario) ,  vaste  réunion  de 
nature  spécialement  économique,  sont  conservés  au  moins  70,000  car- 
tons ou  liasses  de  documents  et  un  nombre  presque  égal  de  registres 
d'ordre  et  d'administration.  Ils  comprennent  tous  les  titres  des  ancien- 
nes dettes,  les  Banques  de  Saint  Ambroise,  Sainte  Thérèse,  les  Monts 
de  Ferrare,  Bologne,  Modène,  les  dettes  du  premier  royaume  d'Italie , 
le  Mont  Napoléon,  et  la  liquidation  et  la  répartition  qui  en  furent  faites 
d'accord  avec  les  puissances  par  la  Commission  diplomatique.  Puis  les 
papiers  de  la  direction  du  domaine,  ceux  des  intendances  provinciales, 
de  la  magistrature,  de  la  Chambre  des  comptes,  du  ministère  du  Trésor 
italien,  de  l'Intendance  générale  des  biens  de  la  couronne,  enfin  ceux 
des  Impôts,  de  l'Imprimerie  royale ,  de  la  comptabilité  d'Etat,  des  gar- 
des des  Finances,  etc. 

»  D'après  une  ancienne  méthode,  la  section  centrale  {Archivio  centrale), 
c'est-à-dire  le  reste  de  cette  collection  si  vaste,  est  classée  par  matières 
sous  les  titres  de  :  Eaux,  Agriculture,  Droits  d'aubaine,  Héraldique, 
Recensement,  Commerce,  Frontières,  Culte,  Exemptions,  Fiefs,  Finances, 
Fondi  camerali,  Justice  civile,  Justice  criminelle.  Etablissements  pieux 
(Luoghi-Pii),  Affaires  militaires.  Police,  Population,  Puissances  souve- 
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raines,  Santé,  Spectacles  publics,  Rues,  Ecoles,  Trésorerie,  Négocia- 
tions, Tribunaux,  Alimentation  publique'.  A  tout  cela  s'ajoutent,  outre 
les  registres  de  la  Direction,  diverses  collections  spéciales  et  distinctes, 
comme  les  proclamations  (gride),  les  dépêches  souveraines,  les  actes 
authentiques  délivrés  par  les  chambres  des  comptes,  les  registres  du- 
caux, et  les  lettres  dites  missives. 

»  A  chaque  nouveau  versement,  on  fait  la  division  des  pièces  suivant 
les  catégories  indiquées,  ce  qui  facilite  beaucoup  les  recherches  qui  sont 
très-fréquentes  comme  on  peut  le  supposer  d'après  la  variété  des  sujets. 

»  En  ce  moment  le  directeur  applique  ses  soins  à  rassembler  et  trier 
les  papiers  de  la  dernière  époque  autrichienne,  les  archives  du  vice-roi 
et  du  gouvernement  autrichiens,  puis  de  la  lieutenance,  du  gouverne- 
ment provisoire  et  ainsi  de  suite,  dans  les  documents  restitués  par 
Vienne. 

»  Nous  serions  obligé  de  nous  étendre  trop  longuement  si  nous  voulions 
indiquer  toutes  les  pièces  curieuses  qui  peuvent  intéresser  même  les 
personnes  non  versées  dans  ces  études.  Par  exemple  il  y  a  des  signa- 
tures de  presque  tous  les  Empereurs  et  Rois  de  différentes  nations  qui 
furent  nos  souverains,  et  notamment  de  Napoléon,  de  tous  ceux  qui 
jouèrent  un  rôle  dans  le  royaume  italo-français,  ainsi  que  de  ceux  de  la 
domination  suivante.  On  trouve  aussi  des  traités  de  paix  ou  autres,  des 
conventions  entre  puissances,  avec  des  sceaux  tantôt  plaqués,  tantôt 
pendants  dans  des  enveloppes  de  métaux  précieux  et  aussi  avec  des 
ornements  artistiques.  On  y  trouve  encore  une  nombreuse  réunion 
d'autographes  de  littérateurs,  savants,  artistes,  évêques  et  archevêques, 
notamment  ceux  de  Milan,  puis  de  préteurs,  capitaines  du  peuple, 
châtelains,  capitaines  d'aventures  (condottieri)  etc.,  abondante  moisson 
de  renseignements  si  utiles  pour  les  études  biographiques,  auxquelles 
se  consacre  principalement  le  directeur  actuel  qui  veut  faire  tourner  à 
l'avantage  de  l'histoire  ce  qui  d'abord  pouvait  paraître  simplement  du 
domaine  de  la  curiosité.  De  récentes  publications  sur  Monti  et  Foscolo 
ont  pu  donner  une  idée  de  ces  richesses,  et  il  ne  nous  paraît  pas  possible 
qu'on  s'occupe  de  Tamburini,  d'Oriani,  d'Appiani,  de  Bossi,  de  Gioia, 
de  Beccaria,  de  Spallanzani,  sans  consulter  les  pièces  réunies  ici  sous 
leur  nom. 

»  Et  déjà  sans  parler  de  Giulini,  de  Rosmini,  de  Salomoni,  de  Daverio, 
de  Redaelli,  la  partie  historique  a  été  récemment  mise  à  contribution , 
par  Muoni,  Galantini,  Cusani,  Osio  et  autres  ;  mais  que  de  riches  maté- 
riaux sont  encore  inexplorés  parmi  ceux  relatifs  aux  événements  du 
moyen   âge  et  des  siècles   plus    récents,  matériaux   indispensables  à 

1.  Dans  le  texte  italien  ce  classement  suit  l'ordre  alphabétique  "  Acque,  Agri- 
coltura,  etc.  » 
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ceux  qui  veulent  en  écrire  l'histoire  avec  cette  vérité  et  cette  précision 
qu'on  ne  peut  tirer  que  des  documents  contemporains  ! 

»  Nous  arrêterons  ici  ce  simple  coup  d'œil  sur  nos  collections,  et  nous 
pensons  qu'il  suffira  en  attendant  un  exposé  complet  qui  est  en  prépa- 
ration. Notre  récit,  sans  prétentions,  aura  eu  au  moins  l'utilité  de  faire 
connaître  toutes  ces  richesses  à  ceux  qui  les  ignoraient,  et,  en  ravivant 
chez  les  autres  Milanais  le  souvenir  de  ces  grands  trésors  d'érudition 
renfermés  dans  leurs  Archives,  il  leur  rappellera  que  tout  y  est  disposé 
pour  satisfaire  aux  nombreuses  demandes  quotidiennes  des  intéressés  et 
des  savants  * .  » 


UN  FEUILLET  D'UN  NOUVEAU  MANUSCRIT 

DE     LA   ChROXIQUE     d'ErXOUL  ET  DE   BerNARD   LE   TRÉSORIER. 

Au  commencement  du  mois  d'octobre,  M.  A.  de  l'Isle  du  Dréneuf  a 
bien  voulu  nous  communiquer  deux  lambeaux  d'un  feuillet  de  parche- 
min qu'il  avait  détachés  d'une  ancienne  reliure.  Nous  avons  reconnu 
que  le  manuscrit  auquel  appartenait  ce  feuillet  devait  être  un  exem- 
plaire de  l'Histoire  des  croisades,  analogue  selon  toute  apparence  au 
ms.  français  9082  de  la  Bibhothèque  nationale  et  pouvant  remonter  à  la 
fin  du  xm^  siècle. 

Les  quatre  fragments  de  texte  que  nous  offrent  les  lambeaux  de  feuil- 
let sauvés  par  M.  de  l'Isle  du  Dréneuf  répondent  à  une  portion  du  cha- 
pitre XXXVI  de  la  Chronique  d'Ernoul  et  de  Bernard  le  Trésorier, 
telle  que  M.  de  Mas-Latrie  l'a  publiée  en  1871  pour  la  Société  de  l'His- 
toire de  France,  savoir  : 

Premier  fragment  :  page  414,  ligne  anté-péuultième  —  p.  415, 
1.  2. 

Deuxième  fragment  :  p.  415,  1.  13  —  p.  416,  1.  13, 

Troisième  fragment  (au  verso  du  deuxième)  :  p.  416,  1.  pénultième 
—  p.  417,  1.  23. 

Quatrième  fragment  (au  verso  du  premier)  :  p.  418,  dernière  ligne  — 
p.  419,  L  3. 

Le  passage  suivant  permettra  d'apprécier  la  langue  du  manuscrit  dont 
nous  n'avons  plus  qu'un  débris.  Les  mots  imprimés  en  romain  sont 
fournis  par  le  troisième  fragment  ;  les  autres,  imprimés  en  italiques, 
ont  été  suppléés  d'après  le  ms.  français  9082. 

1.  Nous  apprenons  au  dernier  moment  qu'il  s'est  constitué  dernièrement  à 
Milan  une  société  de  lettrés  et  de  savants  qui  se  propose  de  publier  un  recueil 
périodique  analogue  à  VArchivio  Veneto  et  au  Giornale  degli  Archivi  Toscani. 
Cette  publication  inspirée  et  dirigée  par  M.  Cesare  Cantu,  aujourd'hui  directeur 
des  archives  d'Etat,  prendra  le  titre  d'Archivio  Milanese,  et  contiendra  des  docu- 
ments inédits  tirés  du  dépôt  de  Milan  (note  de  M.  Le  Preux). 
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seroit,  à  porter  en  la  terre  d'outre  mer. 

Apres  si  envoia  II  chardinaus  à  l'ost 

à  Damiete,  le  chardmal  Robert  qui 

Angiois  estoit,  et  le  chardmal  Pelage 

qui  estoit  de  Portigal.  Lo  cardinal 

Robert  fu  mort,  et  Pelages  vesqui, 

dont  ce  fu  grant  damage,  que  moult  i  fist 

de  mal,  si  com  vos  orres  dii-e  en  aucun 

tens.  Quant  li  soutan  sout  que  U  cresti- 

en  estoient  meus  par  aler  en  la  terre 

d'Egypte,  si  ne  fu  mie  lies,  ains  fist  a- 

batre  les  murs  et  les  chastiaus  qui  en- 

tor  estoient,  fors  soulement  le  Crac  ; 

car  il  cuida  bie[n]  que  quani  li  crestien  or- 

roient  dire  que  li  mur  de  Jérusalem  et  li 

chastiaus  seroient  abatus,  qu'il  s'en  retor- 

nassent  arriers  et  alassent  en  Jérusalem 

faire  lor  pelerinaige  et  puis  s'en  ratassent 

en  pais  en  lor  pais  ;  mes  ce  ne  firent 

il  pas,  ainz  pristrent  terre  et  se  logierent 

devant  Damiete,  si  com  vous  aves  oi. 

Quant  li  soutans  vit  gwe  li  crestien  ne 

retorneroient  pas,  et  c'on  li  fist  à  sa- 

voir  qu'il  avoient  pris  terre  et  assegie 

Damiete,  si  fu  moult  dolent,  si  assem- 

bla  genz  et  ala  là  et  mena  un  sien  fil  qui 

avoit  nom  le  Quemel,  à  cni  il  donna  la 

terre  d'Egypte  quant  il  morut.  Son  autre 

fis,  qui  avoit  nom  li  Coreide,  laissa  en  la 

terre  por  guarder,  et  à  celui  laissa  il  la  terre  de  Damas 


RAOUL,  QUATRIÈME  ÉVÊQUE  DE  BETHLÉEM. 

Une  obligeante  communication  de  M.  l'abbé  Lieutaud,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Marseille,  nous  permet  de  publier,  d'après  unvidimus  des 
archives  municipales  de  Marseille,  le  texte  complet  de  la  charte  de 
Raoul,  évèque  de  Bethléem,  dont  nous  avons  donné  plus  haut  (p.  313) 
un  extrait  incorrect,  d'après  les  notes  de  D.  Thomas  Le  Fournier  : 

Hoc  est  translatum  cujusdam  carte  bullate  cum  huila  plumbea,  cujus 
ténor  talis  est. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Patris,  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti,  amen.  Notum  sit  omnibus,  tam  presentibus  quam  futuris,  quod 
ego  R.  Dei  gratia  sanctissime  Nativitatis  Domini  nostri  Jhesu  Ghristi, 
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que  est  Bethléem,  devotus  episcopus,  assensu  et  voluntate  tocius  capi- 
tuli  nostri,  quod  nos  recipimus  de  mutuo  comuni  Marcelle,  m.  ce.  et 
undecim  bisancios  sarracenales,  de  quibus  bisanciis  nosetnostrum  capi- 
tulum  mittimus  in  gaudium  a  -dicto  comuni  Marcelle  casalem  nostrum 
qui  vocatur  Romadet  et  domos  nostras,  que  est  [sic)  in  Accon  prope 
domos  Templi.  Et  si  débita  non  essent  soluta  tam  cito  quod  esset  requi- 
sita  dicto  comuni  Marcelle,  débet  habere  potestatem  vendere  cui 
placuerit  dictos  gaudios  et  pagare  se  sine  nullum  contradictum  (sic) 
dicto  comuni  Marcelle.  Ut  autem  hujus  nostre  confirmationis  pagina 
rata  et  inconcussa  permaneat,  testibus  subscrlptis  corroborari  ac  slgilli 
nostri  impressione  munirl  fecimus. 

Hujus  quidem  res  (sic)  testes  sunt,  de  sacerdotibus  :  canonici 
Bethléem;  David,  prior;  Symon,  sellarius  ;  Godefridus,  thesaurarius; 
Arnardus  (sic);Bartholomeus;  Guillelmus  Grossus;  Nicholaus  deGibelet. 
De  diaconibus  :  Guarinus  de  Crenet  ;  Guarnerius  juvenis.  De  iaycis  : 
Jocelinus,  miles  ;  Lodovicus,  senescalcus  ;  Johannes  de  Bethléem  ; 
Raynaldus  de  Joppe  ;  Ancelmus  ;  Robertus  de  Ramos. 

Factum  est  hoc  anno  ab  incarnatione  Domini  m°  cg°  (sic ,  lisez  c") 
Lxom.  quarto  sexto  nonos  (sic). 

Datum  Jherusalem  per  manum  Symonis  cellarii. 

Ego  vero  Raimundus  Robinus,  publicus  imperialis  aule  atque  Massi- 
liensis  notarius,  mandato  domini  Arnaudi  de  Marmanda,  Massiliensis 
vicarii,  pro  domino  R.  Dei  gratia  comité  Tolosano,  marchione  Pro- 
Yincie  et  domino  Massilie,  hoc  presens  autenticum  translatum  de  dicta 
carta  origenali  (sic)  transcripsi  et  assumpsi,  et  in  formam  publicam 
redegi,  et  signum  quod  consuetus  sum  apponere  instrumentis  a  me 
confectis  hic  apposui.  Et  predictum  mandatum  dédit  dictus  vicarius 
michi  dicto  R°  Robino,  notario  Massiliensis  in  clavaria,  millesimo  du- 
centesimo  quadragesimo  octavo,  tercio  'mensis  Novembris,  in  presentia 
et  testimonio  Ancelmi  Feri,  Pétri  Bonivini,  sindicorum  ;  Pétri  Boneti, 

Duranti  Burgondionis (et  sigillo)  comunis  Massilie  pendenti  cereo 

jussit  firmiter  roborari. 

LES  ROIS  MAGES, 

FRAGMENT   d'uN   DRAME    LITURGIQUE   DU   XI^   SIÈCLE. 

Le  feuillet  de  garde  qui  est  relié  à  la  fin  du  psautier  de  Gharles-Ie- 
Chauve  (ms.  latin  1152  de  la  Bibl.  nat.)  mérite  d'être  signalé.  Il  devait 
à  l'origine  faire  partie  d'un  petit  volume,  écrit  au  xi«  siècle  et  dont 
chaque  page  se  composait  de  quinze  lignes.  Il  formait  les  deux  premières 
et  les  deux  dernières  pages  d'un  cahier  ;  mais  le  copiste  ayant  pris  son 
cahier  à  rebours,  a  tracé  sur  la  dernière  page  le  texte  qui  était  destiné 
à  la  première.  Il  s'aperçut  de  sa  méprise  quand  il  voulut  retourner  le 

43* 
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feuillet,  ^'oilà  pourquoi  il  s'est  arrêté  au  milieu  de  sa  tâche.  Voilà 
pourquoi  l'on  mit  au  rebut  un  double  feuillet,  dont  le  quart  seulement 
était  couvert  d'écriture,  et  qui  dans  la  suite  servit  de  garde  à  l'un  des 
plus  beaux  manuscrits  carlovingiens. 

La  page  qui  nous  a  été  ainsi  conservée  nous  offre  un  fragment  d'un 
très-ancien  mystère,  dont  les  principales  parties  étaient  rédigées  en 
hexamètres  et  qui  était  noté  en  neumes.  Voici  le  trop  court  fragment 
qu'un  heureux  hasard  a  fait  ainsi  parvenir  jusqu'à  nous. 

Stella  fulgore  nimio  rutilât,  que  regem  regum  natum  monstrat,  quem 
venturum  olim  prophetia  signaverat.  Eamus  ergo  et  inquiramus  eum, 
offerentes  ei  munera,  aurum,  tus  et  myrram,  quia  scriptum  didicimus  l 
«  Adorabunt  eum  omnes  reges,  omnes  gentes  servient  ei.  » 

REX. 

Lecti  oratores,  qui  sint  inquirite  reges, 
Affore  quos  nostris  jam  fama  revolvit  in  oris. 

NUNTU   KEGI. 

Sint  compléta  citum  vestra  hec  precepta  per  actum. 

NUNTH  AD  MAGOS. 

Principis  edictu,  reges,  prescire  venimus 
Quo  sit  directus  hic  vester  et  unde  profectus. 

MAGI. 

Regem  quesitum,  duce  Stella  signiflcatum, 
Munere  proviso  properamus  eum  venerando. 

NUXTII   AD   BEGEM. 

En  magi  veniunt  et  regem  regum  natum  Stella  duce  requirunt. 

REX. 


ACTE  INÉDIT  DU  PARLEMENT  DE  LA  TOUSSAINT  1288. 

Nous  commençons  à  avoir  une  idée  assez  exacte  du  registre  du  par- 
lement dans  lequel  Nicolas  de  Chartres  avait  consigné  les  jugements 
rendus  sur  enquêtes  depuis  1269  jusqu'en  1298,  registre  qui  paraît  avoir 
été  perdu  au  xvi"  siècle.  Des  tables  et  des  extraits  étendus  en  ont  été 
publiés  à  la  fin  du  tome  I  des  Actes  du  parlement  de  M.  Boutaric,  et 
un  supplément  à  ce  premier  travail  a  récemment  paru  dans  le  tome  XXIII 
des  Notices  et  extraits  des  manuscrits.  Il  est  permis  d'espérer  qu'on  dé- 
couvrira encore  un  certain  nombre  des  actes  qui  étaient  enregistrés 
dans  le  livre  de  Nicolas  de  Chartres.  Comme  exemple,  nous  publions 
aujourd'hui  un  jugement  rendu  au  parlement  de  la  Toussaint  1288  pour 
régler  les  droits  du  chapitre  de  Laon  sur  les  hommes  de  Brissy  (Aisne, 
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canton  et  commune  de  Moy)  et  sur  ceux  de  Braye-en-Laonnois  (Aisne, 
canton  de  Craonne).  Le  jugement  est  ainsi  mentionné  dans  une  des 
tables  du  registre  perdu  :  «  Le  chapitre  de  Laon  à  Bricy  et  Bray  ont  la 
seigneurie,  justice  et  taille  à  volunté  sur  leurs  subjectz.  »  {Actes  dupar- 
lement,  t.  I,  p.  421,  n°  706.)  En  voici  le  texte  complet,  d'après  l'expédi- 
tion originale  qui  avait  été  recueillie  par  notre  confrère  feu  André  Sal- 
mon,  et  qui  est  aujourd'hui  conservée  à  la  bibliothèque  de  Tours.  La 
pièce  est  par  elle-même  assez  intéressante,  et  nous  aurions  bien  pu 
l'imprimer  ici,  lors  même  qu'elle  n'aurait  pas  servi  à  combler  une  lacune 
dans  la  restitution  du  registre  de  Nicolas  de  Chartres. 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  universis  présentes  litteras 
inspecturis,  salutem.  Notum  facimus  quod,  cum  decanus  et  capitulum 
Laudunenses  dicerent  in  nostra  curia  se  esse  et  fuisse  in  saisina  et  pos- 
sessione  pacifica  justiciandi  homines  commorantes  in  duabus  villis  suis, 
videlicet  Brissy  et  Bray,  in  causis  ipsorum  homiimm  ac  decani  et  capi- 
tuli  predictorum,  apud  Laudunum  in  capitulo  per  se  vel  gentes  suas, 
vel  in  duabus  villis  predictis  per  se,  majores  suos  et  scabinos  vel  per 
gentes  suas  quandocunque  sibi  placebat,  et  etiam  imprisionandi  eosdem 
homines  pro  suis  excessibus  et  forefactis,  necnon  et  cum  iidem  decanus 
et  capitulum  adhuc  dicerent  se  esse  et  fuisse  in  saisina  augendi  et 
diminuendi  talliam  quam  ipsi  decanus  et  capitulum  levant  ab  hominibus 
morantibus  in  predictis  duabus  villis,  scilicet  Brissy  et  Bray  ; 

Wiardo  Demone,  Colardo  Trois  sous,  Johanne  Pingret,  Henrico  Mu- 
selet,  Johanne  Boileaue,  Thiercardo  de  Furno  et  Colardo  de  Vendolio, 
morantibus  in  villa  de  Bryssy,  procuratoribus  constitutis  a  Micheleto 
Cardon,  Amicia  Quennarde,  Hellino  de  Paissiaco,  Agnete  uxore  Brise- 
bois,  Johanne  à  la  Teste,  Loita  dicta  Pingree,  Arnulpho  Boiliaue, 
Agnete  Cassiere,  Gerardo  Fauvelet,  Adino  Maqueriau,  Oudino  Blan- 
chart,  Gobino  Blauchart,  Aya  Darete,  Maria  Poilebarbe,  Henrico  Sel- 
lario,  Symone  de  Failloel,  Johannino  Mathei,  Maria  Ambesarde,  Alardo 
Colvilein,  Ysabelli  Mathey,  Ysabelli  la  Requosine  auctoritate  mariti 
cujus  est  uxor,  Colino  Furnerio,  Maria  Jocele,  Godefrido  Carnifice, 
Johanne  Petit,  Wieto  ejus  fratre,  Aelipde  Mathei,  commorantibus  in 
dicta  villa  de  Brissy  ; 

Et  Waltero  Porchier,  Rogono  de  Caigne,  Hellino  le  Doien,  Gileto 
dicto  Clerico  et  Andreo  (sic)  Colin,  morantibus  in  villa  de  Bray,  con- 
stitutis procuratoribus  ab  Oudino  de  Novilla,  Willelmo  Paillart,  Adan 
de  Glana,  Wieto  le  Brief,  Johanne  Herbaut,  Gilone  de  Novilla,  Perrino 
de  Venderesse,  Arnulpho  de  Venderesse,  Martino  Sarrazin,  Stephano 
le  Cortois,  Decano  Picot,  Thierrico  Roussel,  Petro  Tribou,  Herbino  de 
Mortiers,  Droardo  de  Moissi,  Johanne  filio  Joberti,  Perrino  Marquet, 
Johanne  Picot,  Johanne  Baillet,  Henrico  de  Chaillenoi,  Lietero  le 
Bloutre,  Wileto  Lupo,  Johanne  de  Vassonia,  Johanne  Picolet,  Johanne 
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Lambet,  Arnulpho  Mautonneau,  Thoma  Picot,  Stephano  Noiset, 
Oudino  Richeri,  Gilone  Richeri,  Roberto  de  Soupi,  Oudardo  Paramors, 
Renero  Daviet,  Symone  Telario,  Johannino  le  Tripe,  Stephano  Poiret, 
Geraldo  de  Novilla,  Johanne  Fabro,  Jaqueto  Hospite,  Stephano  de 
Gaiçne,  Perrino  le  Brief,  Johanne  Grignart,  Gerardo  Maillart,  Theo- 
baldo  Buinet,  Willelmo  Buinet,  Theobaldo  de  Baconville,  Johanne  de 
Burgo,  Laurencio  Tubet,  Ricardo  le  Tripe,  Johanne  de  Caigne,  Gilone 
de  Caigne,  Johanne  Richeri,  Perrino  Warneri,  Hellino  Guepin,  Colino 
Torneri,  Noulino  Baillet,  Arnulpho  Veritaigne,  Robino  Baillet,  Raolino 
de  Portis,  Colino  Decano,  Johanne  de  Gontrecon,  Robino  de  Contrecon, 
Thoma  Daviet,  Johanne  Poulein,  Pucella  de  Manillo,  Oudino  Grignart, 
Oudino  Godet,  Hanrionno  de  Wassonnia,  Yvardo  Raimmet,  Hueto 
Mautondu,  Micheronno  de  Caigne,  Gobino  de  Caigne,  Castellana  de 
Caigne,  Huetino  de  Boimare,  Johannino  ejus  fratre,  Theobaldo  Cra- 
micon,  Henrico  Navarre,  Micheleto  Porchier,  Roberto  Decano,  Milone 
Paillart,  Stephano  Testelete,  Gilone  le  Brief,  Johanne  Gharot  et  Wal- 
tero  Qui  ne  t'ait,  commorantibus  in  dicta  villa  de  Bray  ; 

Suo  et  omnium  hominum  predictorum  nomine,  ex  adverso  propo- 
nentibus  et  dicentibus  se  et  homines  supradictos  esse  et  fuisse  in  sai- 
sine ut  justicientur  in  'predictis  duabus  villis  de  Brissy  et  de  Bray  et 
non  alibi  per  majores  et  scabinos  dictarum  villarum  in  causis  ipsorum 
hominum  et  decani  et  capituli  predictorum,  ac  eciam  esse  et  fuisse  in 
saisina  solvendi  predictis  decano  et  capitulo  certam  summam  pecunie 
sine  augmento,  racione  tallie  ; 

Tandem,  visa  inquesta  super  hoc  de  mandato  predicte  curie  nostre 
facta,  et  auditis  rationibus  propositis  hinc  et  inde,  quia  inventum  fuit 
probatum  dictos  decanumet  capitulum  esse  et  fuisse  in  saisina  dictorum 
et  petitorum  ab  ipsis,  adjudicate  fuerunt  eisdem  decano  et  capitulo  sai- 
sine petitorum  ab  eis  in  omnes  personas  superius  nominatas,  morantes 
in  duabus  villis  predictis,  videlicet  Brissi  et  Bray.  In  cujus  rei  testimo- 
nium,  presentibus  litteris  nostrum  fecimus  apponi  sigillum. 

Actum  Parisius,  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  octogesimo 
octavo,  mense  Februario. 

GoUacio  facta  est  cum  correcta  :  GORJUTUS. 

ERRATA. 

Pag.  64.  Analyse  de  la  pièce  n°  VI,  1334,  au  lieu  de  :  à  faire  venir 
en  Chypre,  lisez  :  à  faire  venir  de  Chypre  à  Venise. 

Pag.  255,  ligne  7.  Nous  avons  dit  par  erreur  que  Sansovino  deman- 
dait dans  son  testament  à  être  inhumé  en  l'église  des  Religieux  de 
Saint-François  de  la  Vigne,  c'est  à  l'égUse  des  Religieux  mineurs,  aux 
Frari  même,  où  sont  aujourd'hui  les  archives  de  Venise,  que  nous  au- 
rions dû  dire.  M.  L. 
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l'École  des  chartes,  142.  —  Id.  en  janvier  1874,  633.  —  Archivistes- 
paléographes  sortis  de  l'École  des  chartes  en  janvier  1873,  143.  —  Id.  en 
janvier  1874,  633.— Examens  de  TEcole  des  chartes  en  juillet  1873,  435.— 
Élèves  admis  en  novembre  1873  à  l'École  des  chartes,  632.  —  Bureau  et 
commissions  de  la  Société  de  l'École  des  chartes  pour  l'année  1873-1874, 
311.  —  M.  Rozensweig,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  312.—  M.  Rod. 
Dareste,  chevalier,  634.  —  M.  de  Rozière,  officier,  634.  —  MM.  Deloye  et 
Raymond,  officiers  de  l'Instruction  publique,  312.  —  MM.  Desjardins  et 
Tholin,  officiers  d'Académie,  312.  —  M.  Servois,  préfet  du  Lot,  143;  puis 
de  l'Aube,  312.  —  M.  René  de  Maulde,  sous-préfet  de  Bonneville,  312.  — 
M.  Doncœur,  conseiller  de  préfecture  des  Hautes-Pyrénées,  634.  —  Mort 
de  l'abbé  Faudet  et  d'Et.  Le  Grand,  632. 

ARCHIVES  ET  BIBLIOTHÈQUES. 

M.  Boutaric,  chef  de  section  aux  Archives,  143.  —  M.  Douet  d'Arcq, 
chef  de  section,  633.  —  M.  Schneider,  sous-chef  de  section,  143.  — 
M.  Jules  Tardif,  sous-chef  de  section,  143  et  633.  —  M.  Campardon, 
sous-chef  de    section,   633.    —  M.  R.   de    Lasteyrie,    archiviste,    143. 

—  M.  Giry,  archiviste,  143.  —  M.  Paul  Guérin,  archiviste,  633.  — 
M.  Luce,  archiviste  à  la  section  historique,  143.  —  M.  Guigue, 
archiviste  du  département  de  l'Ain,  311.  —  M.  de  Chanteau,  archiviste 
des  Vosges,  311.  — M-  Richard,  archiviste  du  Pas-de-Calais,  634.  — M.  Bar- 
baud,  archiviste  de  la  Vendée,  634.  —  M.  Dauphin  Tempier,  archiviste 
des  Côtes-du-Nord,  634.  —  M.  Ul.  Robert,  surnuméraire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  143.  —  M.  Morel  Fatio,  attaché  au  catalogue  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  634.  —  Rapport  de  M.  Lecoy  de  la  Marche 
sur  une  mission  en  Italie  et  à  Marseille,  636.  —  Notice  sur  les  archives 
de  Milan,  650. 

COMPAGNIES  SAVANTES. 

Prix  Gobert  décernés  en  1872  à  MM.  Gaston  Paris  et  Léon  Gautier,  143, 

—  Rapport  de  M.  de  Longpèrier  sur  les  ouvrages  de  MM.  Meyer  et  de 
Maulde,  récompensés  en  1872  au  concours  des  Antiquités  nationales, 
144.  —  Rapport  du  même  sur  les  ouvrages  de  MM.  Pannier,  Finot  et 
Port,  récompensés  ou  distingués  au  concours  de  1873,  634.  —  Résultats 
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du  concours  Gobert  et  du  concours  des  Antiquités  nationales  en  1873, 
443.  -  M.  Delisle,  président  de  la  section  d'histoire  du  Comité  des 
travaux  historiques,  311.  —  MM.  Gasati  et  Tholin,  correspondants  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France,  143.  —  Comité  historique  de  la 
France  centrale,  146.  —  Concours  ouvert  pour  une  histoire  de  l'Académie 
de  Caen  au  xvii'  et  au  xviii°  siècle,  444. 

FAITS  DIVERS  ET  MÉLANGES. 

Société  pour  la  publication  de  fac-similés  de  manuscrits,  312.  —  Publi- 
cation par  M.  Et.  Charavay  d'une  Revue  des  documents  historiques,  444. 

—  Comptes  et  mémoriaux  du  roi  René,  publiés  par  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  151.  —  Raoul,  quatrième  évêque  de  Bethléem,  313  et  656. 

—  Un  commandeur  de  l'ordre  teutonique  en  France,  148.  —  Un  feuillet 
d'un  nouveau  manuscrit  de  la  Chronique  d'Ernoul  et  de  Bernard  le 
Trésorier,  655.  —  Un  épisode  de  Thistoire  de  Corbie  au  xir  siècle,  147. 

—  Les  Rois  mages,   fragment  d'un  drame  liturgique  du  xr  siècle,  657. 

—  L'apparition  à  Emmaus,  drame  liturgique  du  xiii*  siècle,  314.  —  Règle 
de  S.  Benoît  traduite  par  un  moine  de  Caen  en  1462,  149.  —  Acte  inédit 
du  parlement  de  la  Toussaint  1288,  658.  —  Pâte  de  verre  gravée  de 
l'époque  carlovingienne,  149.  —  Jean  Gaudin,  architecte  tourangeau  du 
xv°  siècle,  315. 


LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS 

A  LA 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES  ^ 
POUR  l'année  1873. 


Le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

Le  Garde  des  Sceaux,  ministre  de 
la  justice  et  des  cultes. 

Académie  (L')  des  Inscriptions,  à 
Paris. 

—         (L')     IMPÉRIALE      DE     ViENNE 

(classe    philosophico  -  histo- 
rique). 


Archives     (Les) 
Paris. 


NATIONALES,        a 


—  (Les)    DÉPARTEMENTALES  deS 

Bouches-du-Rhône,  à   Mar- 
seille. 

—  _   (Les)     DÉPARTEMENTALES     de 

rindre,  à  Ghâteauroux. 

—  (Les)    DÉPARTEMENTALES     du 

Tarn,  à  Alby. 

—  (Les)     DÉPARTEMENTALES    du 

Loiret,  à  Orléans. 

—  (Les)    DÉPARTEMENTALES    deS 

Deux-Sèvres,  à  Niort. 

—  (Les)  MUNICIPALES  de  Mar- 
seille. 

—  (Les)  de  Genève. 

—  (Les)  de  Toscane,  à  Flo- 
rence. 

Bénédictins  (Les  RR.  PP.),  à  So- 
lesmes. 


Bibliothèque  (La)  nationale  (dé- 
partement des  manuscrits),  à 
Paris. 

—  (  La  )  DE  l'Arsenal  ,  à 
Paris. 

—  (La)  DU  Corps  législatif. 

—  (La)  DU  Luxembourg,  à 
Paris. 

—  (La)^  DE  LA  Faculté  de 
DROIT,  à  Paris. 

—  (La)  DE  l'Ordre  des  Avo- 
cats, à  Paris. 

—  (La)  DE  LA    VILLE  DE    PaRIS. 

—  (La)  Sainte-Geneviève,  à 
Paris. 

—  (La)  de  l'Université  de 
France,  à  la  Sorbonne,  à 
Paris. 

—  (La)    DE    l'Université    de 

PiSE. 

—  (La)  DES  S0CIÉTÉ>  SAVANTES, 

au  ministère  de  l'instruction 
publique. 

—  (La)  Méjanes,  à  Aix. 

—  (La)  DE  LA  VILLE  DE  Ba yeux. 

—  (La)  DE  LA  VILLE  DE  Ba- 
YONNE. 

—  (La)   DE  LA   VILLE   DU  MaNS. 

—  (La)  DE  LA  VILLE  DE  MeTZ. 


1.  Ceux  de  MM.  les  souscripteurs  dont  les  noms  seraient  mal  orthographiés, 
les  titres  omis  ou  inexactement  imprimés,  sont  instamment  priés  de  vouloir  bien 
adresser  leurs  réclamations  à  M.  Alph.  PICARD,  libraire  de  la  Société,  rue  Bona- 
parte, 82,  alin  que  les  mêmes  fautes  ne  puissent  se  reproduire  dans  la  trenle- 
cinquième  liste  de  nos  souscripteurs,  qui  sera  publiée,  suivant  l'usage,  à  la  lin 
du  prochain  volume  de  la  Bibliothèque. 
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Bibliothèque  (La)  de  la  ville  de 
Nancy. 

—  (LeO  de  la  ville  de  Pau. 

—  (La)     DE     LA     VILLE     d'Or- 

léans. 

—  (La)  DE  LA  VILLE  DE  ReiMS. 

—  (La)  DE  LA  VILLE  DE  ReNXES. 

—  (La)  ACADÉMIQUE,  à  Rennes. 

—  (La)  DE  LA  VILLE  DE    ToURS. 

—  (La)     CANTONALE     DE     LAU- 
SANNE. 

Cercle  (Le)  agricole,  à  Paris. 

École  (L')  nationale  des  Chartes, 
à  Paris. 

Institut  (L')  de  France,  à  Paris. 

Jésuites  (Les  RR.  PP.),  à  Paris. 

Journal  (Le)   de  la  Librairie,    à 
Paris. 

Maison  (La)  St-Michel,  à  Laval. 

Ministère    (Le)    de    l'Instruction 
publique  (60  ex.). 

Revue  (La)  archéologique,  à  Paris. 

Société     (La)    d'Agriculture    de 
Douai. 

—  (La)    d'Archéologie    d'A- 

VRANCHES. 

—  (La)  ARCHÉOLOGIQUE   DE  BÉ- 
ZIERS. 

—  (La)  DES  Antiquaires  de  la 
MoRiNiE,  à  Saint-Omer. 

—  (La)   DES    Antiquaires   de 
l'Ouest,  à  Poitiers. 

—  (La)   DES    Antiquaires    de 
Picardie,  à  Amiens. 

—  (La)   DE    numismatique    de 
Belgique,  à  Bruxelles. 


MM. 

*  Achard,  archiviste  à  Avignon*. 

*Arbois  de  Jubainville  (H.  D'), 
archiviste  de  l'Aube,  à  Troyes. 

*Al'bineau  (L.),  à  Paris. 

"  Aubry-Vitet  (Eug.),  à  Paris. 

*Auger  (Ernest),  ancien  avocat 
général,  à  Toulouse. 

AzAÏs,  secrétaire  de  la  Société  ar- 
chéologique, à  Béziers. 

"Baillet  (Aug.),  à  Pussay  (Seine- 
et-Oise). 

Baker  (Le  R.  P.  de),  à  Louvain. 

"Barbier  de  la  Serre  (Rog.),  au- 
diteur à  la  Cour  des  comptes,  à 
Paris. 

"Barthélémy  (A.  de),  ancien  se- 
crétaire général  de  Préfecture, 
à  Paris. 

*  Bataillard    (Paul) ,     avocat ,    à 

Paris. 

Baur,  libraire  à  Paris. 

*Beaucobps  (Maxime  de),  à  Or- 
léans. 

Beaucourt  (de),  à  Paris. 

"Beaurepaire  (Gh.  de),  archiviste, 
à  Rouen. 

Béghin,  libraire  à  Lille. 

Belhatte,  libraire  à  Paris. 

Bellaguet,  ancien  chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Paris. 

Belleval  (Le  marquis  de),  à 
Paris. 

Bénard,  à  Paris. 

"Bertrant)  (Arthur),  au  Mans. 

"Bertrandy,  à  Paris. 

*  Bessot  de  Lamothe,  archiviste,  à 

Nîmes. 

Blagas  (de),  à  Paris. 


1.  Les  noms  précédés  d'un  astérisque  sont  ceux  des  membres  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes. 
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*Blancard,    archiviste,     à    Mar- 
seille. 

Blanche,  libraire,  à  Bruxelles. 

*BocA  (L.),  archiviste,  à  Amiens. 

BoccA,  libraire,  à  Turin  (5  ex.). 

BocHER,  professeur  à  l'Université 
de  Harward-Cambridge  (Etats- 
Unis). 

BoissiEu  (de),  à  Lyon. 

*  Bo.vNARDOT    (Franc.) ,    archiviste 

attaché   aux    travaux    histori- 
ques de  la  ville  de  Paris. 

*  BoNNASsiEux,  à  Paris. 

BoNNETTY,  directeur  des  Annales 
de  philosophie  chrétienne,  à 
Paris. 

*  BoRDiER  (Henri-L.),  à  Paris. 
BoRRANi,  libraire,  à  Paris. 
BossANGE,  libraire,  à  Paris. 
Bottée  de  Tolmon,  à  Paris. 

*BouTARiG  (E.),  chef  de  section  aux 
Archives  nationales,  professeur 
à  l'Ecole  des  chartes,  à  Paris. 

"BouYER  (Ad.),  à  Paris. 

Brachet,     ancien    professeur    à 
l'Ecole  polytechnique,  à  Paris. 

*  Brièle,  archiviste  de  l'Assistance 

publique,  à  Paris. 

*Bruel  (L.-A.),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
BucK,  libraire,  à  Luxembourg. 
Bull,  libraire,  à  Strasbourg. 

Gabié,    à    Roqueserière    (Haute- 
Garonne). 

"Galmettes  (Fern.),  à  Paris. 

*Gampardon  (Emile),  sous-chef  de 
section  aux  Archives  natio- 
nales, à  Paris. 

*Gasati,  juge,  à  Lille. 

*  Gastan,  bibliothécaire,  à  Besan- 

çon. 

*  Gauwès,  professeur  à  la  Faculté 

de  droit  de  Nancy. 

"Gerise  (G.),  à  Paris. 


*Ch.\mbure  (de),  à  Lachaux  (Côte- 
d'Or). 

Charles,  professeur  à  Pontlevoy 
(Loir-et-Gher). 

Ghasles,  membre  de  llnstitut,  à 
Paris. 

*  Ghassaing,  juge,  au  Puy  (Haute- 

Loire). 

*Ghatel  (E.),  archiviste,  à  Gaen. 
"Ghauffier   (L'abbé),  vicaire  à  la 
Roche-Bernard  (Morbihan). 

Ghauffour  (J.),  avocat,  à  Gol- 
mar. 

Ghaverondier  (Aug.),  archiviste, 
à  Saint-Etienne. 

*Ghazaud,  archiviste,  à  Moulins. 

Gherbuliez,  libraire,  à  Paris. 

*  Glairfond,  à  Moulins. 

Glalde,  bibliothécaire  au  départe- 
ment des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

Glejdi,  libraire,  à  Gand. 

"Gocheris,  bibliothécaire  à  la  Bi- 
bliothèque Mazarine,  à  Paris. 

*  Courajod  (L.),  employé  à  la  Bi- 

bliothèque nationale,  à  Paris. 
GouRCEL  (Valentin  de),  à  Paris. 
Goussemaker  (de),  à  Lille. 

Gbespin,  membre  de  l'Assemblée 

nationale,  à  Versailles. 
Greyssag,  à  Paris. 
Gros  (L'abbé),  à  Toulouse. 

*  Gucheval-Glarigny,  conservateur 

à    la    Bibliothèque    Ste-Gene- 
viève,  à  Paris. 

GujioNT    (Gomte    de),  à   Sillé-le- 
Guillaume  (Sarthe). 

*  Daiguson  (Maurice),  juge,  à  Ghà- 

teauroux. 

Dalloz  (P.),  député,  à  Paris. 
D.\RCEL  (Alfred),  directeur  de  la 

manufacture    des   Gobelins,    à 

Paris. 

"Dareste    (Ant.-G.),    recteur"  de 
l'Académie  de  Lyon. 
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*  Dareste  (Rodolphe),  avocat  à  la 

Cour  de  cassation,  à  Paris. 

*  David  (Louis),  conseiller  maître 

à  la  Cour  des  comptes,  à  Paris. 

Decq,  libraire  à  Bruxelles . 

Defrémery,  membre  de  l'Institut, 
à  Paris. 

Dehaisnes,  archiviste  du  Nord ,  à 
Lille. 

Delaloxde,  à  Paris. 
"Delisle  (L.),  membre  de  l'Insti- 
tut, à  Paris. 
"  Deloye    (A.),    conservateur    du 
musée  Galvet,  à  Avignon. 

"Delpit  (Martial),  député,  à  Pa- 
ris. 

*Demante  (Gabriel),  professeur  à 
la  Faculté  de  droit,  à  Paris . 

*Demarsy  (Arthur),  conservateur 
du  Musée,  à  Gompiègne. 

Denis  (L'abbé),  à  Meaux. 
•Deprez,  employé  à  la  Bibliothè- 
que nationale^  à  Paris. 
*DESJiRDiNS,    archiviste,   à    Ver- 
sailles. 
Desnoyers   (Jules),    membre    de 
l'Institut,  bibliothécaire  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  à  Pa- 
ris. 
Deyaux,  libraire,  à  Bruxelles. 
Dion  (de),  à  Montfort-l'Amauri. 
*DoLBET,    archiviste  -  adjoint    de 
l'Eure,  à  Evreux. 
DoRANGE,  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque de  Tours. 

"DoiiET   d'Arcq,    chef  de   section 
aux  Archives  nationales,  à  Pa- 
ris. 
DouRRE;,  ancien  juge  de  paix,  à 
Rouen. 

*DuB0is   (Gaston),   archiviste,   à 
Paris. 

*DucHEMiN,  archiviste   de  la  Ma- 
yenne, à  Laval. 

'  Durt)UR  (Th.),  à  Genève. 

*  Duhamel,  archiviste,  àAjaccio. 


Du  Mesnil,  chef  de  division  au 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, à  Paris. 

DuMOLARD,  à  Milan. 

Dumoulin,  libraire,  à  Paris  (3  ex.) 

'  Duplès-Agier  (Henri),  à  Paris. 

'Dupont  (Edmond),  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

Durand  et  Pedone-Lauriel  ,  li- 
braires, à  Paris. 

Duruy,  ancien  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  membre  de 
l'Institut,  à  Villeneuve-Saint- 
Georges. 
*DuvAL  (Louis),  archiviste  de  la 
Creuse,  à  Guéret. 

Dybwad,  à  Christiana. 

Egger,  professeur  à  la  Faculté 
des  Lettres,  membre  de  l'Insti- 
tut, à  Paris. 

EsNAULT  (L'abbé),  au  Mans. 

*Fagniez  (Gust.),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*Fanjoux,  directeur  de  la  Société 
des  forges  et  chantiers  de  la 
Méditerranée,  à  Marseille. 

*  Faudet  (L'abbé),  à  Paris. 

'Faugeron,  docteur  ès-lettres,  à 
Angers. 

*FiNOT,  archiviste,  à  Vesoul. 

"Fleury  (de),  archiviste  de  Loir- 
et-Cher,  à  Blois. 

'Floquet  (A.),  à  Paris. 

*FONTENAY(H.  de),  à  AutUU. 

"François  (Saint-Maur),  président 
à  là  Cour  d'appel  de  Pau. 

Galette,  libr.  à  Paris  (3  ex.). 
'Gardet,  avocat,  à  Paris. 
*Garnier  (E.),  sous-chef  de   sec- 
tion aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 
Garnier,  libraire,  à  Rio  de  Janeiro. 
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Gauban  (Oct.),  avocat  à  la  Réole 
(Gironde). 

*  Gauthier  (Jules),    archiviste  du 

Doubs,  à  Besançon. 

Gauthier  (L'abbé),  à  l'abbaye  de 

Solesmes. 

*  Gautier  (L.),  archiviste  aux  Ar- 

chives nationales,  professeur  à 
l'Ecole  des  Chartes,  à  Paris. 

Gay,  à  Paris. 

Genouille,  professeur  au  collège 
Stanislas,  à  Paris. 

Germain,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres,  à  Montpellier. 

'Giraud  (Al.),  vice-président  du 
tribunal  civil,  député  à  l'As- 
semblée nationale,  à  Blois. 

GiRAUD  (P.-E.),  ancien  député,  à 
Romans. 

*  GiRY  (A.),  archiviste  aux  Archi- 

ves nationales,  à  Paris. 

*  Gossm  (L.),  sous-chef  au  chemin 

de  fer  d'Orléans,  à  Paris. 

GouGET,  archiviste,  à  Bordeaux. 

*  Grandmaison  (Charles),  archiviste, 

à  Tours. 

Grandval  (Ms  de),  correspondant 
du  ministère  de  l'instruction 
publique,  à  Saint-Denis-Mai- 
soncelles  (Calvados). 

*Gréa  (L'abbé  A.),  vicaire-géné- 
ral à  Saint-Claude  (Jura) . 

Gros  (L'abbé),  à  Toulouse. 
Grosjean,  libraire,  à  Nancy. 
GuÉRANGER  (Le.  T.  R.   P.  dom), 
abbé  de  Solesmes. 

*  GuÉRiN    (Paul) ,    archiviste    aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
*GuESSARD  (F.),  membre  de  l'Insti- 
tut,  professeur   à   l'Ecole  des 

Chartes,  à  Paris. 
*GuiFFREY  (Jules),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
*GuiGN"ARD  (Ph.),  bibliothécaire,  à 

Dijon. 
GuiGNiAUT,    secrétaire    perpétuel 

honoraire   de    l'Académie   des 

inscriptions,  à  Paris. 


'  GuiGUEs  (M.-C.) ,  archiviste  ,  à 
Bourg  (Ain). 

Hachette,  libraire,  à  Paris. 

Hahn  (Alex.),àLuzarches  (Seine- 
et-Oise). 

Heinrighs,  à  Paris. 

Henneguy,  à  Paris. 

Herluison,  libraire,  à  Orléans. 

Hervieu,  à  Paris. 

Heude-Lepine,    à    Montfort-I'A- 
mauri. 

*  HiMLY  (A.),  professeur  à  la  Fa- 

culté des  lettres,  à  Paris. 

Jamet,  à  Paris. 

*  Janin  (E.),  à  Paris. 

Jourdain,  membre  de  l'Institut,  à 

Paris. 
Jung-Treuttel,  libraire,  à  Paris, 

(13  ex.). 

Kemminck,    libraire,    à    Utrecht 
(Pays-Bas). 
'  Kerdrel  (Audren  de),   député,  à 

Versailles. 
"Kroeber  (Auguste),  à  Paris. 
Kymmel  (N.),  libraire,  à  Kiew  (2 
ex.). 

*  Laborde  (M's  Joseph  de),  archi- 

viste aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 

*  La  Bobderie  (Arthur  de)  ,  député 

à  l'Assemblée  nationale,  à  Vi- 
tré (lUe-et- Vilaine). 

Laboulaye  (Edouard),  membre  de 
l'Institut,  à  Paris. 

*Lagabane  (Léon),  professeur-di- 
recteur honoraire  de  l'Ecole  des 
chartes,  à  Paris. 

Lachainey  (de),  à  Lyon. 

Lachelin,  libraire  à  Kiew. 

Lacour  (de)  de  la   Pijardière,  à 
Montpellier. 

LAi-ERRiÈRE(C*eDE),  àAthis(Orne). 

Laigneau,  à  Chartres. 
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"  Lair,  directeur  de  la  Compagnie 
des  entrepôts,  à  Paris. 

*  Lalanne  (Lud.),  membre  du  Go- 

mité  des  travaux  historiques,  à 
Paris. 

Lamey  (Miie)^  à  Villiers-sur-mer. 

Lasgombe  (A.),  au  Puy. 

*Lasteyrie  (Ferdinand  de),  mem- 
bre de  l'Institut,  à  Paris. 

Lasteyrie  (Robert  de),  archiviste 
aux  Archives  nationales,  à  Pa- 
ris. 

La  Villegille  (de)  ,  secrétaire  du 
Comité  des  travaux  historiques, 
à  Paris. 

*Lebeurier  (L'abbé),  archiviste,  à 
Evreux . 

Lebribient,  libraire,  à  Rouen. 

*  Lecaron,  à  Paris. 

*  Legoy  de  la  Marche,  archiviste 

aux  Archives  nationales,  à  Pa- 
ris. 

"Lefèvre  (A.),  à  Paris. 

*  Lefoulon^  avocat,  à  Paris. 

Leglay  (E.),  directeur  de  l'Octroi, 
à  Paris. 

Legoyt,  ancien  chef  de  division 
au  ministère  des  Travaux  pu- 
blics, à  Paris. 

*  Legrand  (Etienne) ,  archiviste  de 

l'Ariége. 

Lelonq,  avocat  à  Paris. 

Lemaitre  ,     libraire ,     à    Valen- 

ciennes. 
LEiMiRE,  à  Paris. 

*Lemonnier  (H.),  avocat,  à  Paris. 
Léotard,    sous- bibliothécaire   de 

la  ville  de  Montpellier. 
Lépinois  (E.  de),  à  Rouen. 
*L'Épmois  (H.  de),  à  Limeray  (In- 
dre-et-Loire). 
"Le  Proux,  avocat,  à  Saint-Quen- 
tin (Aisne). 
'Lespinasse  (René  de),  à  Paris. 
LiÉNARD,  à  Verdun-sur-Meuse. 
LiTTRÉ,  membre  de   l'Institut,  à 
Paris. 


LoRENz  (0.),  Hbraire,  à  Paris. 

*  Lot,  archiviste  aux  Archives  na- 

tionales, à  Brunoy. 

*LucE  (Siméon),  archiviste,  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

"Mabille  (Emile),  employé  à  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

'  Maître  (L.),  archiviste,  à  Nantes. 

"ML^NDROT,  à  Paris. 

"Marchegay  (P.),  aux  Roches-Ba- 
ritaud  (Vendée). 

'Marin-Darbel  (E.),  à  Fontaine- 
bleau. 

'Marion  (J.),  à  Paris. 

'  Marty-Laveaux  (Gh.),  à  Paris. 

Mascré,  ancien  notaire,  au  Havre. 

^  Mas  Latrie  (L.  de)  ,  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

'  Mas  Latrie  (René  de),  ancien 
auditeur  au  Conseil  d'Etat,  à 
Paris. 

Masson,  à  Amiens. 

Maulde  (de),  sous-préfet  de  Bon- 
neville  (Haute-Savoie). 

'Maupré  (François),  archiviste,  à 
Orléans. 

Maury  (Alfred),  membre  de  l'Ins- 
titut, directeur  général  des  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

Meilheurat  (V.),  à  Montcom- 
broux  (Allier). 

Meinadier,  à  Versailles. 

*  Merlet  (L.),  archiviste,  à  Char- 

tres. 

MeSNIL-GlAISE    (Mis    DE    GO])EFROY 

de),  à  Paris. 

*  Meunier  (Ern.),  à  Paris. 

Mévil  (M""»  S'"  Marie),  à  Paris. 

'  Meyer  (Paul),  secrétaire  de  l'Ecole 
des  chartes,  à  Paris. 

MiGNET,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences  mora- 
les, à  Paris. 

MiLLESGAMPs  (G.),  à  Paris. 
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MiREPoix  (Mme  la  duchesse  de),  à 

Paris. 
Moignon^  conseiller  à  la  Cour  de 

cassation,  à  Paris. 

*  MoLARD  (Fr.),  au  château  de  la 

Croix ,  près  Chambéry  (Sa- 
voie). 

"MoLiNiER.  à  Paris. 

*MoNTAiGLON  (A.  de),  profcsseur  à 
l'Ecole  des  chartes,  à  Paris. 

*  MoNTROND  (FouRCHEUx  DE) ,  à  Pa- 

ris. 

Morand,   juge,   à    Boulogne-sur- 

mer). 
More  (M-ne) ,  libraire,  à  Paris  (4 

ex.). 

*  MoRELOT  (L'abbé),  à  Dijon. 
MuLAY,  libraire,  à  Ghalon. 
MuQUARDT,   libraire,  à  Bruxelles 

(2  ex.). 
Musset  (G.),  à  Thairé. 

"  Paillard,  ancien  préfet,  à  Valen- 
ciennes  (Nord). 

Pallier,  à  Paris. 

*Pannier  (L.),  employé  au  dépar- 
tement des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Pa- 
ris. 

*  Paradis  (L'abbé  Aug.),  à  Paris. 
Par  AVE  Y  (Edouard),   ancien  con- 
seiller d'état,  à  Paris. 

Parent  de  Rosan,  à  Paris. 
Paris  (Paulin),  membre  de  l'Ins- 
titut, à  Paris. 

*  Paris    (Gaston) ,     professeur    au 

Collège  de  France,  à  Paris. 

*  Pasquier,  à  Paris. 

*  Passy  (Louis),  député  à  l'Assem- 

blée nationale,  à  Paris. 
Patin,    secrétaire     perpétuel    de 
l'Académie  française  ,  à  Paris. 
*Pécoul   (A.-L.),    ancien   attaché 
d'ambassade,  à  Paris. 

*  Péligier    (J.)  ,    professeur  d'his- 

toire au  collège  de  Compiègne. 
Pelletan,  député  à  l'Assemblée 
nationale,  à  Paris. 

*  Pelletan  (Camille),  à  Paris. 

*  Périn  (Jules),  avocat,  à  Paris. 


Pertz,  directeur  de  la  Bibliothè- 
que impériale,  à  Berlin. 

Picot,  à  Paris. 

Pontmartin  (de)  ,  aux  Angles 
(Gard). 

"Port  (Célestin),  archiviste,  à  An- 
gers. 

Pottier    (L'abbé),    professeur    à 
Pont-Levoy. 
"PouGiN  (P.),  négociant,  à  Paris. 
Prévost-Allo,  libraire,  à  Amiens. 

*  Prost  (Bernard) ,    archiviste  du 

Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

QuARRÉ,  libraire,  à  Lille. 
*Quicherat   (Jules),    directeur   de 

l'Ecole  des  chartes,  à  Paris. 
QuiGHERAT   (  Louis  ) ,    membre    de 
l'Institut,  à  Paris. 

Rancogne  (de),  archiviste  de  la 
Charente,  à  Angoulême. 

Ratyé  (G.),  au  château  d'Esca- 
nin  (Bouches-du-Rhône). 

*  Raymond  (Paul),  archiviste,  à  Pau. 
Raynaud,  à  Paris. 

*Redet  (X.-L.),  à  Poitiers. 
Reinwald,  libraire,  à  Paris  (2  ex.) 
Reynaud  (Féhx),  à  Marseille. 

*  Rendu  (Baron  Athan.),  à  Paris. 

*  Rendu  (Armand),  à  Paris. 
Renouard  (M™e)^  libraire,  à  Paris 

(3  ex.). 

*  Richard   (Alfred),    archiviste,    à 

Poitiers. 

*  Richard,  archiviste,  à  Arras. 
Richemond  (de),  à  la  Rochelle. 

*RiPERT-MoNCLAR  (Comte  François 
de),  à  Lima. 

*  Rimasson  (Jules),  à  Paris. 
RiSTELHUBER  (P.),  à  Strasbourg. 

"RiVAiN,   archiviste  du  Cantal  ,   à 
Aurillac. 

*  Robert  (Ulysse),  attaché  à  la  Bi- 

bliothèque nationale,  à  Paris. 
*RoGQUAiN  (F.),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
RocHAMBEAU  (Marquis  de),  à  Ro- 
chambeau,  près  Vendôme. 
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*RosENZ\vEiG  (Louis),  archiviste,  à 

Vannes. 
RouARD,  bibliothécaire  de  la  ville 
d'Aix. 

*  RouLLAND    (L.) ,    archiviste  _  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
Roy  (Jules),  à  Paris. 

*  RoziÈRE  (Eugène  de),  membre  de 

l'Institut,  inspecteur-général  des 
Archives  départementales ,  à 
Paris. 

*  Saige  (G.),  archiviste  aux  Archi- 

ves nationales,  à  Paris. 
Saints-Lieux  (C^'  de),  à  Paris. 

*  Saint-Mauris  (baron  de),  à  Paris. 
Sandoz,  libraire,  à  Paris  (2  ex.). 
Sassenay  (Marquis  de),  à  Paris. 
Sauton,  libraire,  à  Paris. 

'  Schneider  (L.),  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

"  Schweigh^user  (Alfred),  à  Paris. 

*  ScuLFORT,   avocat ,  à   Maubeuge 

(Nord). 
Seigneur  (L'abbé),  à  Paris. 
Senemaud,  archiviste,  à  Mézières. 

*  Senneville  (de),  à  Paris. 
*Sepet  (Marius),  employé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 

Servaux  , chef  de  division  adjoint  au 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, à  Paris. 

*  Servois  (G.),  préfet  de  l'Aube,  à 

Troyes. 
SiDOT,  libraire,  à  Metz. 
Sommervogel  (Le  R.  P.),  à  Lyon. 
*Soury  (Jules),  employé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 
*Stadler  (E.  de),  ancien  inspec- 
teur des  Archives  départemen- 
tales, à  Paris. 

*Tardieu  (Amédée),  sous-bibliothé- 
caire de  l'Institut,  à  Paris. 

"Tardif  (Adolphe),  chef  de  division 
au  ministère  des  Cultes,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  chartes,  à 
Paris. 


'  Tardif  (Jules),  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

Tasghereau,  administrateur  géné- 
ral de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

Terrât,  professeur  à  la  faculté  de 
Droit,  à  Douai. 

Thiers,  membre  de  l'Assemblée. 

nationale,  à  Paris. 
*Tholin  (Georges),   archiviste,    à 
Agen. 

Thorin,  Ubraire,  à  Paris. 

*  Tranchant   (Charles),    conseiller 

d'Etat  et  membre  du  Conseil 
municipal  de  Paris,  à  Paris. 

*  Travers,  conseiller  de  préfecture, 

à  Caen. 
Treuttel   et  Wurtz,  libraires,  à 

Strasbourg  (4  ex.). 
"Tuetey  (A.),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

Vallet  de  Yiri ville  (M^e),  à  Pa- 
ris. 

Valroger  (de),  professeur  à  la 
Faculté  de  Droit,  à  Paris. 

Vaney,  à  Paris. 

*  Vaulghier   du  Dêschaux  (V'e  R. 

de),  à  Besançon. 

*  Vétault,  archiviste,   à  Ghâlons- 

sur- Marne. 
"  ViLLEFOssE  (Héron  de),  à  Nevers. 

*  ViLLEFOSsE  (Ant.  H.  de),  employé 

au  musée  du  Louvre,  à  Paris. 

*  Viollet   (Paul) ,    archiviste   aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 

Viollet-Le-Dug,  architecte,  à  Pa- 
ris. 

Vitet,  membre  de  l'Académie 
française,  à  Paris. 

Wailly  (Natalis  de),  membre  de 
l'Institut,  à  Paris. 

Wallon  (H.),  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, à  Paris. 
*Wey  (F.),  inspecteur-général  des 
Archives  départementales ,  à 
Saint-Germain-en-Laye . 


Nogent-le-Rolrou,  imprimerie  de  A.  Gouverneur. 
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